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SEANCE DU 4 JANVIER 1873.

PRESIDENCE DE M. l/ABBE CHABOISSEAD, VICE-PRESIDENT.

donne lecture du proces-verbal de

decembre 1872, dont

t donne lecture de la

LETTRE DE M. CORDIER, PRESIDENT DE LA SOCIETE.

Messieurs,

El Alia pres Alger, 3 Janvier 1873.

S'il m'avait el6 possible d'assister h la stance qui met fin a mes fonctions

de president de la Sociel6 botanique de France, je me serais excuse de nou-

veau d'avoir si mal repondu a l'honneur que vous avez bien voulu me faire

en m'appelant a cette haute dignite. Des absences trop longues et repetees

ne m'ont pas permis de m'acquitter aussi souvent que je I'aurais voulu des

devoirs que vos suffrages m'imposaient.

Present a cette stance, j'aurais voulu dire un mot des travaux de la Soci6t6

dans le cours de l'ann6e qui vient de s'ecouler et exprimer devant vous le

regret que nous cause a tous la perte de plusieursde ses honorables membres,

dont deux surtout, savants des plus distingues et hommes de bien par excel-

lence, 6taient si hautement apprecies de tous ceux qui les out connus :

M. le docteur Henon et M. Arthur Gris.

H6non, qui tour h tour, ou plutot tout 5 la fois, m6decin,magistrat, homme

politique, trouvait encore du temps h consacrer aux sciences, & la notre sur-

tout, qu'il aimait, qu'il encourageait par ses ecrits et par des creations scicn-

tifiques dans une viile dont il 6tait devenu le premier magistral Ce qui fait

surtout, a mon sentiment, 1 eloge de notre collegue, c'est que, appe!6 comme

depute a representer son dtfpartement, appele comme maire & gerer la seconde

ville de France, il sut, dans le temps de crise ou nous vivons, attaqu6 chaque
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jour comme homme politique et comme magistral, par des adversaires puis-

lasts, il sut, dis-je, garder l'estime de ceux-la meme qui s'6taient montres les

plus contraires a ses actes et a ses opinions.

Arthur Gris, lui dont la vie paisible etait toute consacr6e a I'etude de la

bolanique et qui par ses travaux avait deja acquis de la c61ebrite, nous a 6t6

enlev6 par one mort pr6maturee, lorsque l'avenir le plus brillant semblait

s'ouvrir devant lui. Sa perte laisse un vide dans notre Societe.

D'autres encore de nos collegues ont succombe dans le cours de Tannee
;

je voudrais en dire un mot, mais je laisse a ceux des notres qui les ont vus

de plus pres que moi et connus depuis plus longtemps, le soin de rappeler

leurs nonis et les titres qu'ils ont a notre reconnaissance pour avoir cultive avec

zele, avec fruit, la science des vSgetaux, cette belle science a laquelle taut

d'hommes doivent la cel6brite de leur nom ; celebrite aujourd'hui plus diffi-

cile a acquerir peut-etre parce que les dScouvertes faites par nos devanciers ne

sont plus a faire, mais qui cependant 6st encore r6serv6e & ceux qui marche-

ront sur les traces de ces grands maitres.

F.-S. Cordier.

M. Fee, qui regrette de ne pouvoir assister a la seance, fait

hommage a la Societe d'un manuscrit de Comraerson, qu'il possedait

depuis fort longtemps. Ce manuscrit authentique sera depose aux

archives de la Societe.

M. le President annonce une nouvelle presentation.

Conformement a Particle 28 du reglement, M. le President fait

ensuite connaitre les noms des membres des diverses Commissions

nominees par le Conseil dans sa seance du 27 decembre dernier.

Ces Commissions sont composees de la maniere suivante :

1° Commission de comptabilite : MM. Lasegue, A. Passy et

Roze.

2° Commission permanente des Archives : MM. Fournier, Gau-

r

Guillard, Paul Petit, de Seynes

3° Commission permanente du Bulletin : MM. Bureau, Ghatin,

Cosson, Duchartre, Fournier, de Seynes.

h° Commission permanente des gravures : MM. Decaisne, Van

Tieghem, Prillieux, de Seynes.

5° Commission chargee de recueillir les opinions emises relati-

vement a la tenue de la prochaine session extraordinaire et de for-

muler une proposition sur le lieu et l'epoque de cette session :

MM. Chaboisseau, Cosson, Decaisne, Delondre, Fournier.

& onsultatif, charge de la determination des pi
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de France et d'Algerie soumises a l'examen de la Societe :
*

MM. Bescherelle, Cosson, Gaudefroy, Poisson, de Seynes.

M. le President annonce queles membres du Conseil devant sortir
-

celte annee sont : MM. Beautemps-Beaupre, Lefranc, G. Planchon

et Prillieux,

On procede a l'eleclion du President pour l'annee 1873.

M. Decaisne, ayant obtenu 91 suffrages sur 4 15, est proclame

president de la Societe pour 1873.

La Societe nomme ensuite successivement :

Vice-Presidents: MM. Fee, G. Planchon, E. Fournier, Edm. Lefranc.

Secretaire general : M. de Schcenefeld (reelu).

Secretaire ; M. E. Roze.

Archiviste : M. l'abbe Chaboisseau.

Membres du Conseil : MM. Bureau, Duchartre, Larcher, Lasegue.

II resulte de ces nominations que le Bureau et le Conseil d'ad-

ministration de la Societe sont composes, pour Tannee 1873, de la

maniere suivante :

President.

M. Decaisne.

Vice-presidents.

MM. Fee, I MM. Edm. Lefranc,

Eug. Fournier,
|

G. Planchon.

Secretaire general.

M. de Schcenefeld.

Secretaires .

MM. Max. Gornu,

E. Roze.

Vice-secretaires .

MM. Aug. Delondre,

M. Tardieu.

Tresorier.
J

Archiviste.

M. A. Ramond. | If. l'abbe Chaboisseau.

Membres du Conseil.

MM. Ad. Brongniart,

Bureau,

Chatin,

E. Cosson,

Duchartre,

Germain de Saint-Pierre,

MM. Gubler,

le comte Jaubert,

Larcher,

Lasegue,

A. Passy,

J. de Seynes.
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SEANCE DU 17 JANVIER 1873

pr£sidence de m. g. planchon, vice-president.

M. Max. Cornu, secretaire, donne lecture du proces-verbal de la

seance du 10 Janvier, dont la redaction est adoptee.

Par suite de la presentation faite dans la derniere seance,

M. le President proclame l'admission de :

M. Duhamel (Henri), rue Saint-Martin, 300, a Paris, presente

par M. l'abbe Chaboisseau et M. E. Cosson.

M. Roze, secretaire, donne lecture de la lettre suivante :

LETTRE DE ML. de SCHCEXEFELD.
i

A Monsieur le President et Messieurs les Membres de la Societe

botanique de France.

Geneve., 16 Janvier 4873.

Monsieur le President,

Messieurs et chers collegues,

Je viens d'apprendre officieusement, par uneobligeante lettre de mon hono-

rable ami M. Ernest Roze, que vous avez bien voulu, malgre mon absence,

me faire l'insigne honneur de me renommer pour cinq ans aux fonctions de

secretaire general, et d'ajouter ainsi un nouveau lustre a ma carrierc deja

peul-etre trop longue parmi vous.

Je vous remercie bien cordialement de cette preuve d'cstime, d'attache

-

ment et de confiance, donnge au plus vieux serviteur de la Societ6 botanique

de France, qui s'efforcera toujours, de loin comme de pres, de lui etre encore

de quelque utilite, selon la mesure de ses forces, mais qui n'a guere Tespoir

de pouvoir atteindre le nouveau terme auquei votre bienveillance semble

ajourner sa prochaine retraite.

Veuillez agr6er, Monsieur le President, mes hommages respectueux, et vous

tous Messieurs et chers collegues, Tassurance de mes sentiments de gratitude

et de devouement.

W. DE SCHOENEFELD.

M. Roze, avec 1'assentiment de tous les membres presents, dit

qu'il croit pouvoir etre l'interprete de la Societe, en souhaitant

se realises

previsions de M. de Schoenefeld
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Lecture est donnee de la lettre suivante :

LETTRE DE 11.11. A 11 KiiARD et l'al»l»6 U AllltOI 1<E.

Monsieur le Secretaire general,

Agen
;
8 Janvier 1813

Nous venous vous faire part de la raort de noire cher maitre, de notre bien

cher ami, M. idouard de Pommaret. II est deced6 le lx Janvier, a Bordeaux, & la

suite d'u'ne pleur6sie con tre laquelle les ressources de Tart out 6te impuis-

sanles.

Nous croyons pouvoir affirmer que la Society botanique de France perd en

loi un de sesmembres les plus distingues. Nous vous dirons plus tard ce que

fut tdouard de Pommaret ; nous vous parlerons de la richesse de son herbier,

a l'etude duquel il consacrail la plus grande partie de son temps ; nous vous

montrerons combien cet herbier est precieux, non point seulement pour la

quantite de plantes rares qu'il renferme, mais surtout par les notes souvent

tres-detaillees qui accompagnent chaque espece.

Veuillez communiquer a la Societe la perte cruelle que nous venons de

faire, perte qui sera sentie, nous n'en doutons pas, par tous ceux qui ont

connu tidouard de Pommaret. Louis Amblard,

E. Garroute.

M. Cornu, secretaire, donne lecture d'une lettre de M. L. Cha-

tenay ,
jardinier-chef du fleuriste an Museum de Paris

,
qui

aceompagnait une trfes-belle touffe d'un gros Agaric a pedicules

cespiteux: ce Champignon s'etaitdeveloppe dans le sous-sol humide

d'une des habitations du Museum, et semblait presenter quelques

rapports avec YAgaricus melleus (forme a pedicules sans anneaux).

Lecture est donnee des communications suivantes :

S1NGULIERE REPRODUCTION D'UNE MYXOGASTREE, par II. C'asiniir

HOIJHEGUKRE.

(Toulouse, 4 5 Janvier 4873.)

Je faisais r6parer, le mois dernier, un appartement de ma maison ou les

ouvriers oublierent un vase de gres contenant de la peinlure k Thuile et un

pinceau. Ce vase demeura sur une etagere de la cuisine ou Ton n'avait pas

encore fait de feu et a un demi-jour. Retire de ce lieu dix ou douze jours

apres, je fus tres-surpris de voir une portion de la surface du vase ou Fhuile

surnageant avait forme un epaississement, ainsi que la surface du pinceau voi-

sine du manche, surcharges de touffes epaisses d'utiStemonitis en fructifica-
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lion avancge. C'6tait le Stemonitis oblonga Fries, propre au nord de l'Eu-

rope, indiqu£ a Salem (Grand-duche de Bade) par Jack, a Charleston (£tats-

Unis) par Ravenel, il en France, a Brest, par une observation unique, je

crois, celle de MM. Crouan fibres, auteurs de la Florule du Finistere.

1,'habital, autant que la presence fortuite de ce Champignon a 1'interieur d'une

habitation, m'etonnerent, el l'idee d'essayer sa reproduction dans des condi-

tions analogues a son apparition m'occupa aussitot. Je pris un bloc de bois

de sapin ouvr6 qui allait servir de support a une statuette dans mon cabinet

(le premier morceau de bois de sapin qui se trouvaa ma portee), et je dgposai

sur sa surface la plus unie une couchedela peinture du vase generateur, puis

je projetai sur celte couche de peinture fraiche les spores du Stemonitis

attache au pinceau, et cela en secouant vivement et a piusieurs reprises cet

objet. Je fis cette operation le 3 Janvier, au matin, sans trop d'espoir, je le

declare, de voir mon ensemencement rSussir. Dix jours apres, le 13, c'est-a-

dire avant-hier, j'ai vu, a la place des infmiment petites ponctuations repre-

sentant les spores sur mon socle peint (ponctuations presque invisibles a l'ceii

nu), une multitude de membranes isolees les unes des autres, parfaitement

circonscrites (le stroma), figurant une petite tache de sang dessechg, de forme

arrondie mais irr6guliere, et mesurant dans le diamelre le plus grand un

demi-centimetre au plus ; les moins regulieres de ces membranes semblaient,

par rgpaisseur relative de certaines de leurs parties et par le ton de couleur

plus fonce de ces memes parties, former I'agregation de deux ou trois spores

- d6ve!opp6es en un stroma unique; mais cela n'est qu'une simple hypothese.

Les membranes le plus regulierement circulaires ont doling un lacis uni-

forme danssa composition comme dans sa nuance, elsont pour moi le produit

d'une seule spore. Ces stromas avaient apparu le 13 au soir, et le 14 au

matin, sans avoir acquis le moindre accroissement en etendue, ils se sont

montres surcharges d'un grand nombre de stipes (9-11 pour chaque stroma

distinct), places regulierement a la marge du stroma et d'une facon circulaire,

puis prolonges comme d'habitude en une longue columelle a laquelle 6tait

adne un capillitium a divers degr£s de maturite.

II s'est £coule quatorze heures enlre 1'apparition du stroma nu et celle du

stroma complete par les stipes fructifies, et comme les capillitium etaient, le

14 Janvier a huit heures du matin, les uns pulverulents, les autres relative-

mcnt honiogenes et non deformes encore, il est assez difficile designer un laps

de temps rigoureusement exact a la duree de la formation et de la maturation

des stipes. Ma remarque s'applique a une periode de temps extreme.

J'ai l'honneur de placer sous les yeux de la Soctete un fragment de ma
planchette d'ensemencement. Comme je l'ai fait moi-meme, mes confreres

pourront distinguer dans le type veg6tatif (je crois pouvoir le designer encore

ainsi) la forme du stroma qui est repute pour etre fugace et qu'il est fort dif-

ficile d'apercevoir dans lesGchantillons dess6ch£s (je parle du moins de ceux que
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je possede, des collections Rabenhorst, Jack et Ravenel). Dans mes eleves ce

stroma apparait avec une grande nettete de contours, nettet6 d'autant plus

appreciable par les yeux, que le Champignon s'est dessinfi sur la couche non

encore dessechee de peinture blanche, et fait corps en apparence avec son

support, comme les Algues de nos collections font corps avec le papier.

Je n'ai pas cru utile de refaire, pour les rapporter ici, les analyses du labo-

ratoire de M. de Bary etqui sontconnues pour les Stemonitis. Je les ai d'ail-

leurs developpees dans inon recent ouvrage : Histoire des Champignons. Je

me borne, en envoyant mes eleves a la Societe, a constater deux faits :

J ° La singularity de l'apparition de Tespece pour la premiere fois a Tou-

louse et dans les conditions insolites que je rapporte.

2° La reussite d'un ensemencement du Stemonitis sur une mixtion fraiche

compos6e d'huilede lin,dec6ruseet, necessairement, d'une petite partie d'es-

sence de l6rebenthine.

Nous savons tous l'attraction sympathique et pr£ponderante, quoique nulle-

ment expliqu£e encore, qu'exercent les bois morts de pin et de sapin pour la

\6g6lation des Myxogastr6es en general. Faut-il ne voir dansl'essence de t£-

r6benthine de ma mixtion et dans le bloc de bois de sapin ou dans le manche

du pinceau egalement de bois de sapin (je m'en suis assure), qu'une des con-

ditions rationnelles de la v6g6tation normale de mon Champignon, et faut-il

aussi attribuer l'apparition primitive de l'esp&ce a Toulouse (celle du 3 Jan-

vier) a l'omnipotence des spores, charriees par 1'air, ou bien faut-il admettre

une origine du Champignon a son existence, k l'6tat latent, dans les fibres du

bois qui a servi a faconner le manche du pinceau ?

Judicent peritiores i
1

Cette communication etait accompagnee d'un echantillon de bois

de sapin, recouvert de peinture, sur lequel s'etait developpe le

Stemonitis oblonga Fries.

NOTICE SUR DEUX ESPECES DU GENRE ANTIRRHINUM , NOUVELLES POUR LA FLORE

DE FRANCE, par ftff. O. DEBEAVX.
(Perpignan, decembre 1872.)

Parmi les d6partements francais qui ont fix6 le plus Tattention des natura-

lises, il faut citer celui des Pyrenees-Orientales. Tout contribue en effet a

attirer dansle pays privilege du Roussillon la foule des louristes et les nom-

breux amis des sciences naturelles. La douceur du climat, la renommee juste-

ment m6rit6e des thermes r6pandus sur les deux versants des Pyrenees, la

richesse incontestable de la faune et de la vegetation littorale et montagneuse,

suflisent pour motiver, chaque ann6e, la presence des naturalistes sur tous les

points du departement.
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Explore ail commencement de ce siecle par les celebres botanistes Lapey-

rouse, Pourret et Gouan, plus tardpar Bentham, Walker, Xatard et Coderc,

et de nos jours enfin par MM. Penchinat, Reboud, Legrand, Timbal-Lagrave,

Companyo, et cette ann6e meme par la Societe botanique de France, il sem-

blerait difficile de rencontrer dans le Roussillon une espece v6g6ta!e qui n'ait

el6 deja decouverte ou signalee par M. Companyo, I'infatigable et regrett6

naluraliste a qui la ville de Perpignan doit la creation de son riche musee, et

la science le remarquable travail intitule : Histoire naturelle des Pyrenees-

Orientates. 11 n'en est rien cependant, car le botanistc qui veut se donner la

peine d'explorer avec soin la vegetation d'une region quelconque du departe-

ment, y decouvrira a coup sur non-seulement des plantes nouvelles pour la

flore de France, mais encore des especes cntierement inedites et que la na-

ture semble avoir prodiguees sous sa main.

Arrive a Perpignan au commencement de juillet 1872, j'ai du commencer

par me familiariser avec la vegetation caracteristique des abords de ma resi-

dence et des plaines du Roussillon. Quelle n'a pas 6te ma surprise de ren-

contrer, aux porles m6me de la ville, deux especes du genre Antirrhinum,

de la section Antirrhinastrum % qui out echappe jusqu'a present a la sagacite

des botanistes roussillonnais, et m'ont paru des plus interessantes, puisqu'il

n'en est fait mention ni dans la Flore de France de MM. Grenier et Godron,

ni dans la recente publication de MM. Willkomm et Lange intitulee : Pro-

dromus florae hispanicce.

La premiere esp&ce de nos Antirrhinum appartient evidemment au groupe

de 1\4. latifolium Miller. C'est pour ainsi dire uneplante intermediaire entre

VAi latifolium et VA. majusL. Elle offre en effet des caracteres propres a

ces deux csp&ces, mais il n'est pas possible d'admettre qu'elle en soit une

hybride, YAntirrhinum majus ne se trouvant pas d'ailleurs exister dans un

grand rayon autourde la localite de notre espece, que je designerai al'avenir

sous le nom iYA. intermedium. D'un autre cote, j'ai recu des echantillons frais

du vrai A. latifolium recueillis par M. Tingenieur Loccard, au mont Saint-
#

Martin pres de Cameias, et j'ai pu comparer sur le vif la plante de Perpignan

avec celle des contre-forts du Canigou. Je vais done essayer d'en etablir les

differences specifiques, que je place ci-apres en regard les unes desautres.

Antirrhinum lalifolium :

Tiges de 30 a 40 centimetres, velues-

pubescenles et glanduleuses de la base au
sommet. Feuilles larges ovales ou ovales-

tenc£ol6es, courtes, obtuses, pulescenles et

m6me glanduleuses.

Fleurs sans odeur, engrappes serrties, la-

ches dans les rameaux fleurissant en automne,

a p£dicelles 4-5 fois plus longs quele calice,

Antirrhinum intermedium

:

Tiges de 50 a 80 centimetres, pubes-

centes et glanduleuses dans la partie flori-

fere seulement, glabres dans tout le reste

de la plante. Feuilles largement lanceolceSj

ou elliptiques-lanceol6es
y

glabres sur les

deux faces.

Rameau florigere pauciflore, a fleurs d'a-

bord serrees au sommet de la tige, puis en

grappe Idche ties-allongee et repandant
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a bractees aussi longues ou depassant mime
le pedicelie ; divisions calicinales ovales ou

obovales-obtuses, 3-4 fob plus courtes que

le tube de la corolle; celle-ci presque aussi

grande que celle de VA. majus (B a A cen-

timetres), de couleur blanc jaunatre a Texte-

rieur, d'un jaune fonce sur le bord de la

levre inferieure, avec une teinted'un pour-

pre fonc6 sur la partie interne du labelle

superieur.

Capsule oblique ovale, glanduleuse, pu-

bescente, et depassant du double les divi-

sions calicinales.

Hab. : Les rochers escarpes et calcaires

des Pyrenees orientates; fleurit de juin a

decembre.

une odeur douce el suave ; pedicelles iga-
lant le calice, a bract6es ovales, plus courtes

que le pedicelie ; divisions calicinales lar-

gement oua/es-obtuses, 2-3 fois plus courtes

que le tube de la corolle, celle-ci deux fois

plus petite que celle de VA. majus (2 a

2 1/2 centim.), de couleur jaune pdle a

l'exterieur, avec une teinte d'un beau jaune
sur les bords internes de la corolle a peine

nuancee de pourpre sur la partie exlerne

du labelle sup6rieur.

Capsule oblique ovale, velue, glanduleuse,

depassant du double les divisions calicinales.

Hab. : Les champs et les vignes desterres

sablonneuses qui bordcnt le ruisseau de la

ville a Perpignan ; fleurit demai a novembre.

Par la glabrescence de toutes les parties de la plante, h I'exception des

rameaux floriferes, par ses tiges robustes et elevSes, ses feuilles lanceolees et

corolles d'un jaune pale, non tach6es de pourpre, en fin par ses pedicelles

beaucoup plus courts, VAntirrhinum intermedium se distingue parfaitement

deYA. latifolium, avec lequel il a 6t6 confondu jusqu'a present. Sasynony-

inie devra etre ainsi 6lablie :

Antirrhinum (Antirrhinastrum) intermedium Debeaux, mss. 1872 et in

herb.

A. majus var. hybridum Bentham in Cat. plant. Pyr. indig. p. 60,

1826.

A. latifolio-majus Legrand in litt. et in herb. 1872.

A. latifolium Companyo in Hist. nat. Pyr. Orient, ex parte, 1864.

A. majus var. fallax Loret in Bull. Soc. bot. Fr. t. VI?

VA. intermedium se rencontre en abondance a Perpignan, le long du

ruisseau de la ville, en avant des redoules de la porte Canet. II se propage

de lui-meme dans les vignes qui bordent ce ruisseau, et sans qu'aucun de ses

caracteres soit modify, ce qui d'ailleurs 61oigne toute hypothese de son

hybridite.

La deuxieme espece A'Antirrhinum qui va nous occuper, est probablement

celle que If, Companyo a voulu designer, dans son Histoire naturelle des

Pyrenees-Orientales, sous le nom d'A. sempervirens. Mais la plante des vieux

remparts de la Yilleneuve, a Perpignan, n'est certainement pas Pespece des

hautes sommites des Pyrenees a laquelle Lapeyrouse a depuis longtemps d6ja

donn6 le nom d
y

A. sempervirens. Notre plante a, par la disposition et la cou-

leur de ses fleurs, la glabrescence de toutes ses parties, et jusqu'a la forme

lineaire de ses feuilles, quelque rapport avec VA. intermedium, dont elle

pourrait bien n'Stre qu'une forme naine pour quelques botanistes. II est aise

de comprendre,enefiet, qu'une plante puisse se modifier selon les milieux oi
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elle vit, el il semble ratioimel d'admcttre au premier abord qu'une espece de

grande dimension, habituee a vivre dans un terrain gras et humide, puisse a

peine vegeter dans le melange de sable et de chaux qui remplit les fissures des

vieilles murailles, et que par suite elle se transforme en une variation naine

du type primitif. La culture de cetle variation, dans un sol appropri6, suffirait

pour lever tous les doutesa son egard ; car il est certain qu'elle la forcerait a

reprendre ses caracteres distinctifs. II n'en est pas de meme de la plante des

vieux remparts, qui ne perd aucun de ses caracteres, meme dans les sols les

plus riches. J'ai rencontr6 en effel plusieurs individus de noire Antirrhinum,

soit dans Tint^rieur des foss6s, soit sur les glacis des fortifications, locality

dont le sol est tout aussi riche en humus que celui des abordsdu ruisseau de

la ville, el ces individus etaient exactement semblables, dans toutes leurs

parties, a ceux vivant dans les fenles des murailles. L'hypothese d'une forme

naine me parait inadmissible, parce que nous avons ici une espece bien dis-

tincte, meconnue jusqu'a present, et dontle nouvel habitat vient jeter un jour

tout nouveau sur son extension g^ographique.

Je trouve cet Antirrhinum tres-exactement d6crit par Gussone, en 1828,

dans son Prodromus florae siculce, sous le nom d\4. siculum Ucria, var. A,

foliis angustissimis. Mais, comme YA. siculum, tel que Gussone fa etabli,

renferme a lui seul plusieurs varices, dont Tune, la variele B, estdevenue plus

tard YA. Barrelieri de M. Boreau, je crois devoir imposer a la plante de Perpi-

gnan un nom nouveau, afin qu'il n'y ait plus a l'avenir de confusion parmi

lesespeces du groupede YA* siculum, celui d'Antirrhinum ruscinonense.

Antirrhinum (Antirrhinastrum) ruscinonense Debeaux, mss. 1872, et

in herb.

A. siculum Ucria Plant, ad Linn, opus addend. n° 7, var. A, Gussone

Prodr. flor. sic. t. II, 1828.

A. sempervirens Companyo Hist. nat. Pyr. Or. non Lap.

A. erectum, adscendens vel basi tortuosum, 15 a 50 cent, altum, caulibus

e trunco sublignoso paucis, ramosis, divaricatis, glaberrimis, fragilissimis,

superne glanduloso-pubescentibus ; foliis lineari-lanceolatis, glabris, angustis-

simis, vix 2-3 millim. latis, superioribus sparsis, inferioribus oppositis, alter-

nisve ; racemo florigero laxe multifloro, floribus sparsis breviter pedicellatis,

pedicellis erectis calycis subaequilongis, bractea lanceolata duplo brevioribus;

calycinis laciniis acutiusculis, ovato-lanceolatis capsulisque parum glandulosis;

corolla candido-pallescente, palato luteo, vexillo seu auriculis purpureo-striatis

;

tubo subinflato, pallido, puberulo ; gibbere basali valde prominulo ; stylo

glanduligero, ovario vix duplo longiore ; seminibus atris, tetragonis, corrugatis,

profunde excavatis.

Habitu formis nonnullis A. majoris subsimile, sed humilius, corolla minore
alba vel lutescente, calycisque laciniis facile dislinctum*

Crescit in muris vetustis exterioribus oppidi dicti Villeneuve de Perpignan,
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regionis ruscinonensis, ubi copiose occurrit, floretque fere per toluui aniiu.n.

* aut CD.

D'apres le Prodromus (t. X), VAntirrhinum siculurn se trouverait sur les

vieux murs en Sicile, dans les iles de l'Archipel grec, et aussi en Espagne.

MM. Willkomm et Lange (Prodr. flor. hisp.) ne meiitionnent point PA.

siculurn parmi les plantes dont Tindigenat a 6t6 reellement constate en

Espagne; ma is ils le signalent parmi les especes qu'il fait rechercher, et

dont Vhabitat est probable dans la p6ninsule ib6rique. La station nouvelle

de Perpignan vient corroborer Popinion de ces deux botanistes.

VA. ruscinonense ne peut etre rapproch6 que des A. majus L., A. lati-

folium et A. intermedium. On le distinguera facilement de ces trois especes

par sa taille toujours plus petite; par ses tiges rameuses au sommet et entitle-

ment glabres, et non pubescentes-glanduleuses; par ses feuilles presque

lin6aires, lanc6o!ees, glabres et jamais glutineuses ou pubescentes ; par les

rameaux floriferes hispides seulement au sommet ; par les segments du calice

obtusement aigus; parses capsules couvertes de poils courts et glanduleux ;

par sa corolle d'un blanc pale ou jaunatre, trois ou quatre fois plus petite que

celle de toutes les especes deja citees ; et par l'odeur forte et suave de ses

fleurs.

VAntirrhinum Hueti Reuter, avec lequel on pourrait aussi le comparer,

est une plante beaucoup plus robuste dans toutes ses parties, a corolle aussi

grande que celle de VA. majus, et a bosse basale presque calcariforme. Cette

espece, qui croit sur les rochers des montagnes de la Vieille-Castille, n'a

jamais el6 trouvee, que je sache, sur le versant francais des Pyrenees, et ne

peut etre confondue avec VA. ruscinonense.

Les deux Mufliers dont je viens d'etablir la description specifique, les Antir-

rhinum intermedium et ruscinonense, constituent deux plantes dornement du

plus gracieux eflfet pour orner les vieux murs et les rocailles des jardins

paysagers. Dans le Roussillon, VA. intermedium parait preferer les terres

legeres, sablonneuses et un peu humides, tandis que VA. ruscinonense vit

exclusivement sur les vieilles murailles a loute exposition. Ces deux plantes

ne perdent niles tiges,, niles feuilles pendant Haver, et fleurissent une grande

partie de Pannee, d'avril a dScembre. Les fleurs de VA* ruscinonense r6-

pandent une odeur forte qui rappelle celle du Philadelphus coronarius, vul-

gairement nomme Seringat des jardins. VA. intermedium au contraire est

moins odorant, mais le parfum en est plus doux et plus suave. II serail peut-

Gtre possible d'obtenir, par la culture, de nombreuses variations dans la couleur

de la corolle, ainsi qu'on l'a deja obleuu pour le Muflier commun, et je

signale ces charmantes especes h Pattention des jardiniers et des horticulteurs.

M* Roze presente a la Societe des echantillonsen fleur des plantes
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de pleine terre, dont les noms suivent et qui ont ete recueillies

dans son jardin le jour meme de la seance (17 Janvier).

Parmi cesplames, plusieurs etaient ddjafleuries le l
ep Janvier, savoir :

Poa annua L.

Fragaria vesca L.

Centranlhus ruber DC.

Euphorbia Peplus L.

Calendula officinalis JL.

D'autres commencaient a fleurir :

Malcolmia maritima R. Rr

Anthemis nobilis L.

Primula grandiflora Lam.
Mercurialis annua L.

Galanthus nivalis L.

\iolaodorataL.

Cheiranthus Cheiri L.

M. Rozeditqu'il n'a voulu presenter ces quelques plantes a la Societe que

pour constater les effets de la douceur exceptionnelle de la temperature, a une

6poque de l'annlc qui est d'ordinaire si rigoureuse sous le climat de Paris. II

prie les membres de la Soctete qui auraient egalement observe des floraisons

soit precoces, soil tardives, dans le courant du mois de Janvier, de vouloir bien

les communiquer de meme a la Societe, pour qu'il en soit fait mention dans le

Bulletin, a titre de documents pour Tavenir.

SEANCE DU M JANVIER 1873.

PRESIDENCE DE M. DECAISNE.

M. Roze, secretaire, donne lecture du proces-verbal de la seance

du 17 janvier, dont la redaction est adoptee.

M. Eug. Fournier donne lecture de l'extrait suivant d'une lettre

qui lui a ete adressee par M. le docteur A. Ernst, president de la

Societe des sciences physiques et naturelles de Caracas (Venezuela)

,

en meme temps que les premiers numeros du Vargasia (1) , bul-

letin de cette Societe :

LETTRE DE M. A. KIIWI

Monsieur,
Caracas, 5 Janvier 1873.

Jc vous envoie aujourd'hui les premiers num6ros de notre Vargasia, pour

lequel jc demande Techange contre votre Bulletin, par la lettre ci-incluse

(1) Ainsi nomm6 en l'honneur de Vargas, botaniste americain, correspondant de
A.-P. de Candolle.
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adressGeJi votre President (1). Je vous prie de presenter le tout & la premifcre

seance de votre Soci6t6.

Nous avons commence la publication de notre huitieme numlro, et je vous

l'enverrai aussitot qu'il aura paru. C'est certainement peu de chose, si Ton

considere que notre Societ6 existedc'ja depuis quatre annees; mais je vous prie

de ne pas oublier que nous avons eu mille difficultes a vaincre, d'abord l'indif-

ference du public et le manque presque total d'esprit scientifique...Il me faut

Sire secretaire, bibliothecaire et tresorier tout ensemble ; sans cette concen-

tration, la Soci6t6 auraitete perdue depuis longtemps. Pensezaussiauxguerres

civiles qui naguere encore d6solaient notre pays, car il n'y a que quelques mois

que I'Etat de Venezuela jouit de la paix sous le gouvernement du general Guz-

man Blanco. Tout cela a empeche le developpement de notre Soci6l6. Mais je

suis sur que de meilleurs temps renaitront, surtout si je parviens a interesser le

gouvernement a mesprojets, etj'en ai presque la certitude. Le general Guzman

m'a deja nomme professeur d& botanique a I'Universite (ou cette chaire n'existait

pas encore!) ; en meme temps il m'a confie la direction, ou plutot la formation

d'unjardin botanique et d'un musee d'histoire naturelle. Le jardin ne contiendra

en tout que 1300 metres carres, ce qui n'est pas grand, mais cesera toujours

un commencement. Dans le mus£e, j'ai rintentionde reunir : 1° l'herbier de

Venezuela ; 2° un herbier general ;
3° une collection relative a la botanique

economique. Je suis des a present occupe a fonder le premier herbier, etdans

ce but, je ferai present au musee d'une serie assez complete de ma propre

collection, qui est assez riche, et j'ai en outre l'herbier de Vargas, int&ressaot

parun bon nombre d'echantillons typiques nommes par De Candolle. Pour

le second herbier, c'est avec beaucoup de plaisir que j'entrerai en relation

dechanges avec vous et les autresbotanistes de France qui desireraient avoir

des plantesde notre pays. Je liendrais surtout a avoir pour le musge quelques

plantesde la flore francaise ou d'autres flores s'il est possible.

C'est mon desir, et mdme celui du gouvernement, de publier un jour une

flore de Caracas, etj'espere que la formation des hei biers du musSe viendra

en aide a ceprojet. Maisce nesera peut-etre que dans quatre ou cinq amines

que je pourrai y penser s6rieusement.

Je m'occupe aussi d
#
en\oyer en Europe des plantes vivantes, principalement

des Orchid6es, ce qui pourrait interesser des amateurs disposes a en acheter

a des prix d'ailleurs tres-modei es.

Lecture est don M. Grep

membres

M. Roze fait connaitre a la Sociele les noms de plusieurs pi

(1) Ces pieces ont He deposfces sur le bureau du Conseil d'administration pendant sa

stance du 31 Janvier.

T. XX.
(Stances) 2
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qu'il a observees en fleur, aux environs de Paris* le 26 de

Ce sont

:

Poa annua L.

Urtica urens L.

Mercurialis annua L.

Bellis perennisL.

Senecio Jacoboea L.

Lampsana communis L.

Potentilla Fragaria Poir.

Lamium album L.

— purpureum L.

Stellaria media Sm.
vulgaris L.

Capsella Bursa-pastoris Moench, envahi par le Cystopus candidus Lev

Euphorbia Helioscopia L., envahi par le Melampsora Euphorbia Tul

MM. Petit et Larcher font a la Societe la communication sui-

vante :

LISTE DE QUELQUES PLANTES RECUEILLIES DANS LE MOIS DE JANVIER 1873, AUX
ENVIRONS DE PARIS, par MM. Paul PETIT et Ad. L4BCUER.

Dans la derniere seance, M. Roze a exprime [l'avis qu'il serait utile de

noter les floi aisons dues a la temperature presque printaniere de cet hiver, et

dont la plupart ne sont sans doute que des floraisons prolongSes. Voici quel-

ques indications recueillies dans nos dernieres excursions :

FoRfiT DE S£Nart (12 Janvier).

Cryptogames :

Bartramia pomiformis (en fruits).

Zygnema insigne (Hassall) en conjugation.

Cocconema lanceolatum — en conjugation.

—

Nat. Hist, novembre 1847 et mars 1848).

£tat assez rare, decrit par Thwaites (Ann

Phanerogames en fleur

Rubus fruticosus.

Calendula arvensis.

Bellis perennis.

Pyrethrum inodorum

Urtica urens,

Mercurialis annua.

Chaville (19 Janvier).

Cryptogames :

Melosira varians (en fructification)

.

Lactarius subdulcis.

Agaricus (Hebeloma) fascicularis.

Torrubia militaris Tul. (Isaria farinosa Fr.),

sur une chenille.

Phanerogames en fleur

Lamium album.

Anthemis nobilis.

Chrysanthemum Leucanthemum.
Sinapis arvensis.

Sarothamnus scoparius.

Montmorency (26 Janvier).

Phanerogames en fleur

:

Stachys arvensis.

Lamium purpureum
— amplexicaule.

Ranunculus repens.

Daucus Carota.

Euphorbia Helioscopia.

Tussilago Farfara.

Veronica hederifolia.

Dactylis glomerata.

Achillea Millefolium;
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M. le President fait remarquer que, parmiles especes cities, ilya

pour les unes prolongation de la floraison automnale, et pour les

autres avancement de l'epanouissement vernal.

M. Chatin dit qu'il a observe tout recemment quelques plantes en

fleur qu'on pourrait ajouter a cette liste, notamment les Veronica

Buxbaumii et hederifolia. II ajoute qu'il a vu des pieds ftOrchis

mascala entre les feuilles desquels on distinguait dejatres-nettement

la hampe florale naissante.

M. Ducharlre dit qu'il a vu, il y a quelques jours, a Meudon, un

Rhododendron en fleur.

M. Henri Vilmorin regrette de n'avoir pas apporte, pour la com-

muniquer a la Societe, une liste de plus de cent trente especes de

plantes qui etaient encore en fleur dans le courant de decembre

1872. II ajoute qu'il se rappelle d'avoir deja vu le 1" Janvier 1873

des pieds tres-bien fleuris de Vinca major et de Primula acaulis,

et que le Galanthus nivalis, qui ordinairement fleurit au commen-

cement de fevrier, a fleuri cet hiver des le 25 decembre.
y

M. Duchartre fait connaitre a la Societe le resume d'une note qui

a ete publiee dans un des derniers numeros du Gardeners' Chro-

nicle, et dans laquelle on rapportait que M. Smith avait presente

a la Societe Linneenne de Londres un Champignon fort rare, le

Batarrea phalloides, qui presenterait en assez grande abondanee,

dans son parenchyme, de veritables vaisseaux spiraux. II pense que

ce fait, s'il se verifiait, ne tendrait a rien moins qu'a changer les

idees que Ton pourrait avoir sur l'importance de ces elements ana-

tomiques dans les classifications. II appelle done sur ce point l'at-

tention parliculiere des mycologues.

M. de Seynes fait remarquer que Ton peut constater chez quel-

ques Agarics, notamment VAgaricus conicus, des reservoirs-cellules

en forme spiralee, tres-allonges, et qu'il serait avant tout essentiel

de savoir au juste a quel element anatomique se rapporte le terme

de spiral vessel employe par le Gardeners'Chronicle.

M. Decaisne fait a la Societe la communication suivante :

HEMARQUES SUR LES ESPECES DU GENRE ERYNGIUM^ A FEUILLES PARALLELINERVES,

par M. a. DECAISXE.

Le genre Eryngium, l'ua des plus naturels de la famille des Ombelliferes,

presente, dans sa distribution geographique, un ph^nomene singulier dont la
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bolanique nc possede que peu d'excmples. Je fais ici allusion au groupe d'une

trentaine d'especes environ confinees aujourd'hui entre les 35 e
et kft* degres

de latitude dans les deux hemispheres du nouveau continent, et dontles feuilles

simples, parcourues par de fines nervures paralleles, rappellent, h s'y m6-

prendre, certaines Monocotyledones, telles que Pandanees, Brom6liacees,

Graminees, Joncees, etc.

Bien que vivant en compagnic d'especes a feuilles d6coup6es
;
semblables a

celles de DOS Eryngium de l'ancicn continent, les especes a feuilles simples

s'isolent tellement au milieu des autres, que leur physionomie particuliere ne

laisse jusqu'ici aucune hesitation sur leur origine : en voyant un Eryngium

a feuilles monocotyl6doides, on peut affirmer qu'il est americain. Ces plantes

appartiennent done a la cat^gorie, peu nombreuse, de genres chez lesquels

certaines especes sporadiques vivent au milieu d'un type endemique. On sait,

en effet, que la plupart des genres nalurels, nombreux en especes, n'offrent

rien de semblable. Ainsi les Solarium, Galium, Carex, Artemisia, Impatiens
y

Oxalis, Euphorbia, Rosa, Pinus, etc., pour ne citer que des Phan6rogames,

soit de 1'ancieii, soit du nouveau continent, ne presentent aucune physionomie

speciale, nes'agregent point pour former des sortes de petites tribus au milieu

d'une population composee d'aulres Elements ; aussi nous serait-il impossible,

a l'aspect d'un Senecon, d'une Armoise, d'un Carex, etc., d'en reconnaitre

avec certitude la patrie. La concentration de formes sp£cifiques voisines dans

des lieux voisins, et qui semble etre souvent la regie, presente done ici une

exception remarquable, puisque nous trouvons assoctes dans un meme lieu un

nombre a peu pres 6gal ftEryngium de forme am£ricaine, vivant au milieu

d'especes a physionomie europeenne. Nous observons toutefois quelque chose

d'analoguc dans l'ancien continent en comparant le groupe oriental des Traga-

canthes aux autres especes d'Astragales diss6min6es au contraire sous les formes

les plus diverses sur toute la surface du globe.

En general, quand nous voyons des especes dispersees sous toutes les lati-

tudes conserver partout leur caractere typique, nous sommes naturellement

portes a considerer le genre auquel elles appartiennent, comme tres-ancien

dans 1'ordrc geologique, et nous pouvons admettre dans ce cas, sans s6rieuse

difficulte, la descendance commune de toutes ces formes, puisqu'elles ont toutes

conserve un m6ine air de famille. Mais, i\ l'6gard des Eryngium, nous nous

heurtons a une difficulty qui semble insurmontable dans l'etat actuel de nos

connaissances : nous ne comprenons pas, en effet, comment des formes hele-

roclites de mSme aspect ont pu apparaitre aux deux extremites du continent

americain sans formes intermediaires qui les relieraient aux types de rancien

nionde. Je dois cependant reconnaitre que la distribution g6ographique des

Eryngium a feuilles simples et h nervures paralleles peut se comparer a celle

des Flantaginees appartenant a la section des CleiosanthSes, si singuliere par le

dimorphisme des anthereset par le phenomene de fecondation quis'y rattache

:
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dans cette section, en effet, les especes se trouvent egalement disjointes et con-

futes aux deuxextr&nites du nouveau continent, la Virginie et le Paraguay.

A ['exception des Eryngium ebracteatum et Sanguisorba, qui se rencon-

trent au Brlsil, en Bolivie, et de YE. fcetidum, qui semble avoir et6 introduit

partout entre les tropiques, l'aire de chacune des especes est fort limitee. Je

ferai mthne rcmarquer a ce sujet que si nous exceptons deux ou trois especes

particulieres a l'Alggrie, le genre Eryngium semble compl&ement exclu du

continent africain. Parmi les phenomfcnes g6n6raux que presentent l'habita-

tion et le facifcs de ceriaines plantes, il en est done qui restent jusqu'ici abso-

lument inexplicables. L'influence du milieu ne peut etre invoquee, puisque

nous rencontrons dans les immenses plaines de PAmerique australe, sous les

m6mcs conditions de temperature, de lumiere, etc., des especes d'aspect tota-

lement different, de mfime que les vasles marecages saumatres de la Floride,

ainsi que los forets montueuses et humides du Mexique, nous presentent les

plus belles especes a feuilles entires parallelinerves, telles que les Eryngium
aquaticum, proteceflorum, bromelicefolium, associees a des types de phy-

sionomie europeenne (1). En presence de cette singuliere distribution geogra-

phique du genre qui nous occupe, on peut se demander, d'apres les id6es

r6gnantes relativeinent a la descendance des types, si ces formes actuellement

europeennes ne se rattacheraient pas a nne race primitive violemment dislo-

quee par le cataclysme qui a separe le globe en deux continents, et si Ton ne

pourrait pas admettre que les Eryngium \ feuilles decoupees, se trouvant

isoI6s et rayonnant librement dans la zone intertropicale americaine, auraient

refoule les especes aborigenes parallelinerves vers les deux ex(r£mites du con-

tinent americain; ou bien, si, nous rappelant les considerations que M. Bron-

gniart a tirees depuis longtemps de Petude des \6getaux fossiles, h savoir, que

les plantes out une origine d'autant plus recente que leur organisation est

plus compliquee, nous sera-t-il permis d'admettre que les Eryngium a

grandes feuilles simples, aux tiges florales elancees, aux riches et elegantes

inflorescences, prescnlant ainsi, par leur aspect, un degre d'organisation plus

eleve que les types europeens a feuilles decouples et a port beaucoup plus

humble, seraient apparus les derniers. Au reste ce sont la de pures hypotheses

;

car tout ce que nous savons avec certitude, e'est que la distribution g£ogra-

phique des vegetaux sur la terre est reglee par des causes complexes, les

(1) Eryngium Ghiesbreghtii Dene.

E. foliis radicalibus longe petiolatis, peliolo inferne membranaceo, limbo cordalo reli-

culato-venoso, margine argute dentato, dentibus setosis ; caulinis amplexicaulibus lan-

ceolato-cordatis acute dentatis ; capitulis longe pedunculatis, perfunculis gracilibus
;

involucri foliolis 8-10 subradianlibus linearibus acutis integris ;
paleis flores cequantibus

inferne dilatato-membranaceis; foliolis calycinis ovatis mucronatis viridibus ;
petalorum

ligulisacuminatis; mcricarpiis subsquamoso-tuberculatis.— Loc. nat. In silvis umbrosis

humidisque prope Hinchilique et Ciudad-Real (Bourgeau).— Consociat. E. protea>floro ;

affine E. gracili a quo differt foliis radicalibus ad oras setoso-dentatis nee crenatis,

caulinis amplexicaulibus nee pcliolatis, petalorum ligulis acuminatis, etc.
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unes physiques, dependant de leur nature et des agents qui les entourent, les

autres encore cachees & nos regards dans les mysteres de l'origine des Sires.

Delaroche a le premier emis l'idee que chez les Eryngium a feuilles sim-

ples, ces dernteres represented le petiole ou la nervure moyenne des especes

normales, et, ce qui corrobore cette opinion, c'est que les lacuncs que nous

observons a l'interieur des feuilles fistuleuses des E. fistulosum, E. corni-

culatum, etc. (1), se retrouvent dans celles des E. eburneum, pandani-

foliam, etc. Si nous adoptons cette maniere de voir, les dents ou les soies

qui bordent les feuilles & nervures paralleles, et qui, dans certaines especes

(E. rostratum), se presentent sous la forme de petits appendices lineaires folia-

ces, representeraient des feuilles pennies dont nous n'avons aucun exemple

parmi les especes de l'ancien continent. A tous les points de vue, les especes 2t

feuilles parallelinerves s'eloignenl done par leur port de nos especes vulgaires,

tandis qu'elles s'y rattachent indissolublement par leur structure florale.

Je ferai remarquer encore que les Eryngium les plus semblables d'aspect

par leurs feuilles peuvent se partager en deux groupes, suivant que leurs capi-

tules sont munis ou depourvus d'involucre, et que l'irregularite de ce carac-

tere chez les Eryngium contribue a infirmer de plus en plus l'importance

que les anciens botanistes y avaient attachee dans retablissement des genres

constituant la famille des Ombelliferes.

Le Museum possede actuellement vivantes une dizaine d'especes &'Eryn-

gium & feuilles simples, dont il a recu en partie les graines en 1868, de

M. Lassaux, qui les avait recueilliesaux environs de Buenos-Ayres. Ces especes

: Eryngium aquaticum, pandanifolium, pani-

ebracteatum, eburneum, Lassauxii et platy-

cultiv6es sont les suivantes

culatum, /<

phyllum, parmi lesquelles les trois dernieres m'ont paru nouvelles.

Eryngium Lassauxii Dene.

E. foliis radicalibus subtus glaucis, longissimis, plus minusve erectis, cana-

liculatis, basi lata subamplexicaulibus, linearibus, acuminatis, margine spi-

noso-denticulatis, spinulis simplicibus v. geminis, ascendentibus, paralleli-

nerviis intus septatis ; caule florifero metrali, superne ramoso, ramis obliquis

gracilibus foliolo acuto margine spinuloso arete adpresso stipatis ; capitulis

albidis, magnitudine pisi majoris, nudis v. foliolis involucralibus brevibus

stipatis; paleis ovatis concavis acuminatis; sepalis rotundatis mucronatis;

(1) La structure anatomique des feuilles des Eryngium monocotytedo'ides, la disposition

des lacunes et la nature des diaphragmes qui les divisent, ainsi que l'abondance extreme
des cellules cristalligenes, presentent la plus grande analogic avec celles des Panda-
n6es, etc., ou d'autres Monocotyledones aquatiques r6cemment etudiees par M. Duval-
Jouve (D. J. Diaphragm, vasculif. des Uonocotyl. in Mem. Acad. sc. de Montpellier,

4% tab. I, 1873).
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petalorum ligulis apice recurvato apiculato ; mericarpiis vesiculis piriformibus

acutis tectis.

//##.; Brasil.austr. Montevideo,— Cult, inhortoparis. ubi floret scpt.-dcc.

Eryngium Lassauxii Dene. Herincq Horticult. fr. % aout 1872.

Plante vivace, ressemblantcompletementau Bromelia Karatas , & feuilles

plus ou moins dressees, canaliculus, d'un vert pale en dessus, glauques en

dessous, lineaires, souvent legerement tordues, longues d'un metre, sur h ou

5 centimetres dans leur partie infSrieure, tres-aigues, bordSes de dents s6ti-

formes ascendantes, simples, g6minees ou tern6es, h nervuresparalleles, £gales,

coupdes h l'int£rieur par de petites cloisons transversales ; feuilles caulinaires

dressees, glauques sur les deux faces.

Tige florale naissant au milieu des feuilles, haute d'environ 2 metres, de

10 a 12 centimetres de circonference, finement striee ou lisse, de couleur

verte, rameuse au sommet. Rarneaux floriferes plus ou moins r£gulierement

verticilles, de 10 a 12 centimetres de longueur, assez greles, a peine de la

grosseur d'une plume d'oie, accompagnes a la base des feuilles rameales lan-

ceol6es, denticulees, 6troitement appliquees sur le rameau.

Capitules depourvus d'involucre, de la grosseur d'un pois, d'un blanc

verdatre, pedoncul&s, les pedoncules accompagnes de bractees courtes presque

connees, incolores, assez epaisses et entieres a la base, denticulees au sommet;

paillettes florales ne depassant pas les fleurs, ova!es-acumin6es, legerement

inflechies au sommet, a bords membraneux et entiers.

Fleurs a calyce forme de cinq folioles arrondies, mucronees, entieres.

Petales ovales-arrondis h ligules recourbees en dessous et acuminees. Eta-

mines a antheres et filets blancs. Styles cylindriques, roides, blanchatres. Sty-

lopode epais, 6toiIe, verdatre, papilleux.

MEricarpes courts, lurbin6s, couvertsde \6sicules imbriquees, piriformes,

aigues, blanches.

VEryngium Lassauxii dilfere de YE. pandanifolium, auquel ilressemble

beaucouppar ses feuilles, en ce qu'elles sont plus dressees et glauques en des-

sous; mais surtout par ses fleurs blanchatres au lieu d'etre d'un rouge violacS.

Parmi les E. Lassauxii cultives au Wus6um, il en est un chez lequel la

floraison semontre, depuis troisans, de plusieurs mois plus tardive que chez les

autres. Nous avons done ainsi l'exemple d'une varied issue de graines recueil-

lies sur des individus spontanSs, et qui, en dehors de toute influence locale, se

presente avec des caracteres biologiques diflerents de ses cong6neres.

Eryngium lburneum Dene.

E. foliis laete viridibus patulis v. arcuato-reflexis, canaliculatis, linearibus,

acutis, intus septatis, nervis omnibus parallelis tenuibus, marginedenticulatis,

denticulis solitariis v. geminis, setiformibus, rigidis, ascendentibus ; caule
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2-metrali eburneo, folioso, foliis (5/13) gradatimad caulisapicem brevioribus,

obliquis, basi lata semiamplexicaulibus ; ramulis floriferis brevibus, 3-rarius

5 capitulis magnitudine cerasi minoris ; pedunculis striatis; invoLucri foliolis

reflexislanceolatis brevibus, eburneis; paleis flores aequantibus oblongis acutis;

sepalis ovatis mucronatis; potatorum ligulis truncatis apice ciliolatis; hemi-

carpiis vesiculis piriformibus albis tectis.

Bab.: Brasilia austr., provinc. Cisplatina, Rio-Grande, etc.

Herb. imp. brasil. n. 1157. —In herb. Mus. paris., etcult. hort. parisino.

Eryngium ebnrnenm Dene. Herincq Bart, fp., aout 1872.

Plante vivace cespiteuse, a feuilles d'un vert gai, canaliculus, plus ou

moins etal6es, arquSes, reflechies, longues de 70 a 90 centimetres, lineaires,

aigues, engainantesa la base, bordeesde dents setiformes, solitaires ou gemi-

n£es, ascendantes, h nervures paralleles fines, egales sur les deux faces du

limbe, coupees & l'intfrieiir par de petites cloisons transversales.

Tige florale de 1 1/2 a 2 metres, d'un blanc d'ivoire, foliacee, feuilles subam-

plexicaules, 6gales aux rameaux floriferes, horizontales, a bords membraneux

et en tiers dans la partie inferieure, munies de dents simples ou geminees

s&iformes dans les deux tiers superieurs. Rameaux floriferes etales ou 16gere-

ment redresses, dfohirant souvent la base de la feuille a l'aisselle de laquelle

ils naissent, pour se faire jour au dehors, courts, de 10 centimetres environ

de longueur, legerement comprimls h la base, eburnSs, dicholomes, a 3-5

capitules blancs ou faiblement opalins.

Capitules de la grosseur d'une cerise, a pedoncules canaliculus, le termi-

nal plus long, les lateraux souvent solitaires par avortement ; folioles de Tin-

volucre reflechies, courtes, lancSolees, entieres ou dentees ou tricuspidees,

d'un vert pale au milieu, blanches sur les bords ; paillettes florales ovales-

lancSolees, apiculees, tr^s-entieres, de meme longueur que les fleurs, mais

s'allongeant un peu a la maturite des fruits.

Fleurs a calyce forme de cinq folioles ovales, acuminees, uninerviees, ver-
#

datres. Petales oblongs, blancs, k ligule tronquee terminee par 3-5 petils

cils. Etamines aantheres et filets blancs. Styles droits, roides, cylindriques,

blancs. Stylopode 6pais, blanchatre, Stoile, a 10 lobes obtus.

M£ricarpes recouverts de v£sicules piriformes, imbriquees, blanches.

UEryngium eburneum se distingue a la premiere vue des autres especes

par la blancheur eclatante de sa tige et de ses rameaux floriferes. Ses feuilles

prSsentent a l'interieur de petites cloisons transversales plus nombreuses que

chez les autres*

Eryngium piatyphyllum Dene.

E. foliis radicalibus subrosulatis laete viridibus, plants, late linearibus,

argute serratis, serraturis pilis rigidis interjectis, supra aveniis, subtus nervo
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medio prom i tiente crassiusculo, secundariis gracilliinis, inferne simplicibus

parallelis gradatim ad limbi marginera reticularis ; caule florifero 2-metrali,

folioso, versus apicem dichotome-ramoso polycephalo ; ramis brachiatis graci-

libus; capilulis nudis, albidis, aiagnitudine pisi majoris
; paleis floribus

aequilongis acuminatis margioibus membranaceis eroso-denticulatis ; sepalis

rotundatis apiculatis margine eroso-denticulatis ; petalorum ligulis truncatis

apice ciliolatis ; hemicarpiis a latere compressis, dorso leviter tuberculatis.

Bab.: Brasil. austr., provinc. Goyaz-A.S^H. n. 805); Rio Grande.

Herb. imp. bras. n° 1156. — Herb. Mus. et cult, inbort. parisino.

Eryngium piatyphyilum Dene. Herincq Hort. fr., aout 1872.

Plante vivace, h feuilles planes, disposes en rosette, largement linSaires

ou linguiformes, relativement courtes, mesurant de 30 a U0 centimetres de

longueur, sur 5 cent, dans la plus grande largeur; a nervure mediane a peine

visible en dessus, pro6minente au contraire en dessous en doimant naissance

a de nombreuses nervures secondaires tres -fines, d'abord simples, puis rami-

fies et anastomosees vers le bord du limbe; limbe d'un vert pale en dessus,

dun vert jaunatre en dessous, bord6 de dents courtes, aigues, roides, accom-

pagnees de denticules setiformes dans les sinus qu'elles laissent entre elles.

TlGE florale de la grosseur du doigt, cylindrique, de couleur herbacee,

naissanl au centre des feuilles, Relevant a plus de 2 metres dans nos echantil-

Ions cultiv6s, a feuilles caulinaires horizontales, a bords souvent recourbes en

dessus dans les deux tiers inferieurs et denticules. Rameaux floriferes etal6s,

6carl£s a angle droit, 16gerement comprimes a la base, longs de 20 a 25 cen-

timetres, relativement assez greleset de couleur herbac6e, plusieurs fois dicho-

tomes ; dichotomies accompagn6es de bractges opposees subconnles, acuminSes,

a bords cili6s-dentes.

Capttules globuleux, blanchatres, d£pourvus d'involucre, de la grosseur

d'un pois ou d'une petite merise, h pSdoncules assez courts, de 2 centimetres

de longueur, souvent in£gaux par raccourcissement de Tun d'eux, de mantere

& donner a l'ensemble de chacune des petites inflorescences le caract&re

d'une cyme unilateral ou scorpioi'de; paillettes ou bracl6o!es oblongues,

acuminees, a bords membraneux et irr6gulierement Iac6r6s, de mfime Ion-

gueur que les fleurs.

Fleurs h calyce forme de cinq folioles arrondies, mucronSes, membra

-

neuses eta bords irregulierement denticules ausommet. Petales o\a\es
t
legfere-

ment papilleux sur la face dorsale, blancbatres, k ligules tronqu6es et terminees

par 3-5 cils. famines a antberes et filets Wanes. Styles cylindriques, dresses

et roides. Stylopode epais, faiblement deprime au centre, a dix lobules obtus

blancbatres et papilleux.

MfeRicARPES a bords 61argis et comprimes lateralement en forme d'ailes,

parsemfo de petit tubercules arrondis ou cbagrin6s sur leur face dorsale.
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Cette espece se reconnait facilement & ses feuilles planes, £tal£es sur le sol

€t nervures reticulees vers les bords.

Voici la lisle des Eryngium conserves dans les collections' du Museum : je

les ai classes par lettres alphabetiques et geographiquement pour mettre en

saillie les rapports des especes de l'ancien avec celles du nouveau continent

;

mais il conviendra d'y ajouter une quinzaine d'especes inedites pour avoir le

nombre exact de celles denotre herbier general.

Species europ. et oriental

E. al pi imm L.

amethystinum L.

aquifolium Cav.

asperifolium Delar.

Barrelieri Boiss.

Billardieri Delar.

bithynicum Boiss*

Bourgati Gouan.

campestre L.

comiculatum Lamk.
creticum Lamk.
dichotomum Desf.

dilatatum Delar.

Duriseanum J. Gay.

falcatum Delar.

galioides Lamk.
giganteum M. Bieb.

glaciale Boiss.

glomeratum Lamk.
Heldreichii Boiss.

ilicifolium Delar.

Kotschyi Boiss.

maritimum L.

multifidum Sbth.

nudicaule Lamk.
Oliverianum Delar.

Palmito Boi

planum L.

Spina-albaVill.

tenue Lamk.
tematum Poir.

thoreefolium Boiss.

thyrsoideum Boiss.

tricuspidatum L.

triquetrum Vahl.

viviparum J. Gay.

Np. mauritanicte.

E. Bovei Boiss.

mauritanicum Boiss.

E.

E.

Np. anstralasica*.

expansum F. Muell.

ovinum Cunn.

rostratum Cav.

tetracephalum Bnge.

vesiculosum Labill.

Np. americaiue.

Foliis plus minusve laciniatis.

anomalum Hook.

aromaticum Baldw.

bellidifolium Dene (1).

Bonplandianum Delar.

Carlinae Delar.

Cervantesii Delar. (gracile Bald.).

comosum Delar.

coronatum Torr. et Gr.

depressum Hook.

diffusum Torr.

filiforme Shuttl.

foetidum L.

humifusum Clos.

Leavenworthii Torr.

nasturtiifolium Juss.

nudicaule Lamk.

Schiedeanum Cham,
serratum Cav.

sessiliflorum Clos.

unifultum Clos.

Wrightii A. Gray.

** Foliis cordatis, ovalis v. lanceolatis

reticulato-venosis.

E. bupleuroides Hook.

(1) E. bellidifolium Dene.
E. humile, radicibus subfusiformibus, foliis rosulatis obovatis crenatis coriaceo-margi-

natis, caulinis pinnatis v. bipinnalifidis lobis simplicibus v. dentatis, caule folioso apice

dichotomo, involucri foliolis viridibus lanceolatis ciliato-dentatis, paleis flores superan-
tibus lanceolatis, floribus absconditis, calycinis foliolis ovatis in acumen iongum atte-

nuatis, petalorum ligulis apice ciliatis.

Loc. nat. Brasil. austr. in pascuis. — Banda orient. Uruguay (A. Sl-H. n. 2020 ct

2087 herb. Mus. par.).

•
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E. cihatum Cham.
Ghiesbreghtii Dene.

gracile Delar.

humile Cav.

ovalifolium Michx.

Phyteumae Delar.

pulchellum Wedd.
ranunculoides Benth.

stellatum Delar.

virgatum Lamk.
virginianum L.

***
Foliis simplicibus parallclinerviis.

E. aquaticum L.

bromeliaefolium Delar.

canaliculatum Cham,
coronopifolium Dene (1).

ciliatum Cham.

E. cymosum Delar.

ebracteatum Lamk.

elegans Cham.
gramineum Delar.

Humboldtii Delar.

junceum Cham.
Lassauxii Dene.

monocephalum Cav.

pandanifolium Cham.
paniculatum Delar.

i platyphyllum Dene.

polyrhizon Clos.

Pristis Cham.
proteaeflorum Delar.

pseudo-junceum Clos.

Sanguisorba Cham.
serratum Cav.

sparganioides Clos.

A l'appui de sa communication, M. Decaisne met sous les yeux

des membres de la Societe plusieurs echantillons desseches des

plantes dont il vient de parler, et appelle ensuite leur attention sur

de tres-beaux pieds vivants de quelques Eryngium a feuilles paral-

lelinerves, provenant des cultures du Museum.

M. Bureau regardecomme probable l'opinion qui tendrait a faire

considerer les plantes dont If. Decaisne vient de parler, comme un

reste des types de la vegetation anterieure k Tepoque geologique

actuelle.

M. Balansa croit se rappeler d'avoir vu sur place un Eryngium
9

dont les feuilles fistuleuses lui donnaient Taspect d'une planle ap-

partenant aune tout autre famille.

M. Decaisne fait observer qu'il n'a voulu parler que des Eryn-

gium ayant des feuilles a nervures paralleles. II ajoute que si,

parmi les Ombelliferes, on peut citer les Bnpleurum, comme ayant

tous des feuilles simples a nervures paralleles, il y a cela de remar-

quable pour les especes du genre Eryngium qu'elles constituent

deux groupes bien tranches, celles a feuilles simples et celles a

feuilles dScoupees.

(1) E. coronopifolium Dene.

E. perenne? caule30 centim., foliis radicalibus planis linearibussemipinnato-dentatis

marginatis reticulato-venosis coriaceis in petiolum basi late membraiiaceum attenuatis,

caule nudo apice clichotomo, capitulis vertice bractea apiculatis, basi involucratis, invo-

lucris foliosis patulislinearibus integris v. denticulatis, calycinis foliolis ovatis acuminatis,

pelalorum ligulis linearibus apice ciliato-laceris, mericarpiis vesiculis acuminatis undique

tectis.

Loc. nat. Brasil. austr., prov. Corrientes, SanU-Fe, etc., ubi floret februario (Bon-

pland, n. 1202 herb. Mus. par.).
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M. Chatin fait part a la Societe de quelques observations nou-

velles sur la Truffe qu'il a faites 1'automne dernier:

OBSERVATIONS POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA TRUFFE,

par II. Adolphe I'll IT IX.

Quelques semaines passes, au printemps et a 1'automne de 1872, dans le

PGrigord et le Poitou, deux des regions classiques de la Truffe
(
Tuber eibarium

ou T. melanosporum), m'ont permis de melivrer a quelques observations qui

confirment et precisent celles que j'avais faites l'annee precSdente.

Je vis, au commencement de mai, de nombreux filaments de mycelium

dans les truffieres, aussi bien loin des Truffles que dans leur voisinage. Je fis

des observations semblables au commencement du mois de novembre, epoque

a laquelle beaucoup de Truffes, depuis longtemps noires au dehors, commen-

caient a brunir dans leur intgrieur.

Ces fails, constates deux annees de suite, mettent hors de doute que le

mycelium de la Truffe, bien loin de disparaitre en automne pour ne se repro-

duce qu'au commencement de Fete (epoque ou il est vrai de dire qu'il mul-

tiple notablement), persiste toute l'ann6e : il est done pgrennant.

Circonstance bien digne d'etre notee et qui repond a l'objection que le

mycelium observe* pourrait bien ne pas etre celui de la Truffe, mais de lout

autre Champignon, e'est que ce mycelium, qui tired'ailleurs des caracleres de

l'aspcct, de la forme et de l'agencement de ses tubes hyalins (bien observes

par M. Tulasne), est toujours circonscrit dans le perimetre du sol de la truf-

fi&re. On le trouve, en effet, dans la terre remarquablement ameublie qui

caract6rise la Iruffiere et marque ses limites, jamais dans la terre compacte

plac£e au dela de celle-ci.

J'avais constate a 1'automne de Tan dernier, dans de jeunes bois du Lou-

dunois, la presence d'un abondant mycelium mele au sol de truffieres en voie

de formation, truffieres qui marquaient ou grainaient, suivant l'expression

des rabassiers. J'ai renouvele cette constatation, laquelle met hors de doute

que, dans les truffieres de nouvelle creation, le mycelium existe et \6gete

durant plusieurs annees avant de pouvoir donner une recolte de Truffes. C'est

Ik une periode d'incubation, qui commence sans doute avec la germination

des glands de chene, etc. , ou peu apres, se continue parallelement au develop-
»

pementdes jeunes arbres, et donne ce qu'on peut appeler sa fleur (la Truffe),

quand la plante a de six a dix ans. C'est de trois a six ans que le plus souvent

la truffiere marque, e'est-a-dire que la terre s'effrite et que les herbes perissent

cng6u6ral autour dujeune arbre. A ce moment, lesol se montre traverse de

nombreux filets de mycelium, et cependant il sera plusieurs annees encore

avant de donner des Truffes.
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Je me trouve ainsi ramenS h comparer la Truffe k cette OrchidGe (Goodyera

repens) qui, en 1854, se montra pour la premiere fois en pleine fleur i Fon-

tainebleau, sous la pinaie du Mail de Henri IV, ou tres-certainement ses Bnes

seminules apportees et semees avec les graines de Pin, plus de quarante ans

auparavant, avaient mis cette longue periode & atteindre l'epoque de leur

completdeveloppement. A partir de ce moment d'ailleurs, et comme la truf-

fiere qui a une fois produit, le Goodyera a fleuri tous les ans.

La pgriode d'incubation, qui est ordinairement pour les Truffes de six a dix

ans, avail; 6t6 pour le Goodyera de quarante ans au moins ; mais, au fond, les

deux fails sont de meme ordre.

Au resume, on peut regarder comme demon trges ces deux propositions :

1° Le mycelium apparait dans les truffieres de nouvelle creation plusieurs

amines avant qu'on y r^colte des Truffes.

2° Le mycelium ne disparait pas en hiver pour se reproduire au commen-
cement de 1'ete ; il se maintient toute l'atmge ou est perennant.

a

Decaisne rappelle qu'on recoltaitdetres-bonnes Truffes noires

my en Vexin (Seine-et-Oise), dans un terrain plante de bou-

, et que M. Leveille a publie sur les localiles des truffes un

ent article dans le Dictionnaire de d'Orbigny. II demande

Chalin a auel caractere il reconnait le mvcelium de la truffe

M. de Sey F

trouve

d i**0 J.M. IV^J. 1 ^ i|UJ. tlllUUllUL Ull UUUA V/t/p VAU njjllti

M. Ducharlre dit qu'il regarde la production des Truffes comme
aussi problematique que celle des Morilles. II cite a cette occasion

le fait suivant observe par M. le baron Davenne, danssa propriele a

Meaux. Un jardinier, ayant melange dans des pots pour une serre,

de la terre de bruyere et de la tannee qui s'etait d^composee a l'air

pendant trois ou quatre ans, avait vu apparaitre des Morilles sur

tous les pots ainsi prepares. M. Duchartre demande quelle explica-

tion il convient de donner de ce fait. Les spores se trouvaient-elles

dans la terre de bruyere ou dans la tannee ?

M. de Seynes dit avoir recueilli des Morilles aux environs d'Aigues-

Mortes, dans des pacages a sol sablonneux tres-bien fume.

M. Henri Yilmorin croit qu'il est difficile de fixer des stations

parliculieres qui ne conviennent pas aux Morilles ; il dit qu'il en a

abondance, dans

plantation de pins
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Lecture est donnee de la communication suivante, adressee a la

Societe par M. le comte Jaubert

:

si

(Angers, Janvier 1873.)

Thysselinum Ckouanorum Bor. — Racine multicaule, secretant un sue

resineux tres-odorant ; tiges de i-9 decimetres, droites, rameuses, glabres et

violacees inferieurement, cylindracees, striees, tres-fistuleuses; petioles gla-

bres, stries, a gaine un peu membraneuse aux bords; feuilles amples, poly-

tomes, 5 segments longs, etroits, lineaires-aigus, a une nervure et k veines

saillantes, un peu scabres aux bords ; ombelles longuement p£doncul6es 3t

6-8 rayons, involucre et involucelles a 6-8 folioles lineaires s6tac6es refle-

chies ;
pedoncule et ombelles parsemes d'une pubescence fine et scabre, p6tales

ovales, rouges d'abord, puis blanchatres, etamines tres-saillantes, styles longs,

depassant beaucoup le stylopode, a la fin reflechis et d'un rouge fonce; fruit

ovale, aminci sur les bords en aile un peu membraneuse, carpophore filiforme,

biparti, bandelettes dorsales 5, dont 2 laterales superficielles, celles de la

commissure recouvertes, Juillet-octobre ^. Lieux humides ou spongieux.

Finistere; environs de Brest, Dirinon, la Roche- Maurice.

Obs.— La plante, au premier aspect, ressemble assez au Peucedanum pari-

siense DC. pour que les botanistes de la Bretagne ne Ten aient pas sSparee;

la structure du fruit la place pourtant dans uu genre ou du moins un sous-

genre different. Elle differe du Thysselinum palustre par sa tige plus grele,

plus fistuleuse jusqu'au sommet, les segments des feuilles plus allonges,

rombelle moins fournie, le fruit moins arrondi, plus aminci en aile sur les

/*

f>

M. le President propose a l'adoption de la Societe la resolution

suivante, votee ce meme jour par le Gonseil d'administration :

La Societe botanique de France tiendra cette annfie une session extraordi-

naire qui lui sera commune avec la Societe royale de Botanique de Belgique.

L'6poque et le stege de cette session seront determines de concert par une

double commission nommee par chacune des deux SocietSs.

La Societe ratifie par son vote la proposition de son Gonseil d'ad-

ministration.

M. Roze, secretaire, donne lecture d'une lettre de M. le docteur

Mueller-Argoviensis, datee de Geneve, 22 decembre, et repondant
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a un paragraphe d'une communication de M. Paris, inseree dans

notre Bulletin, t. XVIII {Seances)
, p. 361, sur le Reseda Alphonsi

Muell. Arg. (R. atriplicifolia J. Gay).

M. Mueller (lit qu'il tiendra compte de robservation de M. le colonel Paris,

au sujet de Perreur qui lui a fait imprimer dans le Prodromus (t. XVI,

2* partie, p. 578) Reseda tomentosa au lieu de R.villosa. M. Mueller rlpond

ensuite an reproche que lui a adresse M. le colonel Paris, d'avoir doting le

nom de Reseda Alphonsi* une planted'Algerie qui a 6te publieedans Pexsic-

cata algerien de M. Balansa en 1853, sous le nom de R. atriplicifolia J. Gay.

II nereconnait, pour conditions a la priority d'un nom, que la publication de

ce nom avec une diagnose, une description, un dessin ou meme une simple

observation indiquant le caractere ou les caracteres qui distinguent Pespece ou

le genre de Pespece voisine ou du genre voisin ; il pense qu'il est facultatif d'ac-

cepter ou de rejeter tout nom qui ne presente pas ces conditions, alors mfime

qu'il aurait 6t6 public dans un exsiccata. Pour la question speciale du Reseda

atriplicifolia, M. Mueller ajoute que Petiquette de Pexsiccata de M. Balansa

porte comme synonyme de la plante le nom de R. Aucheri Boiss. , et que par

consequent le nom donn6 par M. J. Gay deviendrait tout simplement un

synonyme, alors meme quePon considererait Pexsiccata deM. Balansa comme

constituant une veritable publicite.

APoccasion de la lettre de M. Mueller, M. Cosson faitl'observation

suivante :

II rappelle les articles 41 et t\2 des Lois de la nomenclature botanique eta-

blies par M. Alph. de Candolle, et sanctionnees par le Congres de botanique

tenu a Paris en 1867 :— « Art. 41. La date d'un nom ou d'une combinaison de

» noms est celle de leur publication effective, c'est-a-dire d'une publicity

» irrevocable- — Art. 42. La publication r6sultc de la vente ou de la dis-

* tribution, dans le public, d'imprim6s, de planches ou demographies. Elle

» r&ulte aussi de la mise en vente ou de la distribution aux principales col-

» lections publiques d'echantillons numerotes, nommes et accompagnls d'eti-

» queues imprim6es ou autographiees, portant la date de la mise en vente ou

» de la distribution. » M. Cosson ajoute que Pexsiccata algerien de M. Ba-

lansa et les autres collections qui ont ete publiees sous ses auspices pnSsenlent

les conditions exigees par Particle 42.
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SEANCE DU 14 FfiVRIER 1873

PRESIDENCE DE M. DECAISNE.

M. Max. Cornu, secretaire, donne lecture du proces-verbal de li

seance du 31 Janvier, dont la redaction est adoptee.

M. Aug. Delondre, vice-secretaire, signale, parmi les dons oflert

a la Societe, le discours d'ouverture du cours de M. de Notaris

intitule : Le Piante criptogamiche. II rappelle que M. de Notaris ;

obtenu le prix Desmazieres, decerne par l'Academie des sciences

pour un precedent ouvra

A propos d'un article du Gardeners' Chronicle, M. Delondre donne

quelques details sur le developpement et la production des planta-

tions de Quinquina de l'lnde, et desquels il resulle que 25 000 livres

d'ecorce venant de l'lnde seraient cette annee livrees au commerce.

M. Duchartre rapporte, d'apres le meme journal, la nouvelle

inquietude dune maladie qui altaquerait ces memes plantations et

ferait craindre la perte de plus de 100 000 plants de Cinchona.

M. Delondre pense que la maladie est localisee dans un petit

nombre de plantations; car, d'apres les renseignements qu'il a re-

cus, la production qui, gr&ce aux nouveaux modes de culture, a aug-

ments dans des proportions considerables, parait se maintenir.

M. Roze, secretaire, donne lecture de la communication suivante,

adressee a la Societe :

NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LE DEVELOPPEMENT D'UN SEMIS DE STEMONITIS

OBLONGA, par M. Casiniir ROUMECilJISltE.

(Toulouse, 5 fevrier 1873.)

J'ai employe mes eleves a semer de nouveau le Stemonitis oblonga

Fries (1) sur une planche de sapin du Nord partiellernenl enduite de peiu-

turegrise a L'huile et huiueciee d'eau. Cette operation, executee le 19 Janvier

dernier, dans mon cabinet, a complytement reussi, niais, cette fois, sur la partie

du support ou la couche de peinture prenait fin. Voici les observations alten-

tives que j'ai faites, quant au developpement du Champignon seme\ et au

temps necessite pour le passage d'une forme devolution a 1'autre. Ces degrks

de developpement sont au nombre de sept et remplissent un espace de 52

(1) Voyez plus haul, pp. 9 a 11.

I
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heures (le premier ensemencement avait exige \h heures seulement pour Pap-

parition et le developpement complet du Champignon). Bien que Pespcce dont

il est question soit hivernale, je suppose que la premiere culture a et6 acc6-

Ier6e par Pel6valion de la temperature dans man appartement, qui etait alors

de 18 a 20 degres centigr., tandis que le 19 Janvier elle etait inftrieure de

Ix degres.

31 Janvier : 8 heures du matin. — Apparition de peridiums spheriques,

de 1 millimetre de hauteur, hyalins, isol&> par groupes de 6-9 individus, &

base enchassee dans le support. Stroma inapparent. Port dun 7richia sessile.

Midi. — Peridiums piriformes, 2 millim. de hauteur, encore sessiles et

hyalins, brillants, repandant a la piqure d'une aiguille unc matiere blanchatre

6paisse, de saveur amere, offranl au microscope un amas de fines ponctuations

pressees les unes contre les autres, ma is encore peu distinctes a cause de

Popacite de la matiere (grossissem. 360 diam,).

6 heures du soir.— Peridiums obovales, de couleur jaunatre, roses a la

base, montrant le commencement (Pun stipe egalement rose et transparent,

listuleux (ce stipe n'est encore que le prolongement du pgridium, la matiere

va etre absorbs par cet organe pour faire place au stipe vrai).

l
er fevrier : 8 heures du matin. — La forme precedente des peridiums est

modifi6e par un renflement de leur partie sup£rieure, en tete de clou arrondie;

ils se sont un peu allonges. Le stipe a Egalement gagn6 de la hauteur, il

mesure k millim.; il est colore en brun el apparait tres-distinctement dans la

moitie du peridium qui reste encore transparente et a surface brillante.

Midi. — Los peridiums ont pris une forme exactement ovale (diminution

en hauteur et augmentation en diamelre). Ils sont colorls en violet et ont

perdu leur transparence ; ils sont inclines sur le stipe (la planchc de semis

exposee a une vive lumiere). A la lumiere \oil6e, les peridiums n'ont pas cesse

d'etre dresses. Le stipe mesure 6-8 millim. ; il est solide, flexible et de couleur

brun fonce. Le stroma, qui n'oflfrait jusqu'a ce moment que des filaments

rares etecourtes, isoles, etde couleur vinacee, gagne en cohesion pour former

un corps defini, a en juger par la nuance brillante qui Pindique sur le sup-

port dont le ton de couleur reste mat. La formation cellulaire des peridiums

est plus vivement coloree et 6paissic ; on distingue sous les verres amplifiants

une masse compacte de fines granulations presses ensemble, et ca et la des

brins de filaments tordus en crochet. La paroi du peridium ne participe pas

a la couleur du contenu : elle est blanchatre, unie et brillante.

6 heures du soir. — Le stipe a atteint brusquement pres de 2 centimetres

de hauteur. La couleur des peridiums est plus foncee, leur forme est defini-

tivement cylindrique ; tous sont dresses. Le stipe est trois fois plus fort a la

base qu'au sommet, ou il est fort delie et surmontS (dans la partie inlerieure

du peridium) d'une gibbosit6 tres-fragile imitant une pique. Les p6ridiums

offrent au toucher une certaine resistance qui contraste avec la mollesse des

T. xx.
(SEAXCES) 3
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pgridiums de la veille. C'est i'6tat de complet developpement. L'ext£rieur de

ce dernier organe a cess6 d'etre brillant ; il est subiteinent devenu de couleur

mate.

2 fevrier : midi. — Quelques peridiums sont rompus ; les spores s'en

6chappent; la paroi est seche, ce qui est accuse par la brisure qu'occasionne

i'aiguille en la forcant. Vu a la loupe, le capillitium offre Taspect d'une enorme

grappe de raisin. Les spores, en nombre incalculable, laissent a peine voir les

Glamenfs dont leur masse est enchevetree; elles sont rondes, obscures et ne

montrent point, malgre le soin que j'ai mis a le distinguer, leur nucleus

primitif.

Je tire les conclusions suivantes du premier et du deuxieme ensemence-

ment : 1° Que les spores des Stemonitis ne paraissent pas avoir besoin pour

germer d'une periode de repos; 2° qu'elles doivent etre mures au moment ou

elles s'echappent du capillitium, et que le laps de temps dedix et deonze jours

peuts'ltendre (malgre l'activite du developpement de l'espece observee) comme
une germination a l'etat frais, par opposition a d'autres spores de Champignons

qui continuent de murir apres s'etre isolees et ont besoin de plusieurs mois

pour germer ; 3° que la germination des spores et le developpement des Ste-

monitis sont independants de la lumiere.

M. Roze dit que les spores sont deja en voie de formation dans

la partie du plasma qui s'eleve sur le stipe, et que chez les Stemo-

nitis leurs noyaux sporogenes s'y montrent tres-distinctement.

M. Eug. Fournier donne lecture de la communication suivante,

adressee h la Societe et accompagnee de ph

duranrj

LES CONDURANGOS, par M. Jos£ TRIAKA.

(Paris, fevrier 1873.)

M. Benedict Rcezl a rapportg de Huancabamba (Equateur) des echan til-

Ions d'une plante qu'il considere, d'apres U. Fuentes, pharmacien a Guaya-

quil, comme etant le Condurango officinal. Quelques fragments de ces

6chantillons avaient ete communiques par M. Patin a l'herbier de Kew, ou

M. le professeur Oliver les rapporta au Marsdenia, genre d'Ascl6piadees.

M. Reichenbach fils a recu aussi directement de M. Rcezl des exemplaires

plus complets ae ce Condurango; apres une etude comparative, il confirma

la determination gen6riqueetablie par M. Oliver. Considerant Tespece comme
nouvelle, M. Reichenbach l'a publiee sous le nom de Marsdenia Cundu-

rango, tout en reconnaissant que ce Condurango ne pouvait pas etre la

merae plante dont il est question dans notre notice in$6r6e dans les Comptes

rendus de VAcademic des sciences du 25 mars 1872, L LXXIV, p. 879.
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En effct, noire Gonolobus Cundurango s'en eloigne lout d'abord par un
des caracteres gen6riques saiilants des Marsdenia, c'est-a-dire par le fruit

qui est parcouru par qualre ou cinq cretes ou ailes saillantes, au lieu d'etre

toujours lisse a I'extSrieur. Comme espece, le Condurango officinal a, d'autre

part, les feuilles profondement cordees a la base et terminees par une pointe

aigue, bien distinctes en consequence de celles que M. Reichenbach attribue

a son Marsdenia.

II serait de toule importance, pour eviter des confusions fdcheuses dans la

th6rapeutique et dans le commerce, de decider : 1° Quelle est de ces deux

plantes celle qu'on doit considerer comme le veritable Condurango, et <jui

doit a plus juste litre en conserver le nom specifique, et 2° jusqu'a quel

point on peut etre autorise a ranger notre planle dans le genre Gonolobus.

Quant a la premiere de ces questions, il suffira de rappeler que c'est le

gouvernement de I'Equateur qui a pris Tinitialive de faire connaitre en

Europe et en Amerique une plante pr6cieuse sous le nom de Cundurango,

et que c'est officieliement, par ses agents a l'6tranger, que ce gouvernement

a envoye a d'autres J^tats des echantillons de ladite plante avec priere de la

faire determiner, analyser et experimenter. Le veritable Condurango ne peut

done pas etre autre chose que la plante dont le gouvernement equatorien

s'est occupe. Or nous avons, puis6 les matenaux de notre etude a la source,

dans ce cas legitime et certaine, c'est-a-dire au Consulat general de la repu-

blique de I'Equateur a Paris. Et, comme le gouvernement equatorien, pour

eviter toute confusion entre les differentes sortcs de Condurango qui avaient

Gte deja signalees dans le pays, s'eiait reserve le controle de ses envois a l'e-

tranger, il n'y a pas le moindredoute que notre plante ne soitbien le Condu-

rango officinal. A la priorile done de notre designation specifique repond

aussi la r6alite du produit appele Cundurango.

Nous disions que differentes sortes de Condurango avaient ete signalees

dans le pays, mais il faut ajouter qu'on a donne la preference a une seule :

a celle qui etait experimentee et a laquelle on avail reconnu des proprietes

actives. Cela ressort des documents publies a I'Equateur et reproduits dans

divers journaux americains.

Par exemple dans le National de Quito, journal officiel de la republique

de I'Equaleur, nous trouvons signales principalement le Cundurango ama-

rillo ou bianco etle prieto (jaune ou blanc et le brun), employes par le pro-

fesseur Honorato Chiriboga dans sa clinique. Ce professeur regrettait meme

deja l'introduction frauduleuse dans le commerce d'une grande quantity de

Condurango non officinal, appartenant a diverses especes de plantes, princi-

palement a celle connue vulgairement sous le nom de Bejuco paction.

En outre, on designait aussi, sous le nom de Bejuco de perro, un autre

Condurango, sans parler dc ses proprietes, et qui pourrrait biea etre la

plante do M. Rcezl. Enfin le nombre de plantes auxquellcs on a appli-
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que lc nom magique de Cundurango s'est tout a coup multiple d'une

maniere etonnanle, non-seulemenl a I'tfquateur, mais aossi dans plusieurs

autres contrees de I'Amerique tropicale. Deux puissants motifs oat surtout

contribuS a amener ce r&sultat : 1° les prix rgellement fabuleux qu'at-

teignit le Condurango, au commencement de son exploitation, a New-York,

ce qui ne coniribuait pas peu a affermir sa renommee ;
2° la graiide ressem-

blance qu'ont entre eux les fruits des Asclepiadees, qui a aide a produire la

confusion. Ces fruits, en maniere de petite boite renfermant comme une sorte

de colomhe avcc son bee et ses plumes brillantes, argenlees et soyeuses,

qui se detachent et s'envoletit facilement dans 1'air, fixerent iiaturellement

l'attenlion de la g£neralitedespersonnes6trangeres h la botanique. On a done

pu confondre aisement avec le veritable Condurango plusieurs Asclepiadees

des con tries chaudes de l'Ainlrique, les Macroscepis surtout, dont le fruit se

rapproche plus ou moins de celui du Gonolobus.

Pour confirmer notre assertion, nous pourrions ajouter d'autres preuves :

par exemple, M. Ernst, dans des notes qu'il adresse de Caracas au Journal

of Botany i pubises dans le volume I, pp. 107 et 268, de la nouvelle serie,

meniiomie une autre Ascl6piad6e qu'il a recue sous le nom de Cundurango,

provenant cette fois d'une sorte d'origine oflicielle, puisqu'elle est commu-

niquee par un des membres du gouvernement de 4'£quateur. D'apres ce que
(

M. Ernst dit de la forme et de la pubescence des feuilles, et surtout de la

dentelure de la graine a l'endroit de la chalaze, cette plante semblerait etre

reellement un Macroscepis, comme il Pa cru.

C'est peut-etre le meme Macroscepis dont parle M. Ernst, la plante qui a

fleuri dernierement Ji TUniversite Harvard (a Cambridge Mass.) et qui prove

-

nait d'un envoi de graines de diverses plantes appel£es vulgairement Cundu-

rango, fait au departement medical par le consul des Etals-Unis a TEquateur.

Apres avoir demontre suflfisamment que c'est notre plante qui represente le

Condurango primitif et qui doit conserver ce nom specifique, nous proposons

d'appeler le Marsdcnia de M. Reichenbach Marsdcnia Beichenbachii, en

rhonneur de ce botaniste distingu6.

Quant a la seconde question, nous croyons devoir rester sur la meme reserve

exprimee dans notre premiere notice, n'ayaut pas encore pu nous procurer

tes lleurs du veritable Condurango.

Nous insisterons cependant sur les caracleres sur lesquels s'appuie notre

determination, et qui la rendent a peu pres certaine. D'une part, les fruits,

avec leurs cretes saillantes, sont bieu ceux du genre Gonolobus. D 'autre part,

ies feuilles du Condurango sont, comme celles de la presque totalite des

especes du genre Gonolobus, cordees et profondement 6chancr6es a la base.

Enfin M. Fuentes, dans la description qui a servi de base au gouvernement

^'qnalorien dans ses choix, decrit les fleurs du Condurango employ** en

medecine, comme ayant des corolles roiacees (non pas infondibuliformes,
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tubuleuses, ni campanulees), ce qui eloigne ce genre des genres voisins lels
•

que Fischeria
f
Macroscepis, et meme Marsdenia.

II n'y a done, dans le groupe, que le genre Gonolobus auquel puissent con-

venir les trois caraclcres connus du Condurango, d'apres les corolles, les

fruits et les feuilles. El dans tous les cas, si la connaissance plus complete

des fleurs du Condurango mon trait qu'il devait faire partie d'un autre genre

de la families la question serait reduite a un simple cbangement de nom
generique.

M. G. Planchon rappelle le peu de resultats obtenus jusqu'ici par

remploi du Condurango dans la therapeutique.

M. Max. Cornu fail a la Sociele la communication suivante :

ALTERATION DES VIGNES ATTAQUEES PAR LE PHYLLOXERA,

par M llntiiue iOU\l
i

La maladiedont les vignes du midi de la France sontatteintes depuis quel-

ques annees est produite par un petit insecte, decouvert, determine et nomm6
par notre confrere M. J.-E. Planchon, membre correspondant de l'lnstitut,

professeur a la Faculte des sciences, directeur de PEcole de pbarmacie de

Montpellier.

Ce petit insecte, intermgdiaire entre les pucerons et les cochenilles, est la

cause unique de la maladie des vignes ; il a el6 nomme pour cette raison Phyl-

loxera vastatrix.

II est la cause de la maladie, ainsique le montrent diverses preuves emprun-

tees a des faits de nature tres-dillerentc.

L'infection se rcpand de proche en proche et s'elend en cercle, quels que

soient les cepages, I'lge, l'altitude, etc. La preuve la plus convaincante a 6tb

rapportee par M. Duchartre (Comptes rendus de rAcademie, seance du 23

septembre 1872). D'apres le Gardeners" Chronicle
%

un jardinier anglais,

M. Malcolm Dunn, a gu£ri ses vignes en delruisant tous les insectes qui cou-

vraienl les racines. L'insecte une fois cnleve, la maladie disparut.

La commission nommec au sein de TAcademie des sciences rn'avait fait

Thonneur de m'envoyer en mission dans le midi, au mois de septembre der-

nier ; elle avait recommande d eludier au point de vue anatomique Talteration

produite par la maladie sur les vignes malades, comme pouvant 6clairer la

question et suggerer un moyen de combat tre le fleau. Cette etude, commencee

trop tard et poursuivie dans des conditions peu favorables. a amene cepen-

dant a formulerles conclusions suivanles :

La maladie des vignes est due a la presence du Phylloxera sur les racines

;

il determine la mort des radicelles ; la plante, ne possgdant plus d'organes

d'absorption, perit d'6puisement
;
quelquefois cependant l'insecle ne peut se

porter sur toutes les radicelles, et la vigne rlsiste «i son action.
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On deduit de la que lous les moyetis qui suppleeront b rinsuffisance des

radicelles (engrais, culture perfectionnfie, elc.) paraitront guerir la vigne

;

mats, Tinsecte gtanttoujours sur les racines, lemieux ne sera que temporaire :

les moyens uniquement culturaux paraissent done insuffisants

•

L'insecte se tient sur les racines de tout diametre, mais il se rend de pre-

ference vers les racines les plus jeunes ; il enfonce dans l'ecorce son sucoir

grele forme de trois soies ; la presence de ce corps Stranger pres de la zone

generatrice determine un renflement particulier, qui au d6but frappa les yeux

les moins exerces. Ces renflements sont consiitu£s par une hypertrophie des

cellules de l'ecorce et des elements fibreux du bois : ces derniers ne se conso-

lident et ne s'epaississent pas, et se decompose!) t a la fin de l'ete. Les racines

grosses de 2 ou 3 millimetres portent rarement de ces renflements, qui d'ail-

leurs y subsistent plus longtemps ; ce sont ceux-la seulement que j'ai pu

etudier ; les racines encore plus grosses n'en portent pas.

Sous l'influence du parasite leur ecorce prend souvent une teinte rouge ;

cette teinte est due a un chaugement d'etat d'une matiere gommeuse conte-

nue dans les cellules medullaires de l'ecorce ; les elements anatomiques ne

paraissent nullement alteres. Cependant la decomposition qui commence aux

radicelles peut s'etendre de proche en proebe, et comme le vegetal ne possede

plus qu'un nombre de plus en plus resireint d'organes d'absorption, la morl

survient et les grosses racines noircissent elles-mernes et se decomposent. G'esl

une consequence indirecte de la presence du parasite.

II y a une autre forme du Phylloxera, sous laquelle l'insecte vit a I'air libre

immerge dans le tissu hypertrophie des feuilles, sur les feuilles des vignes

am6ricaines [Vitis aestivalis, cordifolia, Labrusca, etc.), tres-rarement sur

nos vignes indigenes {V. vmifera).

Le Phylloxera y determine la production de galles spcciales. Ces galles, de-

pressions de la face superieure de la feuille et tres-differentes de VErineum si

commun d'ordinaire, ont la forme d'une petite verrue ; elles s'ouvrent a la

face superieure dela feuille par unefente longituclinale bordee de poils roides

qui la ferment. Le Phylloxera ainsi isole y pond des oeufs nombreux qui

6closent vers les mois d'aout et de septembre ; les jeunes sont agiles, ils se dis-

persent et se rendent probablement aux racines. Dans le midi, ou les vignes

americaines sont tres-rarement cultivees, on n'a observe qu'une seule fois ces

galles (ML J.-E. Planchon).

Le developpement de ces galles n'a pu, faute de temps et d'elements con-

venables, etreetudie pendant Tannee 1872. Ladurtfe du developpement com-

plet paraitetre celle de Taccroissement de la feuille elle-meme. II n'y a plus

de galles lorsque la vegetation est achevee et que la plante se repose ; ou

piutot les galles ne contiennent plus d'insectes et commencent a s'alt^rer.

M. Duchartre rappelle que les plantes se nourrissent non par
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Textremite m6me des racines, mais par une partie toute voisine de

1'extremite, par leurs poils radicaux. La piqure d'un insecte se pro-

duisant sur ce point vient modifier particulierement la nature de

la racine, en change la consistance, en derange loutes les fonclions,

ou plus exaclement en arrete rallongement. II ne se produit plus

alors, vers l'extremite radicellaire, de tissus jeunes, cest-a-dire de

ces tissus qui seuls peuvent assurer l'absorption et par suite la nu-

trition de la plante.

M. G. Planchon dit qu'en effet on a remarque que le bultage

etait salutaire aux vignes atteintes par le Phylloxera, parce que

cette operation amenait la production de nouvelles racines qui

venaient suppleer a Tinsuffisance de celles que les insectes avaient

alterees,

M. Duchartre demande si les coupes longitudinales des racines

permettent de voir, au dela du renflement, la radicelle se continuer

et laisser inlacls la pilorhize et les poils radicaux. Car, s'il en etait

ainsi, la nutrition pourrait se continuer; mais s'il en est autrement,

l'absorption doit cesser entierement, et la vigne souffre, non pas

tant d'une perte ou d'une distraction de la seve, que du defaut de

nutrition.
*

M. Cornu repond qu'il pense en effet que l'absorption est inter-

rompue par 1'alteralion des extremites radicellaires.

Lecture est donnee de la lettre suivante :

LETTRE DE II. le comto JAUBERT

A . M. le President de la Societe botanique de France.

Domaine de Givry (Cher), 31 Janvier 1873.

Monsieur le President,

En lisantdans le Bulletin de la Society, tome XVIII, pages 406 et suivantes,

l'interessante communication de M. Ch. Martins sur YOrigine glaciaire des

tourbieres du Jura neuchdtelois et de la vegetation specials qui les carac-

terise, un doute s'est eleve dans mon esprit au sujet du Ledum palustre
,
que

noire eminent confrere, d'accord en cela avec MM. Grenier et Godron, et

Kirschleger dans sa Flore d'Alsace, affirme, maigrS une ancienne indication

de Gmelin, etre Stranger a laflore francaise. Je me suis imm6diatement rap-

pete que je poss&lais dans mon herbier des gchantillons de Cette plante refue

comme vosgienne, en 1820, de M. Nicolle, un des Sieves de Jean-Baptiste

Mougeot. Verification ftite, l'&iquette porte Findication g6n£rale et vague de :
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Vosges. Mes Ichanttllons provenaient-ils du Bastberg, pres de Bouxviller, ou

ML Buchinger et d'autres botanistes alsaciens l'ont inutilement cherch6e ? ou

plutot M. Nicolle les aurait-il lui-meme recus de quelque botaniste ayant

herborise de I'autre cot6 du Rhin, dans la Foret-Noire, qui, d'apres M. Mar-

tins, limite vers le sud-ouest l'aire de cette espfcce essentiellement bor6ale?

Pour 6claircir ce point de g6ographie botanique, j'ai eu recours a M. An-

toine Mougeot, dans I'espoir que l'herbier et les manuscrits de son pere

pourraient fournir quelques renseignements. Notre confrere a eu Tobligeance

de me rtpondre dans les termes suivants :

« .Te viens de revoir dans les notes bolaniques et dans l'herbier de mon

» pere tout ce qui pent concerner le Ledum palustre, et je pense, avec

» M. Martins, que cette espece est 6trangere a la (lore alsatico-vosgienne au

» moins.

> Les seuls 6chantillons que je possede proviennent de Saint-Petersbourg,

» des Alpes de Salzbourg, de Terre-Neuve et du jardiu botanique de Stras-

» bourg ; I'gtiquette de ce dernier echantillon est de Nesller ; elle ne fait pas

» mention de la presence du Ledum palustre a Bouxviller. »

M. A. Mougeot adhere aux remarques de Kirscbleger et il ajoute :

« "Willemet indique, a la verite, le Ledum palustre dans les marais des

» Vosges, mais il ne cite aucune localite. II me parait done, d'apres tous ces

» indices et l'absence de notes dont mon pere accompagnait ggneralement dans

son herbier tout ce qui etait douteux, que pour lui le Ledum palustre ne

«• faisait pas partie de la (lore vosgienne. »

Ainsi se trouve confirmee, dans l'etat actuel de nos connaissances, l'asser-

tion de M. Martins. Si pourtant un jour quelque heureux explorateur vient

k decouvrir que le Ledum palustre a effectivement pouss6 ses avant-postes

jusque dans la chaine des Vosges, dut la plante n'exister que sur le territoire

de notre chere Alsace, elle n'aurait pascesse d'etre, en depit des Prussiens,

vou6e, commelesol lui-meme, aux revendications de la France.

Agreez, etc.

Comte Jaubert.

STANCE DU 28 FfiVRIER 1873.

PRESIDENCE D£ M. DECAISNE.

M. Tardieu, vice-secr6taire, donne lecture du proces-verbal de la

seance du 14 fevrier, dont la redaction est adoptee.

ML Ad. Cbatin fait a la Societe la communication suivante :
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SUR L'ORGANOGENIE DE L'ANDROCEE DES LABIEES, DES GLOBULARIEES ET DES

SCROFULARINEES, par M. Ail. t'IIVI'1V
La revue, pour une publication d'ensemble, de mes recherches, dejJi

anciennes, sur le developpement des diamines m'a fait remarquer, plus sp6-

cialement que je ne l'avais fait autrefois, quelques differences entre mes

observations et celles de Rl, Payer sur plusicurs des sujets soumis a nos

communes eludes. J'ai fait connaitre, il y a longtemps deja, les points sur

lesquels M. Payer etmoi differions sur le modede formation de Tandroc6e,

dans les Limnanthacees et les Cruciferes ; je soumettrai brtevement aujour-

d'hui aux botanistes les points qui nous separcnt, quant aux Labiees, aux

Globulartees et aux Scrofularinees.

Labi£es. — M. Payer, dont les observations ont porte sur quatre Labiees :

les Stachys recta, Lavandula densa, Perilla arguta et Salvia pratensis,

s'expritne aiiisi : « II y a primitiveinent cinq etamines a I'androcee, et elles

paraissent successivement d'avant en arriere comme les p£lales, les deux ant&-

rieures d'abord, les deux latgrales ensuite, et enfin la posterieure. »

Mes observations s'accordent avec celles de M. Payer quant a la produc-

tion successive des deux etamines anterieures d'abord, des deux famines

Iat6rales un peu plus tard. Mais Paccori cesse quant a la cinquieme famine.

Je n'ai jamais vu trace de celte etamine, dont I'avortement serait, par suite,

non consScutif a son apparition, mais congenital. Et cependant mes recherches,

qui out porte sur de nombreuses especes des genres Salvia, Amethystea,

Monarda, Lycopus, Ballota, Coleus, Lnmium etPhlomis, ontete revues en

partie dans ces derniers temps, precisement en raison de I'affirmalion tres-

nettede M. Payer.

II est de regie que des observations negatives ne prevalent pas conlre des

observations positives ; aussi n'est-ce qu'apres des verifications minutieuses

que je crois pouvoir en appeler avec confiance au controle de cliacmi.

On sait que, contrairement a ce qui a lieu chez la plupart des Scrofulari-

nees, plantes dans lesquelles Pandroc£e apparait toujours au complct, on ne

trouve jamais la trace de la cinquieme etamine dans la fleur des Labiees
;

ou les etamines laterales laissent toujours au moins des vestiges, filaments

assez longs dansYAmetfiystea et le Lycopm, plus courts dans le Monarda.

Les etamines anterieures et premieres nees des Labiees, toujours les plus

longues, sont aussi les premieres h ouvrir leurs antheres : c'est ici un cas

particulier de ce rapport tres-general : Pordre de maturation ou de dehiscence

des antheres est parallele a Pordre de naissance.

D'autre part, I'avortement, quand il se produit, porte toujours sur les eta-

mines laterales, dernteres n£es, plus courtes et dernieres mures, ce qui

rentre dans cette regie (qui jusqu'ici n'a pas encore refu la confirmation d'une

*
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exception) : ravoriement des etamines se produit loujours en sens inverse de

leurordre de maturation, quel que soit le rapport (direct, inverse ou ind6pen-

dant) entre l'ordre de maturation et Pordre de naissance.

Globulari£es. — Pour les Globulariees, mes observations s'accordent

avec celles de M. Payer sur ce point important, qu'il n'apparait jamais que

quatre etamines, savoir celles qui sont devant les deux sepales inferieurs et

les deux sepales lateraux. Les choses se passent done ici exactement comme

je l'ai vu dans les Labiees.

Mais ou je nesuis plusd'accord avec le savant auteur du Traite d'Organo-

genie comparee, e'est sur l'ordre d'apparition des parties de l'aiulroc6e.

M. Payer dit que les quatre etamines se montrent a la fois : il m'a 6te donn6

de voir au contraire que les etamines naissent en deux fois; savoir, les deux

etamines anterieures d'abord, les etamines laterales ensuite. II est vrai de
7

dire que les deux paires d'etamines se suivent de tres-pres, que je les ai tou-

jours vues a la fois (quoique inegales, les anterieures un peu plus grosses)

dans le Globularia vulgaris, espece etudiee par M. Payer, et que ce n'esl

que dans la fleur du Globularia salicina, que j'ai pu saisir nettement Tin-

tervalle qui separe l'apparition des etamines laterales de celle des etamines
w

anterieures.

Du reste, dans le Globularia comme chez les Labiees, les deux etamines

laterales, sensiblement plus courtes que les anterieures, sont les dernieres a

ouvrir leurs anth&res. Deja on avait pu voir, h une epoque assez rapproch6e

de la floraison, que leurs antberes etaient encore incolores quand deja les

antberes des famines anterieures, premieres n6es et un peu plus longues,

etaient colorees en bleu.

ScrofularinEes. — « Dans les Scrofularinees, les etamines ne naissent pas

toutes a la fois, elles apparaissent successivement ftarriere en avant, d'abord

limine posterieure, ensuite les deux etamines laterales, et enfm les deux

etamines anterieures. Ces etamines ne s'accroissent pas toutes de meme. L'eta-

mine posterieure, qui est nee la premiere, cesse bieutot de s'allonger, se mo-

difie et devient un staminode. Les deux etamines laterales, bien qu'ayant

apparu sur le receptacle avant les deux etamines anterieures, sont bientot

depassScs par elles. » (Payer, loc cit.< 5^2).

En dehors du Veronica, genre anomal qui n'a jamais que deux famines
et sur lequel mes observations concordent avec celles de M. Payer, ce dernier

n'a suivi pour tout le grand ordre des Scrofularinees que le d6Veloppement

de l'androcee du Lopkos{jermum erubescent, platite du Mexiqiie, et e'est de

cette etude isol£e qu'il a conclu sur la famille entire.

Mes recherches, plus completes, ont porte sur les genrfes stiivanls : F>r-

bascum, Celsia, Alonsoa, Salpiglossis, Antirrhinum, Linaria, Scrofularia,
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Collinsia, Pentstemon, Manulea, Capraria, Digitalis, PaulowmacX. Gra-

tiola. Or auciui de ces genres (que j'ai autant que possible Studies dans plu-

sieurs de leurs especes) n'a present^ dans la formation de son androc£e

Ford re devolution signale par M. Payer dans le Lophospermum. Trois

d'entre eux seulement, savoir : le Digitalis, le Paulownia et le Gratiola,

sans se rapproclier toutefois de ce qui a 6i& dit du Lophospermum, se sont

ecartes respectivement, par des points que je fcrai connaitre tout a i'heure,

de l'ordre devolution qui, commun aux onze autres, peut deslors dire consi-

ders comme l'attribut general de la famille, ce que je formule comme il suit

:

Dans les Scrofularinees les cinq parties de l'androc6e apparaissent simultan6-

nient, et ce n'est que consecutivement a la naissance que se manifestent des

inegalites de developpement dans les parries de ce verticille.

Ces inegalites de developpement se produisent d'aillcutt toujours dans le

sens anl6ro-posterieur, c'est-a-dire en sens inverse de l'ordre de naissance

signale par M. Payer dans le Lophospermum, et regards par ce savant comme

reprdsentant Tetat habituel dans les Scrofularinees. C'est peu apres la nais-

sance que, par suite d'un arret qui les atteintdans leur evolution, les famines

laterales sont plus petites que les deux anterieures et parcourent successi-

vement, toujours en retard sur celles-ci, leurs diff6rentes phases; quant &

retamine posterieure, attardee elle-meme par rapport aux etamines laterales,

I'arret de formation la frappe assez profondement pour la reduire ordi-

nairement a Tetat de staminode, parfois mettle pour la faire completement

disparaitre.

Les cinq etamines sont, il est vrai, toutes antheriferes dansle Verbascum,

mais ici mSme I'arret de developpement se fait sentir sur les etamines late-

rales et relamine posterieure habituellement plus courtes, celle-ci surtout,

que les etamines anterieures, dont elles different frequemment en outre par

d 'autres caracteres (villoskes el antheres uniloculaires). II n'est m6rne pas

rare que dans certains Verbascum
(
V. Dlattaria surtout), la cinquieme eta-

mine soit privee d'anthere. Bt comme pour montrer que les Verbascum du

groupe Dlattarioides forment bien le passage aux Scrofularinees didynames,

les Celsia, si voisinsde ce groupe, ont parfois leur staminode change en petite

etamine fertile.

J'ai dit que le Paulownia, le Gratiula et le Digitalis differaient, par quel-

ques points de l'organogenie de leur androcee, du plus grand nombre des

Scrofularinees. Voici en quoi consistent les differences observees.

Dans le Paulownia, qui plus tard aura cependanl aussi les etamines didy-

names, je n'ai jamais vu la cinquieme etamine, quoique je sois remonte h de

tres-jeunes formations. II parait done que dans cette plante, comme chez les

Labiees, l'etamine posterieure, cellequise change ordinairement en staminode

dans les autres Scrofularin6es ou qui disparait consecutivement aux premiers

ages, serait atteinte ici d'un avortement congenital. On remarquera que ce
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serait r&amine premiere nee du Lophospermum qui n'apparaitrait pas dans

le Paulownia I

L'androcee du Gratiola pr&ente des anomalies bien singulieres, et que par

cela meme j

?

ai 6tudiees longuement, a plusieurs epoques et sur des individus

venus dans des conditions diverses, avant de les admettre.

Ce tout les etamines laterales qui apparaissent les premieres ; viennent

ensuite, les suivant de si pres qu'il est fort difficile de saisir rintervalle qui les

s6pare, les deux Etamines anterieures, enfin, et bien nettement apres les

qualre autres, l'6tamine posterieure, encore celle-Ia meme qui naitrait la pre-

mifere dans le Lophospermum. Cette cinquieme etamine, derniere nee, dis-

parait elle-meme bientot, nuile trace ne I'indiquant plus dans un bouton long

seulement d'un millimetre.

Quant aux quatre autres Etamines du Gratiola, deux settlement sont fer-

tile?, et ce qui, avec l'ordre de naissance, donne a cette planle une place sp6-

ciale dans le groupe, c'est que les staminodes sont les deux etamines ante-

rieures. On a ainsi au moment de la floraison : deux staminodes anterieurs,

deux etamines laterales ; rien a la place de l'6tamine posterieure.

Si letamine posterieure du Gratiola s'etait produite avant les Etamines

laterales, cette plante, anomale dans les Scrofularinees, par revolution de son

androcee, reproduirait (quant a la naissance, non quant a Involution conse -

cuiive) l'ordre de dlveloppement indique par M. Payer pour le Lophosper-

mum; ma is cette diamine naft precisement la derniere.

Notons que dans le Manuka et le Capraria, genres voisins du Gratiola,

les etamines paraissent a la fois, avec cette particularite que la posterieure

disparait bientot, comme sur le Gratiola.

Le Digitalis [D. grandiflora, D. lutea) s'eloigne a son four de l'ordre de

naissance le plus commun dans les Scrofularinees, mais pour se rapprocber de

celui observe dans les Labiees, avec cetie difference toutefois qu'il se produit

cinq etamines et non quatre seulement. C'est, en effet, dans l'ordre ant&ro-

posterieur, et en trois fois, que se forme l'androcee du Digitalis, savoir :

les deux etamines anterieures d'abord ; les deux famines laterales ensuite ;

enfin, Thiamine posterieure. Celle-ci, toujours altardee, disparaitra quand le

bouton sera long d'environ U millimetres.

Est-il besoin de faire remarquerque l'ordre de naissance de l'androcee du

Digitalis est parfaitement inverse de celui signals dans le Lophospermum,
le premier se produisant d'avant en arrtere, tandis que chez le second il ap •

paraitrait d'arriere en avant.

Tous les faits qui viennent d'etre exposes montrent que l'ordre de produc-

tion de l'androcee du Lophospermum, loin de pouvoir etre considere comme
representant letat commun dans les Scrofularinees, ne saurait etre admis qu'au

titre deception, et meme d'exception bien anomale. Je n'ai pu, faute de

materiaux, rgpclcr les observations faites sur le Lophospermum ; mais apres
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tout ce qui precede, ce perait sans importance, en ce qui touche Thistoire

generate de l'androcee des Scrofularinees.

J'ai dit que la symelrie florale du Veronica etait toute speciale. En effete

la fleur etablie sur le type quaternaire produit, comme I'a vu M. Payer, les

quatre sepales en deux fois, dans l'ordre antcro-post6rieur, les quatre petales

dans le meme ordre, mais en trois fois, et les deux 6tamines simultanement,

devant les sepales post6rieurs; jamais aucune trace d'etamines devant les sepales

anterieurs. C'est la un type antonr duquel, surtout par l'androcee, semble

devoir se grouper un certain nombre de genres. Je n'ai pu en faire 1'organo-

genie, mais il m'a paru que, dans la fleur, les etamines, reduites aussi a deux,

sont placees dans le Wulfenia en verticilles aussi quaternaires comme dans le

Veronica ; et que, dans le Pcederota et le CampyIan thus, dont le type est

quinaire, les etamines, reduites a deux comme chez le Veronica et le Wul-

fenia, sont placees devant les sepales lateraux, savoir a la place qu'occupent

les etamines fertiles du Gratiola. C'est ainsi que ce dernier genre, dont l'an-

drocee formait une anomalie singuliere au milieu des vraies Scrofularinees,

relierait celles-ci au groupe des V6ronicees.

Ferai-je remarquer, en terminant, que, dans les Scrofularinees didynames,

ies grandes ^taurines sont toujours les premieres a ouvrir leurs anlheres, que

la production de l'androcee ait £te simultanee comme dans la plupart des

genres cit6s, ou que celui-ci se soit forme en trois fois et dans l'ordre anlero-

posterieur comme dans le Digitalis (et sans doute quelques aulres genres

non compris dans les presentes recherches et que de nouvelles observations

pourront en rapprocher). Dans le premier cas, le plus commun, l'ordre de

maturation est independant de l'ordre de naissance ; dans le second, il lui est
f

parallele. litant admis comme vrai l'ordre de naissance (d'arriere en avant)

du Lophospermum
,
plante dans la fleur de laquelle les amheres de la paire

de grandes famines sont les premieres a s'ouvrir, l'ordre de maturation ou

de dehiscence serait inverse de l'ordre de naissance.

M. Ducbartre dit qu'il a constate des faits analogues a ceux qu'a

observes M. Chatin et qu'il les a publies, il y a trente-cinq ou qua-

rante ans, dans une these tiree, il est vrai, a petit nombre et restee,

ajoute-t-il, assez peu connue.

M. Ch. Martins fait a la Sociele une communication Sur Fetude

de la geographie botunique des Pyrenees orientales (1).

M. Henri Vilmorin presente des tubercules de Pomme-de-terre

portant des germes presque filiformes. Sur l'invitation de M. le Pre-

(1) M. Ch. Martins ne pouvant nouslivrer son manuscrit que dans quelques semaines,
nous sommes forces d'ajourner la publication de sa communication et de la discussion

a laquelle ellea donnilieu. {Sote de la Commission du Bulletin.)
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sident, M. Prillieux resume en ces termes la note qu'il a adressee

au sujel de ces tubercules a la Soeiete d'horticulture de France :

SUR DES TUBERCULES DE POMME-DE-TERP.E A GERMES FIL1F0RMES,

par H. Ed. PKILLIEIX.

J'ai observe des pommes-de-terre a germes filiformes en grande abondance

dans les environs de Mondoubleau, arrondissement de Yendome (Loir-et-

Cher). Elles se sont montrees en quanlite au prinlemps de 1872, parmi les

tubercules provenantde la recolte de 1871. Au lieu de produire des germes

gros et forts, ces pommes-de-terre ne donnerent naissance qu'a de petites

pousses tres-greles et tivs-deliees qui rampaient sans avoir la force de se

redresser. Les tubercules paraissaient du reste sains et s'etaient bien gardes ;

ils etaient moins feculents et moins bons au gout que de coutume, bien qu'ils

fussent encore tres-mangeable*. Mis en terre, ils ne leverent pas, pour la plu-

part, et ne commencement meme pas a pousscr. Le doinmagc cause dans les

cultures par cette alteration des tubercules-semences a ete celte annee tres-

consid6rable, et a cause de notables pertes aux cultivateurs.

C'etait la premiere fois que cette sorte de maladie seproduisait aux environs

de Mondoubleau, ou du moins qu'elle y prenait une assez grande proportion

pour s'imposer a l'attention des paysans.

Je l'ai suivie avec soin dans les champs, et depuis le moment du premier

developpement des plantes jusqu'a celui de Tarrachage en automne. Le resul-

tat de mes observations a ete public dans le Journal de la Soeiete central

e

d
y

horticulture de France (2
e
s6ric, t. VII, 1873, pp. &8-55).

Les pieds de Pomme-de-terre qui ont produit les tubercules a germes fili-

formes en 1872 ont, a la recolte de 1871, dono6 beaucoup de tubercules

mous au moment de la recolte et qui prescntaient l'apparence de pommes-de-

terre arrachees avant la maturile.

J'ai pei

pouvaient

les tubercules i

plus ou moins gv

intensity, et comme il est absolument impossible de distinguer directeinent

a I'automne les tubercules qui doivent, au prinlemps suivant, donner des

germes filiformes, j'ai cherche a decouvrir quelle cause peut influer sur la

production des pommes-de-terre molles. En suivant avec soin l'arrachage dans

les champs, j'ai reconnu que les pieds qui portaient des tubercules mous pre-

sentaient une alteration considerable de la partie inferieure de la tige, dont

les tissus etaient decomposes, surtout a la limite du hois et de Fdcoree, de telle

facon que celle-ci elait toujours detachee et formait une peau d&hiree entre

les lambeaux de laquelle on voyait a nu le bois, Ces tiges avaient 6t6 rongees

en terre. L'6corce avait ete d'abord attaquee en certains points et deiruite
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jusqu'au bois, puis la decomposition s'etait propagee et avait gagne toute la

tige. L'animal qui cause ces lesions m'a paru etre un iule de couleur blan-

chalre et marque sur les cotes d'une ligne de taches pourpres, qui a et6 d6jk

observ6 par M. Gu6rin-Meneville et rapportg par lui au lulus guttulatus de

Fabricius (voy. Bull. Soc. agr. t. V, p. 335, et pi. Ill, fig. 10, 11, 12). J'ai

trouve frequemment ces animaux, lint dans les tiges rongees que dans les

tubercules a germes filiformes qui sont demeurSs en terre depuis le prinlemps

sans pousser.

II est naturel d'admettre que les lesions produites sur la portion souterraine

des tiges a eu pour consequence l'arret du d6veloppement des tubercules qui

demeurent mous au moment de la recolte, et ne donnent au reveil de la vege-

tation que des germes greles et trop faibles pour produire de nouveaux pieds.

M. Vilmorin pense que si la production de tubercules a germes

filiformes est desastreuse au point de vue de la recolte, on pourrait

cependant en tirer un certain parti, si Ton parvenait a les obtenir

a volonte, car ils se conservent plus longlemps que les tubercules

a germes normaux.
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rappelle entre autres les beaux travaux de M. Fee sur les Fougeres
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M. le President annonce ensuite trois nouvelles presentations.

M. Cornu, secretaire, donne lecture de la communication sui-

vante, adressee a la Societe :

SUR UNE DEFORMATION DU ZOSTERA NANA Roth, DUE A LA PRESENCE D'UN CHAMPIGNON

ENTOPHYTE, par 11. J. DUVAL-JOUWE.

(Montpellier, d2 mars 4873.)

Ainsi que je I'ai deja fait connaitre a la Societe (seance da 29 novembre

1872), Ie20octobre dernier, apres les vents et les pluies quiavaient regne du

15 au 19, je trouvai en grande quantile, sur la plage de Palavas, une plante que

je communiquai sous le nom tres-douteux de Zostera nodosa Ucria (1). Cette

recolte m'inspira le desir d'aller le lendemain explorer la plage nord de l'etang

de Thau, ou, l'annee precedente, j'avais rencontr6, apportees par les vents,

des feuilles tres-longues et tres-etroites que je n'avais pu determiner. Je ne

reli ouvai pas ces feuilles ; mais je fus amplement dedommage de cet insucces

et d'une journee d'octobre pass6e les pieds dans la vase et le dos sous une

pluie continue. Je trouvai en effet une plante marine que, d'apres sa structure

et en ['absence de fleura et de fruits, je suppose etre le Zostera nana Roll), el

qui, a l'extr&niie de ses rhizomes, porte un certain nombre de rameaux alter-

nes, contigus, elegamment disposes en eventail, termines par des feuilles assez

tongues (0
m
,10 a

m
,40), renflees et comme bulbiformes a leur base. Ces ren-

flements ou veils se montrent, ainsi que les courts entre-nceuds qui les suppor-

tent, remplis d'une poussiere brune (spores) analogue a celle que pr6sentent

les Graminees attaquees par un Ustilago. Les sujeis non altaques par l'enlo-

phyte out des rhizomes simples ou peu rameux, avee des feuilles espacees et

des entre-nceuds de 1 a 2 centimetres ; le rapprochement extreme des autres

rameaux et leur disposition en eventail ne sont done qu'une deformation due

a la presence du Cryptogame.

Mon ignorance en mycologie ne me permet pas de determiner cet ento-

phyte. J 'ignore meme si, jusqu'a ce jour, on en a mentionne la presence sur

(1) Nos savants confreres, MM. Duchartre et Eugene Fournier, ont bien voulu me
(aire savoir que ma plante est le Cymodocea mquorea Koenig (Zostera medilerranea DC.

;

Phucagrostis major Cavolini, Bond, etc.). — M. Ascherson, dans son Plantarum phan.
marin. Italice conspectus (in Nuovo Giornale hot. ital. II, p. 181, 1870), affirme,
d'apresla copie dela figure dcCupani (Pamph. Sicul. tab. 19 1), que le Cymodocea ivquorea
Koenig est le vrai Zostera nodosa Ucria, et, lui rendant en consequence l'epithete prin-
ceps, il le nomme « Cymodocea nodosa (Ucria) Aschers. » — Si cela est admis, j'etais

tombe sur le vrai nom sans m'en douter.

L'autorite de J. Gay porta MM. Grenier et Godron a exclure cette plante de leur Flore
de France (HI, p. 326), bien que Poiret affirmat l'avoir recoltee vivante sur les cotes de
Provence (Did. encycl. VII, p. 874), et DeCandolle sur les plages voisines de Mont-
pellier (Duby, hot. gall. I, p. Ml); elle a el6 retrouvee a Cannes et a Antibes, par
M. le docteur Thion, et, cet hiver, j'ai continue de la retrouver sur la plage de Palavas.
apres chaque coup de vent du sud-est un peu fort.
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une plante submergee, et dfcs lors si ma recolte et cette communication prt-

sentent quelque interet.

M. le President rappelle que M. Durieu de Maisonneuve a vu les

feuilles du Posidonia Caulini attaquees par une Spherie.

M. Cornu ajoute que M. Tulasne a donne, dans les Annates des

sciences naturellcs, la description d'une Ustilaginee (Ustilago ma-

rina) egalement observee par ML Durieu de Maisonneuve sur une

plante marine, le Scirpus parvulus Roem. et Schult. (1).

M. Cosson presenle a la Societe un echanlillon vivant d'une

Euphorbe cactoide recueillie au Maroc, qu'il croit nouvelle, et qu'il

propose de dedier a M. Beaumier, consul de France a Mogador,

auquel il doit l'important envoi de cette curieuse plante.

II fait ensuite a la Societe la communication suivante :

NOTE SUR LA G^OGRAPHIE B0TANIQUE DU MAROC, par ML E. COSSOST.

De toutes les contrees du bassin mediterran6en la moins connue et la moins

accessible, si ce n'est pour quelques points du littoral, est sans contredit le

Maroc. J'ai done lieu de croire que Texpose des principaux resultats des tra-

vaux de statistique auxquels je me suis livre sur la flore de ce pays, encore

d'une exploration si difficile en raison du fanatisme de ses habitants, pourra

offrir quelque interSt.

Pour Gtablir le catalogue des planles mentionnees jusqu'Ji ce jour au Maroc,

j'ai du d'abord faire le d6pouillement de toules les especes 6numerees dans

la flore de Schousboe (2), dans les articles publics par Cavanilles (3), dans le

Prodromus de De Candolle, dans Particle de M. Lowe sur les environs de

Mogador [k) , de cedes d6critescomme nouvclles par MM. Boissier et Reuter (5).

J'ai emprunt6 quelques indications confirmatives de donnees provenant

d'autres sources au catalogue, malheureusement tres-imparfait, des planles des

environs de Teluan, publi6 par M. Weyler (6).— Malgre toutes ces recherches,

le catalogue des plantes du Maroc necomprenait guere que cinq cents espfcees.

(1) Voyez la troisieme partie du memoire de M. Tulasne (Ann. des sc. nat. 5 e serie
f

1866, t. V, p. 133).

(2) Schousboe, Jagtlagleser over Vexlriget i Alarokko, 1800, publte dans les Actes

de la Societe roy ale des sciences deCopenhague.

(3) Cavanilles, De las plantas del ciudadano Broussonet, publi6 dans les Anal, cienc.

nat. Ill etiV, 1801.

(4) R.-T. Lowe, A List of plants observed or collected ot Mogador
,

public dans le

Journ. proceed. Linn. Soc. V, 1861.

(5) Boissier et Reuter, Pugillus planlarum novarum% 1852.

(6) Weyler y Lavina, Apunt. topograf. imper. Marroq. 1860.

T. XX, (seances) U
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J'ai pu 6tudier, dans l'herbier de la Faculty des sciences de Montpcllier, dans

celui du Museum d'histoire naturelle, dans celui da British Museum et dans

mes collections personnelles, les planles recueilliesa Tanger, a Mogadoretsur

quelques autres points par Broussonnet et Durand, et a Tanger par Salzmann

et Goudot. — ML Schousboe fils a bien voulu me charger de la repartition dans

les principaux herbiers des doubles recueillis par son pere pendant son long

s£jour au Maroc.— ML Boissier, le regrettable Reuter, M.J. Ball, M. ledocteur

Warion, m'ont liberalement communique les plantes recueillies par eux k

Tanger et a Tetuan.— M. le docleur Lagrange a bien voulu, a ma demande,

dans l'int6ressant voyage fait par lui a Tanger, me r6colter toutes les especes

qu'il a rencontr6es dans un rayon de 2U kilometres autour de cette ville.

M. Parlatore, avec une bienveillance a laquelle je me plais a rendre un juste

hommage, a mis I ma disposition, pour en faire letude, les collections recueil-

lies par mon regrettable ami Webb, a Tanger, a Tetuan et dans les montagnes

assez elevees voisines de cette derniere ville (Djebel Beni-Osmar et Dersa),

qu'il avait pu aborder et qui ont fourni les premieres notions sur la flore de la

region montagneuse du Maroc. — M.I. Blanche, agent consulairede France,

avait, pendant deux ans, forme un herbier des plantes des environs de Tanger,

renfermant plus de six cents especes; j'ai pu faire le recensement de cette col-

lection qui avait pour mes etudes speciales uninteret tout parliculier. — M. Ba-

lansa, le compagnon devoue de deux de mes voyages en Algerie, le zele explo-

rateur de l'Asie Mineure et dela Nouvelle-Caiedonie, a, en 1867, apres avoir

explore les environs de Mogador, aborde, au mois de juin, les montagnes du

grand Atlas au sud et au sud-ouest de la ville de Maroc (Dj, Kei'ra, Orguis,

Sidi-Fars), et il y a en quelques jours d'herborisations recueilli d'imporlants

documents; il allait atleindre les sommites neigeuses, lorsque ses explorations

ont e^ rendues impossibles par les dangers que lui a suscites un des chefs du

pays. L'etudc que j'ai faite, avec le concours de M. Balansa, de ses importantes

recoltes a enrichi la flore du Maroc dun grand nombre d'especes qui n'y

etaient pas encore signages, et la science de plusieurs especes nouvelles.

Je dois a mon ami M. le docteur Paul Mares d'interessants documents sur

la partiedes Hauts-Plateaux marocains comprise entrela frontiere de l'Alg6rie

i. M. le docteur Warion m'a, avec 1'amicaleliberalite dont il

m'a donne de si nombreuses preuves, communique toutes les especes obser-

v6es par lui dans une expedition a Figuig. M. Seignette a bien voulu recueillir

a mon intention la serie des plantes qu'il a vues entre la Sebkha Tigri et l'Oued

Chair. — Dans le voyage que j'ai fait, en 1856, avec MM. Kralik et P. Mares

et dans lequel j'ai longe la frontiere du Maroc de Tlemcen a Ai'n-Sefissifa et

Tyout, j'ai pu prendre une idee vraie de la flore des Hauts-Plateaux marocains

qui se continuent avec ceux de la province d'Oran (1)*

(1) Voyez, pour rhislorique des recherches botaniques au Maroc, la Notice sur le s
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En r6unissant tous les documents dont je viens de donner remuneration,

j'aipu enregistrer quinze cents especes. Je n'ai toutefois'pas besoin de dire

combien cenombre, d6ja considerable pour un pays si imparfaiteinent explor6,

est loin du chiffre total de la v6g£tatiou, qui doit depasser celui de l' Algerie

sup6rieur a trois mille; cette richesse de ia llore du Maroc est d'autant

plus probable, que leshautes sommii6s neigeuses, qui aux environs de la ville

de Maroc d6passenl 3500 metres, doivent oflrir une flore alpine ou alpestre

qui n'existe pas en Algerie, ou les plus grandes altitudes sont d'eiiviron

2300 metres.

Des maintenant le nombre des especes observes au Maroc pourrail etrc

notablement augment^si j'avais pu mettre h profit les riches materiaux recueil-

lis par MM. J.-D. Hooker et J. Ball, qui, en 1871, plus heureux que M. Ba-

lansa, malgrS toutes les difficultes et les dangers du voyage, ont pu, grace a

leur Snergie et a la haute protection du gouverneinent anglais, aborder les

hautes sommitesdece myst^rieux Atlas dont 1'acces semblait ferm6 aux natu-

ralistes, et qui ont eu Pobligeante attention de me r£server des 6cbantilions

de toutes les plantes recueillies dans leur exploration si importante pour la

science.

Malgrg cette lacune, les donnees sur lesquelles repose mon travail sont suffi-

santes pour fournir des notions exactes sur les elements constitutife de la flore

du Maroc, sur les caracteres de cette flore et sur ses affinites, et ce sont ces

donnSes que je r&sumerai dans un tableau synoptiqueet dans les observations

dont je le ferai suivre et qui en sont le complement. Les Etudes que je pour-

suis, depuis plusde vingt ans, sur la flore de TAlgeiie ctsur celle des contrees

du bassin mediterraneen, de l'Orient et du Sahara qui ont avec les diverges

regions naturelles de I'Algerie des affinites plus ou moins prononc£es, m'ont

mis a meme de donner au tableau synoptique ci-contre (p. 52) et aux conclu-

sions qui en d£coulent la precision desirable.

voyages et les explorations des botanistes en Algerie el dans les deux Etats voisins*

Tunis et Maroc (E. Cossonet Durieu de Maisonneuve, Flore d'Algerie, Phanirogamie, l
9

Glumacies) .

* /
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Dans ce tableau, les affinites geograpbiques des plantes du Maroc sont

exprimees en tete des colonnes de la maniere suivante :

Eur. (Europe). Plantes se retrouvant dans une grande partie de PEurope, que leur aire

soit restreinte a l'Europe ou qu'elle s'etende dans d'autres parties du monde.
M£d. (Region mediterraneenne). Plantes communes a la plupart des contrees du bassin

mediterraneen.

MfeD. occ. (Region medilerraneenne occidentale). Plantes appartenant a la partie occiden-

tale du bassin mediterraneen.

Esp. et Port. (Espagne et Portugal). Plantes propres a la peninsule ibSrique.

It. (Italie). Plantes qui n'ont encore ete observees qu'en Italie, en comprenant sous

celte denomination non-seulement 1'Italie proprement dite, mais encore la Sicile,

Malte, la Corse et la Sardaigne.

Med. or. (Region mediterraneenne orientale). Plantes qui n'ont encore ete observees que
dans la partie orientale du bassin mediterraneen.

Or. (Orient). Plantes se trouvanten Asie, excepte celles qui doivent etre rattachees au
groupe suivant.

Or. des. (Region d6sertique de TOrient). Plantes se trouvant dans les deserts del'figypte,

de l'Arabie, de la Palestine, de la Perse meridionale ou de l'lnde.

, Alg. (Algerie). Plantes croissant en Algerie ou en Tunisie.

Alg. et Or. (Algerie et Orient). Plantes existant a la fois en Algerie ou en Tunisie et en
Orient, sans avoir ete observees sur des points intermediaires.

Esp. et Or. (Espagne et Orient). Plantes existant a la fois en Espagne et en Orient, sans

avoir ete observees sur des points intermediaires.

Alg. et Esp. (Algerie et Espagne). Plantes existant a la fois en Algerie et en Espagne.
Sp£c. (Plantes speciales). Plantes qui n'ont encore ete observees qu'au Maroc.

Le nombre total des especes et des principales variet&s observes au Maroc

est de 1500. — Sur ce nombre, 1478 out pu etre comprises dans le tableau,

bien qu'il n'indique que les affinites geographiques du Maroc avecTEurope, les

diverses contrees du bassin mediterraneen et I'Orient. Vingt-deux seulement,

en raison de I 'aire de leur distribution, n'ont puy etre portees; surces 22, les

13 suivantes sont propres aux Canaries ou a Madere, ou communes a l'Espagne,

aux Canaries et aux Acores :

Helianthemum Canariense Pers

Broussonetii Dun.
Cytisus albidus DC.

Lotus dumetorum Webb.
Asteriscus odorus DC.
Picridium lingulatum Vent.

Sonchus acidus Schousb.

les 9 autres :

Glinus lotoides L.

Batatas littoralis Chois.

Wilhania somnifera Dun.
Achyranthes argentea Lmk.
Leersia hexandra Sw.

Linaria heterophylla Spreng

Beta patellaris Moq.-Tand.

Chenolea lanata Moq.-Tand.

Corema album Don.

Scilla hemorrhoidalis Webb.
Davallia Canariensis Sm.

Panicum repens L.

Aristida Adscensionis L.

Pteris arguta Ait.

Selaginella rupestris Spring

ont une aire tres-vaste et se rattachent a la v^g^tation tropicale ou intertro-

picale. II est a peine besoin de dire que, en raison des limites dans les-

quelles le tableau a du etre circonscrit, il ne peut comprendre toutes les

contrees ou se rencontrent les especes a dispersion tr^s-largeou cosmopolites,
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les moins importantes du reste au point de vue de la geographie botanique.

Si Ton prend le chiffre 100 comme element decomparaison, on a : Eur. 18 ,1 5;

Med. 35,80 ; Med. occ. 13,86 ; Esp. et Port. 6 ; It. 0,06 ; Med. or. 0,33 ;

Or. 0,13 ; Alg. 6,66 ; Or. des. 0,06 ; Alg. etOr. 4,80; Esp. et Or. 0,53;

Alg. et Esp. 5,80 ; Spec. 6,26 ; plantesnon comprises dans le tableau, 1,53.

Les aflinites du Maroc avec la vegetation de TEurope et celle du bassin

m6diterran6en, deja demontrees par l'examen du tableau, sont rcndues plus

6videntes encore par les sommes suivantes en resumant quelques-unes des

donn£es : si Ton fait la somme des especes appartenant aux diverses parties

du bassin m6dilerran6en, on voit qu'elle s'eleve au chiffre de 928, et, en y

^ . w %r . de 1200, tandis que

les autres elements de la vegetation ne sont represents que par 300. *— Les

6troites aflinites du Maroc avec TAlgerie sont demontrees d'une maniere 6vi-

dente par le nombre des especes algeriennes qui s'y rencontrent (100), par

celui des especes communes a TAlgerie et a l'Orient (72), par celui des

especes communes a TAlggrie et a T Espagne (87), et par le nombre des

especes europeennes et m6diterraneennes qui forment les quatre cinquiemes

de la vegetation dans les deux pays.

Le nombre des especes propres & la partie occidentale du bassin mSditer-

ran£en est de 208, chiffre considerable si on le compare a celui offert par

la province de Constantine ou, pour un nombre presque 6gal d'espftces, il

n'est que de 124. Si Ton ajoute au chiffre de 208 celui des especes propres

a TEspagne et au, Portugal (90), celui des especes croissant en Espagne et

en Alg6rie (87), et celui des especes croissant en Espagne et en Orient (8), on

arrive au nombre considerable de 39:5 ; la meme somme pour la province de

Constantine ne serait que de 2'i8. Je dois faire remarquer que le nombre des

esp&ces occidentales est surtout considerable a Tanger, qui, par Thumidit6

relative de son climat, se rapproche beaucoup de la partie meridionale du

Portugal et de la partie austro-occidentale de TEspagne ou est confine dans

une aire etroite un ensemble de plantes caracteristiques se retrouvant aux

environs de Tanger et de Tetuan.— Le petit nombre des especes de TItalie (1)

et de la partie orientate du bassin mediterranean (5) qui ne se relrouvent pas

en Algerie, est un fait important a noier. Sur les 1432 especes que j'ai men-
tionnees dans la province de Constantine, de Philippeville a Biskra (*), le

nombre des especes italiennes 6tait de 37 et celui des especes de la partie

orientale du bassin mSditerraneen de 25. — Le nombre des especes orien-

tals (2) et celui des especes de l'Orient desertique (1), ainsi que celui des

especes communes a 1'Algerie et a l'Orient (72), seraient certainement plus

considerables si la region des Hauts-Plateaux du Maroc etait moins imparfai*

(*) E. Cosson, Rapport sur un voyage bolanique en Algeria, de Philippeville d Biskra
(Annales des sciences naturelles, 4e s6rie, t. 1V)»

i
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tement exploree et si la region saharienne n'etait encore absolument in-

connue (*).

Les limites dans lesquelles doit etre renferme cet article ne me permettent

pas d'6num6rer l'ensemble dcs espfeces portees au tableau, maisje crois devoir

mentionner sous lesmemes titres que dans ce tableau celles qui indiquent le

plus nettement lesveritables affinites de la flore du Maroc.

PIantes communes au Maroc et a I'Algerie ou a la Tunisie.

Ranunculus macrophyllus Desf.

Ceratocapnos umbrosa DR.
Arabia pubescens Poir.

Alyssum scutigerum DR.
Savignya longisiyla Boiss. et Reut.

Moricandia teretifolia DC.
Zilla macroptera Coss.

Muricaria prostrata Desv.

Reboudia erucarioides Coss.

Heliantliemum hirtum Pers. var. Deserti.

Reseda villosa Coss.

Frankenia pallida Boiss. et Reut.

Linum Munbyanum Boiss. et Reut.

Geranium Atlanticum Boiss.

Pistacia Atlantica Desf.

Rhus peniaphylla Desf.

Genista tricuspidata Desf.

juniperina Spach.

Sarothamnus arboreus Webb.
Ononis longifolia Willd.

villosissima Desf.

aiopecuroides L. var. trifoliolata.

Melilotus speciosa DR.
Glycyrrhiza foetida Desf.

Astragalus Gombo Coss. et DR.
— Reboudii Coss. «

lanigerus Desf.

Coronilla pentaphylla Desf.

Ebenus pinnata Desf.

Sedum hispidum Desf.

Saxifraga globulifera Desf.

Carum Mauritanicum Boiss. et Reut.

Bupleurum exaltatum M. Bieb. var. oligactis

(B. oligactis Boi?s.).

Deverra scoparia Coss. et DR.
Ferula sulcata Desf.

Tii'gitana L.

Elaeoselimun meoides Koch.
Rubia laevis Poir.

Galium Bourgaeanum Coss.

glomeratum Desf.

I

Valerianella stephanodon Coss. et DR.
Fedia graciliflora Fisch. et Mey.

Nolletia chrysocomoides Cass.

Pulicaria Mauritanica Coss.

Anvillea radiata Coss. et DU.

Anthemis pedunculata Desf.

Achillea spithamea Coss. et DR.

Pyrethrum macrocephalum Coss. et DR.

— Gayanum Coss. etDR.

Warionia Sahara Benth. et Coss.

Atractylis caespitosa Desf.

Cenlaurea involucrata Desf.

— fragilis DR.

Carduncelius Atlanticus Coss. et DR.
Catananche montana Coss. et DR.
— arenaria Coss. et DR.
Spitzeiia cupuligera DR.
— Sahara Coss. et Krai.

Barkhausia macrophylla Spreng.

Campanula filicaulis DR.
Convolvulus supinus Coss. et Krai.

Nonnea phaneranthera Viv.

Celsia betonicaefolia Desf.

Linaria fruticosa Desf.

— latifoiia Desf.

fallax Coss.

Mauritanica Coss.

— virgata Desf.

Anarrhinum pedatum Desf.

Antirrhinum ramosissimum Coss. el DR.

Scrofularia laevigata Yahl.

Thymus ciliatus Benth.

Salvia Algeriensis Desf.

Nepeta multibracteala Desf.

Sideritis ochroleuca de No6.

Marrubium Deserti de No6.

Pseudalyssum de No6.

Betonica Algeriensis de No6.

Phlomis biloba Desf.

Teucrium bracteatum Desf.

Armeria Tingitana Boiss. et Reut.

(*) Posterieurement a la redaction de cette note, j'ai re^u, par rinterm6diaire de

M. Beaumier, consul de France a Mogador, une interessante collection de plantes recueil-

lies par un indigene a Akka, localitc situee a pres de 3 degres au sud de Mogador, sur un
des affluents de TOued-Drah, au sud de la grande chaine m6ridionale de PAtlas, en

pleine region saharienne, qui permettra de combler cette lacune si regrettable pour

1'etude des veritables carac teres de la flore du pays.
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Bubania Feei de Girard.

Anabasis aretioides Moq.-Tand. et Coss.

Polycnemum Fontanesii DR. et Moq.-Tand.

Thymelaea virgata Endl.

— microphylla Coss. et DR.

Euphorbia Guyoniana Boiss. et Reut.

Callitris quadrivalvis Vent.

Scilla lingulata Poir.

Pancratium Sahara Coss.

Corbularia monophylla DR.

Festuca cynosuroides Desf.

Triticum hordeaceum Coss. et DR., etc

Plantes communes au Maroc, a VAlgerie et a VEspagne.

Nigella Hispanica L. var. intermedia.

Fumaria Africana Lmk.
Matthiola lunata DC.

Alyssum Granatense Boiss.

Lepidium subulatum L.

Brassica torulosa DR.

Sinapis hispida Schousb.

Diplotaxis virgata DC.

Helianthemum papillare Boiss.

— echioides Lmk.
Frankenia thymifolia Desf.

Silene obtusifolia Willd.

ambigua Cambess.

Gibraltarica Boiss.

rosulata Soy.-Willm. et Godr.

Arenaria spathulala Desf.

— emarginata Brot.

Linum tenue Desf.

Malva Hispanica L.

Erodium guttatum Willd.

Retama sphserocarpa Boiss.

Cytisus Fontanesii Spach.

Ononis pendula Desf.

Cornicina hamosa Boiss.

Astragalus tenuifolius Desf.

— nummularioides Desf.

Arthrolobium repandum DC.

Ornithopus isthmocarpus Coss.

Hippocrepis scabra DC.

Hedysarum tlexuosum Desf.

Vicia erviformis Boiss.

Lathyrus Tingitanus L.

Pistorinia Salzmanni Boiss.

Umbilicus hispidus DC.

Saxifraga globulifera Desf. var. Granatensis.

Eryngium ilicifolium Lmk.
Bupleurum spinosum L.

— fruticescens L.

Gibraltaricum Lmk.
Asperula aristata L. f.

hirsuta Desf.

Anthemis tuberculata Boiss.

Cladanthus Arabicus Cass.

Pyrethrum arvense Salzm.

macrotum (Coleostephus macrotus DR)

Senecio linifolius L.

Calendula stellataCav. t-ar. hymenocalyx.

Centaurea Tagana Brot.

eriophora L.

sulphurea Willd.

Onopordon macracanthum Schousb.

Bourgaea humilis Coss.

Asterothrix Hispanica DC.

Helminthia comosa Boiss.

Andryala laxiflora Salzm.

Campanula mollis L.

Apteranthes Gussoniana Mik.

Echium flavum Desf.

Pomponium Boiss.

Nonnea micrantha Boiss. et Reut.

Triguera ambrosiaca Cav.

Withania frutescens Pauquy.

Celsia laciniata Poir.

Linaria lanigera Desf.

viscosa Dum.-Cours.

reticulata Desf.

marginata Desf.

Scrofularia frutescens L.

Orobanche foetida Poir.

Salvia bicolor Desf.

Zizyphora Hispanica L.

Cleonia Lusitanica L.

Marrubium supinum L.

Stachys circinata L'Herit.

Teucrium rcsupinatum Desf.

Osyris lanceolata Hochst. et Steud.

Euphorbia medicaginea Boiss.

Parietaria Mauritania DR.
Quercus Lusitanica Lmk.
Avena longiglumis DR., etc.

Plantes communes au Maroc et a VEspagne ou au Portugal, mats n'ayant

pas ete observees en Algerie.

Fumaria macrosepala Boiss.

Iberis Gibraltarica L.

Malcolmia lacera DC.

Diplotaxis catholica DC,

Helianthemum atriplicifolium Willd
— multiflorum Salzm.

ocimoides Pers.

Libanotis Willd,
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Reseda macrosperma Rchb.
— lanceolata Lag.

Drosophyllum Lusitanicum Link.

Dianthus Lusitanicus Brot.

Cintranus Boiss. et Reut.

Silene hirsuta Lag.

lasiostyla Boiss.

Linum setaceum Brot.

Malope trifida Cav.

Hypericum undulatum Schousb.

Erodium atomarium Delile.

Retama monosperma Boiss.

Genista Algarbiensis Brot.

Gibraltarica DC.
triacanthos Brot.

tridentata L.

Sarothamnus Baeticus Boiss.

Adenocarpus Hispanicus DC.

Ononis Cintrana Brot.

filicaulis Salzm.

Tournefortii Coss.

Lotus arenarius Brot.

Hippocrepis Salzmanni Boiss. et Reut.

Onobrychis eriophora Desv.

Herniaria polygonoides Cav.

Eryngium dilatatum Lmk.
aquifolium Cav.

tenue Lmk.
Geocaryum capillifolium Coss.

Pimpinella villosa Schousb.

Bupleurum paniculatum Brot.

— foliosum Salzm.

Elaeoselinum foetidum Boiss.

Magydaris panacina DC.

Lonicera Periclymenum L. var. Hispanica.

Galium concatenatum Coss.

Senecio foliosus Salzm.

Centaurea Clementei Boiss.

diluta Ait.

polyacantha Willd.

— scorpiurifolia L. Duf.

Serratula Baetica Boiss.

Hedypnois arenaria DC.

Scorzonera macrocephala DC.

Hispanica L.

Barkhausia spathulata Spreng.

Campanula decumbens DC. oar.

Erica australis L.

umbellata L.

Echium angustifolium Lmk.

Linaria Broussonetii Cav.

Digitalis laciniata Lindl.

Odontites aspera Boiss.

Phelipa3a tinctoria Walp.

Lavandula pedunculata Cav.

Origanum compactum Benth.

Thymus serpylloides Bory.

— Mastichina L.

Satureia inodora Salzm.

Sideritis grandiflora Salzm.

Phlomis purpurea L.

Thymelaea villosa Endl.

canescens Endl.

Corema album Don.

Quercus humilis Lmk.
Scilla Ramburei Boiss.

pumila Brot.

Mauritanica Schousb.

Ornithogalum unifolium Gawl.

Crocus autumnalis Brot.

Leucoium trichophyllum Schousb.

Narcissus viridiflorus Schousb.

Carregnoa humilis J. Gay.

Sporobolus Gaditanus Boiss. et Reut.

Agrostis nebulosa Boiss. et Reut.

— Castellana Boiss. et Reut., etc.

Plantes communes au Maroc, a tAlger ie et a V Orient.

Roemeria hybrida L. var. Orientalis.

Matthiola livida DC.

Notoceras Canariense R. Br.

Farsetia JSgyptiaca Turr.

Meniocus linifolius DC.

Koniga Libyca R. Br.

Morettia canescens Boiss.

Diplotaxis pendula DC.
Cleome Arabica L.

Helianthemum Lippii Pers.

Reseda Arabica Boiss.

Silene setacea Viv.

Erodium glaucophyllum Ait.

Haplophyllum tuberculatum A. Juss.

Rhus oxyacanthoides Dum.-Cours.
Retama Raetam Webb.
Medicago laciniata All.

Trigouella polycerata L.

Herniaria fruticosa L.

Gymnocarpus decandrus Forsk.

Paronychia nivea DC, var. macrosepala

Daucus pubescensKoch.

Scabiosa arenaria Forsk.

Asteriscus pygmaeus Coss. et DR.
— graveolens DC.

Chlamydophora pubescens Coss. et DR.

Lasiopogon muscoides DC.

Ifloga spicata Sch. Bip.

Senecio coronopifolius Desf.

Echinops spinosus L.

Amberboa Lippii DC.

Carduncellus eriocephalus Boiss.

Onopordon virens DC.

ambiguum Fresen.
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Carduus Arabicus DC.

Koelpinia linearis Pall.

Sonchus spinosus DC.

Heliotropium undulatum Vahl.

Echium sericeum Vahl.

— humile Desf.

Echiochilon fruticosum Desf,

Arnebia decumbens Coss. et Krai. var. ma
crocalyx.

Echinospermum patulum Lehm.
Scrofularia Deserti Delile.

Phelipaea lutea Desf.

Statice pruinosa L.

Plantago ovata Forsk.

Traganum nudatum Delile.

Caroxylon articulatum Moq.-Tand.
Salsola tetrandra Forsk.

Noaea spinosissima Moq.-Tand.
Euphorbia cornuta Pers.

SOCl£T£ BOTAMQUE DE FRANCE.

Andrachne telephioides L.

Populus Euphratica Oliv.

Ephedra alata Done.

Cedrus Libani Barrel, var. Atlantica.

Erythrostictus punctatus Schlecht.

Gagea reticulata Roem. et Schult.

Asphodelus pendulinus Coss. et DR.

Cyperus conglomeratus Rottb.

— pygmseus Rottb.

Pennisetum ciliare Link.

Andropogon annulatus Forsk.

— laniger Desf.

Gastridium nitens Coss. et DR.
Arthratherum obtusum Nees.

I Aristida Adscensionis L. var. pumila,

1 Ammochloa subacaulis Bal.

Trisetum pumilum Kunth.

Festuca Memphitica Coss.

Triticum Orientale M.-Bieb.

Plantes speciales au Maroc.

Delphinium peregrinum L. var. macrope-
talum.

Cheiranthus semperflorens Schousb.
Malcolmia Broussonetii DC,

Hemicrambe fruticulosa Webb.
Ceratocnemum rapistroidesgen. et sp. nov.
Helianthemum lasiocalycinum Boiss. etReut.
Reseda tricuspis sp. nov.

elata sp. nov.

Polygala Balansae sp. nov.— Webbiana sp. nov.

Frankenia velutina DC.
Silene Canadensis Spreng.

Viscaria Lagrangei sp. nov.

Erodium Atlanticum sp. nov.

Haplophyllum Broussonetianum sp. nov.
Rhus oxyacantha Schousb.

Ulex scaber Kunze var. Congestus.

Nepa megalorites Webb.
Salzmanni Webb,

Retama Webbii Spach.

Genista Osmariensis sp. nov.

clavata Poir.

tridens Cav.

Adenocarpus anagyrifolius sp. nov.

Ononis Broussonetii DC.

Schousboei sp. nov.

Lotus Tingitanus Boiss.

Coronilla viminalis Salisb.

Hedysarum membranaceum sp. nov.

Vicia Durandii Botes.

Lathyrus caerulescens Botaft. fet Reut.

Acacia gummifera L.

Epilobium tetr.igonumL.vof. grandiflorum.

Polycarpaea gnaphalodes Poif.

Pistorinia breviflora sp. ttov.

Sedum brevifolium DC. var. induralum.

Bupleurum dumosum sp. nov.

foliosum Salzm.

canescens Schousb.

QEnanthe callosa Salzm.

Sclerosciadium humile Koch.

Peucedanum Schousboei sp. nov.

Daucus Salzmanni Coss. herb.

Elaeoselinum exinvolucratum sp. nov.

Pterocephalus depressus sp. nov,

Bellis caerulescens sp. nov.

Phagnalon calycinum DC.

Asleriscus imbricatus DC,

Pyrethrum Webbianum Sch. Bip. in herb.

Chrysanthemum carinatum Schousb.

Kleinia pteroneura DC.

Centaurea simplex Cav.

Rhaponticum caulescens sp. nov.

Warionia Saharse Benth. et Coss.

Carduus myriacanthus Salzm.

Thrincia Tingitana Boiss. et Reut.

macrorhiza Boiss. et Reut.

Maroccana Pers.

Scorzonera Tetuanensis Webb in herb.

Andryala Mogadorensis sp. tiov.

Trachelium angustifoiium Schousb.

Argania Sideroxylon Roem. et Schult.

Celsia ramosissima Benth.

Linaria ventricosa sp. nov.

Tingitana Boiss. et Reut.

bipartita Willd.

Scrofularia papillaris Botal. et Reut.
— Durandii Boiss. et Reut.

Odontites squarrosa Salztn.

Thymus satureioides sp. nov.

Broussonetii Boiss.
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Salvia interrupts Schousb.

taraxacifolia sp. nov.

ochroleuca sp. noY.

Sideritis villosa sp. nov.

Stachys saxicola sp. nov.

Durandiana sp. nov.

Teucrium collinum sp. nov.

rupestre sp. nov.

decipiens sp. nov.

bullatum sp. nov.

Pyrenaicum L. var. Atlanticum.

Statice mucronata L. f.

Armeria Tingitana Boiss. et Heut.

Rumex Papilio sp. nov.

Euphorbia resinifera Berg.

Beaumierana Hook. f. etCoss. sp. nov.

— rimarum sp. nov.

Aristolochia Bostica L. var. Brousaonetii.

Allium subhirsutum L. var. subvillosum.

Asparagus foeniculaceus Lowe.

Iris Tingitana Boiss. et Reut.

Aurelia Broussonetii J. Gay.

Juncus fasciculatus Schousb.

Cyperus turfosus Salzm.

Plantes de FEurope centrale ou Occidentale croissant a Tanger.

Ranunculus parviflorus L.

Radiola linoides Gmel.

Hypericum Helodes L.

Isnardia palustris L.

lllecebrum verticillatum L.

Tillsea muscosa L.

QEnanthe peucedanifolia Poll.

apiifolia Brot.

Adoxa Moschatellina L.

Sambucus Ebulus L.

Calluna vulgaris Salisb.

Erica ciliaris L.

Erica scoparia L.

Pinguicula Lusitanica L.

Aaagallis crassifolia Thore.

tenella L.

Microcala filiformis Link.

Cicendia pusilla Griseb.

Simethis bicolor Kunth.

Agrostis setacea Curt.

Gastridium lendigeruin Gaud.

Spartina stricta Roth*

Airopsis tenella Coss. et DR.

Avena sulcata J. Gay, etc., etc.

L'affinite cjui existe entre la flore de la partie meridionale du Maroc et celle

des Canaries est demontrSe par la presence au Maroc des especes canariennes,

que nous avons mentionn£es plus hatit (voy. p. 53). Gette affinity est en

outre indiquee d'une mani&re 6vidente par la presence, dans les deux pays,

d'un certain nombre de genres el d'esptces analogues caractSristiques. C'est

ainsi qti'au Maroc le Retama monosperma represente le R. rhodorrhizoides

des Canaries, le Polycarpcea gnaphalodes les Polycarpcea canariens, le

K. 'folia des Canaries, le S
groupe des Sonchus frutescents presque exclusivement propre aux Canaries,

VHeHotropium undulatum YH. erosum des Canaries, etc. Les Euphorbia

resinifera et Beaumierana liennent dans le sud du Maroc la mSme place

que YE. Canariensis aux iles Canaries, et par leurs touffes & aspect cactoide

ils donnent de m&me au paysage un caractfcre tout special.

Les plantes suivantes sont communes h la flore du Maroc et a celle des

Canaries (1) :

Adonis microcarpa DC vat. dentata

Watthiola parviflora R. Br.

Notoceras Canariense R. Br.

Koniga Libyca R. Br.

Biscutella auriculata L.

Sinapis hispida Schousb.

Carrichtera Vellae DC.

Succowia Balearica Medik.

(1) Cette enumeration ne comprend ni les plantes ubiquistes ni celles qui, g6n6rale-

ment repandues dans la region m6diterran6enne, se trouvent en assez grand nombre

egalement aux Canaries et au Maroc.
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Silene tridentata Desf.

obtusifolia Willd.

Arenaria procumbens Vahl

.

Lavatera Cretica L.

Erodium Chium Willd,

littoreum Lehm.
Genista linifolia L.

Ononis longifolia Willd.

— penduia Desf.

— serrata Forsk.

Lotus arenarius Brot.

Psoralea dentata DC.

Vicia disperma DC.

Lathyrus Tingitanus L.

Poterium verrucosum Ehrenb.

Herniaria fruticosa L.

Gymnocarpus decandrus Forsk.

Minuartia montana Loefl.

Umbilicus horizontalis DC.
— hispidus DC.

Aizoon Hispanicum L.

Krubera leptophylla Hoffm.

Daucus parviflorus Desf.

Artemisia Herba-alba Asso.

Ifloga spicata Sch. Bip.

Senecio coronopifolius Desf.

Calendula suffruticosa Vahl.

Amberboa Lippii DC.

Picridium Tingitanum Desf.

Microrrhynchus nudicaulis Less.

Campanula dichotoma L.

Periploca laevigata Ait.

Lithospermum Webbii Coss. et DR. mss.

I

Withania frutescens Pauquy.

Linaria spartea Link et Hoffms.

Scrofularia arguta Ait.

Verbena supina L.

Lavandula dentata L.

Stachys arenaria Vahl.

Teucrium fruticans L.

spinosum L.

Statice Thouini Viv.

— pruinosa L.

Plantago amplexicaulis Cav.

— ovata Forsk.

Atriplex parvifolia Lowe.

Salsola longifolia Forsk.

Achyranthes argentea Lmk.

Rumex Tingitanus L.

vesicarius L.

Emex spinosa Campd.

Thesium humile Vahl.

Euphorbia pterococca Bert.

Ephedra fragilis Desf.

Asparagus horridus L.

Peristylus cordatus Lindl.

Fimbristylis dichotoma Vahl.

Cyperus lamgatus L.

Phalaris cserulescens Desf.

Panicum repens L.

Pennisetum ciliare Link.

Gastridium nitens Coss. et DR.
Aristida Adscensionis L.

Trisetum pumilum Kunth.

Pteris arguta Ait.

Asplenium palmatum Lmk, etc

On doit conclure des faits que nous venous d'exposer que la vegetation dee

Canaries ne constilue pas un type aussi a part que Ton pouvait le croire avant

les explorations recentes ; en effet, la flore des Canaries se relie assez a celle

de la cote atlantique du Maroc, pour qu'elle ne puisse €tre consideree comme
representant, soitles vestiges de la vegetation d'un continent actuellemeut r6duit

au groupe des iles Canaries, soit une flore appartenanla une autre 6poque g6o-

logique que celle du continent lui-meme. II faut ajouter qu'il est probable que

le nombrc des especes communes au continent et aux Canaries serait encore

plus considerable si le pays au sud de Mogador et surtout d'Aguadir eut 6t6

explore par les botanistes.

En resume, la stalistique botanique compare du Maroc demontre les faits

suivants :

v

i° Le Maroc offre d'etroites affinites avec la flore de l'Europe et celle du

bassin mediterraneen, particulierement avec les contrees de la partie occiden-

tale de ce bassin, et specialement le midi du Portugal et le sud-ouest de

TEspagne.
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2° Ses afliniies sotit encore plus grandes avec I'Algerie, comme pouvait ie

faire pressentir la position geographique des deux pays.

3° La raret6 au IVlaroc des especes propres a 1'Italie et aux contrSes de la

partie orientale du bassin mediterranean, contrastant avec l'abondance des

especes occidentals, portugaises ou espagnoles, est une preuve que, dans ce

pays comme en Alg6rie, les aflinites se produisent dans la region littorale

mediterranSenne surtout selon la longitude avecles parties les plus rapprochSes

du continent ou des lies de l'Europe, fait qui parait demontrer que la M6di-

terranle n'a occupe toute l'6tendue de son lit actuel que postSrieurement a la

distribution des etres telle qu'elle existe a notre epoque. — Une preuve non

moins6videntede la predominance dans la region mediterraneen ne littorale des

affinit^s selon la longitude est Ie nombre des esp&ces portugaises et espagnoles

(90) croissant au Maroc et qui n'ont pas et6 rencontres en Algerie.

U° La partie meridionale de la cote atlantique du Maroc presente un cer-

tain nombre d'especes canariennes ou a type canarien.

M. Sagot demande a M. Cosson si, sur la cote occidentale du Maroc,

il y a des monlagnes d'une altitude suffisante pour representer la

vegetation montagneuse des Canaries. Dans ces iles, au-dessus de

300 a A00 metres, une faible difference d'altitude modifie notable-

ment la vegetation. II est d'ailleurs a remarquer que, dans tout

l'archipel, c'est la vegetation mediterraneenne qui domine, et que

les plantes reellement canariennes sont tres-souvent localisees et

difficiles h trouver.

M. Cosson repond qu'au sud de Mogador on rencontre des mon-

lagnes depassant 500 metres.

M. Decaisne demande k M. Cosson si le Cedre existe dans la region

occidentale du Maroc.

If. Cosson repond qu'il a ete trouvepar M. Webb dans le Rif et

dans les montagnes au sud de Tetuan. II signale, comme l'essence

forestiere caracteristique du Maroc, YArgania Sideroxylon.

M. Fee confirme ce que M. Cosson a avance sur la presence du

cameleon dans l'Espagne meridionale. II l'a vu dans les vignes aux

environs de Tarifa.

M. Duchartre demande a M. Cosson comment il s'explique la dis-

tribution des especes parallelement au meridien.

M. Cosson dit que sur les Hauts-Plateaux et dans le Sahara, la

distribution suit la latitude; mais que, pour la region littorale, les

faits se presentent tels qu'ils seraient si la Mediterranee avait occupe
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son Ht actuel posterieurement a la distribution des vegetaux de

notre epoque. II est de plus k remarquer que cette immense surface

d'evaporation agissant comme moderateur de la temperature, il y a

moins de difference, aussi bien dans la vegetation que danslafaune,

entre les deux c6tes de la Mediterranee qu'il n'y en aurait en terre

ferme a distance egale-

SfiANCE DU 28 MARS 1873.

PR^SIDENCE DE M. DECA1SNE.

M. Tardieu, vice-secretaire, donne lecture du proces-verbal de

la seance du 1/i mars, dont la redaction est adoptee.

M. le President appelle l'attention de la Societe sur Finteret que

presente Tappendice qui termine le Catalogue des graines du Jardin

botanique de Berlin, publie en 1872, par M. Al. Braun et en parti-

dont

caudatus et alop

Par suite des presentati faites dans la derniere seance,

M. le President proclame l'admission de :

MM. Barbey (William), 4, rue de l'Hotel-de-Ville, a Geneve, pre-

sente par MM. Emile Burnat et de Schoenefeld.

Olivier (Ernesi), de Moulins, presente par MM. Bureau et

Boisduval.

Hariot, etudiant en medecine, 8, rue des Nonnains-d'Hye-

res, a Paris, presente par MM. Bureau et Poisson.

If. le President annonce en outre une nouvelle presentation.

M. Chatin fait a la Societe la communication suivante :

UNE PROMENADE DE BOTANISTES A LA CHAPELLE-SUR-ERDRE, par 11. A, CHA.TIW.

Me trouvant a Nantes dans la premiere quinzaine d'octobre dernier, je

voulus utiliser mon s6jour dans cetie region de la Bretagne en me rendant a la

Chapelle-sur-Erdre, dans le but de constaier 1*6tat de la trop fameuse maladie

du Chataignier, maladie dont j'avais commence I'etude des l'ann6e precedente.

Or* comme* suivant un mot vieux* mais touiours iuste, de Henri IV, la caaue
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sent toujours le hareng, le petit voyage de nosologie vSgetale que j'allais entre-

prendre ne pouvait manquer d'etre plus ou moins une promenade botanique.

Aussi mon depart de Nantes s'eflectua-t-il, non pas uniquement avec

M. Mouillerat qui, ayant exerc6 vingt-cinq ans la m6decine a la Chapelle-sur-

Erdre, devait £tre dans la recherche des chataigniers malades le plus stir

commele plus aimable des guides, mais aussi avec MM. James Lloyd, lemodeste

etsi exact auteur de la Flore de VOuest; Gaston Gencvier, autrefois phar-

macien a Mortagne, maintenant a Nantes, bien connu pour ses nombreuses et

precises 6tudes sur les Rubus, (qu'il 6tend aujourd'hui aux Champignons,

dont un grand nombre d'especes sonl vendues sous son inspection aux marches

de Nantes); et Bertin, professeur a l'ticole de m6decineet de pharmacie de

la meme ville.

Un peu apres le village de la Vrillifere, M. Lloyd nous fit remarquer, kdroite

de la route et la bordant, une prairie couple de haies dans laquelle se montre

en abondance, des le mois de fevrier, le Crocus vernus aux belles fleurs variant

du violet au lilas.

Du pont de la Verrifere, aux approches duquel nous vimes, sur les talus de

la route et au deli du pont sur une pente exposSe au sud, les premiers cha-

taigniers malades, nous apercevions les cSlebres marais a Sphagnum, en ce

moment submerges, ou croit le Malaxis paludosa, cette int&ressante OrchidSe

qui vivait, il y a trente ans, a Tetang du Serisaye, pres Rambouillet, d'ou elle

a disparu, suivie de pres, helas! par YOxycoccos palustris, qui se trouvait

encore aux mfiuies lieux en 1860. Cette association du Malaxis et de

YOxycoccos seretrouve d'ailleurs dans la Loire-Inferieure, au marais de Naye

et a celui de Logne, pres Suc6. Fait a noter, e'est que la flore de l'ouest, qui

compte six a huit locality & Malaxis, ne pr&ente nulle part le Liparis

Lceselii, Malaxidee presque commune sur divers points des environs de

Paris.

Du pont de la Verriere, nous fdmes conduits par le docteur Mouillerat & la

chataigneraie de I'fivardiere, ou il nous avait annonc6 I'existence du Lycopo-

dium clavatum, plante rare dans la Loire-Inferieure, ou elle ne compte qu'un

tres-petit nombre de locality. Nous pdmes, en effet, r6colter de magnifiques

exemplaires de cette espece. La aussi nous cueillimes, encore en bon 6tat de

floraison, le bel Erica ciliaris, qui n'est pas rare dans ces lieux ou il passe

pour indiquer les bons sols, ce qui n'est pas toujours vrai, si Ton en juge par

les nombreuses et assez maigres landes dont il forme le tapis dans une

grande partie de la basse Bretagne.

Au pied de la chataigneraie de I'^vardtere est un fond marGcageux sur les

bords duquel nous cueillimes les especes suivantes, chores aux botanistes

parisiens : Osmunda regalis, Blechnum Spicant, Chrysosplenium oppositi-

folium et Chrys. alternifolium, Wahlenbergia hederacea. On salt trop que

cette derniire esp£ce a disparu depuis quelques annees de sa station si con-
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nue, dans une all6e de la forfit de Rambouillet donnant sur la route de Bazoches

ou de Montfort-l'Amaury, au dela des 6tangs de Saint-Hubert, ou mieux des

6tangs de Hollande(l). La aussi vient, dans un pr6j frais, le petit Angelica

simplex, et, au bord du marais, Vlsnardia palustris, que mon herborisation

trouvait en abondance, le 15 juin 1862, dans le marais de Giverny pres

Vernon. Nous cherchames inutilement dans le marais de l'jfcvardierc le

Sibthorpia, qui croit sur les talus ombrag£s et fraisde la valine de la Verriere

et est commun sur beaucoup d'autres points de la Bretagnc, ou les paysans,

qui le tiennent pour un specifique certain dans les maladies du larynx, le pro-

tGgent avec un soin jaloux con t re les botanistes indiscrets. Dans les ruisseaux

abondait le Ranunculus hederaceus, plante commune de la region, mais tres-

rare dans la zone florale de Paris, ou cependant chaque annee nous la cueil-

lons a Yvette, Auffargis, et surtout dans les foss&s tourbeux qui coupent fr

Saint-Leger, sur la route des Planels, si connue des botanistes, la prairie de

la ferme Larcher, prairie dont le nom nous rappelle a tous celui d'un compa-

gnon d'herborisation des plus aimes. Cbacun sait qu'on doit a notre savant

collegue M. Larcher, outre la decouvertede beaucoup de localites de plantes

rares, la florule complete et si interessante des especes comprises dans Ten-

ceinle de Paris, sur les beiges, murs des quais, decombres, etc.

A la Chapelle-sur-Erdre eut lieu, apres avoir visite quelques chataigneraies

sSculaires ravagees par une maladie terrible due, parait-il, a la sGcheresse du

sol, secheresse en rapport avec la diminution du regime des eaux pluviales de

1858 a V(st& 1872, le dejeuner toujours gai et trouv6 bon de la petite cara-

vane de botanistes. Je n'oublierai toutefois de ma vie un certain vin blanc

nouveau, epais et opalin, fort goute des gens du cru, mais dont la vue seule,

tant il Gtail nourrissant, sufGt au dejeuner de notre savant et bon ami ML James

Lloyd.

De la Chapelle-sur-Erdre, nous descendimes pour retourner a Nantes dans

la pittoresque vallee de 1'JErdre, ouj'6tais venu, le 13 aout 1861, avec la

Soci6t6 botanique de France. MM. Lloyd et Bourgault-Ducoudray dirigeaient

alors 1'excursion. C'etait au lendemain de la mort de Henri de la Perraudiere,

frappe en Afrique au moment ou il se disposait a venir a notre session de

Nantes, et presque a la veille de la double perte du tres-regrette abbe de La-

croix, president de la session, et du docteur Jamain, toujours si plein d'en-

train et qui, ce jour-li, se distingua entre lous parson intrepidity a chercher,

au milieu des Sphagnum floitants, le Malaxis paludosa que nous ne devious

pas voir. Mais je laisse ces tristes souvenirs pour reprendre notre herborisation

d'automne.

(1) Je puis annoncer aux botanistes parisiens, pour les consoler de la disparition du

Wahlenbergia de la foret de Rambouillet, qu'il est commun au bois de Saint-Pierre

d
f

Yvette, ancienne annexe de cette foret, dans les parties fraichesde la route du Desert,

ou il a $te introduit, en compagnie du Lis-Martagon et du Chrysosplcnium alternifolium.
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Nous rcvimes, enlrc los pierres et sous le pent qui relie la Jonneliere au

rocher qui porte les mines de Tun des chateaux de Barbe-BIeuc, le Mentha

Lloydii Bor. (M. pyramidalis) , et sur le rocher meme, YAndriala sinuata,

i'tm et 1'autrc encore en floraison.

Donnant Oil souvenir au Juncus tenuis, qui croit sur les coteaux de la rive

gauche de TErdre, nous pumes voir en fructification le Peucedanum palustre,

le Cicuta virosa, Vsffropsis agrostidea, plantes ici communes et pleines

d'intlrct pour ie botanisle parisen, qui va cueillir la premiere a Itteville,

la seconde a Troesnes, pres la Ferte-Milon, la troisieme a Fonlainebleau. Lh

venait aussi loule une serie des bonnes plantes de Saint-Ltfger : Lobelia urens,

/<

portes

Paris une colonic, sorte d'avant-garde de la florede l'ouest.

Le jour baissait, II fallut penser au retour. En passant devant l'auberge de

la Jonneliere, ou onze ans auparavant la Societe botaniquede France avait fait

un dejeuner dont la mcilleure partie fut la distribution de beaux echantillons

du Verbascum thapsiformi-floccosum, apport&s de la Vienne par le pauvre

abbe de Lacroix, je cueillis, au pied du mur du quai, les Capsella rubella

Reut. et gracilis Gren. que le bon abbe nous avait fait trouver a cette place

meme,

Ainsi finit cette journee non sans quelque interet pour le floriste, dans

Jaquelle, grace a nos bons compagnons-pilotes, je constatai quelques nouveaux

faits sur les causes de la pretendue maladie des chataigniers, mais qui fut sur-

tout remplie par les souvenirs d'un pass6 d6ja loin de nous.

If. le comic Jaubert donne lecture a la Societe de la letlre sui-

vante qu'il a adressee recemment a M. le Ministre des travaux

publics :

LETTKE DE M. lc cointo J AI BURT.

Versailles 8 mars 1873.

Monsieur le Ministre,

De concert avec M. Charpentier, jardinier en chef des pares et jardins de

Trianon, j'ai concu le projet d'un travail qui int6resse a la fois la botanique et

le bon ordre de plusieurs des domaines de I'ttat : cc serait un inventaire rai-

sonn6 des richesses vlg&ales que possedent les deux Trianons. La ont 6t6

reunis, des le siecle dernier, une foule d'arbres de diverses contrtfes, notam-

ment de I'Amerique septentrionale, qui ont atteint aujourd'hui un magni-

fique developpemenl. L'exemple de Trianon a, plus que tout autre, contribu6

a repandre en France le gout des jardins paysagers. C'est a Trianon qu'a «te
« % m ^ m \ i « i • m m M I *» i •

botaniq

T. xx. (bEANCLSj 5
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dela Methode naturelle, consacree par le genie dos Jussieu. Quclques speci-

mens de leur jardia classique existent encore, echapptfs aux transformations

que remplacement a subies.

II s'agiraitde cataloguer les v6getaux remarquables des pares et jardins, avec

indication precise de I'emplacement qu'occupent les individus, afin d'en faci-

liter aux amateurs instruits et au public la contemplation et l'etude. A cet

effet, un plan exact des terrains et de tous les accidents de leur surface serait

annex6 au catalogue, a l'instar de ceux qui servent de guides dans les quar-

ters et rues des grandes Titles. Ce plan serait releve a peu de frais, d'aprcs

une echelle convenable, sur ceux de Tancienne Liste civile : on aurait soin de

constater les changements, peu nombreux d'ailleurs, qui, depuis Tepoque

Ja plus r6ccnte de la redaction, onl pu interteiiir dans la disposition des

lieux.

La longuc experience et les connaissances speciales de M. Charpentier four-

niraient, pour le catalogue comma pour le plan qui en serait le complement,

les plus pr6cieux renscignements. Les relations d'&ude existant depuis beau-

coup d'ann£es entre lui et moi me rendraient fort agreable ma collaboration

au travail dont il s'agit. Je n'y serais point, je crois, inutile au point de vue de

la botanique pure, des questions de nomenclature et de synonymie, de phy-

siologic vegetale, etc., auxquelles donnerait lieu la revue detaillee a laquelle

M. Charpeniier et moi devrions nouslivrer. Vous le voyez, Monsieur le Minis-

tre, notre entreprise aurait une tout autre port6e qu'un simple (Hiquetage

sur place, et d'ailleurs utile, des specimens.

La depense materielle d'impression du catalogue et de lithographic da plan

serait modique, et le devis pourrait vous en etre soumis par M. Tarchitecte

des palais de Versailles et de Trianon, que j'ai entretenu de I'objct de la pre-

sente demande.

Je vous serai, pour ma part, tres-reconnaissant, Monsieur le Ministre, si,

mettant en oeuvre la bonne volonte de M. Charpentier et la mienne, vous

avez la bonte de donner des ordres conformes au vceu que j'ai pris la liberte

de vous exprimer.

Agreez, etc. Comte Jaubert,

depute du Cher a l'Assemblee nationale.

M. le comte Jaubert ajoute que tout lui fait esperer que M. le Mi

5tre des travaux publics ne tardera pas a lui donner satisfaction

que bientol, non-seulement les bolanistes. rnais tous les visiteuri

de

de

Societe par

Mmc
la coratesse de Barral d'un herbier de plantes reeueillies a Ita-



SEANCE DU 28 MARS 1873. 67

tiaia par S. A. I. la comtesse d'Eu, fille de S. M. TEmpereur du

firesil. II se reserve de communiquer prochainement a la Societe

les resultats de l'etude qu'il se propose de faire des plantes bresi-

liennes que renferme cet herbier.

M. Ramond, tresorier, donne lecture du rapport suivant :

iNOTE SUR LA SITUATION F1NANCH&RE A LA FIN DE L'ANNEXE 1872,

ET PROPOSITIONS POUR LE BUDGET DE 1874.

fr. c.

La Societe avail en caisse, a la fin de l'annee 1871 19,937 12
Elle a regu pendant l'annee 1872 14,351 95

C'est un total de 34,289 07

Les depenses ont ete de 16,056 98

Excedant des recettes 18,232 09

11 y a eu, en oulre, a porter a Pactif
9
pour conversions de valeurs

(renouvellement de Sons du Tresor, depdt et retrait au Comptoir
d'escompte) 10,697 55
t

y
au passif, une somme egale, ci 10,697 55

(Balance.)

L'excldant des recettes est represents par les valeurs ci-apres :

«

Rente de 580 francs sur l'fitat (2 titres noa 114335,
serie 8 e

, et 140506, s6rie 2 e
) : capital, d'apris le prix

d'achat 13,489 86
Bon du Tresor, n° 29355 : capital 2,000 »

Depot au Comptoir d'escompte 2,631 »

Numeraire Ill 23

Total {comme ci-dessus) 18,232 09

Les recettes et les depenses se decomposent comme suit

:

RECETTES

Solde en caisse a la On de 1871 19,937 12

346 cotisations annuelles, & 30 francs 10,380 ) ,« . -

.

2 soldes de cotisations annuelles 31 ) *

4 cotisations a vie, a 300 francs 1,200

15 dipldmes, a 2 francs •

Vente du Bulletin , it.

Bemboursements pour excedants de pages 35 75 ^ 14,351 95
Subvention du Ministftre de 1'AgricuIture

Subvention du Ministere de Instruction publique

Rente sur Pfciat

Intends des bons du Tr6sor.

Inter&ts du depdt au Comptoir d'escompte

Recettes accidentelles

zuu »

30 i)

879 w

35 75

600 »

500 »

580 )>

45 )>

70 70
50

Total 34,289 07
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DfePENSES.

Impression du Bulletin (258 fr. 20pour 1869, 930 fr. 45pour x

1870, 5635 fr. 35 pour 1871, et 2716 fr. 30 pour 1872). 9,540 30 I

Revue bibliograpbique 1,449

Frais de gravures. .

.

Brochage du Bulletin

Port du Bulletin

491 85

457 60

707 53

Circulates et impressions diverses 336 40

Loyer 1,000 » \ 16,056 98

»

261 70

Abonnemcnt pour chauffage et eclairage 200

Menus frais et ports de lettres 469 35

Bibliotheque, herbier et mobilier 43 25

Depenses extraordinaires

Honoraires du conservateur de Therbier 250 »

Traitement de l'agent comptable 500

Gages du ganjon de bureau 350 »

Excedant des recettes (comme ci-dessus, page 67) 18,232 09

Quant aux conversions de valeurs, elles ont donnc les resultats ci-apres :

Rente sur l'fitat Encaisse a la fin de 1871 13,489 86

M6me encaisse actuel (voy. page 67)

Rons du Tresor Encaisse a la fin de 1871 2,000

Un nouveau bon, n° 29355 : capital 2,000

»

Total 4,000 »

A deduire pour encaissement . . . . 2fi00 »

Encaisse actuel [comme ci-desbus, page 67)... 2,000 »

Comptoir d'escompte. . Encaisse a la fin de 1871 1,261 85

Versements 3,998 »

Total 5,259 85

Remboursements a deduire 2,699 5o
~

2>560 50

A ajouter pour intdrSls 70 70

Encaisse actuel (comme ci-dessus, page 67). . . • 2,631

CLASSEMENT PAR EXERCICES ET RESERVE.

J'ai mis sous les yeux du Conseil un tableau qui presente le classement des

recettes et des depenses, d'apres Texerciee auquei elles se rapportent. J'ai rap*

pel6 sur ce meme tableau les recettes et les depenses de la Societe depuis sa

fondation. Le tout se resume comme suit

:

Recettes depuis la fondation de la Societe 213,848 08
Depenses 195,615 99

Excedant des recettes (comme ci-dessus, page 67). 18,232 09

Toutes les depenses de 1869 et des exercices anterieurs sont soldees.

Pour 1870 et 1871, nousauronsa payer les Tables etquelques frais acces-
soires : au total, environ

Pour 1872, nous devons les deux derniers numeros du Bulletin, les deux

600

derniers cahiers de la Revue et la Table : au total, environ 2,700

.*

,

Le total des depenses a prevoir pour l'arriere est done de 3,300 »
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II est du a la Societe 3750 francs, sur lcs cotisations de 1872, ct nous avons,

en outre, quelques cotisations a reclamer pour les exercices antfirieurs.

L'aniere des recellos, surlcquel nous avons deja recouvrg 1552 francs, sera

ainsi plus quesuffisant pour couvrir l'arritae des depenses, et il reslera k la

Society corame fonds de reserve une somme 6quivalente a l'encaisse actael.

Les retardataires out, du reste, 6t6 invites a se liberer sous un bref delai.

Budget de 1876.

J'ai mainlenant a soumettre a la Soci&6 le projet de budget de 1874.

Void les provisions pour les recettes.

308 cotisations annuelles, a 30 francs 9,240 »

[Le nombre des membres de la Societe est de. . .

.

383

II fautdeduire 75 membres a vie. . • 75

Reste pour les cotisations annuelles, . . . . 308]

Cotisations a vie : 2, a 300 francs 600

[La moyenne annuelle est de cinq pour les neuf anndes 1864 a 1 8 72.]

5 dipldmes a 2 francs

Vente du Bulletin. .

.

[La moyenne des cinq anne'es anterieurcs a 1872 depasse 900 francs.]

Remboursements pour excedants de pages et frais de gravure

Subvention du Ministere de ragriculture

Subvention du Ministere de Instruction publique

Rente sur i'Etat

Intends des bons du Tresor

10 »

700 ))

100 »

600 '»

500 )>

600 ))

90 M

[A. 4 1/2 pour 100 sur un capital de 2000 francs.]

IntSrets du depot au Comptoir d'escompte 75 »

[A 3 pour 100 sur 2500 francs, en moyenne.]

Total 12,515 »

Quant aux depenses, elles pourraient etre 6valutas corame suit :

Impression du Bulletin

Seances 22 feuilles, a 120 fr.

Revue 15 feuilles, a 110 fr.

Session et Table 9 feuilles

5,700 »

Bulletin

et autres

2,640 »

1,050 »

1,410 )>

5,700 »]

Revue bibliographique et Table (redaction).

.

Frais de gravures

Brocliage du Bulletin

46

1,150 »

200 »

3ti8 »
8,320 d

Impressions. [46 feuilles, a 8 francs.]

Port du Bulletin 552 »

[46 feuilles, a 12 francs, y compris 1'cnvoi

de livraisons et de volumes separds.]

Circulaires et impressions diverses 350 »

Loyer et frais

du materiel.

Loyer

Chauffage et Sclairage

Port de lettres et menus frais

Bibliotheque, herbier et mobilier

Depenses extraordinaires

A reporter

1,000 » \

200 » 1

/i00 H > 1,950 »

150 » 1

W

200 • /

10.270 »
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Report 10,270 »

IConservateur de l'herbier 500 »

Agent comptable 500 a \ 1,350 »

p

Gar$on de bureau 350 »

Total pour les depenses 11,620 »

En r6sum6 :

La recette serait de « 12,515 »

La depense de 11,620 »

Et l'exercice se solderait par un excedant de 895 »

J'ai l'honneur de proposer a la Societe :

1° D'ordonner le renvoi de ce compte a la Commission de comptabilite,

pour la verification des pieces justificatives des recetteset des depenses ;

2° D'approuver le projet du budget ci-dessus pour 1874.

Les propositions de M. le Tresorier sont adoptees.

•

M
Societe

constructeur.

M. Max. Cornu fait connaitre a la Societe les d

adopt

i

r s

vante :

NOTE SUR L'ORIGINE DU NOM DU WOODSIA ILVENSIS R. Brown,

par H. l'alibc C1IABOISSEAU.

J'ai eu l'occasion d'examiner, avec mon ami i>I. Eugene Fournier, lesdiffi-

cultes soulevees a ce sujet, et a juste litre, par If. de Schcenefeld (1) : car

enfin comment a-t-on pu donner le nom A'ilvensis a une espece que I'on ne

trouve pas a l'ile d'Elbe ?

Or, en remontant aux auteurs anciens, il est facile de s'apercevoir que

toute la confusion part de G. Bauhin.

Dans le Pinax
}
page 359, sous la rubrique HI Lonehitis folio Ceterach,

G. Bauhin cite a litre 6gal deux figures de Dalechamp : Lonchitis aspera

ilvensis, et Polypodium ilvense.

En consultant avec attention le lexte el les figures de Dalechamp, on voit

clairement que si son Polypodium ilvense se rapporte au Ceterach Marantce,

il n'en est pas de meme du Lonchitis aspera ilvensis, qui parait bien etre ui)

Woodsia.

Void, du reste, les propres expressions de Dalechamp (Hist des plantes9

(1) Voyez la note placee par ML le Secretaire general au bas de la page 138 du

tome XIX du Bulletin (seance du 8 mars 1872).
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liv. XI, p. 118, traduction francaise de Desmoulins, Lyon, 1653): « II croist

» encore on autre Lonchitis aspre, en l'isle de l'Elbe, laquelle a beaucoup de

'> racines et plusieurs feuilles de plus de demi-pied de long, rousses, brunes,

» desquelles il sort d'autres petites feuilles semblables k celles du Ceterach,

» vertes pardessus et rousses dessous, et couvertes d'une bourre poudreuse. »

Or la figure de ce Lonchitis aspera ilvensis, entierement difftrente de celle

du Polypodium ilvense, se rapporte grossierement a un Woodsia.

Lin 116, dans son Flora suecica (ed. de Leyde, 1 765, p. 309, n° 850),

identified Lonchitis aspera ilvensis de Dalecbamp avec son propre Polypo-

dium frond? duplicatopinnata. Plus tard, dans le Species (ed. 3
e
, Yienne,

1766, p. 1528), il reprend cette meme espece sous le nom &'Acrostichum

ilvense, mais en omettant de citer de nouveau le synonyme de Dalechamp.

Il r£sulte de ces observations que le Woodsia ilvensis pone ce nom, pr6ci-

s£ment parce qu'il a d'abord 6te indiqu<5 h Tile d'Elbe. — II semble qu'on ne

l'y aitpasrevu depuis Dalechamp. Je ne crois pas qu'il y soit indique par les

auteurs italiens, el jc ne le vois pas cit6 par M. Milde (Filices Europe et

Atlantidis. .. ,1867) . Mais il est permis de supposersans invraisemblance qu'il

ait pa s'y rencontrcr, puisque d'apres MM. Nyman (Sylloge) et Milde (l. c,

p. 165) il croit en Crimee. (Test aux bolanistes italiens de faire des recher-

ches assidues dans cette ile si cqrieuse, qui m6riterait assurement rhonneur

d'une Flore speciale.

S

yeux des membres

d'une recolte faile en octobre dernier dans l'etang de Trappes

(Seine-et-Oise), et des specimens desseches de cette planle prove-

nant de Koenig-sberg (coll. Ah Braun) et des landes de Gascogne

(coll. Clavaud), ainsi qu'un echanlillon de Tolypclla (Nitella) intri-

cata, plante rare, qu'il a regue de M. Emile Martin (de Homorantin).

II rappelle a la Societ6 qu'il ne regarde pas la division des Cbaracees en

Chara et Nitella comme satisfaisante, attendu qu'il n'y a la que des sections

et non des genres distincts. Le groupe Tolypella, avec ses ramenuxexterieurs

sterilcs, allonges et formant line sorte d'involucre, lui semble presenter des

caracteres plus acceptables pour constituer un genre que ceux par lesquels on

distingue les genres Chara et Nitella, alors surtout qu'il n'est pas rare, dans

une mSme espece de ces deux genres, de trouver des tiges a la fois monosipbo-

nees, b6t6rosiphonees et polysiphonees. II ajoute qu'entre les Chara et les

Nitella il n'y a qu'une senle difference generique constanle : coronule a cinq

divisions bicellulees et caduques dans les Nitella, simples et persistantes dans

les Chara. Or les dents de la coronule des Nitella sc presentent dans leur
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6tat primordial unicellulees et ne se cloisonnent que plus tard, ainsi que Ta

fortbien observe M. Decaisne (1).

M. le President confirme le resultat de l'observation dont vient

de parler M. l'abbe Ghaboisseau.

A l'appui de l'opinion emisepar M. l'abbe Chaboisseau surle peu

de valeur,commecaractere generique, des tiges deCharacees mono-

siphonees ou polysiphonees , M. Max. Gornu parle d'un Chara

rapporte de la Nouvelle-Caledonie par M. Balansa, et dont la tige,

d'abord monosiphonee a la base, presente ensuite des articles

polysiphones.

M. Duchartre donne connaissance a la Societe d'une lettre de

M. Oudemans qui desire savoir si le Stratiotes aloides n'est reel-

lement represents en France que par des pieds appartenant au

sexe male, fait qu'il considere eomme douteux, puisque MM. Grenier

et Godron, dans leur Flore de France, donnent la dftcription des

deux sexes.

absence

prouve que la plante n'esl pa

od

avec laquelle le Stratiotes se multiplie par bourgeons explique

repro

des deux sexes.

M. Fee dit que le Stratiotes est tres-commun aux environs de

Lille et qu'on n'y connait que le sexe male.

M. Paul Petit dit qu'il s'est tres-abondamrnent develonne dans le

des Ardennes

maie.

que le sexe

M. Roze, secretaire, donne lecture de la communication suivante,

adressee a la Societe :

DU CAL1C6 DANS LES GENTIANEES ET LES PORTULACEES, par M. ». CEiOS.

(Toulouse, 20 mars 1873.)

I. Comparaison des elements foliaires et calicinaux chez les Gentianees.

II est peu de families ou la metamorphose folio-fiorale offre plus d'interSt

que dans la famille des Gentianees.

(1) TraUt general de Botdn. p. 671.
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Dans le groupe dcs GentianSes vraies, lcs feuilles sont supposes par une

base 6troite (p6tioI6es ?), ou sessiles et elargies a la base (C/tlora sessiliflora),

ou unies par le petiole (Gentiana Cruciata), on connees [CMora perfoliate!)

.

Le calice, a son tour, est on ne pent pins variable, dent6, fendu, parlit (Cen-

taurella, Frasera), quelquefois avec deux divisions bien plus longues que les

autres {Gentiana frigida) f ou a lobes involutes (G. Fortunci).

Chez le G. Pneumonanthe, la ressemblance des feuilles sous-florales avec

les lanieres du calice est frappante : etdans le G. holosteoides, ou le tube cali-

cinal estsub-nul, les sepales sont spatules comme les feuilles; mais le G. lutea

et les especes voisines ont le calice oblitere, spathiforme.

VEustoma exaltatum a les feuilles caulinaires obtuses ; elles deviennent

aigues en se rapprocbant de la flenr, et celles de la paire superieure sont api-

culees, m6nageant ainsi la transition aux s£palcs qui se montrent sub-libres et

longuement arist&s par Veffet du prolongement de la nervure mediane.

Le nombre des divisions calicinales est des plus variables dans cette famille,

r&luit a quatre dans G. campestris (1), porle a buit-neuf chez CMora per-

foliata. Faut-il voir autant de sepales dans ces huit-neuf pieces ? Oui, si Ton

se place au point de vue pbytographique ; mais la morphologic semble reclamer

pour elles une interpretation toute speciale : que Ton examine la nervation

cl'iine des feuilles de cette derniere espece, et Ton verra partir de son point

d'insertion cinq a sept nervures rayonnant dans tout le limbe. L'analogie ne

parait-ellc pas indiquer que le calice du Chlora est forme par les faisceaux

fibro-vasculaires, devenus librcs, de deux feuilles (2)? Cette tendance des ner-

vures a devenir saillantes est des plus manifestes dans le fruit du Coutoubea,

et VEustoma montre leur tendance a s'isoler (3). Les feuilles axillantes des

Herberts, les vrilles de certains Lathyrus et Cucurbita, les bractees du Me-

(1) Steinheil admettait que « le pretendu calice du Gentiana campestris est forme par

un calice soude a deux bracteoles, et qu'il ne reste plus chez cette plante que deux divi-

sions calicinales qui sont anterieure etposterieure» (in Annates des sciences nat. 2 e serie,

t. XII, p. 206). Je ne crois pasqu'un genre presente plus de variations etconsequemment

plus dintenH au point de vue de la nature morpbologique du calice que le g. Gent/ana :

ce calice est ou spathac6 et soit entier, soit fendu d'un cdt6, ou form6 d'un tube que

surmontent ici de tres-petites dents, la des sepales au nombre de 2 a 5 Sg.iux ou inegaux,

aussi longs ou plus longs que le tube, lequelest quelquefois presque annihil6, tandis que

d'autres fois il est renfle et aile; dans certaines especes les sepales semblent unis au

moyen d'une membrane interposee, ou bien etant au nombre de !i (comme dans l'espece

citee plus haut), deux sont exterieurs et plus grands. Ajoutons que, d'apres M.Grise-

bach, certains hybrides du G. lutea avec les G. purpurea, llurscri, punctata, offrent

un calice ou dimidie (G. rubra et G. purpurascens), ou entier (G. hybrida\ ou bilob6

(G. biloba), ou a 5 dents (G. Charpenticrii). >

(2) II est en histoire naturelle des cas ou nous ne pouvons juger que par induction.

L'anatomie, Torganogenie, n'ont encore permis d'etablir aucune distinction tranchee entre

les bractees et les sepales.

(3) Les calices car£n6s et ailes des Tachiadenus et Leianlhus ne temoignent-ils pas

de la m6me tendance ? Et peut-Stre aussi ce fait singulier que de Taisselle de la paire

superieure de feuilles caulinaires partent souvent quatre ou cinq pedoncules, alors que la

theorie normale n'en reclame que trois.
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lampyrum cristatum et des Gossypium, les bract£es et le calice du Moluc-

cella spinosa, sont autant d'exemples de la propension des elements fibro-vas-

culairesa se degagerdu parenchyme.

On demandera peut-elre si cetle formation du calice a l'aide de deux ele-

ments foliaires est egalement applicable a la corolle et a I'androcee qui out le

meme type numSrique : rien ne le demontre, rien n'autorise meme a le sup-

poser. Mieux vaut admettre, jusqu'a plus ample information, que la synxHrie de

ces deux verticilles est determinee par celle du calice. Les deux verticilles

extremes de la fleur, reprodui^ant le type cotyledonaire, seraient done vir-

tuellement reduits a deux parties, tandis que les verticilles interm6diaires en

auraient huit. C'est pour le calice un mode de multplication tout special.

Lafamille des Hypericintfes, par ses feuilles opposees, scssiles, le plus sou-

vent entieres et parfois trinervtees, par son inflorescence lerminSe et en cyme,

par son type floral quelquefois quaternaire, par sa prefloraison tordue, oflre

des analogies frappantes avec les Gentianees. Or j'ai fait remarquer, dans un

travail special sur les glandes des Hypericum, que les sepales de VH. monta-

num deviennent t res-fortemen t nervies, et que les glandes qui les bordent se

trouvent a rextr6mit6 de ces nervures qui tendent a s'isoler (1).

Les Schizopetalum, ou tous les organes floraux, le calice except^, tendent

a se diviser, les Nigella et surtout le N. damascena, ou Ton passe sans tran-

sition des bract6es laciniees a des sepales larges etentiers, offrent, ft mon sens,

le phlnomene inverse de celui que montre le calice des Chlora.

II. Du pretendu calice des Portulacees. — A une 6poque peu Sloignee,

on professait, et quelques botanistes professent encore (2), qu'il n'y a pas de

corolle sans calice. Et comme, chez les Portulacees, la corolle souvent color6e

de leintes brillantes devait, par cela meme, etre reconnue pour telle, on

n'hesitait pas a voir un calice dans les deux ou trois pieces vertes ou scarieuses

situees en dehors de la corolle, malgre le defaut de relation de nombre et de

symetrie entre elles et les petales.

Depuis lors, M. Alph. deCandolle a fait prevaloir l'opinion que dans quel-

ques families (Santalacees, Loranthacees, Olacinees), ily a corolle sans calice (3);

n'en serait-il pasainsi des Portulacees, et leur pr&endu calice ne serait-il pas

un involucre ? C/avait 6te d'abord l'opinion de Payer, ce botaniste ne 1'ayant

abandoning que parce qu'on admetiait alors encore que l'existence d'une co-

rolle implique celle d'un calice. « Les deux premiers (petales) qui apparaissent,

6crit Payer, sont alternes avec les sSpales, et par consequent lateraux ; les

trois autres sont superposes, deux au sepale antfrienr et un au sepale poste-

(1) Voy. Mem. de VAcad. des sciences de Toulouse, 6C
sfrrie, t. VI, p. 257-266.

(2) « Calice. Nom donne chez les vSgetaux dicotvledones au rang (verticille) le plus
exterieur des pieces (feuilles modifies) dont se compose la fleur. » (Germain de Saint-
Pierre, Novveau Dietionnaire de botanique, 1870, p. 189.)

(3) Note sur la famille des Santalacees, p. 8.
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rieur. La corolle des Portulacees peut done Sire consid£ree comme compos^e

de deux paires de p6tales, dont Tune alterne avec le calice et nc comprend que

deux p£tales, et dont l'autre est superposee au calice et comprend trois p6-

tales, parce que le p£laie anterieur s'est d&Iouble... Cest ce qui m'avait

d'abord engage a regarder cettc corolle comme un calice et ies deux sepales

comme un involucre. Mais comme, en suivant toutes les phases de leur d6ve-

loppement, j'ai constat^ que... ces p6talesse component comme la plupart des

petales. .. j'ai pense qu on devait les considcrer comme des ptlales. » (Traite

d Organogenic, pp. 325-326.)

J'ajouterai : 1° que presque tous les genres de la famille des Portulacees

ont deux pieces en dehors de la corolle, a Fexception du Talinopsis qui en a

trois ;
2° que Ruiz et Pavon attribuaient au genre Baitaria un calice a quatre

pieces, tandisque MM. Bentham et Hooker lui assignent deux s6pales et deux

bract£es [Genera plant. I, p. 158); 3° que le genre Grahamia offre, en dehors

de ses deux pr<5tendus s6pales, de nombreuses bractees scarieuses imbriquees,

et que telle pourrait bien etre la nature des six-huit pretendus sepales du

Leivisia.

M. Decaisne fait a la Societe la communication suivante :

NOTE SUR TROIS ESPECES WHYDNORA, par II. J. DECAISNE.

Le fils d'un celebre chimiste dont le nom se rattache h Thistoire de la tein-

ture, M. Persoz, a re$u, au commencement de cette annee, d'un negotiant

de Lisbonne, une grande caisse remplie de racines de la grosseur du poignet,

cylindrac6es, couvertes de grosses verrues, de couleur noire a l'exterieur,

rouge de sang et charnues h Tint^rieur, dont on esperait extraire un principe

tinctorial analogue a celui de la garance. Ces racines provenaient du Gabon.

M. Persoz, avant d'en faire I'analyse chimique, voulut bien me les soumeltre

afin de connaitre la plante qui les avait produites, et e'est au milieu d'elles que

je fus assez heureux pour decouvrir un fruit que je reconnus facilement pour

apparlenir au genre Hydnora.

LY'tude de ce fruit m'a naturellement entrain^ a celle des especes du

meme genre conservees dans les colleclions du Museum, et e'est par suite de cet

examen comparatif que je presente ft la Societe trois especes inedites d'/Jyd-

horo, tres-distinctes des ancienncs par leur organisation florale, et que leur

nombre se trouve actuellemenl double.

Deux de ces especes m'ont paru devoir former un sous-genre fonde sur la

nature des rhizomes, la largeur du tube du perianthe et sa division constante

en quatre parties. Ces deux especes pr6sentent en outre un fait remarquable

de distribution geographique ; mais qui n'est cependant pas sans exemple :

ainsi Tune (H. abyssinica) se rencontre sur la cote orientale de TAfrique, par
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le 15e degre de latitude de l'hemisphere Nord, tandis que l'autre [II. ango-

lensis) a et6 d6couverte sur la cote occidentale, sous le meme parallele dans

Hemisphere Sud. II est toulefois probable que les voyageurs decouvriront de

nouveaux types d'Hydnorees lorsque tear attention sera appelee sur ces sin-

guliers parasites, et qu'ilsprendront les soins necessaires pour assurer la con-

servation de plantes aussi r6pugnantes par leur odeur que certains Champi-

gnons du groupe des Phalloides.

Subgenus Dorhyna.

(Perianthium, stamina stigmataque quadriloba.)

Hydnora (Dorhyna) angolensis Dene.

Rhizoma crassitudine carpi, simplex v. ramosum, tuberculis

rotundatis undique obsitum, cylindraceum v. subcompressum, car-

nosum, intus rubrum, celluloso-fibrosum. Perianthium.... Fructus

turbinatus, sublignosus, extrorsum dense verrucosus, superne

cavus, cavilate margine tetragono circumdata, unilocularis ; stig-

mata A, adpressa, ovata, rimosa, inter se continua
;

placentaria

fruct

Semin

rf

g

Hab. ad oram angolensem (Herb. Mus. Par.) ad radices....

Hydnora (Dorhyna) abyssinica. A. Br. mss.

tube

undique inspersum, cylindraceum v. subangulatum, carnosura, intus

celluloso-fibrosum. Perianthium late tubulosum, 4-lobum, lobis

introflexis introrsum terlia inferiori parte margine cilioso-lamellosis,

superiori parte lsevissimis subcucullatis. Androcaeum 4-lobum, tubo

medio insertum, lobis antherosis ovatis, obtusis, erectis, ima basi

confluentibus, apiceliberis. Stigma 4-lobum, lobis adpressisrimosis.

Ovarium subglobosum verrucosum, uniloculare; placentaria ex

loculi apice pendula.

Hydnora abyssinica Al. Br. in Schweinfurth Beitr. z. FL Abyss. I,

p. 217. Halle

Hab. in Abyssinia ad Dehli-Dikeno alt. 1200 ad 1500 metr. in radicibus

Zellua {Acacia glaucophylla) (\t . Schimper, 1853, Herb. Mus. Par.).
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VHydnora abyssinica diflere de notre H. angolensis par on rhizome de

moilie moiiis gros, parseme de nombreux lubercules floriferes, par un ovaire

globuleux couronn6 par la base tubuleuse et irregulierement dgchirle du

perianthe.

Les deux Hydnora que je signale et pour lesquels j'&ablis un sous-genre,

se distinguent des H. africana^ triceps, cethiopica, par le nombre normal

quaternaire des divisions du plrianthc, des lobes anth6raux et des stigmaies,

ainsi que par la largeur du tube; mais d'une autre part comme les graines sont

absolument semblables a celles des vrais Hydnora, je me suis content^ d'en

faire un sous-genre sous l'anagrammc Dorhyna.

Quant kVff. americana R. Br., qui a servi a former le genre Prosopanche

DBry, il s'&oigne des types africains par sa placentation parietale qui semble

ainsi relier les Hydnor6es aux Cytinles propremcnt dites.

Subgenus Euhydnora.

(Perianthium, stamina stigmataque triloba)

Hydnora jEthjopica Dene.

Perianthium tubulosum, trifidum, lobis oblongis obtusiusculis

introflexis ad marginem tantum squamis linearibus acutis obsitis,

parte introflexa tenui laevi v. obsolete papiilosa, tubo 2 cenlim.

longo, extrorsum verrucoso-tuberculalo , introrsum transverse

rugoso. Ovarium subhemisphsericum ad perianthii initium depres-

sum, verrucosum. Fructus pugillaris, globoso-turbinatus tessellatus

nee tuberculalus, apice cavus, cavitale annulo tenui circumdata.

Hab. in ./Ethiopia (Sabalier, Voy. aux sources du Nil Blanc).

Cette espece diflere de XHydnora africana par un perianthe de moiti6

plus petit, a lobes hordes de squames aigues et a parlie inlroflechie parfaite-

ment lisse ou h peine papilleuse, par sou ovaire qui deborde de beaucoup le

diamelre du tube floral qui semble iiaitre ainsi au centre d'une sorte de tuber-

cule, enfin parson fruit guilloche (tesselle), non verruqueux a sa surface, et

pr&entantau sommet une depression circulairc entouree d'un bourreiet forme

par la cicatrice que laisse la chute du perianthe.
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SEANCE DU 18 AVRIL 1873.

PRESIDENCE DE M. DECAtSNE.

La gues des Societes savantes

Paques, aya

Societe bola

plusieurs d'entre eux, notamment MM. Duval-Jouve, inspecteur

d'Academie, Durieu de Maisonneuve, directeur du Jardin-des-

plantes de Bordeaux, Doumet-Adanson, president de la Societe

de

donne lecture du Droces-verbal de

du 28 mars, dont la redaction est adoptee.

A l'occasion de la leltre de M. Oudemans sur le Stratiotes abides

dont il est question au proces-verbal(l), M. Duchartre fait part a la

Societe des renseignements qu'a bien voulu lui fournir M. Grenier,

et desquels il resulle que le sexe male du Stratiotes aloides lui parait

elre a peu pres le seul dont la presence ait ete constatee en France

;

M. Duchartre ajoute qu'une nouvelle lettre de M. Oudemans Tin-

forme qu'en Hollande c'est le sexe femelle qui parait de beaucoup

dominer, mais que le sexe male n'y fait cependant pas entierement

defaut.

Par suite de la presentation faile dans la derniere seance

,

M. le President proclame l'admission de :

Le reverend pere Bellynck, professeur au college de la Paix, a

Namur (Belgique), presente par MM. Eug. Fournier et i'abbe

Chaboisseau.

M. Eug. Fournier donne lecture de la notice suivante, que lui

a adressee M. Morelet, president de TAcademie des sciences et

belles-lettres de Dijon :

NOTICE NtfCROLOGIQUE SUR WELWITSCH, par II. BIORELET.

(Dijon, mars 1873.)

Welw deruieremeiit "a

Londres, n'etait pas seulement un savant dans l'acception ia plus large du

. mot, maisun hoinme d'infiniinent d'esprit et d'une rare intelligence. Mede-

(1) Voyez plus haut, page 72.

n
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cin, naturaliste, geographe, aimantlesarts et parlant presque toutes les langues

de PEurope, il avait cultive, ci des degres divers, toutes les branches des con-

naissances humaines. Mais c'esl comme botaniste, et surtout comuie botaniste

explorateur, que sa in6moire doit etre honor6e par une mention speciale

dans ce recueil.

Friedrich Welwitsch etait originaire des environs de Klagenfurt, dans la

Carinthie ; il prit ses grades a I'universite de Vienne, mais il abandonna bientot

la pratique medicate pour suivre le penchant qui l'entrainait vers les sciences

Datarelies. Une faule de jeunesse, qui n etait pas sans gravite sous un gouver-

nement ombrageux, mais qui fut pardon nee largement plus tard, decida de

sa destinee; elle le contraignit a s'exiler pour un temps, et ce lempsdura toute

son existence. Bien accueilli en Portugal, ou il gagna l'estime du due de Pal-

mclla, alors premier ministre, il devinl directeur du jardin botanique de Lis-

bonne, et comrnenca, par de serieuses etudes tournees principalement vers

la botanique et l'entoinologie, a se preparer aux voyages de decouvertes qui

enflammaient deja son imagination. Le Portugal et les iles Acores, qu'il avait

visiles, n'etaient pour lui qu'un preambule ; toutes ses aspirations tendaient

vers les regions myst6rieuses de l'Afrique : c'esl la qu'il comptait s'immorta-

liser par de grandes decouvertes.

En 1850, le gouvernement de la reine Dona Maria ceda enfin a ses sollici-

lations pers6verantes ; un plan d'exploralion de la Guinee portugaise, au

double point de vue des sciences naturelles et des interets 6conomiques du

pays, fut agre6 par le ministere et approuve par les Cortes. Cependant ce ne

fut qu'en 1853 que ce projet regut un commencement d'execution, et que

le docteur Welwitsch put enfin s'embarquer avec une liberie complete

d'action.

On n'insistera pas, dans cette courle notice, sur les dangers, les souffrances,

3S miseres infinies qui marquerent de distance en distance les Stapes du

voyageur ; sept ann6es d'investigations et de travaux assidus dans les regions

6quatoriales de l'Afrique sont une epreuve a laquelle bien d'autres auraient

succombe ; mais il y a des sentiments passionnes qui elevent les forces de

rhomme au niveau de son courage. En 1858, au bout de cinq ann6es
f

Welwitsch 6crivait a un ami : « Les paroles mysterieuses de I'oracle romain,

Ibis redibis non morieris in bcllo, dont le sens heureux ou fatal depend de la

position d'une virgule. peuvent s'appliquer a mon propre sort. * Et quand il

exprimait cette pensee m6IancoIique, ce n'6tait pas aux conditions si pr6caires

de son existence qu'il songeait, mais au succes d'un voyage entrepris pour le

seul amour de la science.

Bien que l'6tude du regne vegetal fiit Fobjet essentiel des travaux du doc-

teur Welwitsch, il n'eut garde de n6gliger la faune deslieux qu'il parcourait,

et les collections nombreuses qu'il forma embrassent, sans parler de la g6oIo-

gie, toutes les classes du regne organiquc. En 1861, il rentrait a Lisbo )
up ou
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il etait depuis longtemps oubli6, apres avoir visite les iles Madere, celles du

Cap-Vert, la Sierra-Leone, les iles du Prince et de San-Thom6, et p£netr£, dans

les royaumes d'Angola et de Benguella, a plus de cent lieues du littoral. Dans

leseul royaume d'Angola, il avait recueilli, prepare et classe 3227 especes de

vegetaux, la plupart nouveaux pour la science, et 2152 danscelui de Ben-

guella. Ce quidonne un total de 5379 plantes, ou de 451)0 especes, en retran-

chant environ 910 plantes communes aux deux pays. II faut y ajouler une

quantite degraines et de sujets vivants, repartis, par ses soins, dans les jar-

dins d'essai de Madere, des Acores et du Portugal. II rapportait aussi des

documents precieux sur les autres objelsqui se rattachaient a sa mission ; mais

sa sante etait profond&nentalteree, et ce ne fut qu'au bout d'une ann£e qu'il

put reprendre ses travaux.

Lisbonne n'offrant pas de ressources snffisantes pour l'etude approfondie et

la publication d'une masse aussi considerable de mat£riaux scientifiques, le

docteur Welwilsch obtintdu gouvernement portugais toutes les facilites qu'il

desirait afin de transporter ses collections en Angleterre, pays oula flore equi-

noxiale de l'Afrique avait ete plus particulierement etudiSeetou les renseigne-

ments abondaient. La, ilse mit en rapport avec plusieurs savants de TEurope

et leur distribua, selonleur specialite, une partie de ['immense travail dont il

avait reuni les Elements. Malheureusement, les resultats, faute d'enlente avec

le gouvernement portugais et probablement aussi faute d'argent, ont ete

pnblies a part, au lieu de former un ensemble qui eut immortalise son auteur.

Toutefois son nom ne perira pas ; sans parler des Orchid6es gigantesques

d'Angola et de taut d'autres merveiiles, la d6couverte du Welwitsckia mira-

bills, cette extraordinaire production v£geiale qui accidente les solitudes du

Benguella, suffilpour le graver dans la inGmoirede tous les botanisles.

La constitution du docteur Wehvitsch avait 6t6 profondement ebran!6e par

les fatigues et par les maladies ; il avait ete atteint, en outre, dans la province

de Huilla (Benguella), d'une fleche empoisonnee, dont la blessure ne s'6tait

jamais cicatris6e ; il est morl h Londrcs, age desoixante-sixans, le 20 octobre

dernier , laissant inachevee celte oeuvre colossale a laquelle il avait devoue

sa vie (1).
-

M. Cosson dit que Tincendie d'une maison voisine de celle que

Welwitsch, goutteux et malade, habitait et ou se Irouvaient ses

collections, n'a pas peu contribute a determiner les accidents mortels

(1) Voyez, dans le Journal des sciences mathem. phys. et natur. de Lisbonne, n° xiv,

1873, un article de A3 pages sur les voyages, les collections et les travaux de Wel-
witsch, par le docteur Gomes. L'auteur portugais rend une justice eclatante au merite
et au desinteressement du voyageur, de m6me qu'aux inappreciables services qu'il a
rendus a la science.— Voyez aussi l'article biographique consacre a Welwitsch dans The
Journal of Botany, Janvier 1873, 11 pages avec un portrait.
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qui ont enleve a la science cet habile explorateur. II ajoute qu'on

peut esperer du reste que la publication des materiaux rassembles

par lui ne restera pas inachevee, car M. Oliver, le savant conserva-

teur de l'herbier de Kew, doit comprendre toutes ses decouvertes

dans son important ouvrage sur l'Afrique tropicale.

M. Brongniart annonce a la Societe qu'il se reserve de lui com-

muniquer l'ensemble d'un travail qu'il a prepare sur les Pal-

miers de la Nouvelle-Caledonie, lorsqu'il aura pris connaissance

d'un memoire que publie en ce moment sur le meme sujet

M. Vieillard, dans le Bulletin de la Societe Linneenne de Normandie.

II a dejapu constaler une coincidence de resultats qui ne lui permet

pas d'en entrelenir la Societe avant la publication definitive du

travail de M. Vieillard. Mais il demande qu'on veuiile bien prendre

note d'une etude, dont il comple parler prochainement k la Society,

sur les Pandanees de la Nouvelle-Caledonie, A ce sujet, M. Bron-

gniart donne sommairement un apergu des resultats de cette etude,

en expliquant que le mode d'agregation des fruits et le mode

d'inflorescence des fleurs males lui paraissent fournirdes caracteres

generiques de premiere valeur (1).

M, Duval-Jouve fait a la Societe la communication suivante :

PARTICULAIUTES DES ZOSTERA MARINA L. et NANA Roth,

par II. fl. DUVAL-JOUVE.

Malgr6 l'abondance avec laquelle le Zostera marina L. semble repandu

sur nos cotes de l'ouest, puisqu'on Py emploie pour embaliage, pour engrais

et meme pour la confection d'objets de literie (2), je suis port6 & croire que

(1) Note de M. Brongniart. — Au moment ou je re^ois (18 juillet 1873) une epreuve

de ce compte rendu de la seance du 18 avril dernier, je crois devoir ajouter quelques

observations a cette communication. M. Vieillard, a Paris a cette 6poque, m'avait an-

nonc6, le matin mSme de cette seance, qu'un travail monographique de lui sur les Pal-

miers de la Nouvelle-Caledonie etait imprime dans le Bulletin de la Society Linneenne

de Normandie, et qu'aussildt apres son retour a Caen, il m'en enverrait soit le tirage &

part, soit au moins des epreuves.

Par 6gard pour ce savant explorateur de la flore de la Nouvelle-Caledonie, et pour ne

pas introduire dans la science une double nomenclature dont les droits d'anteriorite

auraient 6t6 discutables, je renon$ai pour le moment a communiquer soit a la Society

botanique, soit a TAcademie des sciences, un travail tres-eHendu sur cette m£me fainille,

travail qui m'avait occup6 pendant une partie de I'hiver et qui comprenait la description

de dix-huit especes indigenes, reparties dans trois genres du groupe des Kentia, dont

deux nouveaux.

Depuis cette epoque, trois mois se sont ecoules
;
je n'ai recu aucune communication

de M. Vieillard, et mos lettres sont restees sans reponse.

(2) « On en forme des matelas et des oreillers assez doux, preTerables h ceux de paille

ou de foin. » (Poiret, Diet, encycl. t. ¥111, p. 872.) — Voyez aussi le mimoire Sur les

T. XX. (siAJtccft) 6
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rarement on voit cette plante sur place, complete et en bon etat de floraison.

Les divergences des descriptions sont telles en elTet, qu'on serait quelquefois

expose a penser qu'il s'agit d'especes diflerentes, si Ton ne se disait que tres-

probablement ces descriptions ont ete faites sur des specimens dess&hes,

non cueillis et etudies sur place, mais rejetes sur la plage par les flots et plus

ou moins detSriores. Je me suis trouv6 place dans de meilleures conditions

:

le grand 6tang de Thau, les elangs sal£s de Frontignan, de Maguelonne, de

Palavas, ne sont, grace aux chemins de fer, qu'a quelques minutes de Mont-

pellier ; les Zostera marina et nana y croissent en abondance, et j'ai pu

pendant deux ans en suivre le d^veloppement et faire les observations que je

consigne ci-apres.

Le rhizome du Zostera marina L. emet a chaque noeud deux grcupes

lateraux de radicelles ordinairement de six a huit chacun. En automnc, 1'axe

principal de ce rhizome se termine, ainsi que les ramifications secondares,

par un faisceau de feuilles plus longues (de m
,50 a 1 metre) et plus larges que

ne le seront plus lard celles de la tige (1), du reste idenliques. Leur sommet est

arrondi et entier ; leur gaine, longue de 10 a 20 centimetres, est parfaitement

entiere et non fendue (2) ; a sa partie dorsale elle est constitute comme le

limbe qui la continue et a la naissance duquel est un pelit bourrelet rectiligne

simulant une tres-courte ligule ; a la partie anterieure elle est membraneuse,

d'une minceur extreme avec de ires-fines nervures, couple camSmenta Tori-

fice, en s>levant un peti plus haut que le bourrelet dorsal et presentant deux

petites echancrures Iat6rales au lieu d'oreillettes saillantes. J'ai constamment

vu deux squamules intravaginales, laterales, membraneuses, greles, subulees,

longues de 5 a 6 millimetres, d'abord vertes puis brunissant assez vite, telles

que les a d6crites M. Irmisch (Bot. Zeitung, 1857, p. 177). M. Bornet en

signale quatre(^lnw. sc. nat. 5 c
serie, Botan. I, p. 23), ainsi que M. Ascherson

[Plant, phan. ItaL Consp. p. 18). Je n'ai pu en trouver plus de deux, menie

sur les grands intlividus de l'elang de Thau , ayant plus de 2 metres de

hauteur.

Des la fin de Tautomne les feuilles de Textremite se fletrissent; en m6me
temps les eutre-noeuds s'allongent, et l'extreuiite du rhizome, au lieu de conti-

nuer a ramper et de s'euraciner, se developpe en tige ascendante, simple a sa

base, puis emettant, a partir du second ou du troisieme na3ud, des rameaux

planles marines du genre Zostere, presente le 27 avril 1835, a l'Academie des sciences,

par Pasteur d'Etreillis et Ad. Dammier, et le rapport de Bory de Saint-Vincent, dont la

conclusion est que le Zoslera fournii « le plus commode, le plus salubre et le moms dis-

pendieux des moyens de couchagc » (p. 23).

(1) De quelle plante a voulu parlor Poiret en attribuant a son Z. marina des feuilles

« longues de sixou huit lignes et plus » (Diet, encycl. t. VIII, p. 873)? et WilldenoW
des feuilles uninerviees (Sp. pi. t. IV, p. 179)?

(2) M. P. Ascherson ditdu Z. marina: « Folia vaginantia, vaginis apertis » (Plant,

phan. marin. Iiaiim Consp. p. 184). J'ai toujours vu les gaines parfaitement entieres,

sauf celles des feuilles spathiformes.

V
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alternes distiques, qui plus tard, lors de la floraison, s'&aleront en 6ventail a

la surface de Pcau. Dans notre contree, la floraison commence des les premiers

jours de ferries et continue jusqu'au mois demai; en juinon trouve parlout des

fruits murs,

A la base de ces tiges, on remarque un on deux entre-nceuds, longs de 5 k

20 centimetres, a chaque nceud une feuille sans bourgeon ni rameau a son

aisselle
; puis plus haul et presque a I'extr6mit6 d'un entre-noeud, un rameau

non a l'aisselle d'une feuille, ensuile une feuille sans rameau a son aisselle, de

nouveau un rameau non axillaire ; et ainsi de suite, tant sur l'axe principal que

sur les rameaux, on trouve cetle alternance continue de feuilles non axillantes

el de rameaux non axillaire*. Ces dernier* naissent sur l'entre-noeud, entre
*

deux feuilles et plus rapproch£s de la feuille qui leur est superieure; le pre-

mier rameau est le plus souvent a 20 ou 25 centimetres de la feuille a lui infra-

posee, et si rapproch£ de celle qui lui est supraposee, qu'il la touche presque

ou n'en est distant que de quelques millimetres. A mesure que les rameaux

naissent plus haul sur la tige, la region de rentre-nceud qui les separe de la

feuille superieure devient de plus en plus tongue.

Ce n'est pas tout, el si Ton examine la forme des divers entre-nceuds, on

voit que sur les plus inferieurs la tige est simplement un peu comprimee, de

facon a donner une coupe ovale
;
qu'elle Test de meme entre chaque rameau

el la feuille qui lui est inferieure, maisqu'entre tout rameau et la feuille qui

nait au-dessus, elle est plate et meme fortement canaliculee du col6 oil a

6merg6 le rameau. Cette disposition seconstale non-seulement sur l'axe prin-

cipal, mais sur tous les axes secondares, de telle sorte qu'entre deux noeuds

foliiferes, chaque entre-noeud est comprime jusqu'au point ou naitun rameau,

et plat-canalicule depuis le rameau jusqu'a 1'autre feuille.

En suivant avec attention le developpement d'une tige, il est facile de se

rendre compte de ces deux anomalies apparentes : la non-axillarit6 des

rameaux et I'alternance sur la tige de regions comprimees et de regions plates.

A la (in de l'et6, a 1 epoque ou les feuilles de la future tige sont encore rap-

procheesen faisceau avec des entre-nceuds presque nuls, tout parait normal, en

ce sens que chaque bourgeon d'un fulur rameau est exactemenl a l'aisselle

d'une feuille. Sur une tige plus developpee, a la (in denovembre et en d6cembre.

on voit que chaque bourgeon, en meme temps qu'il sedeveloppe en rameau,

s eloigne de sa position axillaire en demeurant soude a l'entre-noeud dont le

developpement est basiiaire.

Pins tard cetle soudure est encore nettement reconnaissable k deux sillons

presque laterauxqui existent au-dessous du point d'emersion du rameau ; et la

region superieure de rentre-nceud demeure plate et canaliculee sur la face d'ou

s'esl s£pare le rameau, dont la position continue de correspondre, malgr6

l'eloignement, <i Paissellede la feuille inferieure. A ce meme point d'emersion,

l'entre-noeud est un peu plus etroit et il va en s'elargissant faiblement jusqu'a
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un nouveau noeud supportant une feuille exactement alterne a la feuille et au

rameau infrapos6s.

Chaque rameau, & quelque degre qu'il soit, est muni a sa base d'une pre-

miere feuille (prefeuille) naissant entre lui et 1'axe qui le porle, et reduite a

une gaineet un limbe tres-court, dont la longueur varie enlre 5 et 30 milli-

metres. C'est sans doute cette prefeuille qui a fait illusion a Roth et l'a porte

a dire : « Stipula solitaria, oblonga, obtusa, subherbacea, semiuncialis et

» uncialis, folium basi cum spathrc pedunculo arete vaginans, demuin mar-

n cescens et evanescens » (Enum. plant. Germ. I, p. 8) (1). M. P. Ascherson

a, ce me semble, mieux interprets le fait par ces mots : « Rami cujusvis

» folium primum lamina destitutum » (o. c. p. 183).

Enfin chaque feuille spathiforme nait a l'exlremite d'un entre-nccud plat,

canalicule, s'elargissant vers le haut etainsi absolument identique a la portion

superieure des entre-nceuds qui s'etend du rameau a la feuille supraposee. Le

spadice qu'elle enveloppe est done terminal : « Floresin axis apicis complanati

» (spadicis) superficie altera spicatim approximati », commele dit M. Ascher-

son, etne nait point « de la face superieure des feuilles fendues longitudinale-

ment a leur base » (FL de Fr. HI, p. 325). Le spadice n'a point de pedon-

cule comme Roih l'avait cru : « Pedunculus e stipulae vagina egrediens,

» compresso-planus, inferne attcnuatus, superne versus spadicem magis dila-

• tatus » [Enum. 'plant. Germ. I, p. 8). Ce pretendu pedoncule, fort bien

dScrit d'ailleurs, n'est point non plus, je le r6pete, la partie inferieure « de la

» feuille etroite a son origine et s'elargissant insensiblement jusqu'au point

» ou nait le spadice » (FL de Fr. Ill, p. 325) ; il est un enlre-nceud sem-

blable aux autres, et le spadice, sessile dans la feuille spathiforme, est la ter-

minaison de l'axe.

Tous ces rameaux, alternants et rigoureusement distiques, constituent un

ensemble en vaste eventail long de 1 k 2 metres et portant de vingt a soixante

spadices. Comme tous les entre-nceuds qui supportent les feuilles spathiformes

et leur spadice sont tres-plats, il en resulte que, quelle que soit la direction

suivant laquelle les tiges sont par le vent ou les vagues poussees et courbees

sur l'eau, le spadice se place toujours a la surface avec son ouverture en haut;

et comme a cette face superieure il est tres-mince et transparent, les tiges fleu-

ries se reconnaissent de loin a ce qu'elles forment sur l'eau de belles nappes

d'un jaune dore. En disant que « le Zostera marina habite le fond des mers,

» y fructifie sans s'elever a la surface des eauxet qu'on nepeut en rencontrer

» lesfleursqu'autant que les vagues les rejetlent sur le rivage » (Diet, encycl.

VIII, pp. 872 et 873), Poiret a, par hypothese, laiss6 6chapper une inexacti-

tude, au moins en ce qui concerne les plantes de nos 6tangs. De Candolle,

(1) II m'a ete egalement difficile de comprendre a quoi se rapporte la phrase suivante de

Kunth : « Stipulae in vaginam connatae; vagina a folio distincta, membranacea, integra,

» apicem versus apertaibique plana etacuiiuscula. » (Enum. plant, t. Ill, p. 116.)
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acceptant comme exact le fait que « les Zostera sont implants au fond des

j> mers par des racines qui les fixent et ne sont pas susceptibles d'un allonge-

»> meat suffisant pour atleindrc la surface », essaye d'cxpliqucr le phGnomene

dela fecondation en ajouiant : « Leur floraison s'execute dans une duplicature

» de la feuille, qui, bien que lal6ralement ouverte, conserve cependant une

» certaine quantite d'air excrete par la plante, de maniere que les fleurs

» males renferniees dans cette cavite avec les femelles peuvent les Kconder

» dans Fair, quoique au fond des eaux. » (Phys. veg. II, p. 526, et aussi

Diet, encycl. VIII, p. 3&4.) (Test une aulre hypothese tres-ingenieuse, mais

a laquelle la realile ne rlpond ni sur le Z. marina, ni sur le Z. nana. Dans

nos etangs la fecondation du premier s'accomplit plus ou moins a la surface

de I'eau, celle du second entierement sous Peau, mais avec des circonslances

communes qui, je crois, n'ont pas encore 6te signalees et que j'exposerai

plus loin.

De tout ce qui vient d'etre dit du Z. marina, plusieurs traits, mais non

tous, sont communs au Z . nana. Ainsi, sur cette derniere plante, les radi-

celles naissent aussi par groupes lateraux, mais reduils a deux ou au plus a
*

trois radicelles. Les feuilles qui en automne et en hiver se montrent a Pextr6-

mit6 des rhizomes sont beaucoup plus longues (0
m ,30 a

m
,60) que ne le

seront ceiles des tiges fructiferes (0
m
,10 a ID

?
20)etces tiges elles-mfimes

(0
m
,15 a

m
,25), mais toutes ont le sommet retus etun peu echancre, la gaine

fendue a Porifice, avec deux petites oreillettes saillantes et epaisses. J'y ai vu

deux squamules intravaginales. Les tiges fructiferes ne s'elevent pas dePextr6-

mit6 du rhizome, mais du quatrieme ou du cinquieme nceud en arrive. Elles

ne commencent guere a fleurir que vers la (in d'avril. Les rameaux de ces

tiges sont peu nombreux ; comme ceux de Fautre espece, ils emergent entre

deux nceuds, mais presque contigus au nceud sup6rieur, ainsi que le fait le

plus souvent le rameau inferieur des tiges du Z. marina. Leur prefeuille est

d'ordinaire r6duite a la gaine sans limbe; loulefois j'en ai vu avec un limbe

long d'un centimetre. Le dernier entre-nceud, celui qui est infrapose 5 la

feuille spathiforme, est absolument semblable, sauf les dimensions, a celui du

Z. marina ; il n'est point filiformc comme le dit Roth [Enum. pi. Germ. I,

p. 9), ni subitement 61a rgi comme le decrit la Flore de France (III, p. 326),

mais il est plat, canalicule a sa face [sup6rieure, et il s'elargit insensiblement

sur toute sa longueur jusqu'a la naissance de la feuille spathiforme. Les tiges

fructiferes, longues de 1 a 2 decimetres, n'ont que deux ou trois rameaux et

aulant de spathes ; elles restent toujours et en entier profondfonent submer-

g6es, sans jamais etaler leurs spathes a la surface de Peau.

Sur nos deux especes, le spadice, uniformement plat en dessous, porte a

sa face superieure une saillie mediane longitudinale et deux autresmarginales.

Les carpelles sont attaches obliquement et en alternance sur la saillie mediane,

mais les etamines sont inserts dans la depression entre cette saillie et celles
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de la marge, el non comme avail dit Kuntli : t Flores masculi et feminei

» alternatim nervo medio spadicis insert! » (Enum. plant. Ill, p. 117).

L'anthere, librc vers sa base, est adherente dans cette depression vers son

quart superieur. II y a deux famines pour cbaque carpelle et toutes deux

sont situ6es du meme cote, parallelement, mais non a la meme hauteur et se

touchant seulement sur le tiers ou le quart de leur longueur; le carpelle qui les

surmonte se place obliquement, sa partie inferieure dirig£e dans le meme

sens que les etamines. Sur la saillie mediane dn spadice court une petite crete

verte qui s'inflechit en sens inverse au-dessus et au-dessous de cbaque fleur,

en en marquant en quelque sorte les limites et montrant ainsi que cbaque

fleur se compose d'un pistil et de deux 6tamines. Le tout est fort r£gulier sur

toute la region moyenne du spadice, mais vers le bas les deux ou trois pre-

mieres fleurs n'ont souvent qu'une diamine pour un pistil, et vers le haul les

etamiues disparaissent souvent et les pistils se montrent seuls a Petat aboriif.

Sur les plus grands echantillons du Z. marina de l'6tang de Thau, on voit

une grande bract6e, large et longue de 5a 7 millimetres, s'61ever de la saillie

marginale vis-a-vis d'un carpelle et se coucher en travers sur l'appareil. Ces

bractees n'ont ces dimensions qu'aux trois ou quatre fleurs inferieures, et

ensuite elles diminuent successivement de grandeur, de maniere qu'aux fleurs

sup6rieures elles ne sont plus representees que par de faibles ondulations;

c'est en ce dernier etat qu'elles se montrent seulement sur les sujets moins

grands. Ce sont sans dome des specimens ou elles manquaient qu'a Studies

M. Ascberson, car ce botaniste fait du Z. marina une section distincte :

« Sect. I. Alega. Bracleae in spadicis margine nullae », et du Z. nana une

autre section : « Sect. II. Zosterella. Spadix margine bracteis uncinatim

» supra flores recurvatis praeditus » {Plant, phan. Ital. Consp. p. 183 et

18/i). Nos Z. nana portent, mais non toujours, de petites bractees lineaires-

lanceolees, souvent au nombre de une ou de deux et sur un seul cote du spa-

dice, souvent aussi sur les deux cotes.

L'anthere, bien d6velopp6e et non ouverte, est lanceolee, la face superieure

d6prim6e et rentrante sur la ligne mediane, ce qui est du (ainsi que le fait voir

une coupe transversale) a ce que les valves laterales adherent a une cloison

longitudinale peu large et qui divise l'anthere en deux loges. Un paquet de

pollen confervoi'de est etendu de cbaque cole de cette cloison, II nous semble

done que c'est a tort que l'anthere a 6te, par plusieurs autcurs, dite unilocu-

laire (Kunth, Enum. plant. Ill, p. 116, etc.). M. Ascberson s'exprime

ainsi qu'il suit sur la constitution de l'anthere : « Flores ex antbera et car-

» pello collateralibus constantes. Antherae thecae dure, omnino distinctae, 1-3-

» (plerurnque 2-) loculares. » (0. c. p. 182 et 183.) Si j'ai bien compris ce

texte, ce que j'ai appe!6 les deux antheres n'est pour M. Ascberson que les

deux loges d'une anthere unique. Mais comme les deux antheres qui accom-

pagnent cbaque pistil ne sont point placecs a la meme bauteur sur le spadice,
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el comme les fleurs inftrieures ne se composent souvent que d'une anth&re et

d'un pistil, il me parait difficile d'admettre la mantere de voir du savant bota-

niste allemand.

Quoi qu'il en soit, dans les fils polliniqucs bien entiers d'une anth&ro mure,

les granules de fovilla circulent aclivement, mais, a ce qu'il m'a constamment

paru, plut6t parsecousses intermittentes qu'avec continuity r£guliere. Schacht

(Pflanzenz. pp. \Zk et 339) et d'autres auteurs out signal^ cette circulation,

que M. Bornet a ggalement constats sur les fdaments polliniques du Phuca-

grostis major (o. c. p. 28).

Arrivons a la fecondation. Nous avons dit que le Z. marina se dSveloppe

sous l'eau, mais qn'aux jours de I'anthese ses feuilles spathiques sont couchSes

a la surface de l'eau, la face dorsale en has, tandis que le Z. nana demeure

tout entier et toujours submerge. Malgre ceite difference, les choses se passent

de la mdme mani&re pour nos deux especes et ainsi qu'il suit. Au moment de
*

la fecondation, les deux stigmates et le style se reinvent en se courbant forte-

ment et font saillie au dehors par la fente de la feuillespathiforme
,
puis l'an-

there, qui n'adhere au spadice que par sa partie sup6rieure, se courbe, en

relevant sa partie inferieure et libre, et en ecartant les bords de la gaine. En
meme temps elle s'ouvre brusquement sur toute sa longueur, devient large-

ment cymbiforme et coiffe ainsi les stigmates, non du pistil de la mfime

fleur, maisdu pistil de la fleur situ6e inferieurement et de ('autre cotede la

saillie m&liane du spadice. Sur toute sa longueur persiste la cloison longitu-

dinale qui separe 1'anthere en deux loges, et de chaque cote persistent aussi

les masses de filaments polliniques, sans fitre expulses, sans changer de placq

et sans rien perdre de leur parallelisme primitif. Hail si Ton examine ce pollen

apres que 1'anthere s'est ainsi relev6e et ouverte, on voit qu'il differe de ce

qu'il etait quand 1'anthere 6tait couch6e et close, en ce que ses longs fils ne

renferment plus ces nombreux granules de fovilla qui les remplissaient et y

circulaient precedemment, et que cette fovilla est r6pandue au dehors, en

petites masses d'aspect un peu gelatineux, lesquelles, apres leur sortie des fils

polliniques, se contournent et demeurent botulifonnes, comme le fait unepate

molle poussee a (ravers un 6troit orifice ; et qu'enfin une des extr6mites des

filaments polliniques est restee entiere, tandis que 1'autre est ouverte.

S'ensuil-il que la fecondation ait lieu par Taction directe de la fovilla sur le

stigmate et sans qu'un boyau pollinique se soil mis en contact avec les cellules

du sac embryonnaire? D'apres lout ce que j'ai vu, je le crois. Mais je m'abs-

tiens de rien affirmer de th^orique, sur un fait qui serait si ancmal, si com-

plement en dehors de ce qu'ont aflirm6 des observateurs Gminents ; par

exemple : M. Hofmeister (cite par M. Ducharlre, Elem. bot. p. 603), disant

avoir vu le boyau pollinique du Z. marina et constat^ qu'il metiait environ

douze heures pour arriver du stigmate a l'ovule; M. Bornet, mentionnant

sur le Phucagrostis major (dont le pollen est confervoide comme celui des
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Zostera) le contact du boyau pollinique et du sac embryonnaire (o. c. p. 35),

et figurant meme ce contact (o. c. pi. x, fig. 2). On pourrait bien faire

remarquer combien sont difficiles a concevoir et a se realiser : 1° la produc-
*

tion d'une hernie et d'un boyau pollinique sur des grains de pollen qui, dans

l'anthere encore close, sont deja de tres-longs boyaux ; qui de plus n'ont

qu'une membrane au lieu de deux
;
qui, formes dans un milieu liquide et se

repandant dans ce meme milieu, n'ont point, par le contact d'un stigmate

humide, un de leurs points provoque plus particulierement que les autres a se

distendre en hernie; 2° la penetration de ce boyau, ou plutot de ce lil deja
*

botuliforme, dans le tissu conducteur jusqu'au sac embryonnaire, alors que

ces grains de pollen sont prives de L'exine ou membrane externe qui, restant

en dehors du stigmate et comprimant l'intine et son contcnu, favorise succes-

sivement la formation d'une hernie, puis d'un boyau et ravancement de

celui-ci par simple elongation dans le tissu conducteur. Mais ce ne seraient la

que simples raisonnements d'objeclion, tombant devant le fait, si le fait existe.

Ce que j'aflirme, parce que je I'ai vu des centaines de fois sans aucune excep-

tion, sur autant de pieds divers que j'ai pu le desirer, c'est que l'anthere,

apres s'etre ouverte, conserve ses deux masses de filaments polliniques
;
que

ces filaments se vident sur place ou leurs fusses de fovilla se rgpandent sur les

stigmates
;
qu'on trouve conslamment les stigmates couverts de fovilla et

qu'on n'y trouve jamais un filament pollinique adherent; que j'ai ouvert et dis-

s6que des centaines de stigmates et de styles, et que je n'ai jamais vu dans leurs

tissus la raoindre trace de boyaux polliniques. Je garantis ces faits, priant les

plus capables de les controler, et ra'engageant a leur fournir autant de Zostera

vivants qu'ils en voudront depuis le mois de f&vrier jusqu'a celui de juin.

Aprfes s'etre ouvertes et recourses de plus en plus, les antheres finissent, au

bout de quelques jours, par se detacher tout a fait du spadice, sur lequel des

lignes brunes marquent les points d'adherence. On les voit floiter a la surface

de l'eau ou Ton peut les ramasser par milliers, et, si on les examine en cet 6tat,

on voit que pas un de leurs longs fils polliniques n'a 6te derange de sa posi-

tion primitive, bien que ces fils se soient tous vid6s a peu pres complement
et qu'ils soient meme souvent recouverts par des masses de fovilla en decom-

position.

Aussitot apr£s la fecondation, l'extremite des sligmales brunit ; une tache

brune se montre aussi sur le style au-dessous de la division des stigmates

;

puis, a ce m6me point, se detache toute la portion qui etait hors de la spalhe

pendant la fecondation, et le reste du carpellc demeure couche dans la

rainure longitudinale du spadice sous les bords de la spathe. Les carpelles deve-

nus gros soulevent de nouveau les bords membraneux et flStris de la spathe,

et leur ensemble forme a I'extr6mit6 de chacun des nombreux rameaux du

Z. marina comme un 6pi kdeux rangs, assez gros pour que les pScheursde

nos 6tangs 1'aient remarquS et appele blad de mar, b!6 de merf
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Le Z. nana fructifie plus modestement au fond des eaux et y reste inconnu

sans nom particulier. Je ne suis pas meme bien sur que le nom que je donno

a la planle de nos 6tangs soit celui quilui appartient; car elle offre des carac-

teres si differenls de ceux des descriptions que je me dcmande si c est bien

d'elle que Roth (Enum. plant. J, p. 9) et Reichenbach [FL Germ, excurs.

p. 137) ont pu dire qu'elle avait le spadice plus court, mais en mSme temps

plus large que celui du Z. marina, et ML Ascherson que le spadice porte

trois ou quatre fleurs {Plant, phan. marin. ltal. Consp. p. 184), quand la

nOtre en a au moins douze ? Mais ce n'est point ici le moment de debattre la

question d'especes ; je ne le ferais que si mes confreres pouvaient et voulaient

bien me procurer, pour la comparaison, des individus bien frais et vivants du

Z. nana de leurs contrees.

M. Durieu de Maisonneuve dit que, sur nos c6tes de l'ouesl, il

a recolte trois especes de Zostera : le Z. marina, toujours sterile,

a feuilles a cinq nervures; le Z. angastifolia, qui ne fructifie qu'en

septembre et dont les feuilles ont trois nervures; et le Z. nana,

a feuilles a une seule nervure, toujours tres-abondant en fructifi-

cations.

M. Duval-Jouve repond que Tetude des feuilles du Z. marina Fa

convaincu que le nombre de ses nervures s'eleve a mesure que la

plante devient plus vigoureuse, et qu'il arrive jusqu'a neuf.

M. Brongniart prie M. Duval-Jouve de vouloir bien donner

de nouveaux details sur les antheres et les grains polliniques du

Zostera marina.

M. Duval-Jouve met sous les yeux de la Societe un dessin que
*

M. Duchartre a fait le jour meme de la seance, d'apres des echan-

tillons qu'on lui avait envoyes le matin meme de Palavas (Herault),

et le prie a son lour de vouloir bien entretenir la Sociele des resul-

tats de ses observations.

M. Duchartre dit qu'il a pu voir, sur un echantillon frais, une

anthere parfaitement close s'ouvrir et s'etaler dans Teau sur le porte-

objet du microscope avec une rapidite surprenanle. En outre, il a

observe, dans un grain du pollen confervoi'de de cette plante, une

circulation de granules s'operant en deux sens inverses le long des

fa

de

les deux stigmates avant que Tovule ait atteint ses dimensions

definitives.
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M. Roze demande a M. Duval-Jouve s'il ne croit pas pouvoir

expliquer le mode de fecondation du Z. marina, par l'encapuchon-

nement d'un stigmatepar l'anthere, qui de la sorte y porterait ses

grains polliniques, et s'il se servait d'eau de mer pour ses observa-

tions sur ses grains de pollen.

M. Duval-Jouve repond qu'il s'est toujours servi d'eau de

pour toutes les preparations microscopiques de Zostera, mais q

mer

pi

point q there p

quer que si le fait entrevu par

etait hors de doute, a savoir que la fovilla serail ehez les Zostera

projetee directement sur les papilles stigmatiques, ils'agirait d'un

mode de fecondation non-seulement tout a fait nouveau, mais de

plus completement inexplique.

M. Duval-Jouve dit qu'il se contente jusqu'a nouvel orclre de

constater les fails sans chercher a les expliquer.

M. Doumet-Adanson fait part a la Societe de Tobservation d'une

anomalie assez singuliere qu'il a faite l'annee derniere, sur les

montagnes des Pyrenees-Orientales, dans un petit ravin qui monte

Cambredases, ou il a pu

in hectare, que toutes 1< terniinales des

Rhododendron ferrugineum presentaient une double corolle. II

ajoute qu'il a pu constater le memo fait dans d'autres localites, et

que cette anomalie lui parait etre due a la piqure d'un insecte.

M. Brongniart dit que le fait lui parait interessant en lui-meme,

parce que les Rhododendrons et les Azalees ne doublent pas facile-

ment. II rappelle qu'une autre plante de la meme farnille, 1'Erica

Tetralix, presente une anomalie a peu pres semblable
;
quelques

individus de la forme anandra restent confines sur un point Ires-

restreint de la foret de Montmorency.

M. Chatin signale unfait analogue, quant a la repetition de Tano-

malie, sur un grand nombre de pieds voisins de la meme plante.

Dans une de ses herborisations aux environs de Saint-Germain en

Laye, il a pu observer, dans des vignes, pres de quatre cents echan-

tillons de Cichorium Intybus a tige fasciee.

M. Eus:. Fournier, au nom de la Commission de la session extra-

Societe

Belgique, propose
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La Soci£t6 botanique de France tiendra cette ann£e sa session extraordi-

naire en Belgique, avec le concours de la Societe royale de botanique de Bel-

gique. Cette session s'ouvrira a Bruxelles, le 15 juillet prochain.

La Societe, consultee par Mi le President, adople cette resolution.

M. Duval-Jouve fait & la Sociele la communication suivante :

SUR

AUX

Depuis tres-longtemps deja on a decrii les diverses saillies que peut pre-

senter la paroi externe des cellules epidermiques, lantot soulevee en petites

papilles ou en mamelons proeminents, tanlot 6tir<5e pour constituer un poil

simple ou meme pour supporter un poil compost ou rameux.

Depuis aussi longtemps, peul- etre, on a constat^ les differences de grandeur

et de forme qu'oflrent les cellules Epidermiques d'une meme feuille, suivant

qu'elles recouvrent du parenchyme ou qu'elles correspondent aux nervures.

J'ai moi-meme signale {Agropyrum de VHerault, p. 320, et surlout Aretes

des Graminees, p. 56) les profondes differences de structure qui existent

entre les cellules epidermiques des Graminees, selon qu'elles sont super-

posees a des cellules a chlorophylle ou a des masses de tissu liberiforme.

' Mais jusqu'a present, a ma connaissance du moins, on n'a signale sur la

paroi interne, ni saillie, indifference de structure. Jl est vrai que les diverses

modifications du tissu cellulaire sont si varices et si nombreuses, qu'une forme

de plus oe semble guere meriter attention ; mais, si cette forme occupe con-

stamment une place determinee el qu'ellc soit commune et propre a un groupe

de plantes, comme les fibres a poncluations areolles le sont aux Goniferes,

elle acquiert alors assez d'importance pour avoir droit a une mention.

Eu 1871, je comparais les stomates des Joncees et des Cyperacees (voyez

Bull.Soc. hot XVIII, pp. 231 el suiv.), lorsque mon attention fat attiree

par la forme singuliere de quelques-unes des cellules Epidermiques du Gulilea

mucronata L. (sub : Schcenus).

Les chaumes de cette Gyperacee ne presentent aucun de ces grands canaux

aeriferesque Ton voii dans la plupart des autres Cyperacees franfaises; ils

sont au centre remplis de grandes cellules incolores a parois ponclu6es et tres-

minces. Vers le tiers exlErieur du rayon, les faisceaux fibrovasculaires sont

disposes en trois ou quatre cercles paralleles a la peripheric et chacun d'eux

est enveloppe d'oo cylindre de parenchyme vert. Kntre chacun de ceux des

cercles moyens et l'epiderme, s'elend une bande longitudinale de tissu liberi-

forme, laquelle est immediatement recouverte par quatre ou cinq cellules

epidermiques. Or, parmi ces dernieres, celles qui correspondent au milieu de
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la bande, au nombre de une ou de deux, sont un peu en retrait sur les autres,

et de leur parol interne s'eleve vers l'exterieur un cone tres-el6gant qui quel-

quefois s'avance presque jusqu'a toucher la paroi externe. Par des coupes
*

longitudinales langenlielles et radiales, on constate que ces cellules a fond

conique constituent une ou deux ligncs, courant sur toute la longueur de

chaque bande de prosenchyme
; que chaque cellule de ces lignes a son cone et

quelquefois meme deux ; qu'a la base ce cone n'est pas circulaire, mais un

peu ovale, le plus grand diamelre suivanl la longueur de la tige, et qu'autour

de la base, la paroi interne, au lieu de rester mince comrae celle des autres

cellules, s'6paissit fortement et forme un bourrclet au-dessus duquel s'eleve

le cone. Ce renflement est plein commc le cone lui-meme.

En presence des reactifs, ce renflement et le cone se comportent comme

les parois des autres cellules epidermiques. Par ebullition dans la potasse

caustique, ils se gonflent extremement, ainsi que les autres parois, et presque

jusqu'a remplir toute la cavit6 de la cellule. A la lumiere polarisee il ne se

produit aucun effet, ce qui semble indiquer que le cone et le bourrelet ne

sont point composes de couches successives. La cioix noire apparait au con-

traire tres-vive sur les fibres liberiformes auxquelles sont contigues les eel-

lules a fond conique.

Les cellules a fond conique sont plus regulieres que celles du reste de 1'6-

piderme recouvrant le tissu parenchymateux. J'ai vainement cherche a suivre

le developpement de ces cones. Les cellules Epidermiques tres-jeuneset encore

en voie de developpement contiennent de tres-grands nucleus ; a ce moment,

on ne trouve aucune trace de saillies coniques, mais on les voit aussitot que

les nucleus ont disparu.

On voit les memes cellules a saillie conique, occupant la meme place, a

l'6piderme de la face inferieure des feuilles, dont rhistotaxie est absolument

idenlique a celle des chaumes.
*

Enfin, sur les rhizomes de la meme plante, on voit, sous Pepiderme, des

bandes de tissu prosenchymaleux, et les cellules epidermiques recouvrant ce

tissu sont un peu moins elevees que les autres et quelques-unes portent aussi,

sur leur paroi interne une saillie conique, semblable, quoiqu'un peu plus petite,

h celle des chaumes et des feuilles. Notons, en passant, que rhistotaxie de ce

rhizome est fort rernarquable ; mais ce n'est pas ici le lieu de la decrire.

VAcorus Calamus, un grand nombre d'Iridees (Iris fcetidissima L., etc.),

de Typhac6es, de Joncees et de Graminees pr6sentent aussi des cellules epi-

dermiques recouvrant immedialement des bandes de tissu prosenchymateux

;

mais, malgrSdes recherches souvent reprices, je n'ai pu y decouvrir la moindre

trace de ces saillies coniques ; tandis qu'une seule coupe transversale m'a sufli

pour en constater la presence sur toutes les Cyperacees que j'ai pu etudier

vivantes :
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I

Cladium Mariscus L. (sub : Schoenus).

Rhynchospora alba L. (sub : Schoenus).

Fuirena pubescens Poir. (sub : Carex).

Eriophorum latifolium Hoppe.
— angustifolium Roth.

Scirpus silvaticus L.

maritimus L.

Holoschoenus L.

palustris L.

lacustris L.

littoralis Schrad.

supinus L.

mucronatus L.

triqueter L.

Schoenus nigricans L.

Galilca mucronata L. (sub : Schoenus).

Cyperus conglomerates var. effusus Coss.

— longus L.

olivaris Targ.-T.

serotinus Rottb.

fuscus L.

globosus All.

Papyrus L.

textilis Thunb.

alternifolius L.

Carex vulpina L.

— muricata L.

divulsa Good,

divisa Huds.

echinata Murr.

Carex remota L.

Linkii Schkr.

vulgaris Fries,

glauca Scop,

maxima Scop,

hispida Willd.

stricta Good.

pallescens L.

nitida Host.

oedipostyla J. Duv.-J.

tomentosa L.

praecox Jacq.

Halleriana Asso,

frigida All.

punctata Gaud,

flava L.

OEderi Ehrh.

Mairii Coss. et Germ,

distans L.

externa Good.

humilis Leyss.

hordeistichos Vill.

riparia Curt. (4).

paludosa Good.

hirta L.

flliformis L.

Kyllingia monocephala L.

Hypolytrum trinervium Kunlh,

Diplasia karateefolia Rich.

Si des cellules a fond conique se monlrent sur toules ces especes et inva-

riablement dans la meme position, c'est-a-dire au milieu des lignes des cel-

lules epidermiques qui sont en contact immediat avec les bandes de fibres

Iiberiformes, il s'en faut de beaucoupque lecone soit partout de meme gros-

seur. Sur certaines especes (Scirpus palustris, etc.), il est fort petit; sur

d'autres (Cyperus conglorneratus!', Galilea mucronata!, Carex hordeisti-

chos !, Scirpus littoralis, Carex hirta, etc.), il est relativement tres-gros.

Sur le Carex oedipostyla, le bourrelet qui entoure la base de chaque cone,

au lieu d'etre uni, est borde vers I'exlerieur d'un cercle assez regulicr de petits

mamelons. Sur le Carex tomentosa ces cellules propres paraissent d'autant

plus en relrait que (oules les autres cellules de 1 'epidemic des feuilles sont

soulevees en grosses papilles creuses.

Nous avons constate que les cellules a fond conique ne se monlrent que sur

les lignes de I'epiderme qui recouvrcnt immediatement du tissu lib6riforme.

Ainsi, sur les Carex hordeistichos et hirta, ce tissu se montrant sous I'epi-

derme de chaque face de la feuille, on trouve a chaque face des cellules de

cette sorte. Mais, dans les trois dernieres especes de la lisle ci-dessus, des eel-

lules a chlorophylle et une couche de parenchyme incolore etant sous-jacentes

(1) Cette espece a des cellules a fond conique jusque sur ses utricules.
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a I'gpiderme, et celui-ci n'etant en contact avec le prosenchyme que dans

le voisinage de la nervure m&Liane des feu Hies [Diplasia, Hypolytrum), ou

contre les angles des chaumes (Kyllingia), c'est la seulement qu'on en

trouve quelques-uns, tres-rares, avec des cones peu d6veloppes, evases et peu

saillanls. Les feuilles du Kyllingia et les chaumes de VHypohjtrum, n'ayant

aucune bande de prosenchyme sous-jacente et contigue a l'lpidermc, sont

absolument d6pourvus de cellules a fond conique.

Les especes citees ci-dessus, les seules que j'ai pu etudier, sont sans aucun

doute irop peu nombreuses pour me permettre d'affirmer que ces cellules se

rencontrent sur toutes les Cyperac6es et qu'elles ne se rencontrent que dans

ce groupe ; mais leur presence conslante en uu meme point, sur toutes ces

especes, commande de signaler aux competents cette particularity d'organi-

salion.

J'ai dit plus haut que l'histotaxie des feuilles du Galilea mucronata est

identique a celle des chaumes; elle la reproduit en effet si exactement, qu'une

feuille semble une moilie dechaume fendu en deux et dont lexlerieur consti-

tuerait la face inferieure. La face superieure des memes feuilles est constitute

par des cellules epidermiques bull
i
formes (1), et la moitie de leurgpaisseur par

des assises de tissu lache, sans fibres et sans chlorophylle. L'epidcrme de cette

face ne montre done aucune cellule a fond conique. Les feuilles des Cyperus

serotinus, fuscus, etc., des Scirpus lacustris, littoralis, Holoschoenus, elc.

,

des Carex extensa et autres, n'ont aussi a la face superieure que des cellules
*

bulliformes et point de stoma tes (2). Ce sont les especes dont les feuilles out

les faisceaux fibro-vasculaires petits etsitues seulement vers la face inferieure.

Les especes qui, comme le Cladium Mariscus, les Carex hordeistichos et ,

hirta, etc., out les gros faisceaux fibro-vasculaires du milieu de Tepaisseur de

la feuille relies a chaque face par du tissu liberifprme, portent, je le repete, a

Tepiderme de chaque face, des cellules k fond conique superposees au tissu

liberiforme et des stomates au-dessus du parenchyme vert. Les grandes

feuilles florales (involucre de Linnfi et de quelques auteurs) du Galilea mu-
cronata, des Scirpus littoralis, Holoschoenus, etc., out leur face superieure

plane ou sillonn6e, avecun 6pidcrme bulliforme et d6pourvu de stomates.

Les stomates manquent, en effet, r6gulierement sur tout 6piderme bulli-

forme; toutefois j'en ai trou\6, mais tres-rarement, quelques-uns Spars a la

face superieure des feuilles du Galilea mucronata. lis y sont mal d6veIopp£s ;

et j'en ai mfime vu dont le d^veloppement s'etait arret6 a deux cellules; ce

qui est une preuve de plus que l'appareil stomatique est normalement con-

stitue par quatre cellules, dans cette familie, comme dans les Joneses et les

Graminles. A ce que j'ai dit ailleurs [Aretes des Graminees, p. 53, pi. I,

(1) Sur ce terme, voyez Agropyrum de VHtrault, p. 320 et pi. xvi, Gg. 10-14 a.

(2) Comparer a cette organisation celle des feuilles du Juncus comprcssus (Bull. Soc.
hot. France, XVIII, p. 234 et pi. n, fig, 5).
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fig. 23 & 26; et Bull. Soc. hot. t. XVIII, pp. 235 et 236, pi. n, fig. 7

a ^3), j'ajouterai que, independamment des coupes transversales, il est un

moyen t res-simple de constater que ces quatre cellules appartienneut au

stomate. Si Ton enlcve d une feuille de Lutacee, dMridec ou de Nareissee, wnc

lame d epiderme, on voit que les cellules epidermiques y sont en lignes exacte-

ment paralleles. Gliaque ligne, au point ou se trouve un stomate, n'est inter-

rompue que par deux cellules stomatiques ; ce qui montre que la cellule pri-

mitive d6velopp6e en stomale nc s'est dfoloublee qu'unc fois. Mais sur une

semblable lame de Jonc6e, de Cyperacee ou de Graminee, en voit que la

ligne de cellules ou se irouve le slomaic est interrompue par quatre cellules ;

cequi montre qu'il y a eu pour le developpemcnt complet du stomate deux

dedoublements successifs. Et meme on peut remarquer que les cellules des

deux lignes contigues a celle qui portc le stomale out et6, pendant leur devc-

loppement, refoulees par celui des cellules stomatiques exlernes. Si ces deux

cellules externes, au lieu d'appartenir au stomate, n'ltaictU que deux cellules

reduiles des lignes cellulaires contigues, elles seraient la continuation de ces

lignes; tandis qu'au contraire elles sont surnumeraires, s'intercalent entre les

deux cellules ostiolaires et ces lignes qu'clles refoulent de chaque cot6 du sto-

mate. Et encore on nc peut les considerer conime un d6doub!ement d'une

des cellules des lignes contigues au stomate, puisqu'clles ne correspondent a

aucune de ces cellules et sont en alternance avec elles, tandis qu'elles repon-

dent exactement aux cellules ostiolaires et provienuenl d'une meme multipli-

cation. En trailant I'gpidcrme par lapolasse caustique, les quatre cellules de

I'appareil ostiolairese separent des autres, mais restent unies entre "elles.

-
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PRisiDENCE DE M. GUSTAVE PLANCHON, VICE-PRESIDENT.

M. Planchon, en prenant place au fauleuil, presnte les excus

de M. Decaisne, president de la Sociele, empeche de se rendre a

seance.

M. E. Roze, secretaire, donne lecture du proces-verbal de

trniere seance, dont la redaction est adoptee.

M. le President annonce une nouvelle presentation*

Lecture est donnee de la communication suivante, adressee a

Society :

d
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SUR LES ESPECE6 DE FRITILLAIRES DE FRANCE,

A PROPOS DES 1CONES ET D'UN MANUSCRIT 1NED1T DE PIERRE RICHER DE BELLEVAL,

par M. JU». PliA VC IIOV

(Montpellier, avriH 873.)

Dans line recente 6tude sur Richer de Belleval, fondateur du Jardin des-

plantes de Montpellier, j'ai fait l'histoire des cinq cents planches gravees qui

representent l'ceuvre de ce botaniste. En partie pubises par Gilibert en

1796, en partie restSes in&lites ou tout au moins inconnues au grand public,

ces planches, au nombre de cinq cents, de valeur tres-inegale au point de

vue de rexaclitude el du merile artistique, emprunlent un nouvel interet & la

d6couverte d'un manuscrit descriptif qui ne leur sert pas de legende directe,

mais qui, du moins, en est a beaucoup d'egards Implication anticip6e. Ce

manuscrit autographe, longtemps perdu dans la bibliotheque de Gilibert, vient

d'etre en parlie retrouv6 parmi les livres vendus a la mort de son fils (1). La

seule moiti6 retrouvee (fol. 109-214, recto et verso) renferme des des-

criptions, parfois un peu rudes de forme, p6chant souvent par le defaut dans

lestermes, mais trfes-suffisantes n^anmoins pour tfclairer tels ou tels points

botaniques que les Icones toutes seules laisseraient obscurs, et surtout^pour

rectifier les innombrables erreurs dont le bon Gilibert s'est rendu coupable, en

traduisant, abr6geant et alterant d'une maniere arbitraire le texle qu'il avait

sous les yeux.

Reprendre en sous-oeuvre le commentaire de Gilibert, reproduire le texte

entier de Belleval, serait un travail de longue haleine et dont l'int6ret retro-

spectif n'6galerait peut-etre pas la difficulte. J'ai prefere, comme specimen

d'une telle 6tude, proceder par voie de monographic, et reprendre, par

exemple, dans les Icones etle manuscrit de Belleval, tel genre de plantes dont

ce venerable auteur aurait mieux distingue les espeees que ne l'ont fait apres

lui tous les botanistes de Tecole linneenne. J'aurais pu, dans ce but, choisir

les Taraxacum; mais j'aimemieutf, cettefois, commencer par des plantes plus

remarquables, dont le centre d'habitation en France est dans les Alpes dau-

phinoises ou maritimes, c'est-h-dire sur le principal theatre des d6couvertes
i

botaniques de Belleval.

Sans s'exagerer la valeur de ces travaux d'erudiiion bolanique, on peut en

retirer du moins cette conviclion que, en fait de connaissance des plantes

de l'Europe mendionale, les auteurs vraiment originaux du xvie
et du

(1) Connaissant, d'apr£s le temoignage de Dorthes, l'existence de ce manuscrit , et

soupconnant qu'il pourrait se trouver dans la bibliotheque de Gilibert, j'avais prie M. le

professeur Lortet, de Lyon, de chercher a l'y decouvrir. Cette recherche n'avait pas
abouti, lorsque, tout recemment, la mort de Gilibert fils a fait passer entre les mains
d'unlibraire le manuscrit en question, que M. Adolphe Ricard, secretaire de la Societe
archeologique et de TAcademie des sciences et lettres de Montpellier, a eu la chance
d'acquerir.
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xvir siecle, 6taient infiniment plus avanc6s que Linne et ceux de ses disciples

qui, dansle midi, s'occuperent des memes plantes. La gloire de Linne n'en

souffre pas dans son ensemble, puisqu'elie repose sur des titres superieurs de

generalisation, de vues philosophiques el de reformes dans la langue bota-

nique ,• mais, ces reserves faites en faveur d'une grande m6moire, au moins

est-il jusie de reporter aux vieux initiateurs de la botanique descriptive la part

de merite qui leur est due.

Et ce n'est pas seulement dans les montagnes el les plaines de toute I'Europe

que ces intrepides chercheurs avaient su d6couvrir des plantes spontan6es; c'est

aussi dans les jardins, qu'ils transportaientde partoul, qu'ils recevaient de leurs

nombreux convspondanis, gentilshommes, medecins, apothicaires, janliniers,

savants ou amateurs, une masse etonnante de planles ornemenlales, ou m£di~

cinales, ou d'inter.et simplement botanique. Qn'on relise a ce sujet Clusius,

Lobel, les Bauhin, Parkinson, Morison, Tournefort, sans parler des Horti ou

Florilegia du xvn c
siecle, el Ton sera frappe du nombre d'especes etde variet^s

que possedaient alors I'ltalie, la Hollande, l'Angleterre, l'AUemagne et la

France. Les plantes bulbeuses en particulier yetaient ricbement representees,

et Ton peut dire que les especes indigenes decette categorie soni bien mieux

connues par les simples pbrasesdu Pinax de Bauhin, appuyees de synonymes,

que par les diagnoses ecourl^es, souvent inexactes, avec une synonymie par-

fois fantaisiste, des ouvrages de Linne.

II est vrai que, pour interpreter ces vieux auteurs, il faut prealablement 6tu-

dier les plantes dans la nature, dans les jardins, dans les herbiers, avec des

ressources et des facililes de comparaison que Linne ne connut jamais. Pour

ma part, sans me flatter d'avoir epuise la matiere dans un sujet tres-limite, en

regreltant de n'avoir pas eu sous la main les herbiers de Paris, de Lonclres et

de Geneve, je dois cependant des remerciments tres-sinceres a des correspon-

dants aussi aimables que desintercss6s et devoues, MM. Tburet et Bornet, i

Antibes; M. J. Traherne Moggridge, a Menton ; M. E'mile Burnat, a Vevey;

M. Gariod, a Bourgoin; M. Achintre, h Aix en Provence; le docteur Hookr

et M. J.-G. Baker, aKew;enfm mon frere M. Gustave Planchon etmon deve

M. Henri Peltier, a Paris : tous se sont faits mes collaborate*!?, en me

fournissant ou des plantes, ou des observations, ou des documents qui m'ont

permis de tracer les diagnoses, la synonymie et la distribution geographique

des especes franfaises du genre Fritillaria dont suit renum6ration.

1. Fritillaria JMeleagria L.

FoUis omnibus alternis (rarissime 2 infimisv. 2 supremis oppositis) linea-

ribus canaliculalis intermediis saepe longe cuspidato-attenuatis (cuspide s#pe

uncato subcirroso), floribus 1-2 (rarissime 3) nutantibus, perianthii late

campanulati foliolis e basi cuneata infracto-gibbosa ereclis elliptico-oblongis

T. XX. (stances) 7
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marginibus leviter inflexis apiceque subcucullato-induplicatis saepius piirpu-

rascentibus tessellatis raro albis concoloribus v. tessellato-variegatis, capsula

erecta brevi turgida obtuse trisuica subtriloba in stipitem brevissimtim abrupte

contracla.

Hab. — Dans les pres bumidesde l'Europe centrale, depuis la Suede et PAn-

gleterre jusque dans la France meridionale, et depuis les bords de l'ocean

Atlantique jusque dans les provinces Danubiennes et le sud de la Russie (?).

Suede (Linne herb. Thoiiin ! Linne, dans V/fortus vpsaliensis et surtout

dans le Flora suecica, considerait la plante comme simpiement naturalisec pres

d'Upsal). Oslrogoihie, Gestrickland, fide J. Anderson. — Allemagne, ca et

la, mats diss&ninto, commedu reste c'est 1'habitude de Fespece dans d'autres

regions : Hambourg (Sonder in herb. Viguier!). Altona (Greenland in herb.

Planch. !). Boheme (fide Koch). Hildesheim (fide Koch). Steinfurt et Sassen-

berg, en Westfalie. Dans un pre, pres de Wachenheim, Palatinat (G. -F.

Koch in Billot exsiccat. n° 1077 ! forma flore albo, concolore). — A quatre

journ6es de Bude, en aval du Danube (voyageurs cites par Clusius).

Hollande [Prodr.-fl. bat. p. 272, fide Alph. DC). —Est et midi del'Angle-

terre (fide Hooker et Arnott); dans un pr6 de Kew (Planchon, mai 1847!).

Belgique, Val d'Aulne pres Bruxelles (Crepin Manuel fl. Belg.) (1). — £a

et la, en France, surtout dans le centre, Test et I'ouest ; nous ne citerons

quequelqueslocalites historiques ou interessantes, renvoyant aux flores locales

pour les details : Abbeville, faubourg Saint-Gilles (B. de Brulelette in Puel

et Maille, herb, des fl. loc. de Fr. n° 160 ! forma vulgaris et forma albiflora).

Dordogne, pres de Riberac (Durieu de Maisonneuve, in Bill, exsicc. n° 63).

Vendue, pres de Fonlenay-le-Gomte (Letourneux, in Bill, exsicc. n° 1077 bftt).

Deux-Sevres, la Tranchee, canton de Niort (A. Guillon, in Puel et Maill.

herb. fl. loc. n° 34! fl. et fr.). Loire-Infer., Thouare (Lloyd, in herb. Thuret).

Rochers de Passelourdin pres Poitiers (Pierre Naudiu , apothicaire de

Saumur au x\T siecle, cite par Lobel). Angers (Boreau, in herb. Delile).

Orleans (Noel Caperon, apothicaire au xvic siecle, cite par CIusii:s). Environs

de Blois, ou les paysans de Mer {Mercienses)
y
i'appelaient jadis cocoas rouges

(Reneaulme Specirn. hist. pi.). Pour d'autres localites du centre, voir

Boreau FL du centre. Prairies pies de Bordeaux (Brochou , in herb.

Thuret ! forma vulgaris et fonna albiflora). Tarn, localites nombreuses (d'apres

Martrin-Donos Fl. du Tarn, p. 661). Manque dans 1'HerauIt, le Gard,

la Frovence. Region du Jura : cole francais (voyez Grenier FLjurass.); cote

Suisse : le Locle (Maeder, in herb. Achintre, Reuter, in herb. Salzmann, G.

Planchon, in herb. meo).Montagne de Goudeba pres les Brenets,ou Ton ap-

pelle la plante Tulipe de Goudeba (Gagnebin, d'apres Haller et id. in herb.

(1) Sur la dispersion de cette espece (voyez Crepin Notes, fasc. v, p. 93, a moiincon-
nnes).
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Allioni, fide E. Burnat, in litteris). Saone-et-Loire, Verdun-sur-Doubs (Febvre,

in herb. Viguier!). Macon, pres clu faubourg Saint-Laurent (Gilibert

Demonstr.). Ain, Nantua (herb. Delile). Lyon (Timeroy, in herb. Thuret).

Rhone, Anse (A. Gacogne , in herb. Delile). Isere, CrSmieu, Vienne

(J. Fourreau, fide Verlot), Morestel (abbe Auvergne, fide Verlol). Savoie,

Chantaigne (Huguenin, in herb. Thuret). Afoot Tool (Bally, in herb. Viguier

[Ecole de pharm. de Montpettier] aout 18iO, en fleur; determination

certaine).

M. Parlalore (Fl. italiana) dit qu'il ne connait pas une seule localitS ita-

lienne de la plante. Quant a la localiie espagnole du mont Serrat, citee par

AlM.Willkomm et Langed'apres M. Colmeiro, nous la regardons comme dou-

teuse, n'ayant vu de la que le Fritillaria pyrenaica. Les localiles danu-

biennes et russes sont a verifier, a cause de la confusion possible avec d'autres

especes.

Lilium variegatum auct. quorumdam, fide Noelis Gaperonii a Clusio citat.

Fritillaria Noel Caperon, in litteris ad G. Clusium, ante annum 1572.

Fritillaria saturatior et F. d ilut ior Glus. Pannon. (aim. 1583) pp. 170

et 173, cum icone. — Id. Hist. pi. rar. (ann. 1601) pp. 152-153, cum

icone.

Meleagris Dodon. Pempt. (ann. 1583) pp. 232-233, cum icone.

Fritillaria sive Lilio-Narcissus purpureus variegatus, Meleagris flos

Lobel Observ. (ann. 1576) p. 65, cum icone quoad fructusmala. — Id. Icon.

(ann. 1591) p. 136, cum icone e Clusio mutuata.

Lilio-Narcissus variegalus atropurpureus xantonicus Lob. Icon. p. 136,

cum icone e Glusio mutuata.

Lilio-Narcissus purpuro-violaceus tessellatus niger, saturceve, dilutee

aut obsolete purpuree prcecocissimus prcecox et serotinus , eorumque varie-

tates Lob. Advers. alt. pars, p. 494.

Fritillaria xantonica serotina Lob. ibid.

Fritillaria, Narcissus Caparonius etia)ii dicta J. Gamerar. Hort.med. et

philos. (ann. 1588) p. 62.

Meleagris Renealm. Specim. hist.pl. (ann. 1611), pp. 147-148, icone

ad p. 146 optima ! descriptione etiam eximia.

Fritillaria vulgaris purpureo colore Swertius Frorileg. (ann. 1612)

tab. Vii.

Fritillaria speciosa depicta sen Meleagris, Lilium variegatum vulgo
%

Besl. Hort. eystett. (ami. 1613) Vern. tert. ordo, fol. 7, tab. i.

Fritillaria communis quce in Francia crescit Belleval mss. versus

annum 1620.

Fritillaria proecox purpurea variegata C. Bauh. Pin. (ami. 1623) p. bU,

n° 1. — Tournef. Jnstiiut. I, p. 377.

Fritillaria vulgaris Parkins. Gerard, fide Raii Hist, pi. p. 1106.
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Meleagris sive Fritillaria dilutior et saturatior J. Bauhin Hist. pi.

(ann. 1651) pp. 681-682, cum iconibus duabus, altera e Clusio mutuala.

Fritillaria e foliorum alts florens L. Hort. cliff, (ann. 1737), p. 119.

Fritillaria foliis omnibus alternis L. Hort. upsal. (ann. 17&8).

Fritillaria Meleagris L. Spec. pi. edit. 1 (ann. 1753), p. 304, cum

verbis « foliis omnibus alternis ». — Id. edit. 2 (ann. 1762), p. 436, cum

diagnosi « caule subunifloro, foliis omnibus alternis ». — Willi Spec. II,

p. 91. — Gren. et Godr. Fl. de France, III, p. 179.

p. alba variegata L. Hort. upsal. (ann. 1748). — Id. Sp. pi. edit. 1 (ann.

1753), p. 304.

Fritillaria alba elegantissima ex phceo-purpureo tessulata Lob. Advers.

pars alt. p. 495 (« Collecta haec in Albania a Somero Gonstantinopoli in

patriam redeunte ; flos interne rubicundior est, unguibus albis praeditus »

Lob. An patria recte indicata ?).

Fritillaria alba variegata C. Bauh. Pinax> p. 64, n° VI. — Tournef.

Instit. p. 377.

floribus

p. 495. — J. Bauh. H\

Lobel Advers. pars altera,

y Hort. upsal. et Sp. plant, ed. 1, p. 304.

Fritillaria alba Besl. Hort. eyst. I, tert. ordo, fol. 8, tab. in, icone im-

perfecta.

Fritillaria alba altera*! Lobel Advers. app. p. 496, exclus. loco natali?

Fritillaria alba CIus. Cur. post. (ann. lbll) p. 19.

Fritillaria alba prcecox C. Bauh. Pinax, p. 64, n° vn.

Variat etamin bonis flore pleno, namque perianthii phyllis octonis, duodenis

v. crebrioribus, de quibus varietatibus confer auctores veteres, Clusium,

Bauhinum, Beslerum {Hort. eystett.), etc.

Cetle espece, essentiellement sporadique, se retrouve ca et la, mais toujours

a litre de plante rare, dans les plaines et les montagnes peu 6Ievees de l'Europe

centrale et occidentale. Sa limite nord est en Suede ; sa limite sud en Gas-

cogne et en Languedoc; son extension vers l'ouest est arretee par I'oclan

Allantique; dans le sens de lest, je ne connais pas bien ses limites, parce

quesa presence en Turquie et dans la Russie meridionale, indiquee d'un mot

par MM. Willkomm et Lange, a besoin d'etre etablie d'une maniere precise

et detaillle.

La localite du mont Viso, que j'ai cit6e d'apres un Schaniillon d'herbier,

inerite aussi d'etre confirmee ; la determination de cet exemplaire n'est pas

douteuse, mais un doute peut surgir quant a son origine vraie, la Fritillaire

habituellcnient trouvee au mont Viso etant le Fritillaria dplphinensis.

J'ai donng avec quelque detail la synonymie de l'espece dans les vieux

auteurs et j'ai meme exlrait de leurs ouvrages la mention de quelques variet6s

remarquables, pour montrer avec quel soin et quel amour les peres de la

/
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botaniquc etudiaient les plantes spontanSes et les cultivaient an point de vue

de leurs variations. II faut voir a cet egard surtout ce que Clusius dil des Fri-

tillaires recues par lui de ses nombreux correspondants.

Parmi ces varietes considerees comme distinctes, figure un Fritillaria sero-

tina atropurpurea G. Bauh. Pin. p. 6i, n° vin, pour lequel Bauhin cite

comme synonymes le Fritillaria sat
l

urat ior Clus. Pann., le Meleagris altera

Dodoens et le Fritillaria xantonica serotina Lob. Advers. Comme il ne

s'agit la que d'une nuance plus foncle dans la couleur et d une floraison plus

tardive, je n'ai pas cru devoir y insister d'une mani&re speciale. Les deux

,variet&> a fond blanc enum6rees ci-dessus sont aussi probablement reliees

Tune a l'aulre par des nuances intormediaires. On les trouve ci et la dans la

nature, celle a fleur toute blanche, par exemple, etant mel6e an type pourpr6

dans le Palatinat, pres d'Abbeville et sans doute ailleurs (1).

Richer de Belleval n'a pas donne de figure du Fritillaria Meleagris, mais

il signale incidemment l'espece comme Fritillaria communis quce in Francia

crescit. (Test une preuve qu'il avait su la distinguer de cellcs du Dauphine et

des Pyr6n6es.

Dans la Flore frangaise de De Candolle, ou les Fritillaires sont tres-mal

diagnostiqu£es, la plante designee comme variete y lutea du Frit. Meleagris

se rapporte peut-etre a la variete jaune du Fritillaria delphinensis.

2. Fritillaria pyrenaica (L.) Gawl.

Foliis alternis, inferioribus 2saepe subopposilis, late linearlbus plurinerviis,

florihus saepius solitariis (nunc geminis) cernuis, perianthii cylindraceo-cam-

panulati laciniis apice leviter revoluto-patentibus intemis latioribus cuneato-

obovatis omnibus in apiculum breve (rarissime obsoletum v. nullum) obtu-

sum planum contractis colore saepius partial luride purpureo partim lutescente

varie suffusis leviter \el obsolete tessellatis.

Hab. — Pyrenees, Languedoc, Provence, Catalogne, Asturies. — Fyr6n<5es

(Sauvages, herb, avec lenom : « Fritillaria praecox pyrenaica » ! Lapevrouse

in herb. Thouin, avec l^tiquette snivante : « Fritillaria Meleagris ? est Fr.

pyrenaica, ex herbario Linnaei et ex speciminibus Horti upsaliensis »
. Boisperre,

ann. 1810, in herb. Bouche-Doumencq, avec ['etiquette > Fritillaria Meleagris,

var. atropurpurea ». Penne de Lheyris, Bagneres-de-Bigorre (Cambessedes

!

Philippe, in herb. Thuret). Gedre (Bordere, in herb. Viguier, Thuret,

(1) Sous le nom de Fritillaria prcecox hort. et avec le synonyme F. alba Hort.

ey*t.). M. C MuHler, in Walpers Ann. bol. syst. VI, p. 105, decrit une Kritillaite du

jardin botani»jue de Berlin, qui, par la glaucescence de ses feuilles et par certains carac-

teres de ses fleurs, s'eluigne, d'apres l'auteur, du Fritdlnna Meleagris. Je ne crois pas

meme, da pres la description, que ce suit une des especes conuues dans l'Europe occi-

dentale. Le synonyme alba (Hort. eyst.) semble se rapporter plutdt a la variete a fleurs

blanches du Frit. Meleagris.
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Achintre, etc.)- Esquierry (Boileau, in herb. Viguier; Lezat, in herb. Delile :

Zetterstedt, in herb. Planch.). Bareilles prfes Arreau (Boutigny, in Billot

exsicc. n° 660! cum synonymia optima).

Bois de Gaix pres Castres, Tarn (Doumenjou). La Mouline pres Cornus,

Aveyron, avrii et mai 4 846 (Larambergue, in herb. Dunal. Je I'ai vu

vivant et en fleur au meme endroit, le 21 avril 1866, pres du moulin, le long

du bois communal de Saint-Veran). Bois du Guilhomard, Aveyron, non loin

de Cornus (Planchon, 2t mai 1866, la plupart des fleurs passees, dans les

rocailles dolomitiques). Le Cros pros le Caylar, sur le plateau du Larzac,

allit. environ 750 metr. (Planch. 4867).Saint-Pons, Herault, (MelchiorBarthez,

22 avril 1864, in herb. Planch. : je Tai recueilli vivant, au m6me endroit,

sur les indications de M. Barthez, en 1866). Meme region, a Saint-Michel

d'Ateyron, au Puech Tudes, grand devois. abondanl (Aubouy). Quelques pieds

& Labeil, au haut de la vallee de Lauroux prfcs Lodeve, Herault (Aubouy).

Basses-Alpes (herb. Planch., sans localite precise, mais avec une Etiquette

de la meme main qui a nomme lin exemplaire du Fritillaria delphinensis).

Mont Serrat, Catalogue (Nap. Doumet-Adanson, d'apres des pieds vivants

fleuris dans son jardin en 1865). Asturies (Lag. et DR. fide "WiUk. et

Lange).

Fritillaria pyrencea Clus. Hist. pi. (aim. 1601) t. II, appendix,
i

pp. 256-257, cum descript. optima. — Gay in Gren. Observ. bot. (ann.

1838) p. 33.

Fritillaria pyrenaica L. Sp. edit. 1, p. 30i el edit. 2, p. 346 (exclus.

verbo « multifloro a in diagnosi, ex observatione cl. Grenier). — Gren. et

Godr. Fl. de Fr. Ill, p. 179. — Melchior Barthez in Ann. de la Soc.

d'hort. et de bot. de VHerault (ann. 1865), pp. 25, 28 et 29.

Fritillaria pyrenaica a. Gawlerin Bot. Mag. tab. 666.

Fritillaria nigra, pyrencea Lobel Advers. (ann. 1605), p. 496.

Fi

fl
oribus ex

fl

xaflore luteo

Fritillaria minor obsoleto colore inodora, HorU eystett. I ordo tert.,

fol. 9, tab. 11.

Fritillaria flore minoreC. Bauh. Pin. (ann. 1623) p. 66, n° xiii (excl.

synon. Hort. eystett. ?) cum varietatibus U.

(I) Clusiusavait rcgu la plante qu'il appelle aquitanica, d'undeses amis, JeanBoisot,
quidisait l'avoir eue du pays d'Aquitaine. Mais comme le meme correspondant est cite

quelque part (dans Clusius ou dans Lobel) comme ayant recueilli des plantes dans le

Rouergue, il e^t probable qu'il aura eu cette plante de cette region, puisque M. de La-

rambergue Ta trouvee dans VAveyron. Les localites que Clusius indique pour la plante

(evidemment par oui-dire) dans les Curve posteriores, p. 11, par exemple le Poitou, Ja

Bretagne, l'Aquitaine, se rapportent sans doute au Fritillaria Meleagris.
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Meleagris sive Fritillaria pyrencea flore minore J. Bauh. Hist, pi. II,

p. 683, icon.

Fritillare pyrenamm flavum immaculutum Bellev. msc. fide Gilibert,

qui stirpem pcrperam ad Frit. Meleagridem L. ducit.
*

_
i

Fritillaria avaxopry? (« ob foliola- repanda », id est oh foliola perianthii

apicc patenlia) P. Renealm. Specim. hist pi. (ami. 1611), p. 149-150,

icone in pagina 146 optima, formam stirpis perianthio magis quam solilo

patente insigne exhibenie, qualem in stirpe culta iuierdum ipse vidi.

Fritillaria avGojuaxpocrrevdyuMos, flore major* angustifolia Bellev. icon,

inedit. n° 175 (Bibl. de l'lnstitut, fonds Delessert).

Fritillaria Meleagris Gouan Illustrate (aim. 1773) p. 25, non L.

Fritillaria Meleagris Lapeyr. Abrcg. Pyr. p. 183, exclus. synonym.

Fritillaria nervosa "Willd. Enum. hort. berol. 364. — Kunlh Emm. IV,

p. 251 (exclus. loco natali). — Koch Ind. sem. Hort. berol. (aim. 1855), ex

Walp. Annal. VI, 104.

Fritillaria nigra Ker in Bot. Mag. sub folio 1538 (aim. 1 813).

Fritillaria prcecox pyrenaica Sauvages herb.

Fritillaria aquitanica Clus. PL hist. I, p. 153, cum icone rudi et me-

diocri, sed quoad character foliolorum perianthii apice reflexo-patulorum bona,

Gren. Observ. bot. (ann. 1838) Doumenjou Herbor. p. 106, icon, fide

Martrin- Donos FL du Tarn, p. 661.

Fritillaria linophylla Doumenjou in diario le Castrais, 14 jun. 1846,

p. 3.

!

Fritillaria Meleagris Willk. ct Lange Prodr. Fl. hispan. I, p. 220,

pro parte, nempe quoad stirpem in monte Serrato fide cl. Colmeiroi iudi-

catam.

La synonymie que nous avons donnee de cette espece en resume assez

rbistoire pour nous dispenser de longs details. Clusius Tavait recue d'abord

de Bordeaux coinme une plante d'Aquitaine et l'avait decrite sous le nom

ftaquitanica ; plus tard, il Peut des Pyrenees et la fit connailrc sous le nom

de pyrencea. La premiere origine est presque surement inexacte, la plante

irayant jamais ele trouvee en Gascogne, mais bien dans le has Languedoc ou

Occitanie ; quant a Forigine pyr6n6enne de la seconde forme que Clusius cut

sous les yeux, elle est confirmee par toutes les recherches ulterieures.

L'identite de la plante du Languedoc avcc celle des Pyrenees ne laisse pas

nonplus le moindre douie : nous Favons constatec sur le vif, aussi bien que

dans les herbiers, el toutes les differences de coloration de la flour df'ja signa-

ges dans le Pinax de Bauhin ne sont que des nuances qui ne constitueraient

pas meme des varietes tranches.

Le caractere saillant de cette espece est deja bien mis en lumiere par les

auteurs du xvi e
et du xvu c

siecle ; je veux parler de ses pieces du p6rianthe,

dont les sommets s'&alent ou se reflechissent un pen en dehors : Oris
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reflexis, dit Clusius. Un autre trait caracteristique, bien vu par M. Grenier,

c'est la petite pointe mousse qui termine chaque piece du perianthe, mais

surtout les trois pieces internes a base plus ou moins cunliforme. Ce carac-

tere se retrouve chez le Fritillaria messanensis, espece un peu litigieuse qui

pourrait bien n'etre pas autre chose qu'une forme du F. pyrenaica.

Si nous adoptons, avec M. Grenier, ce nom de pyrenaica, c'est pour ne

pas violerla convention qui veut que le plussouvent on neremonte pas, pour

la nomenclature binaire, au dela des ouvrages de Linne. Et pourlant ne

serait-il pas cent fois plus juste de citer comme auteur de cette espece Clu-

sius, qui Fa connue et bien d6crite le premier, au lieu de Linne, qui ne la vit

probablemenl jamais, qui la d£signa par une diagnose absolument fausse,

dans laquelle il fit entrer les caracteres d'une plantede la Russie meridionale,

distinguee plus tard par Gawler sous le nom de Fritillaria racemosa [Dot.

Mag. tab. 952 et tab. 1216) (1)?

Nous n'aurions done peut-etre pas h£site a reprendre, a Pexemple de notre

v6n6rable ami, feu Jacques Gay, le nom de pyrencea, si Clusius n'avait decrit

la meme espece sous ce nom lorsqu'elle venait des Pyrenees, et sons le nom
d'aquitanica lorsqu'il la supposait venue d'Aquitaine.

L'erreur de Clusius, assez excusable par la difference des epoques auxquelles

il avait cultive les deux plantes, s'expliquant sans doule par l'existence de

varietes dans I'esp&ce, diniinue un pea la valeur du nom pyrencea ; et, d'autre

part, le nom aquitanica Clus., que M. Grenier avait d'abord retabli comme
plus ancien que pyrencea, a ledefaut de s'appliquer a une plaute non stricte-

ment aquitanique. C'est par ces raisons que nous laissons au second plan les

deux noms de Clusius, lout en reconnaissant que les botanistes du xvi e
siecle,

Clusius en tete, out bien mieux connu les Fritillaires que Linn6 et les

botanistes de son ecole, que Gouan par exemple, qui a confondu avec le Fri-

(i) Comme preuve de l'espece de fetichisme avec lequel certains disciples de Linn6,
d'ailleurs tres-distingues, consacraient leserreurs de leur maitre, je puis citer Texemple
suivant :

Dans Particle n° 952 du Botanical Magazine, Gawler avait parfaitement montre
comme quoi Linne, dans sa diagnose du Fritillaria pyrenaica, avait pris les caracteres

de sa plaute, non pas dans les descriptions et les figures que Clusius et Lobel avaient

donnees du type pyreneen, mais bien dans une planle de jardin, originaire de la Russie

meridionale. Gawler avait nomme cette derniere Fritillaria racemosa, reservant le nom
de vyrenaica L. (pro parte) a la plante des Pyrenees.

Que faitpourtant Dryander, dans la 2e edition de YHortus keivensis, p. 244? II em-
pninte a Willdenow la diagnose inexacte de Linne relative an Fritillaria pyrenaica: « F.

foliis infimis oppositis, fluribus nonnullis foliis interjectis » ; il rejette, a tort, le synonyme
de Clusius, le seul qui convienne a la plante pyreneenne ; enfin, il regarde comme non
avenues les distinctions tres-bien etablies par Gawler, en reduisant le Frit racemosa de
cet auteur au rang de simple synonyme du pyrenaica. Voila done, dans un ouvrage clas-

sique, les confusions de Linne consacrees de nouveau, malgre les elucidations que
Gawler y avait apportees. Certes, ensignalant detels faits, je suisloin de vouloir jeter de
l'ombre sur la gloire de Linne ; mais il n'en est pas moins vrai qu'une telle habitude de
jurer in verba magistri a loogterops arrete les progres de la botanique descriptive.
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tillaria Meleagris, le Fritillaria pyrenaica trouv£ par lui sur le plateau du
Larzac, aux confins des departments de l'Herault, du Gard et de I'Aveyron.

L'existeiice du Fritillaria pyrenaica dans le Languedoc fut d'abord con-
stateedans la region de la montagne Noire, par feu M. Doumenjou, qui, regar-

dant Pespece conime nouvelle, la d6crivit sous le nom de linophylla. Bientot

M. de Larambergue la decouvrit pres de Cornus (Aveyron). M. Melchior

Barlhez la retrouva pres de Saint-Pons (Hgrault), et nous-meme, soupconnant

que le Fritillaria Meleagris de Gouan n'etait autre que le pyrenaica, mais

ne sachant en quel lieu precis chercher la plante, d'aprfcs rindication si vague

de cet auteur (non infrequens eundo a pago campestre ad urbem Clermont

de Lodeve), nous avonsfini par la retrouver tout presdu Caviar (Herault), ou

Gouan devait Pavoir vue, ainsi qu'au bois du Guilhomard (Aveyron), locality

nouvelle, mais peu distante de la localite connue de Cornus.

Quant aux localites des hautes Cevennes, que Gouan cite avec doute (savoir

Sainl-Guiral et PEsperou), il faut les regarder corame plus que douteuses,

personne n'ayant trouve la, que je saclie, une Fritillaire quelconque.

Jusqu'a ce jour Paire geographique du Fritillaria pyrenaica semblait con-

finee dans la chaine entiere des Pyrenees et sur quelques points des departements

du Tarn, de 1 'Aveyron et de PH6rauIt. Un echantillon que je trouve dans mon

herbier avec Petiquette « Fritillaria Meleagris, Basses-Alpes », sans localite

precise, est certainement idenlique avec le type pyreneo-oecitanique, et comme

cet Echantillon est accompagne d'un autre qui, sous le nom de « Fritillaria

Meleagris var. delphinensis, Basses-Alpes », represente une forme h fleurs

blanches du Fritillaria delphine?isis, je ne puis goere douter que la pre-

miere plante ne vienne en effet de Provence. Le fait neanmoins merite con-

firmation. On peut aussi recommander aux botanistes d'Aix la recherche de

la plante que Garidel cite au bois d'Esparron de Paillieres (au-dessus de ia

grande allee du chateau), et qu'il dit se retrouver au bois de devens de Vau-

venargues ainsi qu'au mont Sainte-Victoire. MM. de Fontvert et Achintre

Catal. des pi. d'Aix, p. 431) rapportent cette plante de Sainte-Victoire au

hritillaria Meleagris; mais Garidel, auteur en general excellent, cite comme

appartenant a sa plante les synonyrnes de Clusius et des Bauliin qui sont ceux

du Fritillaria pyrenaica ou aquitanica ; or, a moius que cette plante de

Provence ne soit le Fr. involucruta, il est plus probable qu'elle se rapporte

au Fritillaria pyrenaica qu'au Fritillaria Meleagris.

Le Fritillaria pyrenaica Reichenb. Icon. ft. germ. X, p. 7, tab. 976,

dessine d'apres un exemplaire des environs de Raguse en Dalmatie, s'eloigne

du type par ses feuilles Horales rapprochees trois ensemble. EUc Concorde a

cet egard avec un dtat assez frequent du Fritillaria messanensis

.

Le Fritillaria messanensis lui-meme n'est, du reste, tres-probablement

qu'une forme du Fritillaria pyrenaica auquel I'avaient rapporte Gussone et

Webb. Repandu ca et la en Espagne, en Portugal, en Algerie, en Sicile, en
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Calabre et aux iles Ioniennes (Domenico Mazziari, in herb. Planch, sub

nomine Fritillaria nigra M.-B. forma uniflora, et sub nomine Fr. plan-

taginea Sibth. forma triflora), ce type se distingue en general du vrai Fri-

tillaria pyrenaica par le rapprochement par deux ou par trois des feuilles les

plus voisines de la fleur, qui deviennent de la sorle involucrantes, mais avec

moins de Constance et de regularity que chez les Fritillaria involucrata et

montana. Quant aux autres caracteres, soil des feuilles, soit des fleurs, ils

rappellent assez exactement le Fritillaria pyrenaica typique : Tidentite

semble etre parfaite entre la plante des Pyrenees et celle recueillie pres de

Messine par M. Huet du Pavilion (exsiccat. n° 202, in herb. Thuret), sauf

que Tun des deux exemplaires de Messine presente a peine Vapiculum obtus

de l'exlremite des pieces florales. Quant a la piante d'Oran {Fritillaria Me-

leagris Desf. non L., Fritillaria pyrenaica Munby Fl. alg.
y
Fritillaria

montana, vel sp. nov. Munby, Catal alg. edit. 2, p. 32, Fritillaria messa-

nensis Balansa exsicc. ami. 1852, n° 223, in herb. Thuret), elle a ses pieces

florales non tessell£es et plus insensiblement r6trecies en pointe obtuse (late

et breviter sensim obtuse contracted] que chez les formes ordinaires du py-

renaica ; mais le meme caractere se retrouve chez des exemplaires des

Pyrenees (1).

S'il est vrai, comme 1'ecrit M. Boissier (Voy. en Fspagne, II, pp. 610-611),

que la Fritillaire du sud de I'Espagne appelee par lui messanensis ait le plus

souvent toittes les feuilles alternes, le seul caractere qui nous permette de

dislinguer ce messanensis du pyrenaica ferait quelquefois defaut, et des lors

on est dispose a croire que les deux plantes ne sont que des nuances d'une

seuleespece, nuances entre lesquellesil serait t£meraire de vouloir tracer des

limites sans une 6tude approfondie faite sur le vif.

Le Fritillaria lusitanica Wickstr. ex Kunth Enum. IV, p. 248 (non

Clusius) n'est aussi tres-probablement qu'une forme du Fritillaria pyre-

naica. .Fen ai sous les yeux trois sommit£s lleuries, faisant partie de l'herbier

d'Aug. Broussonct (Faculty des sciences de Montpellier) avec l'etiquette

« Frit. Meleagris L. ex Vislabella, 1802 », probabiement de la main de

Brotero.

Deux de ces exemplaires ont les deux feuilles superieures allernes, l'autre

les a opposees ; or, comme les fleurs sont identiques, il est prouv6 par la que

le caractere des feuilles florales est variable. Ces fleurs offrent, du reste, sur le

sec, deux caracteres de celles du Fr. pyrenaica, e'est-a-dire des pieces un peu

involutes par la pointe et contractees en un court acumen obtus. Leur couleur

semble etre a fond jaune sale, avec du pourpre terne sur les bords, sans tessel-

lations marquees. Tout me porte a croire que ce n'est encore la qu'une forme

(1) Je n'ai pas vu la plante indiquSe par M. Munby (Catalogue, ed. 2, p. 32) sous le

nomdeFrtl. messanensis Rafin., comme veuant sur les hauts plateaux de la province
d'Alger, a Boghar.
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du Fritillaria pyrenaica, opinion emise par Webb el dubitativement par

M. Edmond Boissier.

Le Fritillaria hispanica Boiss. et Reuter Diagn. ser. 2, n* iv, p. 101,

nenrestconnuqueparrexempIairedeBourgeau, pi. d'Esp. exsicc.ann.185i,

n° 2278, nomine par J. Gay Fritill. messanensis Rafin. II est Umlot uiiiflore

avec desfeuilles toules alternes, tantot biflore avec deux feuilles rapproch6es

et sub-opposees a la base de la fleur inferieure : les pieces du perianthe out la

forme et Yapiculum caract6ristique du Fritillaria pyrenaica, dont tout me
fait penser que la plante est une simple nuance.

Meme observation pour la plante de la region alpine de la Sierra-Nevada

(la Castiguela, prov. de Grenade), recoltSe par M. Pedro del Campo (Bour-

geau, n° 92, in herb. Thuret), et que ML Cosson a determinee messanensis :

je n'y voisque des nuances a peine saisissables sur le sec du type pyrenaica ;

en tout cas ses feuilles superieures, Unites alternes, la rapprochent plus de la

plante des Pyrenees que de celle de Messine.

Une plante qui, des I'abord, paratt tres-distincte comme espece, c'est le

Fritillaria stenophylla Boiss. et Reuter Diagn. pi. or. 2 e
s£rie, IV,

p. 100, distribu6par\Ve!witsch, iter lusitan. continuatio 1851 (herb. Thuret),

sous le nom de Frit. Meleagris Brot. Fl. lusit. (1). L'aspect jonciforme de

ses tiges greles et roides, ses feuilles etroites, ses fleurs relativement petites

et dont les pieces externes sont manifestement gibbeuses, tout cet ensemble

parait separer ce type des formes pyr^neennes du Fritillaria pyrenaica;

mais si Ton songe que les 6chantilIons signales proviennent de landes sablon-

neuses d'une region chaude [in transtaganis ericatis sabulosis prope Coina),

on s'explique la gracilite relative et la maigreur de ses formes, et, comme

on retrouve dans ces fleurs une partie des caracteres du Frit, pyrenaica, on

serait tenl6 de n'adopter le Fr. stenophylla qu'a titre de simple variete du

type plus large dans lequel se fondraient les Fritillaria pyrenaica, aquitanica,

messanensis, lusitanica et hispanica.

II est probable que le Fritillaria stenophylla a pour synonymes anciens :

le Fritillaria angustifolia luteavariegata parvo floreC Bauh. Pin. p. 64 f

n° xii {Fr. lusitanica Clus. Cur. post. pp. 20-21) (2) et le Fritillaria

(1) La diagnose de Brotero est tellement incomplete, « caule unifloro, foliis omnibus

alternis », qu'on ne peut reconnaitre si sa plante est le lusitanica Wickstr. in Act. Acad,

holm. 1821, II, p. 9, tab. 5 (a moi connue seulement par la citation de Kunth), ou si

c'est le F. stenophylla Boiss. et Reut. MM. Boissier et Reuter regar.ient comme lusita-

nica de Wickstr. une plante recueillie pros de Li>bonne, par C. Hochstetter, n° 253, et

dans la Serra de Cintra par Wdwitsch, plante probablement identique a celle que je

vois dans Therbier Brous^onet, avec l'etiquette Meleagris, presque surement de la main

de Brotero. En tout cas, le Frit, lusitanica Clus. semble etrc, comme je le diiai plus

loin, le F. stenophylla Boiss. et Reut.
*

(2) Clusius raconte comment la plante quMl appelle Frit, lusitanica a ete vendue a

plusieurs amateurs de lleurs par un fleuriste fran^ais, nomme Lequeit, qui disait Tavoir

importee du Portugal. L'assertion etait probablement vraie, car les caracteres assign^*
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lutea juncifolia lusitanica, Parkins, ex Raio Hist, plant, p. 1147. Mais il

faut etre tres-reserve dans ces citations des anciens auteurs, et voila pourquoi

nous laissons encore dans le doute des formes pluriflores qui par leur inflo-

rescence s'6loignent du type ordinaire pyrenaica, tout en s'en rapprochant par

fi

belli
ft

ft

p. 64, n° III [Ft. polyanthos lutea, Hort. eysl. I, tert. ord. folio 9, tab. III).

Comme ces plantes n'ont ete figures que d'apres des exemplaires de jardin,

il est difficile de dire dans quelle mesure l'exuberance dansle nombre de ieurs

fleurs provient ou non de ['influence de la culture.

Pour montrer, du reste, combiensont variables les caracteres da Fritillaria

pyrenaica, je n'ai qu'a transcrire en note la description que j'ai faite jadis,

sur le frais, d'exemplaires rapportes des Pyrenees, de Saint-Pons, dans l'He-

rault, et du mont Serrat, en Espagne (1). On \erra que chez ces plantes la

couleur des fleurs, leur odeur (nulle ou spermatique), leur grandeur, leur

evasement plus ou moins grand, l

f

6tat revolute ou presque dresse de la pointe

des pieces du perianthe, la forme meme de ces pieces cbez lesquelles Yapi-

par Clusius a la seule plante de ce lot qui eut fleuri (chez I'apothicaire Christian Porret,

de Leyde) se rapportent parfaitement a la plante de Portugal decrite par MM. P>oissier

et Reuter sous le nom de F. stenophylla. Notons parmi ces caracieres les suivants :

« caulis..., valde gracilis, firmus tamen..., foiiola (folia) sena aut septena ,

brevia et admodum angusta. Flos reliquis Fntillariis minor, vix unciam longus, seu foliis

constans quorum mucro non reflexus erat, forisquidem colons purpurei obsoleti.... nullis

maeulistessellationedispositis apparentibus. » Ce dernier caractere de l'absenee de tessel-

lation, exact pour le F. stenophylla Boiss., le serait presque aussi pour la plante de l'her-

bier d'Auguste Broussonet que j'ai nommee lusitanica Wickstioem, et dont les pieces

florales, a pointe manifestement recourbee en dehors, sont largement bordees de pourpre
sur tin fond jaunatre, avec quelques mouchetures purpurines peu marquees.

La non-rerurvation des pieces du perianthe, signalee par Clusius chez son F. lusita-

nica, pourrait sembler un caractere distinctif entre cette plante et les diverses formes du
pyrenaica. Mais j'ai tout lieu de croire, par ce que m'ont montre des exemplaires vivants

du F. pyrenaica du Languedoc, que la recurvation des pieces florales n'est pas un
caractere constant et absolu de l'espece.

Neanmoins, si le F. stenophylla n'est pas une espece propre, c'est, en tout cas, la

forme du F'. pyrenaica qui s'eloigne le plus du type, et ce n'est pas sur des exemplaires
sees qu'on peut decider de sa valeur comme espece ou variete.

(1) 1° Fntillaria aquitanica Clus.— Grenier (certe forma F. pyrenaica L. !). Saint-
Pons, Avril 1865.

Plantes jeunes munies d'une seule feuille radicale, lanceolee, attenuee en petiole.
Plantes plus agees (mais non fleuries) a tige simple munies de feuilles ^parses, large-

ment linSaires, sessiles, distributes sur presque toute la longueur de la tige.

Plantes en fleur hautes de 10 a 40 centimetres, a tige grele, simple, terminee par une
fleur nutante, plus ou moins denudee a la base, sur une moins grande longueur relative
que celle du Fritillaria pyrenaica.

Feuilles toutes alternes, etalees* dressees, largement lineaires, attenuees au sommet,
aigues.

Fleur courtement pedicellee, nutante, plus petite en general que celle du F. pyrenaica
des Pyrenees, d'un rouge violace (He de vin), assez terne a l'exterieur, de la m£me

w
j-
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culum oil mucro (caractSre presque constant) peut se trouver nul, que tout

cela, sans parler des relations de longueur enlre les parties indivise ou divide

du style, est sujet a des diversites teiles queje n'ai pu meine limiter des

vari6t6s auxquelles repondaient la plante des Pyrenees, celle du Languedoc

et celle d'Espagne. Ma conviction pourtant est que dans Pensemble le Fritil-

laria pyrenaica, largement defini, constitue une bonne espece par rapport

aux Fritillaria Ahleagris, involucrata, montana et delphinensis, mais

teinte, mais m61angee de jaune a rinterieur, le jaune dominant vers le bord interne et

l'extremite des pieces florales. Mouchetures (tessellation) peu apparentes au dehors, plus

marquees au dedans.

Pieces florales rapprochees en cloche a peine evasee; leurs extremites, tres-obtuses, ne
se reflechissant que d'une maniere tres-restreinte.

Pieces externes du perianthe largement oblongues, elliptiques, obtuses, apicul6es.

Les internes cuneiformes, sub-spatulees, a sommet arrondi, mucrone.
Divisions du style s'etendant presque jusqu'a mi-longueur de l'organe.

Nous n'avons pas remarque chez celte plante l'odeur spermatique si marquee du Fri-

tillaria pyrenaica.

Elle est egalement moins glauque, moins robusteque cette derniere.

Les feuilles sont plus attenuees et plus aigues.

Dans un exemplaire cueilli en bouton et qu'on a fait (leurir dans l'eau (apres en avoir

separe le bulbe), la fleur est restee jaunatre, avec des nuances brunes peu prononcees.

2° Fritillaria aquifanica (forma F. pyrenaicce).

Sur les trois exemplaires de cette plante envoves en fleur par M. Melchior Barthez,

versle 10 avnl 1866, il y en a deux a fleur tres-epanouie, largement campanulee, avec

des pieces tres-revolutes et d'une teinte generale jaune verdatre, nuancee de mouchetures

en damier d'un violet pale.

La tige de Tun et l'autre de ces exemplaires est longuement denudee a la base, sans

ecailles, les feuilles alternes (sauf les deux iaferieures, qui dans un des exemplaires sont

opposees). Ces feuilles, plus ou moins glauques, sont largement lineaires, un peu acumi-

nees (surtout les superieures).

Les fleurs, solitaires et nutantes, ont le pedicelle continu a la tige et plus court que la

feuille superieure.

L'odeur spermatique des fleurs est tres-prononcee.

Dans le troisteme exemplaire. a peu pres semblable aux deux autres pour la tige et les

feuilles, la fleur, plusgrande, plus longue, presque formee par connivence de ses pieces,

est d'une teinte generale violet vineux, avec du jaune presque uni a la face interne de

la parlie superieure des pieces florales. Celles-ci sont plus etroites, a peine revoluto-pa-

tentes au sommet. Les mouchetures ne s'y dessinent nettement que sur la face interne :

elles contrastent par leur teinte violacee avec la couleur blanchatre du fond.

Odeur de la fleur nulle ou a peu pre*.

Ovaire chez les deux formes (ou especes?) cylindrace, style trifide, plus long que

Tovaire, a divisions stigmatiques plus courtes que la partie indivise.

diamines plus courtes que le style.

La derniere forme, celle a fleur cylindracee, non largement campanulee, repond assex

exactement au Fritillaria avdojxajepoaTcvo^uXXc; des Jcofies de Richer de Belleval.

3° Fritillaria pyrenaica.

Exemplaires rapportes du mont Serrat (Espagne) par M. N. Dodmet-Adanson, et

fleuris, dans son jardin, au printemps de 1865.

Tige feuillee dans toute sa longueur. Pas de feuilles radicales. Feuilles lineaires toutes

alternes, etroites, plus longues que les entre-noeuds, les superieures insensiblement atte-

nuees, aigues, toutes vertes avec une legere nuance glauque.

Fleur terminate, solitaire, a pedoncule plus long qu'elie.

Fleur penchee, a teinie g6nerale jaunatre, avec la nervure moyenne des pieces du

perianthe verdatre, et des mouchetures brun dore clair, peu prononcees.

Pieces du perianthe obovales, spatulees, c'est-a-dire insensiblement attenuees a la
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qu'il embrasse k titre de formes encore mal dgfinies les types messanensis,

hisyanica
%
lusitanica et peut-etre stenophylla.

3. Fritillaria involucrata All.

Foliis linearibus per paria dissita saepius oppositis nunc lernis v. parlim

alternis summis tribus ternalim congestis involucrantibus pedicello floris lon-

gioribus, floribus solitariis v. geminis nutantibus campanulatis
,

perianlhii

laciniis obovato-oblongis apice rotundatis v. obsolete apiculatis pallide et

luride virescenti- v. lutescenti purpurascentibus obsolete vel manifeste tessel-

latis, stylo trifido ovario longiore, capsula oblougo- v. obovoideo-turbinata

basi attenuata.

Hab.— Montagnesde la basse Provence etdes \lpes maritimes,duLub6ron, au

col de Tende. Montague de Lub6ron, Vaucluse (Jacquemin, 1825, in herb. Bou-

base, rapprochees en cloche, legerement etalees par les extremites, qui sont sub-aigues et

mucronees.

Dans une des fleurs, les pieces exterieures du perianlhe sont lanceolees-elliptiques !

dans une autre, elles sont assez manifestement spatulees.

Filets des etamines un peu plus longs que l'ovaire, style profondement triparti, k

divisions trois fois aussi longues que la partie indivise.

4° Fritillaria pyrenaica.

Description d\m exemplaire recueilli en juillet 1864, a Esquierry pr6s Bagn&res-

de-Luchon, et qui a fleuri (en pot) dans le jardin de l'£cole de pharmacie de Montpellier,

le 5 mai 1865.

Plante haute d'environ 30 centimetres, toute d'un vert glauque, a tige simple terminee

par une fleur penchee.

Tige anondie, embrassee 4 la base par trois ecailles (appartenant au bulbe cache), dont

on ne voit que les pointes obtuses, longuement denudee au-dessous de l'insertion des

premieres feuilles, parfaitement arrondie (sans angles ni stries).

Feuilles alternes (a l'exception des deux inferieures, qui sont a peu pres opposees), ses-

siles, largement lineaires, legerement attenuees au sommet, a peine aigues, epaisses, a

nervures paralleles un peu saillantes sur la face iufcrieure, les plus longues depassant

a peine 9 centimetres.

Fleur solitaire, terminate, nutante, a court pedicelle, en cloche parfaitement r6gu-

liere, avec les extremites des pieces florales elegamment revolutes, etalees.

Teinte generate de la fleur violacee, terne et livide, avec nuances de jaune verdalre a

Texteiieur : interieur jaune pale avec des bi^arrures, ces dernieres d'un pourpre brunatre

dans les deux tiers inferieurs des pieces florales.

Odeur de la fleur spermatique, rappelant celle de rfipine-vinette.

Pieces florales exlernes subellipsoides, a base gibbeuse (a cause de la presence de la

glande nectarifere), subaigues, les internes plus larges, cuneiformes-obovales, a sommet
un peu moins aigu que chez les precedentes, presque obtus meme, mais nullement tronque*

Etamines egales, n'atteignant pas la longueur de la partie indivise du style trifide.

Fossettes nectariferes ovales-aigues, presque aussi larges que longues.

Cette plante s'ecarte un peu par ses caracteres et de la Fritillaire du mont Serrat (de

M. Doumet)et de la Fritillaire de Saint-Pons (Frit, aquitanica).

Elle differe de la premiere par sa tige longuement denudee, par ses feuilles moins

etroites, moins aliongees et moins aigues, par sa teinte generate plus glauque, par sa

fleur moins pale, plus brunatre, a nervure mediane des pieces florales peu ou non discolore.

Du Fritillaria de Snint-Pons, elle differe par ses ecailles du bulbe exterieurement

apparentes (caractere peut~6tre accidentel), par sa tige plus longuement denudee, par

ses feuilles inferieures opposees, par sa fleur en cloche plus grande, a pieces florales

internes non tronquees-apiculees (caractere accidentel).
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chet-Doumencq [Fac. sc. Montpell.] ; sous le nomde Frit, pyrenaica). Mon-
tagne de Blet, a la Verdiire, herb. Achintrc, sous le nom de F. pyrenaica).
Sisieron, Basses-Alpes, montagne de la Baume, 17 inai 1866, en fleur

(Gariod!). Digue (Honorat! in herb. Bouchet-Doumencq, Huguenin, in herb.

Thuret). Ibid, montagne des Dourbes, 7 juill. 1872 en fruit (Gariod!).

Castellane, Basses-Alpes, montagne de Vergons pres Castellane (Richer de
Belleval, fide Gren. et Godr.). Mont Coucoux et Sainte-Victoire, Bouches-
du-Rhone, lide Fontvert et Achintre. Catal d'Aix. Le mont Ghier (mon-
tagne do Gheiron?), a Bezaudun, Alpes-Marit., 27 avril 1870, en fl. (Coiisg-

lat in herb. Achintre). Caussols, Alp. -Mar., 23 avril 1867, fl. (Huet, in herb.

Thuret). Haute plaine de rocliers enlre Vence et Coursegoules, Alp.-Mar.,

14 juin 1863, fruit, (herb. Thuret). Forel de Clans, reg. des sapins, 16 juin

1866; rochersde la vallec de la Vesubie pres du pout du Suchet, reg. des

oliviers, 19 avril 1867 (Alp.-Mar.) (herb. Canut, fide Burnat in litt.). Bois

de Verignon, Var, fide Gren. et Godr. Breglio, Tenda, il Rifredo et Ormea
(Allioni, fide Parlatore). Mont Mulacier el Col di Tenda, fide Trah. Moggridge.

Molinet, Alpes-Marit. (Risso).

fl Koch Syn.

ad F. montanam. Reichenb. Icon. FLfl. germ. ed. 4, p. 707, in an

germ. X, n° et tab. 9*0. Gren. et Godr. Fl. de Fr. Ill, p. 180. Trah.

/ r

Fritilloria crcvoyuXAo? x«i xavXo&wjXXo?, Bellev. Icon, in Gilib. Demonstr.

partie des figures, II, n° 253, icon quoad charact. optima.

a
nisc

(1) FritWaria alpina flore purpureo. In monte de Vergon (ce doit 6tre lehameau de

Vergons, non loin de Castellane), mense junio, florent tres quatuorve Fritillariae species.

Prima communi aliquantulum similis quae in Francia crescit, caulis pede longus ferro

ligula crassus infra rubens et quam e terra oritur ad medium usque non ita rubens sed

aliquantulum purpureus, 3 e * aut 4 or foliorum genieulationes habens ab invicem unciis

duabus di>tantes, bina aliquando terna cauli alligata, sed 3a tria habet folia angustissima,

alia vero tantum duo paulolaliora carnosa, 4 or unciis longa.

Flos gratissimus est in quo duo notanda quae nusquam fuerunt annotata, primo in

quolibetfolio (iisez : piece de la fleur) ad principium externum apparet tuberositas quae-

dam quae provenit a concavo intus apparente et in eodem loco, concavum nigrum et

humidum est, nam compressum aliquis liquor acri gustu et odorifer (ici un verbe oublie,

ce qui rend le dernier membre de phrase incomplet et peu intelligible). 2° Folia (les

pieces de la fleur) nullimodo esse acuta imo in extremo rotunda.

Dum planta floret, radix nudata peile crassa et molli ad medium usque apparet et tunc

bulba candidissima cernitur. Bellev.

Malgre certaines imperfections de style qui nous reportent bien loin de la latinitS de

Clusius, on peut saisir parfaitement dans cette description tous les caracteres du Frilft-

laria involucrala.

La couleur noiratre des fossettes nectariferes de la fleur se distingue meme sur cer-

tains specimens d'herbier. La forme arrondie du sommet des pieces floraies etait notee par

opposition a la forme aigue des mimes organes chez le FriUUaria Melcayris.

(2) Fritillaria subviridis alpina*

In eodem monte (de Vergon) eodemque cum superiori tempore (junio) floret herboa
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Fritillare alpinum Bellev. msc. a Gilib. sub F. pyrenaica citatum (1).

Fritillaria pyrenaica Gilib. 1. c. I, p. 93, n° 252. — Risso Hist. nat.

de VEurop. merid. II, p. 463.

ita dicta a flore herbeo, nullis etiam rubris maculis tincto. Alia sunt fondo (sic) viridi,

cum quibusdam maculis purpureis et etiam floris folia, alia in quibus maculae purpureae

apparent, non in omnibus quidem foliis sed in tribus turn (lantum) florem operientibus.

Ultima caulem aliis longiorem et crassiorem habet, verum etiam florem, flores enim

sunt, quorum campanula duabus unciis in diamelro lata ; omnes habent tuberositates et

cavitates internas supra dictas. Bellev. /. c.

II resulte des termes de cet article qu'il est le complement de Particle qui le precede,

etque les differences signaiees entre les plantes du second article et celle du premier

portent uniquement sur la couleur des fleurs et sur les dimensions des fleurs et de la

plante entiere. II s'agit done, evidemment, de formes du Fritillaria involucrala All.

(1) Fritillare alpinum Bellev. manuscr. fide Gilibert, I. c. pp. 93-94, n° 251.

Gilibert parle une premiere fois d'un Fritillare alpinum Bellev., a pmpos de son Frt-

Wlaria Meleagris, sous lequel il confond diverses especes. Une seconde fois, sous le

n° 253, et a l'occasion de son preiendu Fritillaria pyrenaica (Fritillaria mvolucrata

All.), il cite encore un Fritillare alpinum Bellev. mss. Mais il brouille sibien les extraits

de cette partie du manuscrit de Belleval, aujourd'hui perdue, qu'on ne sait exactement

dans quels termes Belleval s'est exprime. Dans la premiere citation, sous le n° 251,

voici ce que dit Gilibert : « Dans la mdme page du manuscrit, Belleval, sous le nom de

Fritillare alpinum, propose les notes suivantes : Fleur plus longue (que quelle autre?),

ayant trois tuberositas a sa base qui respondent a des concavites en dedans, ou il pa rait

une tache (nectar) livide, couleur des feuilles (petales) noiratre, tacheteed'ecaillesjaunes,

jusqu'au milieu seulement ; on trouve d'autres variet^s a tiges plus basses, a fleur gri-

satre, brune, violette ; a tige double, a fleur panachee, variee par des couleurs differentes

a la base et a la pointe. » La seconde citation, sous le n 253, est en latin et probable-

ment emprunl^e directement a Belleval, bien que Gilibert ne le dise pas expressement :

« Hoc fritillare bipenne est, florem hahens sex foliis constantem, quorum tria sublimia,

alia tria aperientia (sic! pour operientia ?) partim sunt segmentata (je retramhe avant

partim, un point-virgule qui semble couper nial a piopos la phrase et le sens), partim

in speciem (probablement en espfece de damier ? car il ne peut pas etre question de de-

coupures, mais plutdt de taches en compartiments ; en tout cas, Gilibert laisse apres les

mots in speciem un vide rempli par des points), purpurea, alia nullomodo sunt (segmen-
tata ou tessellata?), sed herbida, cineracea ; inter hujus Fritillaris, herbidi hilaris

colore, seu maculas nigras habentis, ad fundum unum scilicet cuilibet folio. (Le sens

de cette dei niere phrase est obscur, soit par la faute de la iatinite souvent peu correcte

de l'auteur original, soit par la presence defectueuse d'un point-virgule au lieu d'une

simple virgule entre les mots cineracea et infer, soit enfin parce que Fritillare est pris

la dans le sens de damier et non comme nom de plante). Caulis foliis decern angustis,

canulatis (sic* pour caualiculatts?) ut plurimttta tegitur; aliquando octo quorum duo
prima sunt geniculata (pour upposita), subsequentia ab eodem puncto originem ducunt,

polygonatum referenda; duo altiora aequalia sunt; ultima vero tria florem amplexantur,
pediculo unciae longo annexum. »

L'ensemble de cette description convient tres-bien au Fritillaria involucrala All.:

d'abord les feuilles d'en bas opposees, celles d'en haut verticillees-temees, les interme-
diaires tantdt opposees, tantot ternees, ce qu'on rencontre assez frequemment dans les

echantillons de la plante. Pour s'expliquer les trois noms donnes par Belleval a la meme
espece, il faut songer que son manuscrit, bien que tres-net, n'etait qu'un recueil de
notes prises au moment mfeme de la recolte des plantes, en tout cas, comme au jour le

jour
;
que, avant d'employer generiquement le mot Fritillaria, l'auteur avait employe

celui de Fritillare; que, pour ce qui concerne les deux noms employes au rect<

verso du meme feuillet 172, la chose s'explique en ce sens que, pour Belleval,
tinrrtinn pmIip f>s.nf*P(*s. pf vnripfpa nVvicfnit ««« -»«. — : £_£* a i>__»* i« 17—:

recto et au

la dis-

tinction entre especes et varietes n'existait pas, ce qui fait que dans l'articlc Fritillaria

alpina (lore purpureo, les mots tres quatuorve species signifient trois ou quatre formes
ou varietes.
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Cette espece, parfaitement distincle, parait etre speciale aux montagnes de

la Provence et de 1'ancien comt<5 de Nice. Moins alpine que le Fritillaria

delphinensis, elle doit atteindre vers Tende sa limite superieure qui n'cst pas

encore precisee. Sa limite inferieure doit etre vers Caussols dans les Alpes-

Maritimes, vers VSrignon dans le Var, et sur le Luberon dans Vaucluse. Cette

derniere localite marque a peu prfes sa limite occidental, conime Tende sa

limite orientale. C'est done un type d'une aire geographique tres-restreinte

et renfermee dans la region naturelle des Alpes de Provence et de Nice (1).

Gilibert, qui publiait en 1796 une partie des 1cones de Belleval, aurait pu

reconnaitre, dans la plante decrite par Allioni en 1789, celle que Belleval avait

figure et decrite pres de deux cents ans auparavant. Mais il la rapporta sans

hesiter au F?\ pyrenaica L. , determination inexacte, qu'on retrouve souvent

dans les herbiers, appliquee a la meme plante venue de localites provencales.

La figure citee de Bellevnl, et ses trois descriptions de diverses variet6s de

l'espece, nelaissent d'ailleurs aucun doute sur sa determination. La montagne

de Vergon, ou Belleval d6couvrit sa plante, est assez pres de Castellane (Basses-

Alpes), localite citee pour la meme plante par MM. Grenier et Godron.

U. Fritillaria montana Uoppe.

Foliis caulinis linearibus infimis opposilis v. ternis raro alternis, supremis

tribus binis vel ternis involucrantibus (raro alternis
!)

pedicello terminal!

brevioribus, inlermediis sparsis, floris nulantis foliolisanguste elliptico- velobo-

vato-oblongis obtusis iuride purpureo- et flavescenti-variegatis lessellatis,

stylo trifido, capsula (immatura) oblonga basi abruple in stipitem brevem

contracta.

Hab.— Collinesde la basse Provence : Caussols, Alpes-Maritimes, non loiude

Grasse (Perreymond et Hussenot, avril 1838, in herb. Gay, tide Moggridge).

Ibid. (Goaty, 3 mai 1866, en fleur et fruits non murs, in herb. Thurct). Ibid.

(Huet, 23 avril 1867, en fleur, in herb. Thuret). Ibid. 30 avril 1872, en fleur

(Burnat !). — Pres de Trieste (Istrie), sur le niont Spaccalo et dans les pres

deLippizza, d'apres M. Parlatore (Fl. ital.), qui l'indique aussi en Dalmatic.

Fritillaria montana Hoppe in Flora, 1832, p. 476; Koch Synops.

fl. germ. ed. 1, p. 707 et ed. 2, p. 816; Kunth Enum. pi. IV, p. 249;

Visiani Fl. dalmat. I, p. 131 var. « fide Parlat. Fl. ital. II, p. MO;

Reichenb. Icon. fl. germ. X, p. 7, tab. 978-979 ; J. Traherne Moggridge

Contrib. to
fl. of Mentone, tab. 66.

Fritillaria caussolensis Goaty et Pons, in Ardoino Fl. Alp. Mar. p. 375.

Fritillaria tenella? Reichenb. Icon. fl.
germ, n" 977-979, monente

(1) D'apres l'observation que nous croyons Ires-juste de M. J.-B. Verlot (Catal. des

pi. du Dauphine), e'est par erreur que Mutel indique l'espece au mont Viso.

T. XX.
(seances) 8
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ci. Burnat ! forma gracilior et minor foliis omnibus alternis vel duobus

supremis oppositis; ou Fr. tenella? M.-Biebsl.

;
Je ne connais ni la description originate, ni des echantillons authentiques

de celte espece ; mais les caracteres que lui assigne Koch dans le Synopsis

fl.
germ, ne laissentguere de doute que la plante des environs de Caussols pres

Grasse ne soit la meme que la plante de Trieste.

M. Parlatore, suivant en cela Topinion de Reichenbach lui-meme, rapporte

au Fr. montana le FritMaria tenella de cet auleur {Icon. fl. germ. X,

tab. 977), qui n'est peut-etre pas le Fr. tenella de Marsch.-Bieberstein et de

Wickstroem. Mais il faut admeltre alors que 1'espece peut avoir les feuilles

toutes alternes, tandis que les echantillons de France out les feuilles sup6-

rieures presque toujours geminees ou ternees(l), les aulres pouvant etre

toutes alternes, bien que le plus souvent les deux plus basses soicnt opposees.

Le FritMaria Orsiniana Parlatore, du Picenum et des Abruzzes, doit 6ga-

lement etre extremement voisin du Fr. montana.

Recemment decouvert en France, dans une localile restreinte, le Fr.

montana ne figure ni dans les manuscrits, ni dans les Icones de Belleval. Les

pieces du perianthe non reflechies au sommet, non apiculees (ou a peine), le

distinguent aisement d,\kFr. pyrenaica; les feuilles caulinaires presque toutes

eparses et les pieces du perianthe plus etroites leseparentdu Fr. involucrata.

5. Fritillaria dclphinensis Greil.

Caule infra medium denudato, foliis omnibus alternis (infimis 2 interdum

subopposilis) lale vel anguste lanceolato-Iinearibus obtuse canaliculus glau-

cescentibus vel lsetiuscule viridibus, summis apice attenuatis, flore terminali

solitario nutante, perianthii campanulati foliolis elliptico-oblongis basi truii-

cato-gibbosis (saepe angulo recto quasi refraclis) apice rotundatis concavis

plus minus conniventibus, stylo clavaio fisluloso apice dentibus 3 stigmaticis

brevibus (rarius longiusculis) terminato, capsula longe turbinata apice sub-

truncata obtuse trigona basi sensim in stipitem brevem attenuata.

a. genuina : foliis inferioribus s^pius latiusculis (8-10 millim. latis), floris

ampliphyllis basi subtruncato-gibbosis sordideet subluride purpureis obscure

tessellatis, stylo breviter tridentato:

Hab. — Alpes du Dauphin^, de la Provence : montagnede Glaises pres Gap
(Blanc, Verlot; Gariod in herb. Planch. 17 mai 1868, en fleur). Forfit du

Devez de Rabou pres Gap (Gariod, in herb. Planch* 15 mai 1864, en fleur).

(1) Je les vois pourtant parfaitement alternes sur trois exemplaires de la plante de
Caussols qu'a bien voulu me communiquer M. Burnat : elles sont ternees chez un qua*
trteme exemplaire. Cela prouve qu'il ne faut pas regarder comme absolue la disposition

des feuilles dans les especes de ce genre ; maisil n'en est pas moins vrai que ce carac-
tere, pris dans 1'ensemble et combine avec d'autres, sert a la distinction des especes.

^^^^^^^^H
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Prairies de Fays, au mont Seuse pros Gap (Hautes-Alpes), a environ

2000 metres d'altitude (E. de Valon, fleurs le 23 juin 1858 ; B. Blanc, fruits

fin aout 1858, in Billot exsicc. n° 29U, in herb. Thuret). Bois-Mondet

pres Gap(Verlot). Lusetle pres Lus, la Croix haute, Drome (abbe Boullu, fide

Gren. et Veri.). Laularet (Grenier). L'Arche (Grenier). Mont Viso (Grenier).

Ibid. Colde la Traverselte et col Agnel (abb6 Faure, ex Verlot). Ibid, aupres

desneiges, 22 juillet 1840, en fleur (F. Ctement in herb. Viguier!). Alios,

Basses-AIpes (Honorat, ann. 1809, in herb. Bouchet-Doumencq [Fac. des

sc. de Montp.] sous le nom de Ft. Meleagris). Valdi Comune et le Mandrie

dans la vallee de Vestino di Giudicarie, Alpes du Tirol italien (Facchini, fide

Parlatore).

II serait possible aussi que la planle se IrouvSt dans quelque coin des Alpes-

Maritimes, car Therbier Bouchet-Doumencq en renfcrme deux exemplaires

avec Tetiquetle suivante : « Fritillaria Meleagris, Abbeville, Risso ». La

locality d'Abbeville est evideniment fausse ; mais la plante pourrait bien venir

de Risso, lequel indique au Baus-rous un Fritillaria Meleagris, qui ue doit

pas etre le type linn&n de ce nom.

Fritillaria delphinensis Gren. in litter, etin herb. Mus. paris. ann. 1850;

Gren. et Godr. Mem. Soc. d'emulat. du Doubs, mai 185/*, et Fl. de France,

III, p. 480, saltern quoad typum floribus purpurascenlibus. — Verlot Catal.

pi. du Dauph. p. 316.

Fritillaria Meleagris Vill. Dauph. 11,249 (pro parte) , nempe quoad

stirpem alpinam et exclus. synonym. Linn. Hall. Bauh. et Lugdun.

Fritillaria lurido colore Bellev. mss. fol. 154, verso (1).

Fritillaria opcof/axpavO^Opoc, montana major flore rubro, Bellev. Icon,

ined. (Bibl. de Tlnstitut, fonds Delessert) tab. 171?

P. Burnati : caule rigidiore inferne longius denudato, foliis 5-6 (rarius 7)

angustioribus superioribus magis dissitis omnibus erectis exsiccatione plus

minus convoluto-canaliculatis, floris minoris phyllis oblongis basi magis oblique

subtruncato-gibbosis apice barbulato minus late rotundatis saturate purpureis

maculis dilutioribus tessellatis.

(1) « Fritillaria lurido colore.

;> Ad Gaudinum initio junii in pratis floret haec species minime grata ob colorem.

» Radix tuberosa alba et spoliatum florem ferens ab antiqua came et pelle, et a figura

videri est aliis Fritillaribus minor figura Dioscoride praxeos nee plana versus caulcm ut

alia. Ab hac radice uuicus caulis oritur semipanno longus, calamo crassus, yiridis,

rubeis maculis distinctus ad colorem et formam Serpentariae aut Hyacinthi orientals

accedens.

» Caulis insequaliter foliis tegitur, anguslis, dop aut 5e unciislongis, remotiora pracser-

tim a tlore recta astantia et concava. In caulis extremo flos nitet 5 e (sic!) foliis con-

stans, quodlibct costam habens interiorem, et intus concavum sed non ita.... ut in iis

montis Dauze, flos aliis ctiam brevior et rotundioret licet aliquantulum ad florem accedat,

tamen color istius obscurior est et gracilior. Plurimi sunt similes cis montis Deverge

(pour de Vergon V). » (Belleval mss. fol. 154, ver*o dc sa propre pagination, p. UiO de

la pagination de Gilibert.)
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Hab. — Alpes maritimes. Ex Alpibus Tendas (Ignace Molineri, a. XII, Allioni

herb, sub nomine F. Meleagris, fide Burnat, in litteris). Paturages au mont

Piernaude pres le col de Tende, 29 join 1861 (Bourgeau exsicc. n° 346,

in herb. Thuret). Sommitls voisines du col de Tende, route de Margherita di

Caramagna, 30 juin 1872, en fleur (Burnat in herb. Thuret !). Au fond

du val del Pian del Creuzo (val Pesio); pres du col du Carbon, entre Pesio et

Liraone, mais peu abondant et mele au Frit, delphinensis ^ Moggridgei

;

col de Tende, en fruit, 6 aout 1872. (Burnat, in litter.).

Un exemplaire formant le passage entre cette forme Burnati et le type

delphinensis genuina, a 6t6 recueilli par M. E. Reverchon, au mont Seuse

pres Gap, le l
er juin 1871, et m'a ete communique par M. Achintre, d'Aix,

sous le nom de Frit, delphinensis. Sa fleur a la grandeur et la forme de

celles de la plantede M. Burnat, c'est-a-dire que ses gibbosites basilaires sont

moins prononcees que dans le type ; les tessellations y sont peu marquees
;

les feuilles tiennent le milieu entre celles habituellement plus larges du type

genuina et celles remarquablement Strokes, courtes, fortement canaliculus

et erig£es de la forme Burnati. Comme I'exemplaire en question a du croitre

au mont Seuse parmi beaucoup d'autres, je suis persuade que des transitions

nombreuses le rattachent au type ordinaire, dont il n'est qu'une nuance.

Fritillaria Meleagris Allioni herb, pro parte, fide Burnat.

Fritillaria delphinensis J. Gay, in Bourgeau exsiccat. — Ardoino FL
des Alp. Marit. (ex parte) fide Burnat.

7. Moggridgei Boiss. et Reut. in litt. : foliis late lineari-Ianceolatis, floris

ampliusculi phyllis basi angulo fere recto truncato-gibbosis flavis plus minus

purpureo-tessellatis interioribus obovatis omnibus concavis, stylo apice triden-

talo vel interdum fere ad medium irregulariter trifido.

Hab. — Alpes maritimes. Dans les paturages et souvent dans les fonds ou la

neige a sejourne longtemps (Burnat, in litter.). Ravins situ6s au-dessus de la

bergerie de Breglio (Alpes de Breglio), pres des neiges fondantes, le 23 juin

1860 (Canut in herb. Thuret). C'est peut-etre de la que viennent les quatre

exemplaires, sans indication de locality, que M. Burnat m'ecrit avoir vus dans

Therbier d'AUioni, sous le nom de F. Meleagris. Gol de Tende (Talbot,

aim. 1823, in herb. J. Gay). (Bertero, fide Bertoloni FL ital. sub Fr.

Meleagris P; Beltrandi aim. 4 870, fide Burnat in litt.). Chartreuse de Pesio

pres Coni, vallon de Marguares, 22 juin 1862, en fleur, et vallon de Pari, pres

de la Chartreuse de Pesio, 2 juillet 1862, en fruit (herb. Thuret, sub nomine

Fr. lutea Biebst.). Sommites du val de Pesio qui avoisinent la Chartreuse,

pres de la cima Cars (6 juillet 1872), col du Carbon (29 juillet), extr. sup.

du val Cravina, pr. des Gias del Colle (fl. juillet, fr. \k aout 1872), enfin

deux exemplaires en fleur le 14 juin 1872, au fond du val de Pesio, h une

altitude de 600 a 700 metres, 6videmment enlraines des hauteurs par une

avalanche (Burnat, in litt.). Mont Aution, Alpes deNice (Canut in herb. Thuret,
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sub nomine F. lutea M. Biebst. — Moggridge pere, fide Tr. Moggridge,

26 avril 1867, en fleur).

La plante doit se trouver egalement dans les Alpes du Dauphin£, puisque

Richer de Belleval y indique une Fritillaire h fleurs jaunes dont la figure se

rapporte a Ja plante des Alpes de Nice, et que M. Grenier lui-mdme dit que son

delphinensis varie a fleurs jaunes. Peut-etre memo est-elle dans les Alpes de

Provence, puisque mon herbier renferme un exemplaire (Vane Fritillaire

etiquetee par une main a moi inconnue : « F. Meleagris var. delphinensis,

Basses-Alpes », exemplaire qui repond exactement pour le port et la forme de^

fleurs au Fr. delphinensis 7 Moggridgei, mais dont les fleurs, sans mou-
chetures, semblenl avoir el6 blanchatres plutot que jaunes ; mais il est tel

exemplaire du Fr. delphinensis ^ Moggridgei dont les fleurs sur le sec pa-

raissent aussi avoir ete presque blanches.

Fritillaria delphinensis (dubitatim) J.-T. Moggr. Contr. to fl. of Mentone,

pars 1 (ami. 1866), tab. xxv; vix Gren. (saltern non quoad prolotypum flore

atropurpureo). Ardoino FL Alp. Marit. (ex parte), fide Burnat in litt.

Fritillaria Moggridgei Boiss. et Reut. in litt. ad cl. Moggridge,

Fritillaria Meleagris Allioni FL pedemont. p. 160 (pro parte), nempe

quoad descript., quoad loc. nat. Tendse et partim ex herb, fide Burnat,

exclus. synon. Linn. Jacq. et Hall, et forsan synon. Scop, et Parkins.

Frit, lutea (M. Biebst.) J. Gay herb, ad specim. aim. 1823, ledum, fide

Moggridge.

Fritillaria lutea Mars, (lege Marsch. a Biebst.) Risso Hist, natur. de

VEurop. mer. (ann. 1826), II, p. 463, ex loc. natal. Breglio et Tende.

J.-T. Moggridge in Bull. Soc.bot. de Fr. (ann. 1870) t. XVII, pp. 231-232,

an M. -Biebst. ?

Fritillaria Meleagris var. (3. Bertol. Fl. ital. (ami. 1839) t. IV, p. 75,

exclus. synon. F. involucrata All. (ex descript. etex loc. natal.).

9op;Xr;o? , lata habens folia flore luteo Bellev.

Icon. n° 175, et Gilib. Dernonstr. partie des figures, n° 251, sub nomine falso

F. Meleagris L. et exclus. verbis ad stirpem pyrenaicam spectantibus.

Fritillaria *o*aX*i^op#Ui*$ , communis alpica flore luteo Bellev.

Icon. ined. (Bibl. de I'lnstitut, fonds Delessert), tab. 174.

Synonyma auctor. veterum, Clusii, Lobelii, Parkinsonii, etc., hue nonenu-

merantur, quoniam inter formas Iuteifloras F. delphinensis et Fritillariam

luteam M. -Biebst. ambigunt.

Inconnue aux botanisles classiques du x\T et du xvn e
siecle, perdue

dans les manuscrits et les dessins de Belleval , confondue avec le Fr.

Meleagris par Allioni, Gilibert, Vilfars et Bertoloni, distinguee et bien d6-

finie par M. Grenier en 1854, cette espece des Alpes dauphinoises et pie-

montaises est tres-nettement separee par ses caracteres de toutes celles de

l'Europe occidentale. Ses feuilles toutes alternes, un peu serrees sur la moitte

1
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superieure de la tigc ; sa flour a pieces concaves, obtuses, rapprochees en line

cloche a bord un peu ferm6, fortement gibbeuses a la base et comme coudees

a angle obtus; son style renfle en massueet a divisions stigmatiques g6nerale-

ment peu profondes, voila tout autant de traits qui la signalent comme une

espece autonome parmi toutes ses congen£res de France et d'ltalie. Mais, juste-

ment, ces caracteres d'ensemble qui persistent sur des diversity de detail se

retrouvent chez des formes d'une plante du Caucase dont le type, a fleurs

mouchetees de violet sur fond vioIac£ verdatre, est le Fr. latifolia Willd.,

tandis que sa vari6te a fleur jaune, plus ou moins lavee de violet, est le Fr.

lutea Biebst. Les rapports entre notre plante dauphinoise et celle du Cau-

case sont assez intimes pour qu'on soit tente de les considerer toutes deux

comme des formes d'une meme espece ; mais, en I'absence dements de

comparaison assez precis, nous croyons prudent de tentr a part et les descrip-

tions et les habitat des unes et des autres, en attendant que la comparaison

d'exemplaires frais permette d'etablir avec quelque certitude leur identile ou

leur diversite specifique.

Du reste, m&ne dans les limites ou nous enfermons pour le moment le Fri-

tillaria delphinensis, il est facile de voir que c'est une espece variable, les

variations porlant sur la taille, sur les dimensions et la forme des feuilles, sur

les dimensions et la couleur des fleurs.

Ce qu'on peut considerer comme le prototype de I'espece, c'est la plante

du mont Seuse, de Glaises, d'Allos, dont la grosse fleur, d'un pourpre terne

avec des mouchetures peu marquees, est accompagn£e de feuilles relativement

assez longues pour depasser son p<kloncu!e et dont les inferieures au moins

sont Hn6aires-lanceol6es.

Au premier abord la forme appelee Burnati svmblertit constituer une bonne

espece. Sa tige plus grele ; ses feuilles etroites, courtes, glauques, fortement

roulees en dedans dans les exemplaires sees; sa fleur d'un violet vineux assez

vif, avec des mouchetures plus claires; lacoudure bien moins accentugede ses

gibbosites nectariferes, tout cet ensemble lui donne un faux air d'espece auto-

nome que dement une etude plus attentive. Des qu on veut traduire en dia-

gnose ces nuances de dimensions el de coloris, on en reconnait le vague et le

peu de valeur comme caracteres, meme pour une simple variete.

Memeresultat lorsqu'on essaie de definir comme espece a part la forme a

fleurs jaunes, que M. Moggridge a rapport6e avec doute au F. delphinensis

et que MM. Boissieret Reuter ont provisoirement appelee Frit. Moggindgei.

Ici nous retrouvons les feuilles largeset longues du Frit, delphinensis a fleurs

pourpres (1) ; mais les fleurs, legerement bigarrees de lignes ou de mouche-

(1) Les feuilles de la forme Moggridgei ont souvent jusqu'a 15 millimetres de largeur;

elles sont plus ou moins molles, a peine glauques en dessus, d'un vert jaunatre en dessous

(sur le i'rais); tres-rapprochees du sommet de la tige, elles depassent genSralement la

fleur. (Note de Jf. Burnat.)
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tares purpurines, rappellent davantage par le fond jaunedeleur coloris le Fri*
tMaria Iutea deBieber'stein.

La forte coudure de ses gibbosites nectariferes, tres-accentu6e et presque
a angle droit dans les figures cities par M. Moggridge et par Belleval, I'est beau-

coup moins dans la figure du Fr. lutea caucasique, publiee par Bieber-

stein (1); mais ce caractere s'efface en grande partie sur les exemplaires

d'herbier et se retrouve alors au mfime degre sur le Frit, delphinensis

a fleurs pourpres.

Je n'ai pas vu d'echantillons de la plante du Tirol meridional que M. Par-

lalore (Ft. it. II, &1 3). determine F. delphinensis et pour Iaquelle il cite

comme synonyme « Fr. Meleagris Ambrosi Ft. Tir. austr. I, p. 530,

non L. » (2).

Quant a la plante de Carniole que Reichenbach (Icon. ft. germ. tab. Uh2,

f. 975) a determinee Fr. lutea Biebst. (Fr. collina Adam), elle ressemble

dans son ensemble h Ja figure du Fr. lutea Biebst. Cent. pi. ross. , sauf

quesa fleurest plus grande, ses gibbosites nectariferes plus saillantes, etsurtout

son style non simplement tridente, mais trifide. Elle repond egalement h un

exemplaire <|e
T Fritillaria delphinensis de mon herbier, que j'ai signal^

ci-dessus comme venant des Basses-AIpes ; mais je ne puis, en Tabsence

d'exemplaires authentiques, juger si la plante se rattacbe de plus pres au type

(1) Marsch. -Biebst. Cent. pi. rar. Rossi® merid. tab. xli.

(2) D'apres une lettre que in'a ecrite M. Burnat, en date du 15 juin 1873 (de Riva,

Tirol), cette plante d'Ambrosi serait absolument identique a la forme du Fritillaria que

nous avons nommee ci-dessus Burnati. M. Burnat et M. Leresche ont vu la plante

encore fraiche recoltee par M. le cure P. Porta, sur les sommites du mont Tombea, ou

se trouvent les localites citees par MM. Ambrosi et Parlatore. M. Ambrosi, bibliothecaire de

la ville de Trente, a dita M, Burnat que la forme Burnalicrolt aussi aux environs immediats

de Trente,

Le meme infatigable et obligeant correspondant, M. Emile Burnat, me transmet, a la

date du 21 fevrier 1873, l'extrait suivant dun opuscule public en 1829 (comme th6se

presentee a Tuniversite de Berlin); l'auteur, Ave Lallemant? parlant des plantes r6colt6es

dans ses voyages en Piemont, a Turin, Tende, Nice, dans le Dauphine, parle ainsi de

deux de nos Fritillaires

:

« Fritillaria Meleagris I. Willd. Sp. Scop. DC, etc. — Var. alpina, foliis in summo

tantum caule collocatis lanceolatis obsolete canaliculatis, secundis. Habitat in pratis alpinis

montis VesuIi,prope Ponte-Chiannle, initio junii florens.— Var. lulea, praecedenti similis,

sed foliis latioribus sesquiiongioribus quam petala, corolla majori, vitellina, rufo-reticulata

et tessellata. Hujus varietatis jam Allionius {Fl. pedem. n° 1888, obs.) mentionem fecit.

Foliorum et stigmatum forma alque corolla) magnitudine inter Fr. Melcagndcm L. atque

latifoliam Willd. media est. Reperi in monte Tenda, supra Limone, exeunte mense

majo. »

La plante donnee comme variete alpina est bien cvidemment le Fr. delphinensis ge-

nuina, la seconde est bien le Fr. delphinensis Muggridyei, et j'aurais insert ces syno-

nymes aleur vraie place, si je n'etais pas au moment de m'embarquer pour les £tats-Unis

et force de corriger cette epreuve sans avoir sous les yeux la partie ou se trouve le Fr.

delphinensis. Je mentionne du reste cette circonstance de mon depart, afin de demander

rindulgence pour les incorrections qui auront pu se glisser dans mon travail, dont je n'ai

pu lire les epreuves qu'en courant.
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chi Caucase qu'au typedu Dauphing. En tout cas, c'est probablement la meme

plante de Laibach (en Carniole),que M. Churchill, corrcspondanl de M. Mog-

gridge, dit avoir vue dans l'herbier de M. le baron de Rastern, sous Ie nom

de Fr. lutea Biebst. Ajoutons que la presqne identite de locality [Hyper*

labaci , Ober-Laibach, d'apres Scopoli; .4gw labacensis , Laibach, d'apres

Reichenbach), fait supposer que le Frit. Meleagris Scopoli FL cam. I,

p. 241, est probablement une forme du lutea Reichenb,, bien que Scopoli

atlribue a sa planle des fleurs d'un rouge brun. Cette diversity dans la couleur,

entre le pourpre, le violet, le jaune et le verdatre, se rencontrerait ainsi a la

foischez le F. delphincnsis
y le F. lutea du Tirol et le F. latifolia du Cau-

case, auquel Gawler a rattacbe le vrai F. lutea Biebst. (1).

(1) Depuis que ces lignes ont ete ecrites, des communications de M. fimile Burnat,

que je n'ai pas le temps de consigner ici, permettraient d'affirmer que la plante de Lai-

bach, variable pour la couleur des fleurs, se rapporterait au Fritillaria Meleagris veri-

table. Mais j'espere bien que sur ce point, comme sur beaucoup d'autres, M. fimile

Burnat voudra bien completer mon travail, en publiant lui-meme ses excellentes obser-

vations sur les Fritillaires des Alpes, du Piemont, de Tende et du Tirol. En attendant, je

publie, a titre de renseignement, la lettre ci-apres de M. Emile Burnat :

Nant-sur-Vevey, canton de Vaud (Suisse), 11 avril 1873.

« Monsieur,

» Depuis la lettre quej'ai eu l'honneur de vous adresser fin fevrier dernier, j'aicherch6

aeclaircir la question desJFritillaires de Laibach. Une lettre de M. le chevalier de Pittoni,

de Gratz (duquel je tenais mes ex. de Fr. lulea^ etiquetes Laibach, baron de Eas-

tern), m'a fourni le renseignement que voici; je tradtiis textuellement : — « Vous avez

» raison en supposant que le Fr. lutea de Laibach, envoye par moi, n'est que le Fr.

» Meleagris a fleurs jaunes; le vrai Fr. lutea M.-B. ne m'est pas connu. » — J'ai eerit

a BL le baron de Rastern, qui habite Laibach, et il a eu l'extreme obligeance de me re-

pondre par une lettre dont je vais donner la traduction, et de m'envoyer une caisse

remplie de Fritillaires brunes et jaunes des marais des environs de Laibach ; ces fleurs

ont ete un peu endommagees duraut le transport, neanmoins j'ai pu comparer avec fruit

ces diverses plantes, ce qui m'a vivement interesse. Voici ce que me dit M. de Rastern :

« Au sujet du Fr. lutea dont vous m'entretenez., je le trouve depuis plus de vingt ans

» dans les marais (Morast) pres de Laibach, je le cultive et il reste constant par la culture

;

» je ne puis vous renseigner|pr ses rapports avec la plante du Caucase de Bieberstein, qui

» m'est inconnue. Je vous envoie, des deux formes, une vingtaine d'exemplaires. Cette

w Fritillaire jaune est si rare, que sur deux milles carres de marais et sur des millions

» d'exemplaires de la Fritillaire brune on ne trouverait pas cent echantillons de la jaune;

» cette derniere croit isolee au milieu de la brune. » M. de Rastern ajoute qu'il n'ose

se prononcer sur l'identite de la plante a fleurs jaunes et de celle a fleurs brunes. En re-

sume sa lettre n'est pas tres-explicite. II en resulte cependant ceci : c'est qu'aux envi-
rons de Laibach il ne se trouve que deux Fritillaires, une brune, qui est, a n'en pas

douter, le Fr. Meleagris, et une a fleurs jaunes, qui est bien celle figuree par Reichenbach
Ic. fl. germ, et helv. Or cette derniere, d'apres l'examen que j'ai fait des exemplairesfrais
de M. de Rastern, est, sauf la couleur du perianthe, idenlique a l'autre. Le Fr. lulea de
Reichenbach n'est done qu'une variete a peine du Fr. Meleagris. Je dis fleur jaune,
mais elle est plutot blanc jaunatre, nullement tessellee, a stries ou nervures verdatres.
Les divisions du perianthe different peu de largeur entre elles, les interieures sont ce-

pendant un peu plus larges; elles sont pointues, non arrondies a l'extremite; sur presque
toutes (mais pas sur toutes) j'ai trouv6 le petit repli cuculliforme que vous m'avez signale.

Ces divisions du perianthe sont coudees fortement a la base, mais a angle oblus, tant les

interieures que les exterieures (non arrondies comme dans la variete Burnati de Tende,
non coudees a angle droit comme dans la variete Moggridgei a fleurs jaunes). Les eta-
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Une Fritillaire a fleurs jaunes tachetles de pourpre 6tait cultivee, des la

fin du xvie
siecle, dans qoelques jardins de Hollande et bientot apres dansceux

ft

(Hist

donne une grossierc figure sous le nom de F. lutea J. Someri. G'est le /'.
*

flava rubris maculis distincta de C. Bauhin (Pinax, 64), le Fritillaria lutea

punctata de Parkinson (Parad. tab. 41, f. 7), probablement aussi le Melea-

gris flos maximus italicus Hort. eyst. (Fritillaria lutea maxima italica

Park. I. c. tab. 41, f. 8), enfin le Fritillaria lutea Mill. {Diet. pp. 342-

343, de la traduct. franc, edit, de 1785). Gawler rapporte tous cessynonymes

au Fritillaria latifolia Willd., auquel il rattachc le F. lutea de Bieberstein

et qu'il divise en trois varices, major, minor et lutea (voyez Gawler Dot.

Mag. tab. 1538), la forme dite italica par les vieux auteurs repondant a la

vari6te major.

Si cette derniere synonymie est exacte, la Fritillaire a fleurs jaunes des

vieux auteurs serait originaire du Caucase, et le mot italica appliqu£ h Tune

de ses formes proviendrait d'une erreur. Mais, corame le premier introduc-

teur de cette plante, un amateur de fleurs de Middelbourg, nomm6 Jean

Somer, etait revenu de Constantinople en traversant l'Albanie, il se peut bien

qu'il ait traverse aussi la Carniole ou le col de Tende, ouse trouvent les formes

a fleurs jaunes du Fritillaria delphinensis, en sorte qu'on peut douter si la

latifolia

pourrait

resolu que par I'etude d'herbiers ou seraient des types authentiques de la

Fritillaire jaune des vieux auteurs. La question est, du reste, d'int6ret assez

secondaire et rentredansla question plus generate des rapports du Fritillaria

delphinensis Gren. avec le Fritillaria latifolia Willd. (1).

mines ont lesantheres de la longueur des filets, depassantun peule style trifide 1 trois

divisions ecartees. Je n'ai pas vu de fruits. Un exemplaire a fleurs blanc jaunatre presen-

tait des traces de tessellations brunes. La glande nectarifere est ovale-allongee, verte ;
les

feuilles sont fortement en gouttiere, un peu glaucescentes. — Je tenais a vous donner

encore ces quelques renseignements et desire qu'ils vous soient de quelque utilite.

» Recevez, etc.

» £mile Burnat. rt

(1) A la demande de mon ami le docteur J.-D. Hooker, M. J.-G. Baker, qui s'occupe

en'ce moment de Liliacees et notamment de Fritillaires, a bien voulu cxtraire pour moi

de Fherbier de Kew :
1° un echantiilon « du vrai F. lutea. M.-Biebst. repondant a la

figure 1538 du Bot. Magazine)) , cet echantiilon provient de lherbierGay ; 2° un echan-

tiilon de F. latifolia Desjardins, s'accordant, d'apres M. Baker, avec le Fritillaria lati-

folia envoye du Caucase a feu J. Gay, par Gamba, consul de France a Tiflis (e'est la

forme a fleur pourpre terne repondant, ce me semble, au Fritillaria flore atro-rubente

de Parkinson (Fritillaria latifolia, Bot. Mag. tab. 1207). M. Baker regarde ces deux

plantes comme distinctes : pour moi, je ne puis que constater leur rapport etroit avec le

Fritillaria delphinensis, mais sans oser me prononcer, d'apres des brins desseches, sur

leur valeur comme especes ou varietes.
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A la suite des especes normales ct bien definies qui vicnncnt d'etre enu-

merSes, je place les formes suivantes connues par les seuls dessins ou par

les descriptions imparfaites de Richer de Belleval, dessins donl un seul

a et6 publie par Gilibert, et dont les originaux se trouvent a la Biblio-

theque de I'lnstitut (fonds Delessert), d'ou mon frere m'en a communique

les caiques.

Fritillaria 6f£o/jtaxpav8ecu9po;, montana major, flore rubro. Bellev. Icon,

ined. (Bibl. del'Jnslitut, fonds Delessert), n° 171.

La figure ainsi d£nommee represente presque surement une forme du Fri-

tillaria delphinensis Grenier. Reduile dans ses dimensions, la plante offre

sur une tige simple huit feuilles alternes, largement lineaires, plus ou moins

tordues, decroissant graduellement de longueur jusqu'au voisinage de la fleur.

Celle-ci, solitaire et penchle, sous forme de cloche presque aussi large que

longue, a base elargie et deprimee, a des gibbosiles moins saillantes et moins

anguleuses que celles des formes ordinaires du Frit, delphinensis. A en juger

par les extr6mites des pieces du perianthe, lelles que la figure les represente,

il y aurait neuf de ces pieces, au lieu de six. (Test done encore un exemple de

fleurs doubles existant, dans ce genre, chez des especes spontanees, et e'est

probablement a ce Fritillaria montana major flore rubro que se rapporte,

en partie du moins, ce que Belleval, dans le passage suivant deson manuscrit,

dit de son Fritillaria rubra flore pleno :

« Anno 1618, 5° junii, descripsimus in monte de Vergon, Fritillariam

rubeam, 20 flori habens folia {sic! lege habentem), aliae vero species turn

(tantum) 6ex.

» Radix aliis aequalis est, caulis aliis longior et crassior k0T tantum habens

folia quae eum ambiant aliis paulo crassiora et fortiora (ce nombre quatre des

feuilles caulinaires prouve que ce n'est pas la meme plante que Belleval a figu-

re sous le n° 171).

» Flos triplici foliorum {lege perianthii foliolorum) constat absque ulla tube-

rositate in parte externa, nee caule (sic I) in interna, in quo liquor glutinosus

est cavitati colorem nigrum inserens (la demierc partie de la phrase est incom-

prehensible, par suite de quelque incorrection de l'auteur, mais il est curieux

que Belleval ait signale Tabsence des gibbosites repondant aux fossettes necta-

riferes, car cette absence est probablement liee a l'etat meme de duplication

de la fleur). Parte externa flos rubens, purpurescens, interna rubens sub-

obscurus nee visui minimum gralus. »

Fritillaria avGoAcuxoTr^'pKi flore albo et pleno Bellev. Icon, ined. (Bibl.

de l'lnstitut, fonds Delessert), n° 172.

Tr£s-semblable pour l'ensemble a la prScedente et reprlsentant aussi tres-

probablement une forme du Fritillaria delphinensis Gren. , cette figure ne

donne a la plante que quatre feuilles alternes, largement lineaires, un peu

tordues, la plus haute encore assez eloignee de la fleur solitaire et nutante.
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Cetle fleur, largement campanula, arrondie-tronquee a la base, est formee

d'un tres-grand nombre de pieces p6laIoi'des (a peu pres vingt). On voit n6an-

moins, figure a part commc detail analytique, un ensemble de qualre etamines

sous un pistil, probablement imparfait, puisqu'il est sans style avec trois dents

stigmatiques. A cot6 on voit un fruit cense mur ; mais il est peu probable

que ce fruit soit le produit d'une fleur aussi double. Belleval 1'aura pris sans

doute a cot6, sur quelque exemplaire h fleur simple ou semi-double.

On pourrait croire que Belleval fait allusion a la plante ici figuree, forsqu'il

dit : « Descripsimus in monte de Vergon, Fritillariam rubeam, 20 flori folia

habens. » Mais le mot rubea ne s'appliquerait pasS la planted fleurs blancbes

dont il est ici question.

On sait, du reste, que les fleurs doubles ne sont pas rares dans le genre Fri-

tillaria. Clusius, Sweert, Parkinson, J. Bauliin, les ont signages, des les

premiers temps du xvn e
siecle, chez des varietes cultivees du F. Meleagris.

Mais il est interessant de les trouver chez les plantcs sponian6es figurees par

Belleval.

Fritillaria avQavcwy/icvo^, flore aperto. Belleval. Icon. ined. (Bibl. de

Tlnstitut, fonds Delessert), n° 176.

Fritillaria Meleagris L. florae aperto, Gilib. Demomtr. part, des fig. I,

p. 93, n° 252, tab. 252.

Fritillare alpinum, fundo intus et foris segmentato (expression mise \h

pour tessellato) Bellev. manuscr. fide Gilibert, 1. c.

Voici Particle que Gilibert consacrea cette plante : « Cen'est encore qu'une

variete (du Fritillaria Meleagris L.) a tiges garnies de feuilles qui entourent

une fleur droite, tres-ouverte. L'auteur a fait graver a part une fleur & demi

entr'ouverte, une feuille, un p6tale panache, une 6tamine, etc. II parait qu'il

avait en vue cette figure dans son manuscrit, lorsqu'il dit : eile n'a que deux

feuilles sous la fleur : celle-ci est tres-ouverte, le fond est vert en dehors,

tachete de rouge, le dedans est jaune. »

La figure que Belleval a donneede cette plante est du nombre de ses plus

mauvaises, de celles qui, au point de vue artistique aussi bien qu'au point de

vue botanique, sont au-dessous du mediocre. Ni 1'attache des feuilles sur la

tige, ni la forme et la structure du bulbe, ni les details de la fleur, ne peuvent

elre exacts. On se demande m&ne comment Belleval a pu mettre de telles

Sbauches informes a cote de planches aussi exactes que celle de ses deux autres

Fritillaires reproduites par Gilibert, ou d'autres d'un fini aussi d6licat que

son Eryngium alpicoleiocalon (voyez Gilibert Icon. tabb. 203 et 204) et

surtout que son Botanarctioides (Berardia subacaulis Vill. — Gilib. Icon.

tab. 87).

Quant k la plante qu'il aura eue en vue, on peut supposer, d'aprte les couleurs

indiquees, qu'il s'agit d'une Fritillaire, mais alors d'une forme monstrueuse de

quelque espece du Dauphine, h feuilles toutes alternes, telle que par exemple
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le Fritillaria delphinensis Grenter. Du reste, ce n'est pas tant la determina-

tion de l'espece qui nous intSresse dans cette plante ; c'est plutot la direction

dress6ede sa fleur, etat anormal qui lui donne un faux air de Colchicacee et

queBellevalareproduit comme illefaisait pourles monstruosites en general, en

confondant dans sa nomenclature ces formes accidentelles avec les v6ritables

especes, dans le sens linn6en du mot.

Fritillaria. avGeopQoc, flora erecto. Bellev. Icones ined. (Bibl. de l'lnstitut,

fonds Delessert, n° 170; p. 81 de la partie perdue du manuscrit.)

Je ne connais cette plante que d'apres un caique que mon frere m'a transmis

de la figure originale. Ses feuilles, au nombre de sept, semblent toe toutes

alternes; elles sont dressSes, ainsi que la fleur. Celle-ci, etroitemcnt campa-

nulee, a ses pieces du perianthe erig^es et rapproch£es sur les trois quarts de

leur longueur, avec leur sommet etale et obtus. D'apres toutes les apparences,
*

c'est tout simplement un etat du Fritillaria pyrenaica avant que la fleur soit

Spanouie.

DE QUELQUES ETYMOLOGIES, par M. D. CLOS.

(Toulouse, 12 avril 1873.)

I. Paquerettes. — Deux opinions ont cours dans les dictionnaires fran-

cais et dans les ouvrages de botanique a propos de ce nom :

1° w On la nomme aussi Paquerette, parce qu'elle fleurit au printemps vers

Paques » (de Theis Gloss, de Bot. p. 58). — « Cette plante inodore qui

doit son nom francais au temps de sa floraison, etc. » (Merat et de Lens Diet,

de mat. med. I, p. 571).— « ... ainsi nomm6e en francais a cause de l'appa-

rition de ses fleurs vers les fetes de Paques » (Poiret Hist, physiol. des pi.

d
y

Europe, t.V, p. 379, phrase reproduite textuellement dans le Dictionnaire de

botanique de M. Hcefer, p. 99. — « Paquerette qui fleurit a Paques » (Desvaux

Flore de VAnjou, p. 225). — « Plante des pres qui fleurit aux environs de

Paques, d'ou elle tire son nom » (Avril Diet. provengal-fran$ais, p. 277).

AI. Viaud-Grand-Marais ecrivait tout rgcemment dans ce recti eil : « la Paque-

rette tire son nom de Paques » (t. XIX, p. 90), et cette meme etyniologie se

retrcuve dans le Dictionnaire de Trevoux.

2° Des 1830, Amoreux ecrivait que la Paquerette ne tire pas son nom de

Paques, mais de pasquis, pasquier, qui dans notre vieux langage signifiait pa-

turage, si bien que Paquerette devrait se traduire par petite fleur des paturages

(Quest, et observ. particulierement philologiques, p. 22). C'est l'opinion

adoptee par Scheller, « cette fleur ne tire pas son nom de ce qu'elle fleurit a

Paques »(Dict. etym.), par M. BeschereIle(^Vtf. national), et aussi par le savant

LittrS, se fondant sur cette phrase des botanistes : Habitat in pascuis

apricis.

Remarquons d'abord que plusieurs des plus anciens botanistes ne la desi-
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nent que sous les noms de Marguerite et Pasquette, lels : Carolus Stepba-

nus

Vaillaut ecrit : « La Pasquette fleurit vers la fin de fevrier • [Bot. parts.

p. 20), et des 1537 Ruellius appliquait ce nom a une tout autre plante (5).

Elle ne figure que sous le nom de Marguerite dans le Theatre d'agriculture

d'Olivier de Serres, edit, de 1675, p. 509, dans le Botanicum monspeliense

de JMagnol, p. 37, et dans le De stirpium historia de Ruellius (6).

Le premier auteur de botanique qui, a raa connaissance, ait employ^ le

mot Pdquerette est Tournefort, dans ses Institutiones rei herbarice, X. I,

p. 490, ou ce nom figure en tete du genre a cot6 de celui de Bellis; on le

retrouve dans les ouvrages descriptifs de Dalibard (Florce paris. prodr.

p. 264), de Sauvages (Methodus foliorum), de Gouan {Flora monspel.).

Dans son Histoire des plantes des environs de Paris, 2e
edit. t. I, p. 103,

Tournefort 6crit : « Gette plante se nomme commun6ment Marguerite ou

Pasquerette » ; et c'est encore sous ccs deux noms qu'elle figure dans les

Demonstrations elementaires de botanique, t. Ill, p. 62.

J'ajouterai que la Paquerette est appelee Pdquette en Normandie, Pasque-

rette dans le Maine, mais qu'aucun de ses noms patois dans le midi ne se

rapporte a ce type, derivant tous, soit de Pimpanelo ou Pimparelof soit de

Margarido.

Ne semble-t-il pas resulter de la discussion precedente que la Paquerette

doit conserver jusqu'a plus ample informe l'&ymologie populaire, qui fait

dSriver ce nom de Paques ? Les passages cites de Fuchsius d'une part, de

Mizauld de I'autre, sont favorables a cette interpretation.

II. Pourpier. — Ge genre (et surtout le Pourpier commun) tire-t-il son

nom, comme le veut de Theis, « de ses liges de couleur de pourpre » (Gloss,

bot. p. 381) ? Ou faut-il en trouver l'&ymologie, avec Manage et Besche-

(1) « Consolida minor, Graecissymphitum minimum, des Marguerites, quibusdam etiam

des pasquettes. » (Dere hortensi libellus, 1536, p. 48.)

(2) « Bellides nobis Margarite et Pasquete, quod ad Pascha fere flores hi incipiant »

{De historia stirpium commentarii , 1446, p. 55), et Fuchs reproduitces noms a la page

suivante : «... transeo ad Bellidem seu Bellium.... de quo priusquam medice aliquid

proferam, monebo quod flores ejus a Gallis Margarita vulgo nuncupantur, et a nostra-

tibus Borboniis Pasquetce, fortasse quod circa Pascha oriri incipiant, vel quod grato et

vario colore, licet inodoro, oculos pascant » (Alexikcpus, 1574, p. 52).

(3) « Avant de discourir de ses facultes, je veux donner cet avertissement, a savoir

que les Fran$aisappellentses fleurs Marguerites, et nos Bourbonnais Pasquettes, pour ce

que (comme je crois) elles viennent environ Pasque, ou bien pour ce que, par leur cou-

leur plaisante et la&t bigarrSe, elles paissent les yeux encore qu'elles n'aient point d'o-

deur. » (La Maison champestre, 1607 , p. 644.)

(4) « En fran^ais Marguerites et Pasquettes » (Hist, ginir. des plantes, ISlb etl653,

t. I, p. 741.)

(5) II ecrit du Cerinlhe, p. 591 : « Ea videtur esse... quam rura nostra Pasquelam

nominant quod apud examina pascat, cum in capitula extuberavit. »

(6) « Bellis vel Bellius minor in pratis nascitur, unde Galli margaritam vocarunt. »

(P. 584.)
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relic, dans Poullepied [pulli pes, pied do poule) ? Amoreux a ecrit : « II me

parail plus naturel de deriver ce nom du vieux mot poulpe qui signific chair,

parce que les feuilles de cette plante sont charnues, d'ou pulpe des fruits »

(Quest, et observ. philol). Cependant la plante est appelee dans le patois de

Tarn-et-Garonne Pepoulo, et dans celui du Tarn Erbo de cambo de poul,

id est Pied-de-poule, Herbe de jambe de poule. M. Littr£, qui admel I'etymo-

logie dounee par Menage, la trouve confirmee par le mot Piepou, que porte

le^ Pompier en Anjou,et par L'orthographe admise par Ambroise Pare, qui

ecrit pourpiedau xv

i

e
siecle.

III. Cirsium arvense. — M.Mary Lafon, recherchant les etymologies

grecques dans les noms patois du midi, cite entre autres, en fait de noms de

plantes, comme appartenant a l'ancien Rouergue, le mot Colcido, Chardon,

derivant d'apres lui de ^ol-^iyhv , herbe de Colchide.

Or, parmi les Chardons (en prenant cette designation dans son sens gene-

ral etle plus vaste), il en est un qui, vivace et r^pullulant sans cesse, infeste

toutes nos cultures, a ce point que dans certaines contreesdes penalitesontete

6dict6es contre ceux qui negligeraient de le d6truire. Cette plante, nefaste entre

toutes, adu recevoir un nom dans la plupartdes idiomespopulaires, et en effet

tous ses noms m6ridionaux se rapportent a un meme type, comme on peut en

juger par les citations que j'extrais de ma Comparaison des noms patois et

populaires des plantes, inedite: Calcidas (Catalogne), Calcida (Provence),

CotoVfes(Pyrenees-Orientales), Caoussido (Tarn, Aude, Haute-Garonne, Tarn-

et-Garonne), Cooussido (Aix), Coussida (Gard), Caussido (Bouches-du-Rhone,

Apt), Cousside (Aries), Cavssida (Herault et en roman), Caoussic (Gers),

Caoussie (Gironde), Caonssix (Tarn-et-Garonne), Caiissit (Haute-Garonne),

Tso-oucide (Correze), Chausside, la Chaussida (Auvergne), Tsouschiado,

Tchouchido (Haute-Loire);etHonnorat, dans son Dietionnaire provencal, cite

encore Chaussia, Caussiga.

Cette remarquable uniformity de denominations plaide-t-elle en faveur de

Topinion de M. Mary Lafon? Je ne sais, mais il convient de rappeler que le

mot xoXx«c6v s'applique, chez les auteurs anciens, et en parliculier chez Diosco-

ride, au Colchique : « Autumni exitu florem ostendit in quibusdam pratis

herba Colchicon dicta. » (Car. Stephani Prcediumrust.p. 466.)

REMARQUABLES

par U. ». CliOS.

(Toulouse, l<* mat 1873.)

I. Milleperthis perfor£. — Cette plante porte chez quelques auteurs

anciens une denomination que Ton retrouve, a quelques modifications pres,

dans les patois du midi de la France et sur la signification de laquelle on est
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loin de s'accorder. C'estle moi Trescalan (1), inscrit dans les Adversaria de
Lobelet dans YHistoric plantarum universalis de Jean Bauhin (2), dans le

Botanicon monspeliense de Magnol (3) et meme sous le oom de Triscalamus
dans le supplement de Petals Apponus aux Opera de Mesue (4).

D'aulres botanisles emploient le mot Truckeran qu'on pent lire dans les

Plantarum effigies e Leonartho Fuchsio (1552, in-12, p. 42), dans YHis-
toire des piantes de Loniccr (Paris, 1584, in-12, p. 435), dans la Traduc-
tion des Commentaries de Mathiole sur Dioscoride par Du Pinet (1655,

p, 357, in-folio).

Enfin Astruc s'exprime ainsi a propos du Millepertuis : « On le trouve

figure dans VOnosmaticum medicum et* philosophicum de Michel Toxites

(en date de 1574), ou, entre beaucoup d'autres noms barbares qu'on donne

an Millepertuis, on I'appelle Trustulan pour Trescalan. »

Le mot Trucheran n'est-il pas un moyen terme entre Trustulan et Tres-

calan ?

Deux Etymologies out ete proposees du mot Trescalan. L'abbg de Sauvages

le fait d6river des mots tfa xaXe?v (appeler trois fois), parce que, dit-il, avec cette

plante oninvoque trois fois en Languedoc le nom de saint Jean, le jour de

la f&e de ce saint ; tandis que M. Honnorat se demande si ce nom ne ferait

pas allusion aux pretendues perforations des feuilles et ne proviendrait pas de

Trascalar passer a travers {Diet, provenpal).

D'une autre part, Astruc, et apres lui M. Mary Lafon (5), trouvent l'origine

de Trescalan d&ns le mot arabe Trastulan. Toutefois Dalechamp a 6crit que les

Arabes appellent le Millepertuis Beiofriconet Reiofaricon [Hist, des plantes,

t. II, p. 53), et je lis dansAvicenne : « Ipericon nominator arabice Alharan. »

{Liber canonis, edit. 1606, p. 248.)

II. PeRsil [Petroselinum sativum Hoffm.). — Cette planle est appelle

Tsoulbert dans le Tarn et une grande parlie de la Haute-Garonne, Junbert

a Saint-Beat, Jhouvert en Provence, Jaouber, Jodaber, Jimber dans rile-

(1) J'extrais les renseignements suivants de ma Comparaison des noms patois et

populaires des plantes dans les diverses parlies de la France et del
9

Europe meridionale,

ouvr. manuscrit : Hypericum perforatum L. : Herbo de trescalans (Haute-Garonne),

Trescalan (Tarn, H6rault, Gard), Trescalan (Oise), Trcscolan (Card), Trascalan

jaoune (H6rault), Trigalan (Gironde), Trascam (Pyrenees-Orientales), Trolzream (Vaud),

Herbo de tres-galans (Taru-et-Garonne); et l'Hypericum quadrangulum L. est aussi

appele dans le Maine le Trescalan jaune.

(2) a Semen in pericarpiis ad vulneraria balsami nulli secundum multo chirurgorum

peritissimorum monspeliensium experimento, ubi etiam oleum vernacule de Trescalan

vocatum, quotanais paratur. » (P. 172 des Adversaria , phrase reproduite par Jean

Bauhin.)

(3) « Mense junio cum flore copiose deferunt mulierculoe, vulgo de Trescalan. »

(P. 135.)

(4) « Hypericon herba sancti Johannis, herba perforata, Scopa regia, Triscalamus,

idem est. » (P. 238, aux synonyrnes.)

(5) Tableau hisior* et litter, de la langue parlee dans le midi de la France, p. 71.
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rault, Jalbert a Saint- Pons (H6rault), Jaoubert dans l'Aveyron, Jaouver dans

le Gard et l'H6rault, Jouver dans Je Gard, Juver a Aries, M. Honnorai n'he-

site pas a y voir un compose des Ottojut vert, opinion confirmee, ce semble,

par la denomination de Verjus que porte la planle a Toulon et peut-etre

encore par celle de Verdura qui lui est don nee a Nice.

II est aussi tres-digne de remarque de voir la Petite-Cigue {/Ethusa Cyna-

pium L-) porter dans la plus grande partie de la France des noms qui rap-

pellent ceux du Persil, deux plantes dont les ecrits sur les proprieies econo-

miques et m6dicinalcs des v£getaux s'attachent a montrer les caract&res

distinclifs. La Petite-Cigue est nominee: Tsoulvertino (Tarn), Jaoubertino

(Aveyron), Jaouvertasso (Gard), Jalbertasso, Jaubertino, Jalbertino a Saint-

Pons (Heraull), Persillade (Gironde), Persaille (centre de la France), Persil

des fous (Eure).

UCEnanthe Pkellandrium est encore appel6 Juver bastard a Aries, et la

Grande-Cigue (Conium maculatum L.) a des noms populaires qui se rapportent

a trois types : Cigudo, Coujoulo, Joubertasso. Ge dernier, signifiant gros et

faux Persil, se retrouve avec quelques legeres variations dans les Pyren6es-

Orientales, la Haute-Garonne, le Tarn etla Gironde.

III. Chiendent. — On sait que pour les anciens botanistes, y compris

Tournefort, toutes les Graminees non cultiv6es constituaient le seul genre

Gramen, et ce terme s'est conserve dans la langue francaise, car on lit au mot

Grommfam le Oictionnaire de M. Bescherelle : « Genre de planle dont la feuille

ressemble a celle du Chiendent », et dansle Dictionnaire de M. Litlre : « Plante

qui constitue principalement le gazon » : deux definitions incompletes, oil le

mot « plante » devrait etre au pluriel et suivi des mots « de la famille ou du

groupe des Graminees ».

Mais s'il est dans ce grand groupe des Graminees quelques especes qui

dominent par leur vigueur et leur tendance envahissante, ce sont assurement

les deux Chiendents, le Chiendent des boutiques (Triticum repens L.), et le

Chiendent pied-de-poule (Cynodon DactylonL.) ; tous deux repandus par-

tout avecune incroyable profusion, ils out du recevoir et ont recu en effet de

nombreuses denominations populaires ; seulement, dans le midi de la France

et meme en Espagne et en Italic, ces noms, chose etrange ! ne sont pour la

plupart que des modifications du mot Gramcn.

Ainsi les deux Chiendeuts sont appelSs Agram dans le Tarn, la Haute-Ga-

ronne, les Pyr6nees-Orientales (et le C. Dactylon dans le Gers, & Limoux, en

Catalogne), Grame en Provence etdans le Gard (et le C. Dactylon, gros Grame

a Apt), Grama en Espagne (et le Triticum repens specialement en Aragon),

Grandgna en Italie et en Sicile, Gramenas en Provence et dans l'Herault.

Enfin le Triticum repens est encore nomme Gramp (Tarn), Gram, Gramoun
(Provence), Gramon (Yaud, Piemonl), Gramo (Gers), Grame (Apt, Aries, Tou-

lon), Grama das boticas de Franca (Portugal), et le C. Dactulon. Grama das
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boticas (Portugal), Gram (Catalogue, Castille), Gramous (Nice), Grame (Aix),

lou Gremc, lou Gro-mo (Haute-Loire).

IV. Seigle, Avoine, Ohge, Bl£. — Lescer6alessepr6tent aux remarques

suivantes :

Le Seigle a une denomination a peu pres uniforme (Sigal, Siaf) dans tout

le midi, se retrouvant dans le basque {Cecalea, Cekelea, Cekela, Cikiroa) et

dSrivant probablement du celtique Secal, Segal, plutot que du latin secare,

faucher. Dansles langues germaniques, le nom du Seigle a une tout autre ori-

gine : Rogg en flamand, Bye en anglais. En slave on l'appelle Rezi.

L'Avoine est appelee a peu pres uniform£ment Civado, Sivade dans toute la

Fiance meridionale depuis le Beam jusqu'a Nice ; mais deja dans la Girondc

ce nom est remplace par Aoubes, et dans le canton de Vaud, dans l'lsere, la

denomination dc TAvoine rappelle les noms latin, franfais et italien de la

planle ; aux Acores elle s'appelle Aveia (1). N'est-il pas remarquable qu'en

Espagne, aux Acores, au Chili (voy. CI. Gay, Flora chilena>\. VIII, p. 607), et

a la Paz (voy. Weddell, Voy. dans la Bolivie, p. 156), TOrge s'appelle Cevada?

Dans beaucoup de contrees TOrge remplace l'Avoine pour la nourriture des

chevaux et des mulets, d'ou peut-elre l'analogie de denomination de ces deux

cSrSales. En Italie TOrge s'appelle Orzo.

M. Alpb. de Candolle fait observer que le mot ble (Korn en allemand) est

donne par cerlaines populations au Seigle, par d'autresau Froment ou meme
a TOrge, quand ces planles sont leur culture principale ou exclusive [Geogr.

bot. rats. p. 981). Or si, dans plusieurs departements du sud-ouest (Haute-

Garonne, Aude, Tarn, Tarn-et-Garonne) et m6me dans la Gironde, la Correze

et jusque dans le canton de Vaud, le Ble est uniformement appel6 Blad, en

Beam il porte le nom de Froumen, et c'est TOrge qui est connue sous celui de

Blat. Enfin dans TAveyron ce mot blad est consider^, pour ainsi dire, comme

un terme generique, le Seigle s'y appelant Blad-segol, et le B16 Blad-

froumen .

On peut se refuser a voir un Triticum dans un jEgilops ; mais les fails

d'hybridation, soit naturelle, soit arlificielle, entre ces deux genres n'en t6moi-

gnent pas moins de leurs rapports r6ciproques. Ces rapports, depuis long-

temps soupconn6s, se retrouvent jusque dans les denominations vulgaires ou

patoises des sEgilops appelGs Ble du diable dans une partie de la France

meridionale (2).

(1) Avena sativa L.: Civado (Tarn, Tarn-et-Garonne, Haute-Garonne, Gard, Apt, Aix,

Correze, Lot), Ctbado (Aveyron, Gironde, Limoux), Aoubes (Gironde), Cibade (Landesj,

Sibade (Basses-Pyrenees), Civade (Gironde, Aries), Civada (Herault, Nice), Siouado

(Saint-Beat), Siouasa (Languedoc), biouazo, Sibazado, Ciouazo (Gers), Civau (Pro-

vence), Civaga (Barcelonnette), Chivado (Haute-Loire), Avena (Herault, Espagne),

Aveina (Jsere), Avaina (Vaudj, Avene (Aube), Aveine (Normandie), Vena (Italic),

Avena (Portugal), Aveia (Azores).

(2) Blat del diable (Pyrenees-Orientales), Blad daou diable (Herault) ; YJ&g. ovata:

Bla dou diable a Aries, Bla daou diable a Aix.

T. XX. (SEASCfcS) 9
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M. le President signale a ralteation de laSociete, a proposde ces

deux communications, le volume que vient tout recemment de

publierM. MelehiorBarlhez, intitule : Glossaire botanique langue*

docien, fran^ais-latin, de 1'arrondissement de Saint-Pons (Herault),

et qui est precede d'une etude du dialectelanguedocien.

M. Hoze, secretaire, communique fa note suivante :

NOUVEAU GENRE DE MOUSSES PLEUROCARPES PROPRE A LA NOUVELLE-CALEDONIA.

par H. le pasteur DUBY.

(Geneve, 15 fevrier 1873.)

BESCHERELLIA Duby, genus nov. ined.

Capsulae pedicellate erects, primo cylindrical demum ovoideo-cylindricae,

vagina persistente. Peristomium magnum simplex , dentibus 16 elongatis

anguste pugioniformibns laxe trabeculatis ex uno latere in parte superiori

acute dentatis ex altera vix exinde serratis. Galyptra angusta cylindrica dimi-

diata laevis. — Facies peculiaris, caules fasciculati elongati parce ramosi ramis

ad unum latus vergentibus. — Genus cl. iEmilio Bescherelle, de bryologia

mexicana et neo-caledonica optime merenti, dicatum.

B. ELEGANTISSIMA Dubv.
m

Monoica assurgens rufo-fusca apice viridescens,caulibus7-18centim. longis

fasciculatis a basi simplicibus senescentibus nudjs jimioribus foliosis parum

ramosis ramis elongatis incurvis sericeo-sciuroideis approximatis ; foliis dense

imbricatis inferioribus patulis superioribus adpressis humiditate patulis e basi

amplexicauli ovato -rotunda subrotundave pellucida integerrima plus minus

abrupte sensimve coarctatis in aristam sensim angustatam angustissimam bas*

triplo quadruplove longiorem integerrimam aut versus apicem subsinualo-den-

ticulatam, nervobasiauranliaco demum pellucido apicem subattingente, cellulis

limbi lati ncrvo vicinis elongatis angustis dissepimentis lalis anastomosantibus

versus marginemminoribusirregulariter rotundatis, marginalibus minutissimis

eleganiissime seriatim dispositis, secus aristam quadratic regularibus ; foliis peri-

chaetialibus conformibus sed cellulae elongalo-angustae, basilares auranliacae

ovatce ; setis paucis paraphysibus articulatis aurantiacis minutis filiformibus

3-4 centim. longis strictis subflexuosis purpureis brevibus siccitate contortis ;

capsula dilute rufescente primum anguste cylindracea demum subovoideo-tereli

tevi 3 circa millim. longa
;
peristomii dentibus dilute luteis infra orificium

oriundis, in parte superiori acute et profunde serratis, operculo e basi conica

longe subulalo erecto inclinatove subdimidium capsulae acquante ; calyptra

angustissima capsula longiore helveola. — E nionte Mu Novas Caledonia* rela-

tarn miserat amiciss. Lenormand.

-^ — *
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Explication des figures de la plancho I do cc volume.

Fig. 1. Bescherellia elegantissima Duby. Plantc enti&re, dc grandeur naliirelle.
Fig. 2 et 3. Feuilles caulinaires, gr. 50/ i. p~ 3 6, 3 c, 3 d. 3 e, 3 f. Sections de la

fertile 3, gr. 300/1.
Fig. li. Section transversale de la feuille 3, gr. 350/1.
Fig. 5 et 6. Feuilles perichetiales, gr. 50/1.
Fig. 7. Vaginule, gr. 50/1.
Fig. 8. Capsule avec l'opercule, gr. 50/1.
Fig. 9. Coiffe,gr. 50/1.
Fig. 10. Peristome, gr. 300/1. — c. Columella

Lecture est donnee de la communication suivante :

SUR UN NOUVEL HABITAT DES CLATHRUS CANCELLATUS Mich, et HIRUDINOSUS Tul.

ET QUELQUES MOTS RELATIVEMENT A LA PREMIERE ESPECE DE CES CHAMPIGNONS,

par H. Casimir ROUMUGUURE.

(Toulouse, 5 mai 1873.)

M. Ch. Naudin a rencontr£, il y a quinzc jours, a Colliourc, le Clathrus

cancellatus vegetant au pied d'un Palmier [Jubcea) qu'on avait chausse

recemment avec du fumier de cheval; I'hiver dernier il avait constat^ I'appa-

rition dans les vignes de sa contr6e d'un assez grand nombre d'exemplairc

du curieux Clathrus hirudinosus. Ges deux Fongfnecs, que mon savant cor-

respondant a bien voulu me communiquer, n'avaient pas et6 signages jusqu'a

ce jour dans le dSpartement des PyrenGes-Orientales, qui a cependant etc

l'objet, pour les plan tes cryptogames, des recherches assidues de C. Montague

et du docteur Companyo, recherches consignees en 186ft dans VHistoire na-

turelle du Roussillon, de ce dernier botaniste.

La presence du Clathrus^ cancellatus a Colliourc n'offre rien d'iusolile.

On saitque ce Champignon est parliculier a 1'Europe auslrale, qu'il est ire-

quent en Italie et qu'on l'a egalement trouve en Afrique. I£n France, c'esl

depuis le xvie siecle que le Clathrus a etc signale dans la Provence, et la plu-

part des flores 6ditees jusqu a l'annec 1830 lui assignent les environs de

Montpellier comme habitat exclusif. Cede espcce apparait a rautoimie, apres

les premieres pluies, dans les bois qui entourent Toulouse, assez iiidiUcrcm-

ment sur les talus sees et dans les lieux bas, couverts el humides. Un compa-

gnon denies premieres herborisations, IL Judicis de la Vassandie, conscrvalcur

des archives de l'ancien Parlement, recolta le Clathrus en 18/i4, dans un

ravin du bois d'Auffrery, aupres du cadavre d'un chien en decomposition

avancfe. Cette circonstance, qui indique line foisdeplus I'influencc qu'exerce

la dissolution des matieres organiques sur le developpemeul de certaiues Fon-

ginees, est revenue a ma pensee depuis quej'ai cntendu Ic teinoiguage de 1'Ila-
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lien Poilini (1). Le Glathre a ete retrouve dans les Landes, a Agen, a Bordeaux

;

je Pai recu il y a pen de temps de Nantes, par les soins de M. F61ix Renou

;

ilapparait encore sur le littoral de la Blanche, quoique dans le nord-ouest il

soit rare. Dans Test de la France, ainsi qu'en Belgique, Pespece est incon-

jme. Pour la premiere fois, en 1866, le Clathrus cancellatus fut signal^ h

JParis, par ML Lavallee, et les circonstances singulieres de son apparition, que le

savant M. Brongniart a exposees dans une seance de la Societe botanique

(Bulletin, t. XIII, p. 44), aideront peut-Stre a expliquer la rencontre des

deux especes de Clathrus a Gollioure, notammentdu CI. hirudinosus, qui est

en France infiniment plus rare que l'autre espece. N'est-il pas permis de

croire que les semences de ces Champignons ont etSapportees chez M. Naudin

avec des sables ou des terresdes plantesd'Algerie qu'on y recoit quelquefois ?

M. Naudin n'a pu m'indiquer si ses Champignons avaient un substratum par-

ticulier, fti prgciser s'ils se trouvaient au voisinage d'une planle caract6ristique,

comme Pa 6te k Paris PArundo Donax apportg d'Hyeres et offrant peu apres

sur sa souche le Clathrus. Cette verification essentielle pourra etre faite Pau-

tomne prochain.

Le Clathrus cancellatus atteint 6 a 12 centimetres de hauteur. Les cas de

nanisme ne sont pas rares, ceux de g6antisme le sont davantage. J'ai r6colt6

au mois de septembre 1867, sur la listere de la foret de Bouconne prfes

Toulouse, quelques Clathres qui mesuraient U centimetres de hauteur seule-

ment dans leur complet developpement. J'avais remarqu6 avant cette derniere

fcpoque que le Clathre acquerait un plus grand developpement dans les lieux

bas et humides. De Brondeau a fait connaitre en 1836 (Cryptogantes de

VAgenais, fasc. ill), sous le nom de CI. cancellatus var. luxurians, un type

qui mesurait 26 centimetres en hauteur : il s'6tait dSveloppe dans les allies

d'un jardin a Villeneuve et il 6tait monstrueux a un autre titre, car il offrait

quatre reseaux, c'est-a-dire quatre champignons distincts dans nne seule

bourse ou volva unique. Ce specimen anormal ne s'est plus repr6sente, du

moiiis clans nos environs. Notre honorable confrere M. le comte Albert de

Franqueville voulut bien me signaler Pan dernier la dScouverte qu'il venait

de faire, dans son pare de Bizanos pres Pau, d'un Clathre autrement gigan-

tesque. Son exemplaire mesurait 49 centimetres de hauteur et kl centimetres

en diametre horizontal ! Ces dimensions doivent etre fort rares.

Micheli, en qualifiant notre Clathre de ruber, n'avait sans doute vu que des

exemplaires a branches decouleur rouge, tout comme Clusius qui avait com-
pare au corail Pespece qu'il decrivit le premier sous le nom de Fungus coral-

loeides cancellatus. Les auteurs qui parlerent de ce Champignon apres le

botaniste de Florence indiquerent tantot une espece, tantot une variete h

(1) Ce botaniste mentionne dans VElenco di botanica, t. H, p. 426, qu'il a trouvS le

Clathrus cancellatus v£getant sur un crane humain, dans une tombe !

^^^^^^^H
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branches jaunes {Clathrus flavescens Pers.) que j'ai observ6e dans les Landes

et a Agen et qui ne peut etre sepanSe du type ou former une espece dislincte.

On sait que le Glathre varie beaucoup dans sa coloration, depuis la teinte rouge

de sang jusqu'a la couleur blanche, en passant par les teintes rose, orang6e et

jaune. J'ai trouve la forme decoloree & Armissan pres Narbonne (Aude).

M. Barla, qui a public de belles figures coloriees de ce Champignon dans ses

divers elats devolution, a propos6 la distinction d'un Clathrus nicceensis pour
Ja forme ni^oise qui pr&ente habituellement des branches jaunes a I'extirieur

et rouges a l'inlerieur. Cette forme bicolore ne saurait 6tre plus legiiime-

ment distinguee comme espece quel'ancienne forme jaune de Persoon aujour-

d'hui negligee. Les variations de couleur dont il s'agit n'avaient pas du echap-

per a Linne, puisque Pauteur du Species plantarum supprima le qualificatif

ruber donn6 a fespece typique par Micheli. Quant h Tespece dScrite par

Mi Tulasne et qui appartient aussi a la flore algerienne, elle ne saurait,

comme quelques bolanisles Font r6cemment avance, etre rattach6e comme
variete au Clathrus cancellatus. Les caracteres botaniques du CI. hirudin

nosus sont bien tranches et se montrent toujours, quelle que soit la station,

sans modification aucune.

II vient de tomber sous ma main une lettre autographe in£dite de Siguier

a son ami Scopoli, ou je retrouve en quelques Iignes Thistoire du Clathrus.

Je detache le passage suivant qui me semble peu ou point connu encore :

Fabri de Peiresc (I) « rencontra en 1604 le Clathre encore inconnu dans

» les environs de son habitation et Tadressa a Glusius qui le publia dans son

» supplement des plantes exotiques en indiquant son origine, Nobilis vir de

») Caluas Peirets (sic), dit-il, toparca, misit ad me fungum admirabilis

» texturce. Nasciturautem, ipso referente, Belyenteriensi agro %
turn in silvis,

» turn inter harundines.... La figure donnee par Glusius de ce Champi-

» gnon a de composition admirable » fut necessairement la premifere 6dit6e.

Lorsque Micheli crea le genre Clathrus, il s'etait probablement propose

» d'honorer la m6moire du premier d£couvreur du type connu alors , de

» Peiresc, puisque le Champignon sec que j'ai vu dans sa collection avait 6te

s inscrit de sa main sous le nom de Peireskia rubra, hornmage qu'il ne per-

» sista pas a rendre au savant provencal. Pourquoi? * Vingt-six ans avant la

publication du JSova plantarum genera de Micheli, Plumier (1703) avait

etabli le genre Pereskia, pour une tribu d'Opontiacees de rAmerique tropi-

cale, et Micheli ne devait pas l'ignorer ; cependant personne n'eut songe

a reprendre le botaniste de Florence, s'il cut publie, comme il paraissait 6tre

en voie de le faire, le Clathrus Pereskii Gette demiere appellation semblait

(1) Z61ateur de la botanique auquel revient l'honneur de la naturalisation chez nous du

Lilas de Perse et du Laurier-Rose, et qui possedait a Beaugencier ( Var), au commencement

du xvne siecle, un Jardin-des-Plantes reput6, apres celui du Roi a Paris et celui de la Faculte

de medecine de Montpellier, le plus riche de France.
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plus logique que cello do ClrUhrus cancrllatits L., dans laquelle substantif et

ndjectif rappellent la meme)|id6e : grille en forme de grillage. Cependant

il faut reconnaitrc que lc nomlinneen a parfaitement sa raison d'etre, puisqu'il

fallait conserver le genre elabli et ne pas omettre le mot le plus caracle-

ristiquede la phrase du premier dcscripteur,l'oiibli icide 1'inventeur etant de

mince importance.

Plusieurs ouvrages de mycologie parlent des propri£tes deleteres du

Clatbre. II semble tout d'abord oiseux d'avancer qu'il est dangcreux de faire

usage comme aliment d'une production repoussante, puisque l'odeur felide

qu'exhale le Champignon pendant sa deliquescence n'est certes pas de nature

a tenter un d6gustateur. JYi le souvenir d'avoir 6prouve un tres -violent mal

de tete apres avoir respir6, durant tine apres-midi, le gaz qui s'6chappait d'un

Clathrus suspendu dans mon cabinet pour etre desseche. Neanmoins je

declare avoir gout6 et ensuile mange cm un Clathre a Fetat jeune, alors qu'il

etait forme, compacte et du volume d'un marron. Je trouvai qu'il avait 08

goutde noisette assez agreable. J'ajoute que je n'eprouvai aucune incommo-

dit6 apres cet essai, que je n'ai pas eu l'occasion de renouveler. Ceci est une

contradiction que je puis opposer au fait rapporte par Paulet , bien que

Inexperience tentee sur moi-meme ne soit peut-etre pas idenlique a l'exp6*

rience ancienne, si toutefois, comme il faut le supposer, Paulet a voulu parler

de Tingestion dans l'estomac du Clathre a l'6tat mur. Je ne mets pas en doute

que les qualites delfiteres de I'espece existent reellement dans le Champignon

en germe ; mais dans le Clathre, comme dans^beaucoup d'especes ven6neuses
f

et Inexperience que j'ai teniae fortiiie mon opinion, le degre de nocuile doit

etre d'aulant plus faible que le Champignon est plus jeune.

SEANCE DU 23 MAI 1873

PRESIDENCE DE M. DECAISNE.

de

niero seance, dont la redaction est adoptee.

Parmi les dons repus par la Sociele, M.

taire, signale a l'attenlion des membres d Societe

de

S. M. FEmpereur du Bresilet qui est intitule : Geographic botanique

du Bre$il
$
et le dernier numero des Annates des sciences naturcllcs

qui renferme le memoire de M. Bo-rnet Sitr les gonidies des Lichens.

Par suite do la presentation faite dans la derniere seance,

M. le President proclame Padmission de :
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M. Billiet, fonde de pouvoirs a la recette particuliere de Gannat

(Allier), presente par MM. Perard et Mer.
*

M. Fee fait a la Societe la communication snivantp.

:

NOTE SUR LA TAXONOM1E DES FOUGERES, par H. A- FilE.

Peu de temps apres la publication de la Cryptogamie vasculaire du firfoil,

dont nous allons tres-prochainement donner dans une deuxieme partie le

supplement et la revision, a paru le 49 e
fascicule du Flora brasiliensis,

public sous les auspices de Dom Pedro II, empcreur constitutionnel de ce

vaste pays, si dignement r6gi et veritable paradis terrestre des naturalistes.

Ce travail, qui ne renferme que les PoIypodiac6es, est du a M. Baker, colla-

borateur de M. Hooker, dont il a, trop complaisamment peut-etre, adopte les

ideessystemaiiques. Quoique ce bolaniste ail donn6 des preuves de son savoir

et de ses eludes consciencieuses, il a 6t6 dom hie evidemment par le d6sir de

suivre pas a pas la route ouverte par son illustre maitre dans la reduction des

especes. Ce projet, celui au reste de tous les botanistes descripteurs, est des

plus sages, mais il faut y mettre de la mesure, autrement il en resulte des

rapprochements forces, des alliances impossibles, des synonymies trop char-

gees pour etre vraies, et un certain d6sordre, incompatible avec un bon travail.

Peut-elre nous reprochera-t-on d'avoir peche dans un sens absolument con-

traire et d'avoir pris pour especes de simples formes? Il est en effet tres-pro-

bable que nous avons pu tomber dans ce d6faut, mais nous croyons tres-fer-

mement que les incon\6nients qui ont pu en r6sulter pour nos memoires out

6te considerablement attenues par la publication des planches qui ont toujours

accompagn6 noire texte. Ce sont let des pieces justificatives, mises sous les

yeux des botanistes, qui peuvent ainsi facilement nous reciifier, s'il y a lieu*

Quelle que soit la direction prise, que Ton suive Hooker ou Mettenius, Kunze

ou Link, le travail est toujours serieux et tend constamment au meme but

;

mais Jes yeux refoivent des memes choses une impression different ; Timpor-

tance qui leur est accordee n'est pas la meme,elil en resulte souvenl des

jugements contradictoires sur la validilG des especes.

II n'est pas de famille ou de classe naturelle qui traine apres elle un plus

lourd fardeau de synonymies, et cependant il n'en est pas qui ait etc aulant

travaillee. Nous croyons que les genres et les especes seraient mieux fixes si

les caracteres lir&> des organes reproducteurs 6taient plus nombreux et plus

tranches et si les formes avaient moins de mobilite. Ces conditions defavo-

rabies d'etude. i! faut pourlant les accepter en s'airiant de ce je ne sais quoi

qui revele une creation distincte et qui acquiert une veritable importance s'il

vient s'y joindre une modification organique que du reste le facies semblait

annoncer et qu'il n'est jamais bien difficile de trouver.
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Sur les cent douze genres qui constituent la flore pt6ridographique du Br6sil

et qui renferment environ huit cent soixante especes, il n'en est guere dont

on ne puisse justifier la conservation, a moins de consentir a faire des sous-

genres de certains d'entre eux, ce qui ne serait a vrai dire qu'une maniere de

con firmer les differences qui les separent. Voyons rapideinent quels seraient

ceux qui pourraient subir cette d6cheance. Dans le groupe des Acrostichees

les genres Acrostichum, Polybotrya, Rhipidopteris^Olfersia % Gymnopteris

et Chrysodium semblent avoir tous une physionomie parfaitement distincte;

le Lomariopsis est un Acrostichum pinn£, mais il presente dans I'ensemble

de ses especes des particularity curieuses, et si rares, qu'il s'en eloigne beau-

coup; il en est de volubiles, d'6pineuses et d'het6rophylIes a un degr6 qui a

valu a quelques-unes d'entre elles les noms sp6cifiques de ludens et de varia-

bilis. Le L. sorbifolia offre un excmple gclatant de cette prodigieuse mobi-

lity de formes. II tient tout a la fois des Lomariees par la dissimilitude des

frondes steriles et des frondes fertiles, et des Acrostichees par la situation des

sporanges. VAnetium est un genre ambigu ayant le port des Antrophyum

avec des sporanges superficiels et sporadiques. UHeteronevron pourrait

sans trop d'inconvenient etre reuni comme sous-genre au Gymnopteris. Les

genres Lomaria et Blechnum, tres-voisins par certaines especes, different

cependant notablement par certaines autres. Le genre Hewardia n'est separ6

des Adiantum h sporotheces continus (Synechia) que par des nervilles ana-

stomosees. LesPterideesse divisent tres-naturellement en deux petits groupes,

Tun a frondes une ou plusieurs fois pinnees, I'autre a frondes palmato-p6-

diaires ; au premier appartient le Litobrochia, veritable Pteris a nervilles en

anastomoses, au second le Pellcea a nervilles simples et le Doryopteris a ner-

villes anastomoses, Tun et I'autre des plus polymorphes. Le genre Gymno-

gramme, quoique tres-voisin des Phegopteris, a des especes dans lesquelles

la disposition s6riale des sporanges est des plus manifestes, caractere qui s'af-

faiblit peu a peu et perd de sa valeur dans la serie, c'est alors que le passage

de Tun a I'autre genre se montre Evident. Le genre Ceropteris n'est a vrai

dire qu'un Gymnogramme a secretion cereuse ou resineuse, condition phy-

siologique dont il n'est pas possible neanmoins de contester la valeur. M. le

docteur Fournier, dans son beau travail sur les Fougeres du Mexique, a d6crit

et figure un Asplenium, VA. Ghiesbreghtii, dont les nervilles sont anasto-

moses. Ce serait la, d'apres le systeme de Presl, un genre distinct et nouveau.

VAntigrarnme n'est a vrai dire qu'un Scolopendrium a nervilles anastomo-

ses, meme port, meme forme. Le Diplazium a une parent^ tres-etroite avec

le genre Asplenium, mais s'il est des especes qui se rapprochent, il en est

d'autres qui prennent une physionomie speciale. 11 est probable que les auteurs

seront longtemps divisessurla question de savoirs'il convient de les unir ou

de les sSparer.

Ainsi nous ne voyons pas quels pourraient etre les genres du groupe de
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Polypodies qu'il conviendrait de rejeter. Peut-etre mfime devrait-on coi^

server le genre Lepicystis de J. Smith, pour y renfermer ces Goniophlebium

6cailleux, si singuliers d'aspect et si difficiles a classer, en raison de la ner-

vation qui souvent echappe aux recherches les plus obstinles. Le genre Hete-
ropteris, Pt6ridee par le port et par la situation des sporotheces, Polypodiee

par la maniere doat ces sporolh&ces sont groupgs, est tres-anormale et parti*

culiere au Br6sil ; il en est peu de plus curieuses. Les Cyclodtees out pour

type le genre Polystichum St sporothfcces tantot nus et tantot industes ; a cot6

de lui vient se placer VHemicardion, remarquable par la maniere singuli&re

dont les oreillettes des piunules s'imbriquent sur le rachis. Les Aspidtees, si

richement representees par le genre Aspidium, type du groupe, sont voisines

par le port des Phegopteris, et si l'indusium, qu'il n'est pas toujours facile de

trouver, fait defaut, on est expos6 a faire passer les especes de Tun dans l'autre

genre. Le Lepidonevron et leNephrolepis, le Cardiochlcena et le Bathmium
%

que les auleurs ne sont pas tous disposes a adopter, sont cependant separes

par la forme de l'indusium, orbiculaire ou peltiforme, et par consequent

diversement attache. Le Stenoloma, tribu des Davalliees, confine avec le genre

Lindsaya, quoique ires-different de port. Parmi les Alsophil6es, YHemithelia

et YHemistegia se rapprochent notablement, n etant s6pares que par un

indusium legerement modifie. Quoique cette revue soitdonn6e d'une maniere

restreinte, elle peut cependant suffire pour montrer l'inutilite d'une r6forme

gen6rale. Malgr6 tout ce qu'on pourra faire plus tard dans celte voie, il est

bien douteux qu'il se produise rien de definitif.

Les families dissidentes, Hymenophyllacees, Gleich6niacees, Schizeacees et

autres families a genres peu nombreux, echappent presque toutes a la con-

troverse ; aussi n'en dirons-nous rien.

Nous n'avons pu puiser dans l'ouvrage de M. Baker qu'avec une grande

reserve, nous contentant presque toujours de relever des locality et d'in-

diquer un tr^s-petit nombre d'especes bien distinctes, destinees a completer

la flore pteridographique a laquelle nous consacrons tous nos soins. M. Baker

en a 6tendu le domaine jusqu'auxGuyanes, et, quoique sous le rapport de la

gSographie botanique, il ne puisse en filre blam6, nous n'avons pas voulu l'y

suivre. Mais il nous aparu utile de decrire succinctemenl, d'apres ce botaniste,

les Fougeres du bord du rio Negro et del'Amazone, celles du Maragnon, de

Para et de Saint-Paul, dont nous avions indique les richesses avec trop de

parcimonie, nos mat6riaux provenant surtout des recherches perseverantes de

M. ledocteurGlaziou, dans la province de Rio-de-Janeiro, a la verite de beaucoup

la plus riche et la mieux etudiSe, grace a ce botaniste infatigable. C'est par la

que M. Baker aura contribue h la fondation definitive d'une flore du Br&il, si

tant est qu'on puisse jamais en reunir tous les elements.

Lecture est donnee de la communication suivante :
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BUR DEUX GRAM1NEES DES ENVIRONS DE MONTPELL1ER

,

par II. J. WUVALJOLVE.

(Montpellier,24 mars 1873.)

Dans la Flore de France, III, p. 595, sont mentionnees deux varietes de

YHordeum murinum L. :

« a. genuinum (sic). Glume interne des epillets latlraux lineaire-subul6e,

» cilice d'un seul cote et seulement a la base.

» P. major (sic). Glume interne des gpillets lateraux lineaire-lanc£olee, cilide

» des deux col£s; <*pi plus gros. H. leporinum Link, in Linncea, IX, p. 133;

» H. pseudomurimcm Tappeiner in Koch Syn. 2 e Mit. p. 955. »

Comme on le voit, la seconde varied avait et6 61evee a la dignite d'espece

par Link en 1835, et par Tappeiner en 18Zi5- Le premier l'etablit tout parti-

culierement sur ce caractere, que les 6pillets lateraux ne sont pas neutres

comme en Allemagne, mais le plus souvent males, « praesertim flosculis late-

» ralibus non neutris ut in H. murino nostrati, sed plerumque masculis. »

Le second la difftrencie seulement sur ce que la glume interne des memes

Epillets est cilice des deux coles, au lieu de l'etre, comme YH. murinum, d'un

seul cot6. A ce caractere, M. Godron, pour etablir sa variete p major, ajoute

que la mSme glume est « lin6aire-Ianceolee » au lieu d'etre lin6aire-subulee »

comme sur la vari6te a genuinum.

En Alsace d'abord, ensuite a Aries el a Montpellier, je me suis attache a la

verification de ces caractferes, pour essayer de reconnaitre s'il y a difference

tranchee et permanente. A Strasbourg, si voisin de I'Allemagne, ou YH. mu-
rinum abonde sur les decombres et le long des murs, j'ai le plus souvent

trouv6 les Epillets lateraux males, et non neutres comme le dit Link, avec

glume interne lin6aire-lanceolee et ciliee sur toute la longueur d'un cote, et

non lineaire-subulee ni ciliee seulement a la base d'un seul cote. Mais tout chan-

geait aussitot que je me rapprochais des Vosges : YH. murinum devenait

rare, plus petit et le plus souvent a epillets lateraux plus petitsque l'interm6-

diaire (comme les figure Host, Gram, austr. I, tab. 32), neutres, avec

glume interne subulee et a peine ciliee a la base. A Aries, memes faits : aux

environs de la ville, je trouvais surtout la variete p. major ; mais dans la

Crau siliceuse je ne la trouvais guere qu'aupres des habitations et sur les debris

calcaires ; et encore etait-elle melangee ( sur un m6me epi) de la forme

gemiimim, la seule qui se rencontre, plus petite et assez rare, aux quartiers

francbement siliceux. A Monlpellier, memes faits : contre la ville la grande

variety, plus souvent la petite sur les terres siliceuses de Gramont et de

Perots. Sur le cordon littoral, de Palavas a Cette, melange des deux formes,

avec tous les intermediaires possibles ; les caracteres de la grande forme se

prononcant vers le milieu de l'epi, ceux de la petite se montrant vers le
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aommct et a la base. Et sur la grande forme, les epillels lateraux males sont

souvent phis grands que I'epillet intermddiaire et fertile, comrae les ont dits

Fouche « flosculis lateralibus majusculis » {Exp. Moree, p. Uk) et M. Cosson
{Flor. Alg. p. 196).

Ainsi toutes mes observations out abouli, d'une part, a constater que la

varied a, dite genainum ne presente pas avec Constance les caracteres a elle

assigns; de l'aulre, a concluie qu'il n'y a pas lieu d'etablir deux varietds,

a plus forte raison deux especes, et qu'il suffit de meniionner la variabilis, en

dimension el en vestimentum, de la glume interne des epillels lateraux,

lesquels, reduits a lour plus simple expression au pied des Vo.sges, se mon-
treat plus developpes et avec des famines dans la plainc d'Alsace, plus deve-

loppes encore dans lemidi de la France, 1'Espagne, la Grcce, TAlgerie, etc.

En )psis 1 /

nura If

» omnino memorabilis sit, observaliones ulteriores docebunt » (3
e Edition,

p. 718). Malgre ce que celte restriclion avait d'encourageant, je n'aurais

jamais ose communiqucr des observations tendant a inlinner la valeur de

l'especede Link ou de Tappeiner, attendu que le peu de sympathic que je

ressens et que j'ai eu l'occasion demanifester a l'egard de la multiplication des

especes m'eut rendu suspect a plus dun, presque a moi-meme. Et si aujour-

d'hui je me permets d'exprimer une opinion, ce n'estqu'eiil'appuyant sur les

observations suivanles, que je peux mal interpreter, mais qui, faites par des

auteurs graves en des lieux et des temps divers, ne Pont 6videmment pas 6t£

pour les besoms de ma cause.

M. Andersson mentionne une autre variation : « Variat (P arenaria Bab.)

parte inferiore culmi in arena demersa, rbizomatis repenlis instar elongata

» et radicante » [Gram. Scand. p. 9). M. P. Ascherson, mentionnant comme

variete le pseudomurimim Tapp., ajoute : « Vcellig ausgebildet bei uns nocli

» nicbt beobacbtet ; ich besitze ein Exemplar von Berlin, an dem die inncren

» Huellblafitter aussen einige AVimpern zeigen! » {Flor. Brandenb. p. 874.)

&L Dcell, qui ne fait de YII. pseudomurinum Tapp. qu'une varied en a

constate la presence aux bords des routes et sur les murs de Mannheim et de

Schweizingen {FL Bad. I, p. 118) ; ce qui continue et in&ne depasse mes

observations a Strasbourg.

M. Willkomm indique en Espagne les deux varieles de M. Godron, ainsi

qu'il suit : « a per totam Hispaniam commune; Pin llisp. austr. passim »

{Prodr. fl. hisp. I, p. 103).

Dans son excellente Flore de Lorraine, M. Godron nous dit de sa forme

genuinum, la seule qu'il mentionne : « Commun dans les terrains calcaires

et argilo-calcaires. Manque complement dans toule la chaine des Vosges,

» surlegres, le granite et memo le muschelkalk. » (II, p. 450.) Et.danssa

Geograpkie botanique dela Lorraine, le meme auteur compte YH. murinum
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au nombre des plantes calcicoles. On comprend alors comment cette plante

se montre tres-developp£e sur les decombres aupres des villes et appauvrie en

toutes ses parlies dans les terrains siliceux des Vosges et de la Grau (1).

Enfin, dans VAppendix plant, nov. faisant suite a VIndex sent, in horto

berol. anno 1871 collect., je trouve une note de M. P. Ascherson, si impor-

tante, que je crois devoir la reproduire ici

:

• H. murinum L. var. chilensis Brongn. in Duperray (Voy. bot. p. 56).

9 H. murinum var. ex Lusitania Lk! Hort. berol. II, p. 180 (1833).

» H. leporinum Lk. in Linncea, IX, p. 133, et XVII, p. 391.

» H. pseudomurinum Tapp.

» H. murinum (S major Godr. [Fl. Fr. Ill, p. 595).

» H. murinum $ chilense A. Br. et Bouche! Ind. sem.H. berol. 1860, p. U.

» Forma //. murini speciei vulgivagae in regione Mediterranea praevalens,

» hinc commercio navali in American) australem (vidimus quoque exempla

> Sellowiana prope Montevideo lecta) transportata, a typo in Europa media

» communi (H. murino « genuino Godr. /. c.) spiculis longe majoribus,

» glumae valvis latioribus, spicularum lateralium interiore saepe utrinque

» (neque interiore latere tantum) cilialis, arista spiculae intermediae laterales

» aequante vel eis breviore (qua in v. genuino Godr. paullo longior), satis

» recedens, quae vero nolae neque omnino constantes neque semper inter se

» consociatae, ita ut forma nostra specifica dignitate minime distinguenda sit.

» Spiculae omnium maximae in exemplo a cl. Linkio prope Naupliam lecto
;

h specimen Linkii lusitanicum glumam spicularum lateralium interiorem uno

latere ciliatam quale cl. Link (Linncea, XVII, p. 391) descripsit, graccum

vero eamdem utrinque ciliatam exhibet. Simili ratione planta hortensis

» nostra (eseminibus acl. Philippi acceptis educata) glumam illam utrinque

» ciliatam prae se fert ; cum planta lusitanica vero conveniunt exempla

» chilensia a cl. Nees in herbario suo H. murinum $ chilense inscripta, prope

Valparaiso a cl. Meyenio lecta. Contra exempla a cL Bceckeler in insula

» Nordernay et aegyptiaca a cl. Ehrenbergio prope Damiatam lecta glumam

» spicularum lateralium interiorem utrinque ciliatam exhibent in spiculis var.

» yenuini magnitudinem baud excedentibus. Qua nota nititur H. pseudo-

) murinum Tappeiner. » (Op. cit. pp. 3 et k.)

Voite done une plante bien connue et dont nous pouvons suivre les varia-

tions depuis le nord de l'Europe jusque dans TAmerique du Sud. La forme

(1) VH.murinum manque Sgalement dans tout le canton de la Salvetat (Herault), si

ce n'est sur les decombres calcaires. II pourrait bien se faire aussi que l'altitude, com-
pensant la latitude, fut pour quelque chose dans l'appauvrissement et la disparition de

cette plante ; car, d'une part, M. Fries ne la mentionne que dans le sud du Danemark
(Summ. veg. Scand. p. 74), ce que confirme M. Andersson {Gram. Scand. p. 8) ; et,

d'autre part, M Thurmann dit : « H. murinum est peu ascendant dans le Jura

s

(Phytost. Jura, II, p. 268). M. Grenier dit de mSme : « Penetr£dans les vallees, saaf

s'elever sur lescoteaux» (Fl. chaine jurass. p. 935).
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du nord fut decrite d'abord, ce qui lui jvalut l'honneur d'etre qualifiee genui-

num; puis la constatation d'un leger developpement donna lieu l\ la creation

d'une nouvelle espece, quand il n'y avail qu'a completer la description pre-

jaiere en disant simplement : glume interne des epillets lat6raux lin6aire-

subul6e ou Hneaire-lanceol6e, plus ou moins ciliee d'un seul cot6 ou des

deux cotes, « lineari-subulata vel lineari-lanceolata uno latere vel utrinque

ciliata », comme Ta dit M. Cosson, FL Alg. 196.

Le meme Appendix condent une autre note, de M. A. Braun, sur le Parti-

cum (Setaria) verticillatum L. Mais les details en sont tres-6tendus, et, malgr6

tout ce qu'ils ont d'interessant et d'instructif, je dois me borner a en extraire

les traits principaux.

Le Catalogue des graines r6colt6es au Jardin de Berlin en 1870 contenait,

p. ft, un Panicum (Setaria) adkcerens A. Br. et Bouche. Apres nouvelle etude,

M. A. Braun dit aujourd'hui de cette plante : « Comparatis omnibus quae in

» herbariis berolinensibus prostant formis ad stirpem Panici verticillati L.

» pertinentibus, banc quoque, solam hucusque ex Australia nobis notam, huic

» speciei maxime polymorphae subjungendam esse nobis persuasum est »

(op. cit. p. 5) ; et ensuite, apres avoir 6nonc£ les caracteres communs a toutes

les formes du P. verticillatum, cet eminent botaniste propose la classification

suivante de ces memes formes.

A. Foraue legitime, setis retrorsum aeuleolatla*.

Subsp. 1. P. verticillatum L. (genuinum). — Per Europam. Ad montem Sinai. In Cher-

sonneso taurico ; in America septentr., etc.

a. brevisetum; vulgatissimum.

b. longisetum ; in Gallia, Sardinia, Hungaria.

P. P. vert, robustum A. Br. Setaria nubica Link.

Subsp. 2. P. Aparine Steud. Syn.pl. gram. p. 52 (emend.). Vagina foliorum omnino

glabra. Subspecies maxime polymorpha, per orbem terrarum lale diffusa, formae

variae distinguendae sunt

:

a. setis longioribus (P. Aparine Steud. P. adglutinans Ehrenb.). In iEgypto,

Arabia, Senegambia, ins. Canar.,etc.

b. setis paullo brevioribus.
* forma sicula et iniica.

** forma arabica et borbonica.
*** forma nubica.

**** forma mossambicensis.
***** forma brasiliensiset peruviana.

p. P. Ap. respiciens Hochst. Steud. Syn. (emend.); P. Rottleri (J majus Nees,

Afr. austr. 111. p. 54 excl. plant. Ind. or. — In Abyssinia, Senegambia,

ins. Canariensibus, etc.

. P. Ap. adhcerensA. Br. et BouchS, I. c. — Ex Australia.

. P. Ap. porphyrochceton A. Br. (P. Rottleri <x minus Nees, J. c). — In cap,

Bonae Spei ; ad Neapolim, etc.

Subsp. 3. P. Rottleri (Setaria Rottleri) Spreng. Sysl. I; p. 304. Kunth. £n.I,p.l53.

P. verticillatum Roxb. Fl. Ind. or. — In India or.; in planitie Gangetica, etc.

p. P. R. (loribundum, Setaria floribunda W. Arn. — In Ind. or.; Nepalia.

j. P. fl. Miquelii A. Br. P. respiciens Steud. Syn. p. 52. — In ins. Java.
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B. Forma* aberrantcs, setis antrorsum,, aut partial antrorsum
partial retrorsuni, aculeolatis.

(Ce sont les formes precedentes avec modifications dans la direction des asperites que

pr6sentent les soies.)

p
sic. p. 80. — Setaria ambigua Guss. Fl. sic. syn. p. 114. — Godr. Fl. juv.

ed. 2, p. 106. — FL Fr. Ill, p. 457.— Set. verlicillata b ambigua Pari. Fl. ital. I,

p. 110. — Set. dccipiens C Schimp. in Reun. nat. cur. bonnensi, 1857. — In ditione

florae badensis-, in Sicilia, Gallia, etc. — Praeter directionem aculeolorum antrorsum

in setis et rhachide intlorescentice nullo modo a P. verticillato differt ; sed cultura

teste Gussone persistit, quod anno proeterlapso etiam in Horto berol. conflrmatum

est.

Subsp. 2. a. P. Aparine mixtum. — Cahirae.

Subsp. 2. b. P. Aparine mixtum. — In provincia Gallabat.

Subsp. 3. a. P. Rottleri antrorsum. — In Ind. or.

Subsp. 3. b. P. Rottleri mixtum. — Ind. or. (op. cil. pp. 5 a 8).

Ainsi, grace a de nombreuses comparaisons sur des sujets de toute prove-

nance, deux plantes de notre flore, Hordeum leporinam Link et Panicum

ambiyuum Guss., donnees d'abord comme especes, parce qu'elles s'ecarlent

en plus ou en moins de la description princeps et des ecbantillons a l'appui,

ont el6 ensuite ramenees ft des varietes, et enfin aujourd'bui reduites a n'etre

plus que des variations de types 6minemment flexibles. Puissent se multiplier

de semblables travauxde reduction ! lis contribueraient d'abord a nous debar-

rasser de ces especes qui sortent chaque jour des lacunes d'une diagnose

anterieure, ensuite a nous affranchir de I'idce pr6concue d'especes cre6es de

toutes pieces, de types absolus, arrets ab initio (1), independants les uns des

autres, et peut-elre mfime a nous elever jusqu'a la comprehension et a la pro-

clamation de ce principe que la vie organique est un funds inepuisable de
- "

*
'
V

maliere et de force, qui se modifie et se transforme, qui dement incessamment

et est capable de tout devenir.

M. Weddell fait a la Societe la communication suivante :

LES LICHENS DU MASSIF GRANITIQUE DE LIGUGE), AU POINT DE VUE DE LA THEORIE

MINERALOGIQUE (2), par M. II. -A. WIIIMIELL.
I

Bien que les avis soient encore partag^s relativement au degre d'influence

que la constitution chimique ou min£ralogique du sol peut exercer sur les

stations des \6getaux, on parait assez generalement d'accord pour regarder

cetle influence comme demontree dansun certain nombre de cas, tandis que,

dans d'aulres, elle serait a peu pres nulle. — Je ne suis pas le premier a

(1) « Species tot sunt, quot diversas formas ab initio produxit Infinitum Ens.

» Novas Species dari in vegetabilibus negat generatio continuata, propagatio, obser*

» vationes quotidianee, cotyledones. » (Linne, Phil. hot. § 155.)

(2) Un extrait de cet article a paru dans les Complex rendus de 1'Academic des sciences

(seance du 19 mai 1873).
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faire remarquer que Tetude comparative des stations des Lichens est de nature

a jeter quelque lumierc sur cette question, et il m'a semble qu'il y aurait

interel a rechercher, dans un site favorablement dispose par la nature pour ce

genre d'observalions, quel appui la Ufforie dite < min6ralogique » pourrait en

recevoir. On reconnaitra, je pcnse, que peu de localites peuvent rivaliser, sous

ce rapport, avec celle de Ligugg, dans le Poitou.

Les Lichens tiennent, dans nos classifications, une place fort uaturelle entre

les Champignons et les Algues ; leurs affinit&s avec Tune et I'autre de ces classes

etant telles que certains genres, occupant les points extremes de la serie, out

6te ranges, tantot parmi les uns, tantot parmi les autres. Les observations

recentes, en nous initiant aux relations singulieres qui semblent exister entre

les Lichens et les Algues en particulier, donneront, il fautl'espSrer, un attrait

de plus a i'etude du premier de ces groupes, sans porter cependant aucune

atteinte a son autonomic.

On a souvent repete que les Lichens vivent exclusivement on presque

exclusivement aux depensde l'atmosphere, maisil va desoi quel'eau pluviale

qui les impregne periodiquement, et qui peut servir de vehicule aux priu-

cipes les plus divers, soil organiques, soit mineraux, principes qu'une foule

de circonslancesaccidentelles ont pu amener sur les lieux, contribue au moins

pour une part egale a leur nutrition (1). Cela etant, il est facile de coin-

prendre que, pour beaucoup de Lichens, le choix du support soit determine

par d'autres causes que cellesquisont du domaine de la nutrition proprement

dite. Or rexainen attentif que j'ai pu faire, depuis quelques annees, d'uu

grand nombre de ces veg£taux dans les conditions d'existenee les plus varices ;

celui, en particulier, que j'ai fait encore tout r6ccmment, des especes crois-

sant sur le calcaire et le granite de Liguge, m'ont conduit a attribuer la

predilection apparente ou reelle des Lichens saxicoles pour certaines stations

a deux ordres de cause? i les unes dependant tout simplement du temps

nfoessaire au developpemenl de la plante, les autres ltees plus ou moins inti-

mement a la constitution chimique du substratum. Partant de la, j'ai pens6

que Ton pourrait distribuer les Lichens saxicoles, au point de vue de leurs

stations, en cinq categories, comme ci-apres :

1° Lichens a d^veloppement lent, et exigeant, pour cette raison,unematrice

capable de resister indefiniment, pour ainsi dire, a Faction des agents atmos-

pheriques. — Ce sont les « Lichens silicicoles » (2), qui se renconlrent excep-

tionnellement sur les roches calcaires d'une duret6 suffisante, mais jamais sur

(1) 11 serait tr£s- difficile, par exemple, dans beaucoup de cas, d'expliquer, en dehors du

concours de l'eau pluviale, la presence) si generate de la chaux dans le thalle des Lichens

crustaces : de la chaux qui y a sans doute penetre a l'eiat de carbonate soluble, et qui,

sous forme d'oxalate, constitue, d'apres plusieurs lichenographes modernes, et en parti-

culier d'apres le docteur W. Nylander, un des caracteres essentiels de cette classe de

plante s.

(2) Sous la denomination de roches siliceuses, les botanistes comprennent non-aeuld-
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des substratumsorganiques.— Exemples: Lecanora gibbosa, Lecided geogra-

phica, Lecidea contigua, etc. — On le comprend, la predilection n'est due

ici que tres-indirectement a la constitution chimique de la roche, puisque

c'est son inall6rabilite qui en est la raison essentielle. II est cependant bon de

noter que, lorsque les Lichens de cette cat£gorie s'etablissent sur les roches

calcaires, meme les plus compactes, la 16gere altSrabilite de celles-ci s'y tra-

duit assez constamment par quelque modification dans Taspectet la contexture

du tballe qui s'y est accidentellement developpe.

2° Lichens a croissance lente ou plus ou moins rapide, demandant surtout

a se fixer sur une surface neutre, c'est-a-dire qui ne peut exercer sur eux

aucune influence chimique nuisible. — Ce sont 6galement des Lichens silici-

coles, mais que Ton ne trouve jamais sur les roches calcaires ; dont beaucoup

s'etablissent par contre assez volontiers sur un substratum organique, et en

particulier sur les ecorces. Je les d£signe sous le nom de « Lichens silicicoles

calcifuges *?. — Exemples : Parmelia saxatilis, P. conspersa (1), Lecanora

hcematomma , Lecidea lucida, etc. — La repulsion que ces plantes montrent

pour Tetement calcaire est manifestement due a une cause chimique ; cette

cause est cependant encore indirecte relativement a la predilection du Lichen

pour le support siliceux ou organique.

3° Lichens dont les apoth£cies ont la singuliere propriety de s'enfoncer dans

la pierre qui leur sert de matrice, la surface de celle-ci se creusant sous leur

influence, pour les recevoir. — Ce sont les « Lichens calcivores », dont on

ne peut evidemment concevoir la presence que sur les roches ou les fructifi-

cations de la plante peuvent exercer une action dissolvante, ou dont la surface

est assez molle pour ceder sous leur pression. — Exemples : Lecidea exanthe-

matica, Lecidea calcioora, Verrucaria immersa, V. sepulta, etc. — Ici, la

cause de la predilection est plus particulierement liee a la constitution chimique

du substratum que dans les cas precedents, sans en etre cependant absolument

dlpendante. Rien de plus curieux d'ailleurs que cetenchassemeni, on pourrait

meme dire, dans quelques cas, cet enfouissement, des apotheties du Lichen,

dont il ne reste parfois presque plus de vestiges a Pexterieur (2). II y a des

pierres, meme des rochers entiers, qui, avec une surface ainsi travaill6e,

finissent par ressembler a des madrepores.

ment le9 roches siliceuses proprement dites, telles que le grds, le quartzite, etc., mais
atissi les roches dites silicatees, comme le granite, le gneiss, l'orthose, divers schistes,

les porphyres, etc.

(1) J'avais aussi cite le Parmelia caperata comme exemple de cette cat£gorie de
Lichens, mais je crois aujourd'hui me rappeler qu'il a ete observe, bien que tres-excep-

tionnellement, sur le calcaire jurassique.

(2) II est presque superflu de dire que les rochers sur lesquels s'etablissent ces Lichens
sont des calcaires carbonates. On doit supposer, ainsi que M. Nylander l'a donne a enten-

dre (Prodr. p. 11), que J'apothecie, pour y creuser sa logette, est douee de la propriete

d'excreter une liqueur acide qui dissout peu a peu les molecules sous-jacentes du rocher,

lesquelles sont ensuite entraiaees par les eaux pluviales ; mais il n'est pas rare de voir la
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U° Lichens ayant pour le calcaire une predilection exclusive, et ne pouvant

vivre sur aucun autre substratum. — Ce sont les « Lichens calcicoles » pro-

prement dits. — Exemples : Lecanora candicans, Lecan. callopisma, Lecan.

teicholijta, Lecidea lurida, etc. (1). — La raison chimiquc est ici tout a fait

indeniable, et le nombre d'especes dont la station lui est subordonnee de-
montre, on ne peut mieux, l'importance de son role parmi les plantes que
nous avons en vue.

5° Enfin, Lichens qui vegetent presque indifleremment sur tous les genres dc

substratums, et qu'on peul, pour celte raison, nommer « Lichens omnicoles ».

Exemples : Pliyscia parietina, Lecanora subfusca, Lecidea parasema, etc.
-

Ces Lichens sont les analogues de la pluparl de nos plantes phanSrogames

qui, ne demandant au sol ou elles se fixent que des conditions chimiques et

physiques qu'elles rencontrent a peu pres partout, s'etablissent aussi indifte-

remment partout (2),

J'ai deja donne a entendre combien rexamendes Lichens de LigugS m'avait

fourni d'utiles donnees pour la comparaison que je voulais elablir enlre les

stations des Lichens en general ; je vais maintenant aborder remuneration des

especes qui croissent sur les roches granitiques de cette localite, en les consi-

derant surlout au point de vue de leur predilection plus ou moins affirmSe

pour ce substratum siliceux (3).

Le departement dela Vienne est une region cssentiellement calcaire ; il offre

cependant, ca et la, quelques affleurements de roches primitives. Le massif de

Ligug6, situ6 a peu de distance de Poitiers, est de ce nombre. (Test un amas

de roches granitiques rougeatres ou grisatres, qui seleve,comme un ilot, au

partie dissoute de la pierre se reconstituer au pourtour de Torifice de Texcavation, pour

y former un bourrelet ou une sorte de cheminee ; ou, pour parler plus clairement, de

voir la chaux, chassee du fond de la logette a l'etat de bicarbonate soluble, se deposer

de nouveau autour de son orifice a l'etat de carbonate neutre.

(1) On connait un petit nombre de Lichens qui paraissent fetre propres aux roches dolo-

mitiques ; mais le nombre de ces « Lichens magnesicoles », parmi lesquels on peut

citer le Lecidea opaca Schaer., est tres-restreint. En realite, la plupart des especes du

calcaire magnesien se retrouvent sur le calcaire proprement dit.

(2) Disons en passant que les Lichens terricoles, dont la croissance est plus rapide at

Texistence moins prolongGe que celle des Lichens saxicoles, s'accommodent, pour #ette

raison, de conditions qui sont en rapport avec leur constitution. A d'autresegards, il m'a

semble qu'ils obeissaient aux memes lois ; et que, si beaucoup d'entre eux se montrent

a peu pres indifferents sur le choix du substratum, il y en a au moins autant qui sont

aussi exclusils a cet egard que leurs emules des roches calcaires et siliceuses,

(3) Parmi les personnes qui m'ont le plus aid6 dans cette exploration, je suif heureux

de nommer deux des compagnons habituels de mes herborisations, MM. Constantm et Poi-

rault, auxquels je m'empresse de t6moigner ici toute ma gratitude. Je ne doispas oublier

non plus, puisqu'il s'agit de Liguge, de citer aussi dans cette note le nom d'uu autre

ami, M. J. -Oi. Richard, actuellement procureur de la republique a Marennes, auquel la

poitevine , et la lichenogrjphie en particulier , est redevable d'une foule de

bonnes decouvertes. C'est sous ses aimables auspices que j'ai fait ma premiere visite a

L»guge, et ma premiere recolte de Lichens poitevins, celle qui m'a decide a faire de cetle

llore

classe de vegetaux une etude speciale

T. XX. (stilNCES) 10
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milieu du calcaire jurassique qui l'enclave de tous cotes. II peut avoir environ

2 kilometres de longueur, sur une largeur beaucoup moindre. Une petite

riviere, le Clain, le divise en deux portions in6gales, et contribue & embellir

l'aspect du site, autant qu'a augmenter, en y diversifiant les expositions, le

nombre des especes licheniques qui l'habitent. Le choix de ce massif m'6tait

sans doute dicte par son gtendue relativement peu considerable, ce qui me
donnait Pespoir d'arriver sans trop de difficulte a enregistrer ses richesses

;

*

mais il se recommandait surtout par sa situation au milieu des rochers cal-

caires : cette proximile des deux substratuins devant donner toute facilite

a un 6change mutuel d'especes botauiques, pour peu que eel ^change fut

conforme aux lois de la nature. — La disposition des especes a se localiser

sur ces roches, dans de semblables conditions, ne devait-elle pas aussi Stre

bien plus concluante que si le granite et le calcaire se fussent trouv6s s£par6s

par une region neutre d'une certaine etendue ?

Quelques arbres s'eleveut au milieu des rochers du massif; mais monbut

etant specialement l'etude des Lichens saxicoles, je n'ai pas cherch6 & recueil-

lir les especes qu'ils pouvaient m'offrir, et je n
y

en ai tenu aucun compte dans

mon enumeration. Si je n'en ai pas agi de meme pour les Lichens muscicoles,

e'est que leurs rapports plusinlimes avec le rocher devait faire pr6sumer qu'ils

en subissaient plus particulierement i'influence. A plus forte raison devait-il

en etre ainsi des Lichens terricoles.

Les abrSviations employees sur ma liste , pour indiquer les diverses

stations, sont en petit nombre. Les especes uniquement silicicoles sont

signages comme dans l'exemple suivant : Umbilicaria pustulata Ach. (Sil.!).

Un Lichen silicicole, mais exceptionnellement calcicole, porte l'indication :

(Sil.! Calc.) et vice versft; l'absence du point d'exclamation (Sil. Gale.) signi-

fiant qu'il n'y a de preference marquee ni pour Tun, ni pour l'autre des

substratuins (1). L'indication : (Muse!) signifie que l'espece est surtout mus-

cicole ; (Gort.!) qu'elle est corticoleou lignicole. Enfm, le Lichen habituelle-

ment muscicole qui se presente a la fois sur les rochers calcaires et siliceux,

est signal^ comme suit: (Muse! Sil. Gale), etc. Quant aux Lichens terri-

coles, ils portent l'indication de l'6lement minSralogique du sol ou ils crois-

sent : ils sont silicicoles ou calcicoles. — L'lnumeration se termine par un

relev6 numeriquc des stations qui s'y trouvent enregistrees : montrant que, sur

le total des especes observees jusqu'i ce jour sur le granite de Liguge, il y en

a presque la moiite qui sont purement silicicoles ou bien silicicoles et musci-

coles ou corticoles ; et l'autre moitie a la fois silicicoles et calcicoles (2).

(1) On comprendra facilement que j'aie pu me Iromper plus d'une fois dans ces indi-

cations, faute de renseignements sufflsants
; je ne les donne que comme approximates.

(2) II m'aurait ete facile de mettre, en regard du catalogue de nos Lichens graniti-

coles, celui des especes qui croissent sur les calcaires voisins, mais j 'ai pense qu'il serait

preferable de reserver cette partie de mon travail pour une publication ulterieure, qui

comprendta la revue de tous les Lichens observes dans cette region de la France.
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LICHENS GRANITICOLES DE LIGUGfi (1).

Lichiiiei.
SlROSIPHON

Ephebe

compactus Ktz., Nyl. Herb. Mus. Fenn. p. 76. (Sil.!)

1

pubescensFr., Nyl- Syn. p. 90. (Sil.!).

Collemei.
COLLEMA

chalazanum Ach., Nyl. Syn. p. 104. (Sil. Calc).

myriococcum Ach., Nyl. /. c. (Muse! Sil. Calc).

flaccidum Ach., Nyl. /. c. p. 107. (Sil.! Muse. Cort.).

pulposum Ach., Nyl. /. c. p. 109. (Gale! Sil. Muse).

Leptogium

lacerum (Ach.) Fr., Nyl. Syn. p. 122. (Muse! Sil. Gale).

var. pulvinatum (Ach.) Nyl. /. c. (Muse! Sil. Calc).

var. lopkeeum (Ach.) Nyl. /. c. (Muse! Sil. Calc).

scotinum (Ach.) Fr., Nyl. /. c. p. 123. (Muse! Sil. Gale),

firraum Nyl. L. Sc. p. 34. (Calc! Sil.).

albociliatum Desmaz., Nyl. /. c. p. 35. (Muse! Sil.).

var. hypoleucum (2). (Muse! Sil.).

palmatum (Ach.), Nyl. Syn. p. 126. (Muse! Sil.).

Cladonici.

Cladonia

/

alcicornis Flk., Nyl. Syn. p. 190. (Sil. Gale).

pyxidata Fr., Nyl. /. c. p. 192. (Sil. Calc).

fimbriata Hoffm., Nyl. /. c. p. 194. (Sil. Gale Cort.).

var. radiata Fr., Nyl. /. c. (Sil. Calc. Cort.).

gracilis Hoffm., Nyl. /. c. p. 196. (Sil. Gale).

furcata Hoffm., Nyl. /. c. p. 205. (Sil. Calc).

var. racemosa Flk., Nyl. /. c. p. 206. (Sil. Calc).

squamosa Hoffm., Nyl. /. c. p. 209. (Sil. Calc).

rangiferina Hoffm., Nyl. /. c. p. 211. (Sil. Calc).

uncialis Hoffm., Nyl. /. c p. 215 (Sil. Calc).

cornucopioides Fr., Nyl. /. c. p. 220, — var. scaberrima (3). (Sil.!;.

macilenta Hoffm., Nyl. /. c. p. 223. (Cort. Muse. Sil. Calc).

(1) Mes bien vifs remerclments a M. le docteur W. Nylanderpour les bons sccours

que j'ai re$us de lui durant la confection de cette liste! Chaque fois que j'ai eu quelque

doute a eclaircir, je l'ai constamment trouve pret a me tirer d'embarras.

(2) Pagina inferior thalli rhizinis candidis plus minus obsita.

(3) Podetia squamulis rigidis paten tibus undique exasperata.
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Stereocaalei.

Stereocaulon

nanum Ach., Nyl. Syn. p. 253. (Sil.! Muse).

Usneei.

USNEA

barbala (L.) Fr., Nyl. Syn. p. 207, — var. villosa Ach. L. b.

p. 621. (Cort. Sil.").

Itamalinei.

RAMALINA

pollinaria Ach., Nyl. Syn. p. 296. (Cort.! Sil. Calc).

Alectoria

jubata Ach., Nyl. Syn. p. 280. (Cort.! Sil.)

Cetrariei.

Cetbaria

aculeata (Ehrh. ) Fr., Nyl. Syn. p. 300. (Sil. Calc. Cort.).

Peltigera
Peltigerei.

malacea Fr., Nyl. Syn.p. 323. (Muse! Sil.).

canina Hoffm., Nyl. I. c. p. 324. (Muse! Sil. Calc).

rufescens Hoffm., Nyl. /. c. (Muse! Sil. Calc).

horizontals Hoffm., Nyl. /. c. (Muse! Sil. Calc).

•

Stictina

Pariuelici,

fuliginosa (Dicks.), Nyl. Syn. p. 347. (Muse! Sil. Cort.)*

Parmelia

caperata(L) Ach., Nyl. Syn. p. 376. (Sil.! Cort.! Calc).

perlata (L.) Ach., Nyl. /. c. p. 379. (Cort.! Sil.).

revoluta Flk.; P. laevigata, var. revoluta Nyl. /. c. p. 385. (Sil.!

Cort.).

Borreri Turn., Nyl. /. c. p. 389. (Cort.! Sil.).

saxatilis (L.) Ach., Nyl. 1. c. p. 388. (Sil. ! Cort.).

var. horrescens Tayl.; P. saxatilis, var. furfuracea Hepp, Fl. E.

n° 862, non Schaer. (Sil.!).

sulcata Tayl ; P. saxatilis, var. sulcata Nyl. /. c. p. 389. (Cort. ! Sil.)-

conspersa (Ehrh.) Ach., NyL /. c. p. 391. (Sil.! Muse).

var. isidiosa Nyl. /. c. (Sil.!).

physodes (L.) Ach., Nyl. 1. c. p. 400. (Cort.! Muse Sil.).
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prolixa (Ach.) Nyl. /. c. p. 396. (Sil.!).

var. Delitei (Dub.) Nyl. in Flora, ami. 1872, p. 426 ; P.oliva-
cea, var. Delisei Dub. (SiU).

fuliginosa (Fr.) Nyl. /. c. p. 548,

ginosa Fr. in Dub. Bot. gall. p. 602. (Sil.!).

fuli-

parielina (L.) DN., Nyl. Syn. p. 410. (Cort. Caic. Sil.).

var. ectanea (Ach.), Nyl. /. c. (Calc. Sil.).

lychnea (Ach.) Nyl L. Sc. p. 107; L. parietina, var. lychnea^L
Syn. p. 411. (Sil.! Cort.).

obscura (Ehrh.) Fr., Nyl. Syn. p. 427. (Cort. I Sil. Calc).

stellaris (L., Ach.) Fr., Nyl. /. c. p. 424, — var. tenella Nyl. /. e.

p. 426. (Cort.! Sil. Calc).

caesia (Hoffm.) Nyl. /. c. p. 426. (Sil. Calc).

albinea (Ach.) Nyl. in Flora, ann. 1872, p. 426. (Sil.!).

pulverulenta (Schreb.) Fr., Nyl. Syn. p. 419, — var. muscigena

(Whlnbg.) Nyl. /. c. (Muse! Sil. Calc).

GjrophoreU
Umbilicaria

pustulata Hoffm., Nyl. L. Sc. p. 113. (SiU)

murina DC, Nyl. /. e. p. 116 (Sil.!).

Pannaria
Lecanorei

microphylla Mass., Nyl. L. Sc. p. 12^. (SiU Muse).

nigra (Huds.) Nyl. /. c. p. 126,—-var. triseptata Nyl. (1). (Sil. Cort.)

Amphiloma

var. ccespititia (2). (Calc Sil.).

lanuginosum (Ach.)Fr., Nyl. L. Sc. p. 129. (Sil.! Muse).

Lecanora

vitellina Ach., Nyl. L. Sc. p. 141. (Sil. Calc. Cort.).

var. corrvscans Ach., Nyl. /. e. (Sil. Cort.).

aurantiaca (Lightf.) Nyl. Prodr. p. 76, — var. erythrella Nyl. /. e.

(Sil. Calc).

ferruginea (Huds.) Nyl. /. c. (Cort.! Sil.).

ar. festiva Ach., Nyl. L. Sc. p. 143. (SiU).

pyracea (Ach.) Nyl. /. c. p. 145,— var. pyrithroma Ach. (Calc! Sil).

(i) Fere P. dolicholera Nyl. L. Sc. p. 127 ; sporae in hacce majores.

(2) Teste Nylandro, ad P. nigrum referenda. — Thailus olivaceus, fruticulosus, fru-

ticulis ramosis dense caespitosis 2 millim. altis. Apothecia non visa. —Habitu (Leptogium

quoddam menliente) a typo valde recedens. — Ad rupes umbrosas, socia Heppice Gue-

pini, necnon ipso thallo hujusce saepe adnascens.

V
>



*

150 SOCIETE BOTANIQUE DE FRANCE.

castaneola (Duf.) 5 Nyl. in lift.; Parmelia castaneola Fr. L.Em\

p. 152. (Sil.!).

discolorans Nyl. mscr. ; Lccidca discolor Hepp, Fl. E. n° 319. (SiL!).

confragosa (Ach.) Fr. Z. 5. n° 283; Z. sophodes, var. confragosa Nyl.,

L.Sc. p. 149. (SiL!).

atrocinerea (Dicks.), Nyl. Z. Par. n° 43. (Sil.!).

\ar. nigroccerulescens (1). (Sil.!)

circinata Ach., Nyl. Z. 5c . p. 152 ; Placodium circinatam Nyl. Prodr.

p. 72. (Gale. t Sil.).

caesiocinerea Nyl. in Flora, ann. 1872, p. 364. (Sil.!).

subvar. elota Nyl. in lift (Sil.!).

gibbosa (Ach.) Nyl. Z. Sc. p. 154- (Sil.!).

parella (L.) Ach., Nyl. /. c. p. 156. (SiL! Calc. Cort.).

glaucoma (Hoffm.) Ach., Nyl. /. c. p. 159. (Sil.!).

subcarnea Ach. Z. U. p. 365; Z. glaucoma, var. subcarnea Nyl. /. c.

(Sil.!).

subfusca (L.) Ach., Nyl. /. c. p. 159; — varr. argentata Ach. et

campestris Schaer. (Cort. Sil. (.ale),

var. expansa (Ach.), Nyl. /. c. p. 161. (Sil.!).

atrynea (Ach.) Nyl. in Flora, ann. 1872.— Z. subfusca, var. atrynea

Nyl. L.Sc. p. 161. (SiL! Cort.).

pseudistera Nyl. in Flora, I. c. p. 365. (Sil.!).

atra (Huds.) Ach., Nyl. L. Sc. p. 170. (SiL Calc. Cort.).

uinbrina (Ehrh.) kyl. I. c. p. 162. (Sil. Calc).

saxicola (Poll.) Ach., Nyl.Z. Luxcmb.,p. 368.— Squamariasaxicola

Nyl. Prodr. p. 70. (SiL! Calc. Muse).

var. diffracta (Ach.), Nyl. Z. Sc. p. 133. (Sil.!).

var. ecrustacea Nyl. in lift. (Sil. Calc).

galactina Ach., Nyl. Z. 5c. p. 367,— var. dispersa Nyl. (Calc! SiL).

orosthea Ach., Nyl. /. c. p. 165. (SiL!).

sulphurea Ach., Nyl. /. c. (SiL! Calc. Cort.).

haematomma Ach., Nyl. /. c. p. 172. (SiL! Cort.).

fuscata (Schrad.) Nyl. /. c. p. 75. (Sil.!).

oligospora Nyl. Coll. Gall, mcrid. et Pyr. p. 162. (Sil.!).

var. admissa Nyl. in litt.; L. admissa Nyl. in Flora, ann.

1872, p. 429. (Sil.!).

simplex (Dav.), Nyl. Z. Sc. p. 176. (Sil. Calc).

strepsodina (Ach.), Nyl. /. c. pr. p. (Sil.!).

(1) Thallus sat crassus, quam in typo obscurior et leviter ccerulescens, areolatus. Apo-
thecia erumpentia actinostoma, evoluta fere immersa, disco atro piano v. convexo,
gine thallino integro denique valde attenuato. Sporoe 14-25 micromillim. longse.

mar-
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Urgeolaria

scruposa Ach., Nyl. L. Sc. p. 176. (Sil.! Calc. Muse),
actinostoma Pers., Nyi. Prodr, p. 96. (Sil. ! Calc).

Heppiel.
Heppia

Guepini (Moug.) Nyl. in Flora, ann. 1873, p. 200; Endocarpon
Guepini Moug., Nyl. Prodr. p. 175; Endocarpiscum Guepini
Nyl. in Flora, I.e., — var. nigrolimbata Nyl. (Sil. Calc).

Pertusarlei.
Pertusaria

I •

amara (Ach.) Nyl. in Flora, ann. 1873, p. 22, — var. saxorum(l).

(Sil. Cort.).

dealbata (Ach.) Nyl. L. Sc. p. 178,— var. corallina (Ach.) ; Isidium

coralUnum Auct. pr. p. (Sil.!). -

Lecitleei.

Lecidea

cupularis Ach., Nyl. L. Sc. p. 189. (Sil. Calc).

lucida Ach., Nyl. /. c. p. 195. (Sil.! Cort.).

coarctata (Ach.) Nyl. Prodr. p. 112. (Sil. Calc).

var. ornata (Sommerf.) Nyl. /. c. (Sil.! Calc).

uliginosa Ach., Nyl. Z. Sc. p. 198. (Sil. Calc. Muse),

parasema Ach., Nyl. /. c. p. 216, — var. latypea Nyl. /. c. p. 217.

(Sil. Calc).

enteroleuca Ach.; L. parasema, var. enteroleuca Nyl. /. c. p. 217.

(Sil. Calc. Cort.);

var. ecrustacea Nyl. /. c. (Sil.!).

episema Nyl. Coll. Gall. mer. et Pyr. p. 12; Prodr. p. 125. (Calc

Sil.) (2).

insularis Nyl. L. Par. n° 58 ; L. intumescens Nyl. Prodr. p. 127.

(Sil.!).

contigua Fr., Nyl. L. Sc. p. 224. (Sil.! Calc.).

var'. platycarpa (Ach.) Nyl. /. c. (Sil.! Calc).

var. confluens (Ach.) Nyl. /. c. p. 225. (Sil.! Calc).

fuscoatra Acb., Nyl. /. c. p. 229. (Sil.!).

var. grisella Flk., Nyl. /. c. p. 230. (Sil.! Calc).

chalybeia Borr., Nyl. Prodr. p. 133 ; L. lenticularis Nyl. L. Sc.

p. 242. (Sil.!).

neglecta Nyl. /. c p. Ihh. (Sil.! Muse).

(1) Soredia K (superposito Ca CI) non aut vix erythrinose tincta.

(2) Parasitica super thallum Lecanorae gibbosce.
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— atroalbella Nyl. Enum. gen. Lich. p. 124; L. atroalba var. atro-

albella Nyl. Prodr. p. 129. (SiU).

— — var. lactea (Mass.); L. lactea Hepp, Fl. E., n° 751. (SiU).

— disciformis Fr., Nyl. L. Sc. p. 236,— var. leptdcline Nyl. (Sil.!).

var. halonia (A.ch.)Z. U. p. 163. (Sil.!).

myriocarpa (DC.) Nyl. /. c. p. 237. (Cort.! Sil.).

saxatilis (Schaer.) Nyl. /. c. (1). (Sil. Gale).

badia Flot., Nyl. /. c. p. 238. (Sil.!).

alboatra (Hoffm.) Nyl. /. c. p. 235, — var. athroa Ach., Nyl. /. c .

(Sil. Calc. Cort.).

petraea Flot., Nyl. /. c. p. 233. (Sil.!).

— var excentrica Ach., Nyl. I.e. (Sil.! Calc).

Montagnei Flot., Nyl. Prodr. p. 129. (Sil.!).

geographica (L.) Schaer., Nyl. /. c. p. 248* (Sil.! Calc).

— fir. ocellata (2). (SiL )•

— var, atrovirens Schaer., Nyl. /. c. (Sil.!).

— var. viridiatra Fik., Nyl. /. c. (Sil.!).

parasitica FlkM Nyl. Prodr. p. 144 (3). (Sil. Calc. Cort.).

Pyrenocarpei.

NORMANDINA

pulchella Borr. E.B., suppl. 2602; N. Jungermannice (Del.)

Nyl. Prodr. p. 173 (4). (Muse! SiL Cort.).

Endocarpon

fluviatile DC, Nyl. Z. Sc. p. 268. (Sil.!).

hepaticum (Ach,) Nyl. I. c. (Calc! Sil.).

VBRRUCARTA %

pallida (Ach.) Nyl. L. Sc. p. 268. (Sil.!).

nigrescens Pers., Nyl. 1. c. p. 271. (Calc! Sil.).

— var. disperse* ; V. acrotella Ach. (Sil.!).

aethiobola Whlnb., Nyl. I. c. p. 272. (Sil.!).

— var. hydrela Ach., Nyl. I. c. (Sil.!).

polysticta Borr.;Leight.Z./<7.p.422; V.fuscella Nyl. olim. (Sil. Calc.)
f

RELEVfi NUMfiRIQUE DES STATIONS.

1° Lichens particuliers aux roches siliceuses 49

2* Lichens croissant a la fois sur les roches siliceuses et sur des

supports organiques . 29

= Lichens silicicoles calcifuges 78

(1) Apothecia thallum alienum sterilem albicantem insidentia.

(2) A typo differt apotheciis in medio areolarum (contiguarum) nee has inter sitis.

(3) Ad Lecanoram parellam.

(4) Super Frullaniatn dUatatam rupes umbrosas vestientem.
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3* Lichens siationnant indifferemment sur les roches siliceuses ou
calcaires,' ou montrant une preference marquee, mais non

absolue, pour l'un ou l'autre de ces substratums 37
U° Lichens se developpant indifferemment sur des substratums

siliceux ou calcaires, et sur des supports organiques. ... 31

= Lichens silicicoles, mats exceptionne Ilement calci-

coles, et vice versa, ou indifferent* 68

Total. . . „-. 146

M. Fee dit qu'il ne faut pas oublier que les Lichens ne se deve-

lcppent en realite que pendant quelques mois de Tannee, et que
leur vie est en quelque sorte suspendue pendant l'ete ; il ajoule que

les Lichens ont une force de penetration moins limitee qu'on ne le

croit, et qu'un certain nombre d'especes laissent des traces meme
sur les roches les plus dures.

M. Weddell croit que cette force de penetration est subordonnee

a la composition chimique des roches. II rappelle que If. Nylander

attribue la corrosion du calcaire par les apothecies de certains

Lichens a Taction de l'acide carbonique secrete par ces organes.

M. le President cite des effets semblables produits par certaines

Algues, notamment XEuactis calcivora sur le calcaire jurassique.

M. Ghatin emet Topinion que les Lichens contenant du nitre, il

pourrait y avoir, a certains moments, production d'acide nitrique

libre, dont Faction expliquerait les effets signales.

M. Weddell fait remarquerque certaines especes seules ont cette

propriete de s'incruster dans la roche sur laquelle elles se develop-

pent; l'effet produit ne dependrait done pas d'une cause generale.

II croit plutot a Taction de Tacide carbonique et il en voit une

preuve dans la reconstitution de la pierre qui s'opere dans les bour-

relets entourant Touverture des logettes de certaines Verrucaires

;

le nitrate de chaux, beaucoup plus soluble, serait necessairement

entraine.

M. Fee signale quelques especes, comme les Gyrophora ou Umbi-

parais

dans la roche.

M. Weddell dit que ce sont la des Lichens silicicoles ; et il n<

croit pas qu'ils effectuent en realite la dissolution du substratum

lis ne penetreraient, selon lui, que dans les fissures du rocher.
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M. Chatin rappelle que la silice peut se dissoudre lentement en

presence de l'ammoniaqne produite par l'acide nitrique des eaux

pluviales et les matieres organiques.

M. Roze demande a M. Weddell, s'ilne pense pas que les travaux

de MM. Schwendener, Famintzin et surtout ceux de M. Ed. Bornet,

sur le parasitisme des Lichens, n'auront pas pour effet de modifier

quelques-unes de ses opinions.

M. Weddell repond qu'il ne croit pas que dans Felat des choses

l'hypothese de M. Schwendener puisse etre consideree comme un

fait parfaitement etabli et prouve.

M. le President dit au contraire que, dans son opinion, le nou-

veau memoire de M. Bornet fait entrer la question dans une voie

toute nouvelle, et que le parasitisme des Lichens lui parait un fait

parfailement demontre.

M. Weddell objecte qu'il n'a pas encore pu prendre connaissance

de ce memoire qui vientde paraitre, maisquela question lui semble

si problematique, qu'il est bien difficile qu'elle puisse avoir de sitot

une solution qui soil generalement acceptee. II pense que, meme en

admeltant la realite du parasitisme dans les premiers temps de la

vie du Lichen, il devient de toute impossibility d'y croire des que

l'Algue, sous forme de gonidies, se trouve enfermee dans le sein

meme du Lichen. Comment en effet comprendre que l'Algue,

obligee a partir de ce moment de se nourrir elle-meme aux depens

de son nourrisson, puisse lui servir en meme temps de nourrice?

M. Roze fait remarquer que l'importance des resultats publies

par M. Bornet est double, en ce sens que, si les gonidies des Lichens

ne sont pas autre chose que les Algues sur lesquelles ou avec

lesquelles ils vivent en parasites, il n'y a plus d'alliance possible

entre les Algues et les Lichens, comme on le croyait naguere, et il

devient de toule necessite de rattacher les Lichens aux Champi-
gnons.

M. Weddell ne croit pas qu'on puisse detruire si aisement l'auto-

nomie des Lichens. -

M. le President repond qu'il ne s'agit pas de detruire complete-

ment l'autonomie des Lichens ; mais que la lecture du memoire de

demment que les Liche

parasitism

deres comme pouvant constituer une classe speciale, mais comme
k
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representant un groupe particulier des Champignons thecaspores

prive, comme ces derniers, de matiere verte proprement dite.

M. Decaisne fait a la Societe la communication suivante :

CARACTERES ET DESCRIPTIONS DE TROIS GENRES NOUVEAUX DE PLANTES RECUEILLIES

EN CHINE PAR M. L'ABBE A. DAVID, par 11. J. 1ICCAISNE.

I. Corylucese.

OSTRYOPSIS gen. nov.

C

subsessilia

cochloblongo-cylindracea, e squamis bractealibus

bricatis inferne in pedicellum attenuatis formata; stamina A,

squamae pedicello inserla; filamenta plus minusve alte bifida; an-

therae dorso medio inserts, uniloculars, longitrorsum dehiscentes,

apice pilosse, loculis subcoriaceis, late apertis; pollen globosum,

triporosum.

Fem. Amenta terminalia in ramulis annotinis pauciflora. Squamse

bracleales herbaceae, acuminata?, biflorae, caducse. Flores singuli

involucello herbaceo plus minusve regulariter trilobo facie ven-

trali fisso; involucro proprio brevissimo tenerrimo aetate cupulari

submembranaceo, basin ovarii cingenle. Ovarium brevissimum, ca-

lyce obsolete 5-denliculato coronatum. Stylus subnullus; stigmata

bina crassa, elongata, intense purpurea, papillosa.

Nucule minimae involucello coriaceo herbaceo acuminato lobu-

lato fisso inclusae, involucro accreto basi arete adnato apice in tubum

submembranaceum obscure bilobulalum vestita?. Pericarpium ver-

tice calyce deciduo annulato cicatrisatum, sublignosum. Semen

abortu solitarium placentario iiliformi ovulo abortivo stipato pen-

dulum, testa fusca, nervosa ut in Corylo, Quercu Amygdaloque.

OSTRYOPSIS DAVIDIANA f

O. ramulis annotinis pubescenti-tomentosis, foliis cordatis subacuminatis

irregulariter v. duplicato dentalis subtus praesertim ad nervorum axillis pubes-

centi-villosis; amends masculis cylindraceis fuscis, nuculis involucro coriaceo

acuminato longitrorsum fisso pubescente vesutis, involucelloque submembra-

naceo tubuloso arete adnato inclusis.
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Habit. — In collibus Mongolian orientalis, prov. G6hol (cl. A. David,

n° 1694). Floret aprili. (v. s. et viv. cult. H. Par.)

Descr. — Frutex semimetralis ramosissimus, rami's alternis, cortice cine-

reo vestitis, glaberrimis, ramulis annotinis brevibus, teretiusculis, molliter

pubescenti-tomentosis. Folia 3-4 centim. longa, 2-3 lata, alterna, rotun-

dato- v. ovato-cordata, subacuminata, irregulariter v. duplicato-dentata, aequi-

latera, supra glabriuscula, subtus puberula, juniora glandulis inspersa, nervis

primariis obliquis, ad axillas pulvinalis ut in Corylo; petioli breves, tomentosi,

stipulis binis, ovatis, submembranaceis, citissime deciduis, stipati. Amenta

mascula egeramis axillaribus anni praeteriti enata, cylindracea, fusca, 1 cenlira.

longa, subsessilia, saepius reflexa ; squamae cochleatae, subacuminatae, fusco-

castaneae, glaberrimae v. margine ciliolatae. Stamina subsessilia, anlherarum

loculis apice ciliolatis. Amenta feminea terminalia, parva ; bractea herbacea,

ovata, biflora; involucellum proprium irregulariter lobatum herbaceum; invo-

lucrum ovario basi adnatum, membranaceum, apice bilobulatum ; ovarium

calyce obsoleto coronatum, ciliolatum ; stigmata bina, respectu floris majuscula,

lineari-oblonga, carnosula, papillosa, intense purpurea, divaricata. Nuculce ad

ramulorum annotinorum apicem 6-8-congestae. Involucellum cent. 1 Ion-

gum, herbaceum, coriaceum, attenuatum, hinc fissum, apice 2-denticulatum,

inferne incrassatum , nervosum, extrorsum pubescenti-villosum, introrsum

velutino-tomentosum, bracteis persistentibus saepius stipatum. Involucrum

laevissimum, dimidia inferiori parte fructu arete adnatum, plumbeum, obscure

venosum, dimidia superiori parte vero tubulosa, nervosa, albida, subpapyracea,

apice obsolete bidenticulata, ciliolata, nuculam superans. Pericarpium comcum,

obtusum, verlice calyce deciduo cicatricula annulata notatum,stigmatibusque

baud raro persistentibus stipatum, crustaceo-lignosum. Semen ex placentario

filiformi apice pendulum ; testa fusca, venosa. Embryo cotyledonibus plano-

convexis, albidis.

*

Le genre Ostryopsis se distingue des autres Corylacees par la nature des

organes qui constituent ses chatons femelles ; ceux-ci se composent : 1° d'une

bractee commune a deux fleurs; 2° d'un involucelle herbace, coriace, lob6,

fendusurlaface ventrale; 3° d'un involucre tubuleux, membraneux, bidenteau

sommet, analogue a l'enveloppe herbacee des Noisetiers ;
4° d'une cupule

receptaculaire (calyce) adherant au fruit ; enfin du pericarpe lui-meme. Ces

memes parties se rencontrent chez les Noisetiers ; mais chez ces derniers Tin-

volucelle herbace\ lob<5, charnu et accrescent, represenle l'involucre mem-
braneux de YOstryopsis qui diflere du Distegocarpus Sieb. et Zucc, en ce

que les deux bractees qui forment rinvolucelle sont soudees en une foliole

unique accrescente lobee au lieu d'etre libres. Notre nouveau genre appar-

tient done aux Corylacees plutot qu'aux Carpinees, ce que confirme encore

la vernation ainsi que la nervation des feuilles.

•
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II. Nyssaceae

CAMPTOTHECA gen. nov.

Flores in diversis capitulis monoici, sessiles, bracteolis obtusis

carnosulis stipati.

Masculi : calyx cupularis, obsolete 5-denlatus. Petala 5, aestiva-

tione valvata, apice subcucullata. Stamina 10, biseriata, inaequalia,

exteriora majora dentibus calycinis anteposita; filamenta filiformia,

papillosa ; antherse filamento centrali connectivoque conico appensse,

biloculares, loculis inflexis, valvula intr

epigynus cupularis, carnosus,

no medio instructus. Ovarium

Ona

undulatus, styli rudimento brevissimo medio

(hypanthium) compressum, sterile.

Hermaphroditi : calyx, petala, stamina diseusque ut in masculis.

Stylus bifidus, brevis v. quandoque elongatus, ramis acutis,superne

longitrorsum stigmatosis. Ovarium (hypanthium) compressum,

breve. Fructus in capitula agregati, samaroidei, oblongi, inaequi-

lateri, vertice disco epigyno depresso truncati, mesocarpio suberoso,

endocarpio tenui, uniloculars, monospermi. Semina appensa,

linearia, testa tenuissima, albumine carnoso. Embryo linearis, co-

tyledonibus tenuissimis, radicula cyl

foliis deciduis, nervosis ; floribus capil

Arbor

ipitulis in pan

dispositis pedunculatis terminalibus; floribus parvis; fructibus

samaroideis in capitulum congestis.

CAMPTOTHECA ACUMINATA f

C. foliis ovatis basi obtusa, apice acuminatis, reticulato-venosis glabris,

floribus capitatis in paniculain lerminalem dispositis albidis, pedunculis ci-

nereo-velutinis.

Habit.— Thibet orientale, prov. Moupin, in valle Ly-chan dicta. Flor. julio.

Descr. — Arbor coma ampla, prima fronte Cephalanthum referens. ra-

mulis terelibus, glabris, cortice laevi lenticellis insperso, cinerascente vestitis.

Folia alterna, 7-15 centira. longa, 4-8 lata, elliptico-oblonga v. late ovata,

apice acuminata, basi obtusa, peliolata, integerrima, tenuia, glabra, supra

obscure viridia, penninervia, nervis secundariis arcuatis ad limbi marginem

evanidis, subtus pallidiora, tenuissime reticulato-venosa, venis ad axillas

velutino-pulvinatis ; petioli graciles, supra obsolete canalicular, 2-3 centim.
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longi. Inflorescentia terminalis, ramosa, ramis incano-velutinis, floribus

capitatis, capitulis globosis magnitudine cerasi , capitulum terminate henna-

phroditum, alia mascula ; flores parvi, albidi, sessiles, bracteolis crassiusculis

brevissimis stipati. Calyx cupularis, obsolete 5-dentatus, ciliolatus. Petala 5,

aestivatione valvata, extrorsum tenuissime incano-velutina, inlrorsum glabra,

apice subcucullata. Stamina 10, epigyna, ante antliesin biseriata, calycinis

dentibusoppositasublongiora, filamenta ad disci epigyni basin inserta,elongata,

filiformia, gracillima, tenuissime papillosa.ilnMme (ilamento centrali connec-

tivo conico carnosulo appensae, biloculares, loculis inflexis, valvula introrsa

dehiscentibus. Pollen trigonum exacte ut in Onagrarieis. Discus epigynus

cupularis, carnosus, undulatus, in floribus masculis medio depressus, styli

rudimento perpusillo instructus. Ovarium (hypanlbium) oblongum, compres-

sum, obtusum, glaberrimum, in floribus hermaphroditis parum brevius sed

crassius, uniloculare ; ovulis geminis, appensis, anatropis. Stylus alte bifidus e

disci epigyni medio enatus, ramis attenuatis, superne stigmatosis. Fructus in

capitulum congesti,samaroidei,oblongi, inaequilateri, obtusi, 2 centim. longi,

5-7 millim. lati, glabri, fusci, disco epigyno coronati, sessiles; mesocarpium

suberosurn, vesiculis resinosis hinc inde inspersum ; endocarpium submem-

branaceum. Semen abortu solitarium, lineari-oblongum, testa tenui ; albumen

copiosum, celluloso-carnosum, albidum. Embryo linearis fere longitudine al-

buminis, radicula cylindracea supera, cotyledonibus tenuissimis acutiusculis

interdum incumbentibus (ut in Isatide) sed tunc verisimiliter abnormalibus.

Le genre Camptotheca diflere de VAgathisanthes BL par ses fleurs compo-

sees d'un calyce cupuliforme a cinq lobes peu apparents, d'une corolle a cinq

petalesa prefloraison \alvaire, par ses fruits samaroides, enfin par la forme

singuliere des antheres, qui n'ont, que jesache,riende semblabledansle regne

v6g6tal . Je ne connais en eflet aucune autre plante chcz laquelle les etamines

pr<5sentent on long filet papilleux, terming par un conneclif conique soutenant

quatre loges antherales a peu preslibres, pendantes, inflechiesdu cot6 interne

et munies d'une sorte de valvule pollinifere.

MM. Bentham et Hooker (1) reunissent VAgathisanthes aux Nyssael ceux-

ci aux Cornees, daas lesquelles ils comprennent les genres Alangium
i
Marlea,

Curtisia, Corokia, Comus, Mastixia, Aucuba, Garrya, Griselina, Kali-

phora, Nyssa et Toricellia. Sur ces douze genres, j'ert trouve cinq a fleurs

diploslemoiies en opposition avec les caracteres des vraies Cornees : tels sont

1'Agathisanthes ;les Alangium el Marlea, qui formaient la petite famille des

Alangiees; le Garrya, dont 1'mflorescence, la forme des etamines, la structure

du fruit et des graines ne me semblent avoir aucune ressemblance avec celles

des Cornees, et que je rapprocherais plus volontiers des Hamamelidees. Le

(1) Genera, vol. I, p. 952.
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Toriccllia de son cote, par son fruit a quatre loges, ses gros stigmates papilleux
ainsi ffue par ses grainesa raph<§ externe, me parait avoir plus d*analogic avec
les Haloragees qu'avec les Cornees. Enfin, a I'exemple de 11. Brown et de
M. Brongoiart, je classerais les NyssacSes dans le voisinage des Onagrariees en
me basant sur la structure du pollen, qui, chez les Ayathisanthes, le Catnpto-
theca, etc., est absolument ideniique avec celui des GEnotliera.

Je ne connais pas le Kaliphora ; mais certains caracteres, signals par
M. Hooker, m'engageraient a 1'eloigner des Cornees, dans lesquellesilleclasse.

En resume, comme je ne vois aucun avanlage a fondre dans un groupe
jusqu'ici naturel des genres anormaux, je reduirais aux Cornus, Benthamia,
Mastixia, Aucuba, Corokiaet Curtisia la famille des Cornees, pres desquelles

je classerais neanmoins les Garryacees et les Alangiees, liees par certains

caracteres aux Hamamelidees, etc.

III. Diapensiete.

BERNEUXIA gen. nov. (1).

Calyx pentaphyllus. Corolla 5-partita, lobis obovatis, obtusis, inte-

gerrimis. Stamina 5 feriilia cum slerilibus squamulosis spathulatis

barbatis corolla} lobis antepositis alternantia, ima corollse basi in

annulum coalila; antherae biloculares, connectivo dilatato discreta3,

biloculares, loculis coriaceis, longitrorsum dehiscentibus, arcuato-

subreniformibus. Stylus cylindraceus, stigmate parvo discoideo.

Discus 0. Ovarium globoso-depressum 3-loculare, loculis multiovu-

latis, Fructus

BERNEUXIA THIBETICA f
*

B. glaberrima, foliis obovato-spathulatis integerrimtis -subtus opacis, in

pctiolum longura attenuatis ; floribus capitato-racemosis albis.

Habit* — Thibet orientate, prov. Moupin. In saxosis muscosis v. ad arborum

basin vetustorum. Floret aprili-maio.

Descr. — Berba perennis, rhizomale rcpente, lignoso, radicibus-fibrillosis;

Folia subrosulata, obovato-spatbulata, in petiolum longum superne canalicu-

latum attenuata, supra intense viridia, glaberrima, reticulato-venosa, venis

impressis, subtus pallidiora, opaca, fere avenia, nervo medio secundariisque

prominulis dessiccatione fuscescentibus notala ;
pelioli squamis ovatis tenuibus

ima basi stipati. Inflorescentia pedunculata, folia subaequans, racemoso-capi-

tata; pedicelli bracteolati* bracleolis lineari-lanceolalis, submembranaceis.
f

(1) A la memoire de Mgr Siriieon-Francois Berneux, evfique de Thapse, missionnaife

annfttnlinuo nia«arrp p.n Coree. le 8 HUM'S 1866.

i
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Flores monopetali, albi. Calyx 5-phyllus, foliolis aestivatione quincuncialibus,

oblongis, obtusis, aequalibus, glaberrimis, herbaceis, longitrorsum venosis.

Corolla calycem parum superans, alte 5-Ioba, lobis obtusis, glaberrimis. Sta-

mina 5 fertilia, foliolis calycinis opposita, cum ligulis spathulatis barbatis

corolla lobis antepositis brevioribusquc alternantia; filamenta crassiuscula,

cylindracea, ima basi ciliolata, corolla parum breviora ; anthers connectivo

dilatalo discrete, ante anthesin arcuato-subreniformes, biloculares, loculis

longitrorsum dehiscentibus, subcoriaceis, Z)*scws 0. Stylus cylindraceus corol-

lam subaequans, glaber; sligmate parvo, subdiscoideo. Ovarium globoso-

depressum, glabrum, respectu floris parvum, 3-loculare, loculis multiovulatis,

ovulis anatropis placentario crasso rotundato affixis. Fructus....

Le genre Berneuxia vient se placer naturellement dans la tribu des Gala-

ctoses (1), representee par des herbes vivaces a feuilles coriaces longuement

petiolces, et a fleurs munies de 5 etamines fertiles avec lesquelles allernent

cinq 6cailles opposes aux lobes corollins ; enfin par des antheres mutiques a

dehiscence longitudinale.

SEANCE DU 13 JUIN 1873.

PR&5IDENCE DE M. G. PLANCHON, VICE-MESIDENT.

Ln prenant place au fauteuil, M. G. Planchon presente

Societe les excuses de M. Decaisne, president, et de M. Fee,

president, empeches de se rendre a la seance*

verbal de

d

M. Max. Cornu fait hommage a la Societe. au nom de M. le docteur

Joannes Chad

d

de Paris. M. Cornu fait connaitre ce qui interesse plus particuliere-

raent la Societe dans ces theses, dont la premiere est une Etude
anatomique comparative des Valerianees, et la seconde un Expose
de recherches stir les effets toxiques du Tanguin malgache ou du
fruit du Tanghinia venenifltia.

M. le President annonce une nouvelle presentation.

M. Max. Cornu met sous les yeux de la Societe des feuilles d'i/-
thsea rosea, couvertes d'une Puccinie, qui proviennent des cultures

du Museum et qui lui ont ete adressees par M. Decaisne.

(1) Asa Gray, Botanical Contrib.: Reconstruction of the order Diapensiacece (1870),

<
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11 lait remarquer a la Societe que cette Puccinie est l'une des

rares especes dont la germination n'exige pas un long temps de

repos, comme les P, Dianthi, Glechomx, etc. II ajoute qu'il a re-

trouve en grande abondance cette Puccinie (queM. Tulasne neparait

pas avoir signalee)sur laplupartdes especes de Malva et $Althaea

cultivees au Museum, mais qu'il n'en a pas vu YUredo. II l'avait

deja recueillie, au mois d'avril dernier, a Montpellier, sur les indi-

cations de M. J.-E. Planchon, notre savant confrere. II signale en-

suite a la Societe une nouvelle plante nourriciere du Puccinia

Sonchi, le Sonchus maritimus, sur lequel il l'a recolte le 14 avril,

a Palavas (Hcrault).

Lecture est donnee d'une lellre de M. le docteur Candeze, secre-

taire de la Societe royale des sciences de Liege, qui invite, au nom
de cette Societe, les membres de la Societe botanique de France

a tenir une seance a Liege, pendant le cours de la session extraor-

dinaire.

Cette lettre est renvoyee a la Commission de la session.

Lecture est donnee de la lettre suivante :

LETTRE DE M. DUCHAR1RE.

M. le President de la Societe botanique de France.

Meudon, 13juin 1873.

Monsieur le President,

Comme je n'ai pu assislera la derniere seance de la Societe botanique de

France et que je me vois encore dans l'impossibilite de me rendre a celle de ce

soir, je prends le parii de vous adresser par ecrit la petite communication

suivante que j'aurais desire pouvoir faire de vive voix.

Dans la seance du 18 avril dernier, M. Duval-Jouvc a communique a la

Societe botanique de France ses interessanles observations sur le Zostera

marina, et particulierement sur la maniere d'apres laquelle il avait cru voir

que s'operait la fecoudation dans cette plante marine (1 ) .Si je me rap|)elle bien

sa description de ce phenomene, le pollen confervoide de la Zostere n'emet-

trait point de tube pollinique ; chacun des longs lubes greies qui constituent

l'analogue des grains de pollen se romprait a son extremite voisine des stig-

mates du pistil qui sc trouve un peu plus bas ; la fovilla sortirait par Touver-

ture ainsi produite et arriverait directement sur le stigmatc pour determiner

la fecondation de l'ovule, sans que notre savant collegue ait pu voir ni m^me

(1) Voyez plus haul, pp. 87-89.

T. XX, (seances) 11
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presumer comment s'effecluerait, daas ce cas, 1'acle inlime de celte fecon-

dation.

Une conversation ayant eu lieu ensuile au sujet de la marche tout a fait

insolite que M. Duval Jouve venait d'allribuer a la fecondation chez la Zos-

tere, j'y ai pris part en disant notamment que, depuis plusieurs annees,

l'existence d'un tube pollinique avait ete signalee chez celte espece comme

chez toules les aulres Phan6rogames ; seulernent mes souvenirs elaient trop

vagues a cet egard pour que j'aie pu donner alors des indications plus pre-

cises. Ce sont ces indications que je prendsla liberie de vousadresser aujour-

d'hui, dans I'espoir que vous voudrez bien les communiquer a la Societe bota-

nique de France.

A la date de plus de vingt ans deja, le Zostera marina a et£l'objet dedeux

memoires d'un grand intSret, dont les auteurs sont M. Joh. Greenland et

M. Hofmeisler.

Le mernoire de M. Joh. Greenland [Beitrag zur Kenntniss der Zostera

marina; Bat. Zeit. du 7 mars 1851) laisse entitlement de cole Facte de la

fecondation dans cetle plante marine ; cependant on y lit le passage suivant

:

« Je n'ai pu observer comment le tube pollinique arrive au micropyle et au

mamelon nucellaire; une fois seulernent j'ai reussi a isoler un fragment du

tube pollinique avec un globule embryonaire qui venait d'etre produit

»

(loc. tit. col. 189). En ouire, ce mernoire ayant ete ecrit sous I'influence de

la theorie de Schleiden sur la formation premiere de l'embryon par l'extr6-

mite du tube pollinique, on y lit encore : « Le tube pollinique se renfle beau-

coup, apres son entree dans le sac embryonaire, comme chez d'autres

Naiadees et Potam6es. » — Ces deux passages semblent elablirque M. Green-

land a vu le tube pollinique chez la Zostere marine, et qu'il Ta meme isole,

sur une certaine longueur, dans Tune de ses preparations.

Le mernoire de M. Hofmeister est tres-pr^cis relativement a la marche de la

fecondation dans la plante marine dont il est question [Zur Entwickelungs-

geschichte der Zostera; Bot. Zeit. 18.V2, n os 7 et8, pi. in). Je vous demande

la permission, Monsieur le President, d'en traduire ici quelques passages.

« L'ovule est maintenant pret pour la fecondation. Pendant qu'il se ctevefop-

pait, Torifice de Tovaire rudimenlaire s'est prolonge en style ; une multiplica-

tion de cellules s'operant plus dmergiquement sur deux points de sa circon-

ference a donne naissance a deux stigmates filiformes, plus tard divergents.

Au temps de la floraison, les styles, se recourbant a angle obtus, ressortent

par la fente de la gaine qui renferme Tin florescence. En meme temps les

antheres s'ouvrent; la dehiscence de chaque demi-anthere se fait par une

fente. qui s'etendau-dessus de la cloison qui separe les deux loges. Les cel-

lules-pollen filiformes arrivent iiiim&liatemeiit aux bras stigmatiques qui

ptfnetrent dans les demi-antheres ouvertes. Souvent on les voit, nil isolement,

soil plusieurs a la fois, se contourner en spirale autour de ces derniers.
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» Une extremite de la cellule-pollen pSnetre dans le canal stylaire qui

s'ouvre au sommet des deux bras stigmatiques. Je n'ai pas r6ussi a isoler le

tube pollinique, sans le rompre, depuis le stigmate jusqu'au micropyle. II

n'est pas douteux que la cellule-pollen, qui est d£ja elle-meme en forme de

tube, ne se change en tube pollinique par la continuation de la croissance en

longueur de Fun de ses bouts. Sept heures apres que l'anthere s'est ouverte,

le tube pollinique se montre dejadansla cavil6 de l'ovaire; il croit en longueur,

en s'appliquant contre le c6t6 externe de l'ovule pendant, jusqu'a ce qu'il

atteigne le micropyle dans lequel il s'introduit ense recourbantbrusquement.

La cavile ovarienne, main tenant fort agrandie, grace a l'extension qu'ont prise

les parois de 1'ovaire, est remplie d'une gelee limpide, mais assez ferme, dans

laquelle on peut dislinguer quelquefois des cellules tumefiees...., qui peuvent

n'etre que des cellules conduclrices isolees.... Le tube pollinique a le meme
diametre que la cellule-pollen. Sa portion qui se trouve en dehors du micro-

*

pyle meurt tres-promptement ; celle qui est en dedans du micropyle reste

assez longtemps reconnaissable ; elle va se terminer au sommet du sac em-

bryonaire ; on ne la voit que tres-rarement s'etendre quelque peu entre cette

parlie supGrieure du sac et la seconding

* Apres l'arrivee de l'extr6mite du tube pollinique au revetement externe

du sac embryonaire forme par la membrane du nucelle, Tune des v&sicules

embryonaires grossit et son nucleus disparait. Les autres vesicules embryo-

naires se racornissent et meurent, etc. »

Vous le voyez, Monsieur le President, la description dont je viens de

reproduire les principaux passages, ainsi que les figures qui raccompagnenl,

ne permettent guerede douter que la fecondation n'ait lieu, chez lesZosteres,

de la meme maniere que chez toutes les autres Phanerogames, grace a un

tube pollinique dont l'extremit6 vient s'appliquer contre la partie superieure

du sac embryonaire. Seulement, dans cette plante marine, le tube est le pro-

longement direct du grain de pollen confervoide, qui est reduit a une seule

membrane ou a Tintine. Je suis done porte a croire que les particularity

signalees par notre savant collegue M. Duval-Jouve, dont nous connaissons

tous Texactitude et Thabilet6 comme observateur, tiennent a des cas anor-

maux ou accidentels, dans lesquels la marche naturelle des fails aura 616 for-

tement alt6ree.

Agreez, etc. P. DUCHARTRE

Prillieux

Societe de la part de M. Duchartre, de l'extrait suivanl d'une lettre

qui lui etait tout receraraent adrcssee sur le meme sujet, par

M. Duval-Jouve :
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II

I

Montpellier, 10 juin 1873.

Sur vos pr£cieux renseignements, j'ai repris loutes mes observations,

et il m'a 6te impossible de voir, ni sur ie Zostera marina, ni sur le Zostera

nana, autre chose que ce que j'avais vu, savoir :

1° Les filaments polliniques se vidant sur place, par une de leurs extre-

mities ;

2° Absence complete de ces memes filaments fixes sur le stigmate et pe-

netrant dans le stigmate.

Le Z. marina n'a plus d'etamines depuis quinze jours ; le Z. nana en a

encore, et jusqu'a aujourd'hui je suis alle chaque semaine aux etangs pour

recommencer mes etudes : ces deux plantes sont ici en abondance extreme, et

j'en ai eu plus que je ne pouvais en desirer ; mais je n'ai rien pu voir de plus.

A Dieu ne plaise que je me permette de faire entendre que les affirmations de

M. Hofmeister sont purement theoriques; je n'affirme que ce que j'ai vu,

sans 6mettre un doute sur ce que je n'ai pas vu.

M. Mer fait a la Societe la communication suivante

LA GLYC0GENESE DANS LE REGNE VEGETAL, par M. Emilc MER.

Etat de la question.

Les travaux executes depuis dix ans en x\llemagne, principalement par

M. Julius Sachs, out etabli les faits suivants :

1° L'amidon se forme, dans les grains de chlorophylle des feuilles, sous

Tinfluence de la lumiere. De la, il Emigre a i'etat de glycose, par les tissus

conducteurs,dans les tissus de reserve, ou il reprend, soit de nouveau la forme

d'amidon, soit celle de matiere grasse, d'inuline, de sucre de canne, etc. Ces

matSriaux accumules se convertissent de nouveau en glycose, a I'aide de cer-

taines conditions favorables, et, par leur transformation en cellulose, servent

au developpement des jeunes organes. L'equivalence de fonction des diverses

matieres hydrocarbonees est done ainsi demontree.

2° Les grains d'amidon disparaissent plus ou moins rapidement a Tobscu-

rite. Cette disparition entraine celle des grains de chlorophylle. Si l'altSration

de ceux-ci n'a pas d6passe une certaine limite, ilspeuventde nouveau former

de l'amidon, sous l'influence de la lumiere.

3° Les feuilles d'une plante germant a la lumiere diffuse peuvent former de

la chlorophylle, mais celte-ci ne tarde pas a disparailre ; de sorte que ce degre

de lumiere, suffisant pour donncr naissance a la matiere verte, est incapable

de la conserver.

i
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O'autre part, MM. Isidore Pierre et Deherain ont demnntre que Jes prin-

cipes organiques et mineraux ont loujours une tendance a quitter les organes

ages pour se porter vers les plus jeunes.

Tous ces fails tendent a eclairer le probleme, si confus jusque dans ces

derniers temps, de la nutrition des vegetaux, surlequel lesremarquables travaux

de M. Claude Bernard, relativement a la glycogenese animale, ont jete un
nouveaujour.

Plusieurs points de cette importante question restaient cependant encore

a elucider. On avait reconnu 1'emigration de l'amidon contenu dans les feuilles,

mais on ne savait si la chlorophylle emigre egalement ou si elle se decom-
pose sur place; on n'avait meme pas recherche, je crois, si la disparition de

ce corps s'effectue dans un ordre determine. II y avait lieu aussi d'examiner si la

matiere amylacee est un produit general et constant de la chlorophylle, ou si

elle nest pas dans certains cas remplacee par une autre substance. II restait

enfin a determiner entre quelles limites de temperature et de lumiere se forme

l'amidon, et si, pour une meme feuille, on le retrouve a toutes les periodes de son

existence. On avait bien reconnu que, quand des plantes sont fransportees de

la lumiere a I'obscurile, ce sont les feuilles les plus agees qui sedecolorent et se

fletrissent les premieres, mais on n'en avait pas recherche la cause; on n'avait

pas davantage 6tudie les lois qui president a l'apparition de la chlorophylle,

suivant l'age des organes, dans les vegetaux transports de l'obscurit6 a la

lumiere.

C'est pour repondre a une partie de ces desiderata, que j'ai entreprisle pre-

sent travail.

PREMIERE PARTIE.

Si Ton examine, avant qu'elles soient completement dessechees, les feuilles

qui, par une cause quelconque, se d6colorent pendant 1'ete ou celles qui a I'au-

tomne sont sur le point detomber, on constate que g6n6ralement les parties

environnant les nervuresprincipales sont encore vertes, alors que le reste du

parenchyme a entitlement perdu cette teinte. Dans la plupart des feuilles

simples, cette decoloration se produit du sommet a la base. D'un autre cot6,

les jeunes feuilles en voie de cvoissance
9
verdissent d'abord autour de leurs

nervures et celt eleinte s'6tend successivement au reste du tissu. Ces apparences

ne peuvent s'expliquer que de deux manieres : ou bien les grains de chloro-

phylle £migrent de cellule a cellule, ou bien cerlaines parties se colorent et

se dScolorcnt avant d'autres. Quoique la premiere hypothese ne soil guere

admissible, j'ai eu recoursa l'experience pour l'ecarter absolument

:

1° J'ai colle des bandes de papier noir sur chaque face de la nervure

m6diane d'une feuille de Haricot, et sur diverses pai liesdu parenchyme d'autres

feuilles. Si la chlorophylle pouvait emigrer, la nervure mediane et les autres

snrfarpc rprnnvprtpfs dpvaient rpsie.r vertes? Tl n'en fat rien. Au bout de auinze
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jours, les bandes de papier ayant et6 enlevfies, toutes lcs places qu'elles rccou-

vraient avaieut pali, sans cependant etre entierement decolor6es (1).

2° J'entourai d'une etoffe noire des tiges de Jasmin et de Giroflee, et je

constatai, apres un mois, que les parties soustraites a la lumiere etaient moins

vertes. La decoloration des tiges est cependant bien moins sensible que celle

des feuilles plac£es dans les memes conditions.

3° Apres le transfert d'une plante de l'obscuril6 a la lumiere, on constate

que les feuilles verdissent en premier lieu. Si la chlorophylle, qui n'apparait

qu'ensuite dans la tige, provient de ces organes, cetle tige doit rester jaune,

quand Ton intercepte l'influence de la lumifcre sur ses feuilles. Or j'ai re-

connu que dans ce cas elle verdit, tandis que les feuilles restent etiolees.

k° Des feuilles completement de\elopp6es dun pied de Giroflee bien por-

tant furent entourSes d'une 6toffe noire. Au bout de quinze jours, en ete, eiles

etaient completement decolorees et fanees.

L'hvpothese du transport des grains de chlorophylle doit done 6tre aban-

donn6e. La chlorophylle se d6truit sur place : seulement, celte destruction ne

se produit pas en meme temps pour tousjes organes d'un v£g6tal et sur toute

l'6tendue d'un meme organe. Quelles sont les causes de ces differences ? A

quelles lois est soumise rapparition de la chlorophylle ainsi que sa dispa-

rition ?

J'esperai arriver a faire avancer la question, en etudiant avec soin la marche

de la decoloration a 1 obscurite et de la coloration a la lumiere.

Quatre series d'experiences furent entreprises dans ce but.

Dans la premiere serie, des plantes furent transporters de la lumiere directe

a l'obscuritS, afm d'observer la marche de la degradation de la chlorophylle.

Dans la deuxieme serie, j'etudiai la degradation de la chlorophylle sur des

v£getaux Aleves a la lumiere diffuse.

Dans la troisieme serie, jobservai la marche de la vegetation sur des plantes

elevees entifercment a Tobscurite.

Enfin, dans la quatrieme serie, j'ai examine Tordre, suivant lequel la chloro-

phylle apparait dans des v6getaux transportes de 1'obscurite a la lumiere.
*

1
Te Serie d"experiences : Vegetaux transportes a Vobscurite apres avoir

vecu a la lumiere. — Trois Haricots A, B, G, sont mis a Tobscurite le

U septembre 1872.

Le Haricot A comprend trois entre-noeuds, termines : le premier par deux

feuilles simples a, b, le deuxieme par une feuille composee c, le troisieme par
*

(1) J'explique plus loin pourquoi la decoloration de feuilles ou fragments de feuilles, qui

itinuent a £tre alimentees, se produit tres-lentement, malgr6 leur sejour a l'obscuritS.
Dans le cas dont il est question, toute la partie mediane de la feuille tirait sa nourriture
de la portion du limbe qui n'etait pas soustraite a la lumiere.
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un bourgeon. — Les Haricots B et G comprennent deux entre-neuds, termi-

nes, le premier par deux feuilles simples, et le deuxieme par un bourgeon.

Le 9 seplembre, on ne trouve plus d'amidon que dans quelques slomates.

\k septembre. — Le pied A na subi aucun changement dans sa taille.

Les feuilles a, b, sont decolorees par places, molles et chiffonnees. II n'en est

pas de meme de la feuille c, qui a seulement un peu pali.— Pied B. Le bour-

geon terminal s'est developpe et a form6 une petite feuille verle. Les deux
i

autres feuilles commencent a se fletrir. — Pied C. Les feuilles soni pana-

ch6es de nuages pales. Le bourgeon terminal s'est develop^ en un rameau

grele, blanc, surmonte de deux feuilles legerement vertes. Sur toutes ces

feuilles ramollies et en partie d6color£es, on remarquede petits cercles trans-

parents qui, en s'£tendant, forment ensuite des tacbes irregulieres. Lachloro-

phylle , en se resorbant ainsi sur certains points , occasionne dans le tissu les

liraillements dont il vient d'etre question.

16 septembre.— Pied A. On ne constate aucun allongement. La feuille

c n'est pas encore fanee, tandis* que les feuilles «, 6, sont chiffonnees et amin-

cies sur certaines places.— Pied B. Les deux feuilles sont molles, chiffonnees

et parsemees de nombreuses taches claires. — Pied C. Le jeune rameau pro-

venant du bourgeon terminal s'est d6velopp£ et possede encore une teinte vert

pale. Les deux feuilles anciennes sont panachees de jaune, mais on remarque

que le tissu sur le bord des nervures est reste vert.

18 septembre. — Pied A. Toutes les feuilles sont fan6es et couvertes de

taches transparentes. Les entre-nceuds superieurs sont fletris ; les entre-

noeuds inferieurs sont encore turgescents et d'un vert clair. Il en est de

meme des stipules qui se trouvent a la base des feuilles. — Pied B. L'etat

est le meme que celui du pied A.— Pied G. Les feuilles sont jaunes, sauf de

chaque cot6 des nervures. Le petit rameau forme par le bourgeon terminal,

ainsi que les deux petites feuilles qu'il porte, est encore turgescent. — Fin

de lexperience.

Un Haricot, dont les feuilles contenaient beaucoupd'amidon, fut mis a

l'obscurite le 15 septembre, a six heures du soir. Le 18, a onze heures du

matin, on ne relrouvait plus d'amidon que dans quelques stomates.

Jai constate que desPois et de jeunes Orges, apres avoir 6te exposes pen-

dant toute une jounce a un soleil tres-ardent qui avait rempli d'amidon le

tissu de leurs feuilles, n'en contenaient presque plus a minuit et plus du tout

le lendemain matin. Les feuilles d'uu Begonia, au contraire, en renfermaient

encore apres la nuit.

. De I'examen de ces faits on peut tirer les consequences suivantes :

1° Les feuilles les plus agees d'un vegetal qu'on transporte a l'obscurite se

decolorent et se fanent avant celles qui sont plus jeunes. II en est de meme
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pour les diverses parties dune meme feuille. EQlm, la ciuoropiiyiie disparate

en dernier lieu du parenchyme entourant les nervures.

2° Les entre-nceuds se decolorent tres-lentement. II peut meme arriver que,

quand la plante dep£rit apres avoir epuise tous ses mat6riaux nutritifs, les

entre-nceuds soient encore verts. Quand les feuilles inferieures se sont des-

s6chees, les feuilles sup6rieures se fanent, puis les entre-nceuds sup6rieurs,
*

et enfin les entre-noeuds inferieurs. La marche du deperissement a done lieu,

pour les entre-noeuds, de haut en bas.

3° Les stipules ins^rees sur les entre-nceuds, a la base des feuilles, se deco-

lorent tr&s-lentement.

U° Les bourgeons recemment formes gardent jusqu'au dernier moment

leur turgescence. Si ces bourgeons etaient deja visibles avant le transport de

la plante a Pobscurit6, les rameaux auxquels ils donneront naissance conser-

veront une teinte vert pale provenant de ce que, par I'agrandissement des

cellules, les grains de chlorophylle se sont espaces. ftlais ces grains s'alterent

moins vite que ceux deposes dans des organes plus ages.

5° L'amidon disparait tres-rapidement a l'obscurite. On en voit encore des

grains dans lesstomatesetautourdes nervures des feuilles, alors qu'il a emi-

gre du parenchyme.

2 e Serie d'experiences : Resume d'observations faites sur la vegetation

a la lumiere diffuse. — Les vegetaux qui germent sous Tinfluence d'une lu-

miere dont on diminue successivement Tintensite forment des entre-noeuds
*

de plus en plus developpes ; en revanche, leurs feuilles pr6sentent des limbes

de dimensions toujours plus reduites. Ces organes ne pouvant, la plupart du

temps, cr6er ni glycose ni amidon, les planles deperissent des qu'elles out

6puis6 la provision de matieres nutritives dont elles pouvaient disposer. Ce

deperissement n'atteint les diverses parties du vegetal que graduellement et dans

un ordre determine. Ainsi les feuilles acquierent rapidement leur teinte defi-

nitive, dont rintensitS varie avec celle de la lumiere. Mais cette coloration

ne tarde pas a palir, de sorte que, a la derniere periode de l'existence de la

plante, les feuilles superieures sont encore vertes et contiennent de l'amidon

dans leurs stomates, tandis que les inferieures sont jaunes et dess^chees. Les

entre-noeuds conservent tres-longtemps leur turgescence, les plus jeunes se

fletrissant avant les plus ag£s. L'extr£mite des petioles se fane avant leur base

et les stipules ne deperissent que tres-lentement.

II est i remarquer que des vegetaux de meme espece, germant k une lu-

miere insuffisante pour creer des matieres hydrocarbonees, toutes conditions

semblables d'ailleurs, atteignent des dimensions presque 6gales et vivent a

peu pres le meme temps : en un mot, leur croissance s'effectue avec la plus

grande uniformite, parce que la provision de materiaux nutritifs dont ils dis-
*

posent est sensiblement la meme. Le 15 octobre, j'ai fait germer au fond d'une
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chambre trois Pois qui, a un ou deux jours pres, ont vecu deux mois, apres

avoir forme quatre entre-noeuds et autant de feuilles. lis avaient atteint des di-

mensions presque identiques :
nl,44 — 0-S46

m
,47. Si ia croissance avait

eu lieu pendant Fete, ils n'auraient guere vecu que trois semaines, a la condi-

tion toutefois que la lumiere diffuse eut £te trop foible pour former del'ami-

don. L'exemple suivant prouve que la production de ce corps depend parfois

d'une faible difference dans l'inlensite lumineuse. Pendant toute une journee

du mois de juillet, ou le soleil avait constamment 6te cache par des nuages,

j'exposai des Pois et des Orges en memo temps sur un balcon el, a quel-

ques pas de la, au milieu d'une chambre dont la fenetre restait ouverte. A la

tombee de la nuit, les feuilles des plantes placees sur le balcon contenaient

seules de I'amidon,

3 e Serie d'experiences : Vegetation a Vobscurite. — Les v6g6taux eleves

& I'obscurite presentent a peu pres les memes apparences que ceux qui ont cru

a la lumiere diffuse. Toutefois les feuilles agees sc fanenl moins rapidement,

parce qu'elles sont le siege d'une evaporation tres-lente. Les entre-noeuds y

deviennent plus longs ; les limbes des feuilles et ies vrilles des Pois y acquierent

des dimensions encore plus reduites : particularity qui, jointe a beaucoup

d'autres, temoigne en faveur de la nature foliac£e de ces derniers organes.

Trois Pois ayant vecu a I'obscurite du l
er novembre au 12 Janvier avaient

atteint une longueur moyenne de ra ,78, au lieu de celle de m
,45, acquise a la

lumiere diffuse par ceux de la seconde serie d'experiences ; mais, comme eux,

ils avaient forme quatre entre-noeuds et quatre feuilles. Ayant fait germer

des Pois pendant l'6te, dans une obscurite complete, j'ai constate qu'ils avaient

•atteint a peu pres les mSmes dimensions, mais qu'ils avaient forme cinq

entre-noeuds et qu'ils n'avaient vecu que trois semaines a un mois. On voit

done que, malgrg la difference dans 1'activite de la vegetation, le rapport, entre

la quantite de substance qui forme les tissuset celle qui est brulee, reste a peu

pres le meme pendant l'hiver que pendant l'ete. Seulement, dans cette der-

niere saison, la graine est epuisee dans un temps bien plus court.

Les trois premieres series d'experiences precSdentes permettent de tirer

les conclusions suivantes :

Une feuille qui a atteint son developpement ne peut continuer a vivre qu'a

la condition de former de I'amidon ou de la glycose, car les matieres nu-

tritives ne lui arrivent d'ailleurs (graines , bulbes ou autres feuilles) que

quand elle est encore en voie de croissance. Par suite, en soumetiant cette

feuille a une lumiere dont l'intensite est trop faible pour produire suflisamment

de materiaux nutritifs, elle doit infailliblement perir, et d'autant plus vite que

la temperature est plus elevee. L'amidon et la glycose disparaissent d'abord.

Le grain de chlorophylle se degrade erisuite. Si la plante contient encore des
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substances nourricieres, ellessont uniquement destinees a entretenir la vegela-

lion des jeunes organes. I/experience demontreen effetque, quanddes feuilles

6leveessoit a la lumiere diffuse, soit a l'obscurite, out atleint le developpement

qu'elles ne sauraient d^passer dans ces milieux, la glycose cesse de leur arriver

et les slomates perdent leur amidon. Quand done on transporte a l'obscurile ou a

la lumiere diffuse une feuille ayant vecu jusqu'alors a la lumiere directe et ayant

depasse le dgveloppement qu'elle aurait atteint dans ces milieux, sans cepen-

dant etre parvenu a celui qu'elle aurait acquis a la lumiere directe, si elle y

avait 6te maintenue, on comprend que son accroissement soit arrete et que,

les materiaux nutritifs cessant de lui arriver, elle consomme ceux qu'elle a

formes et ne tarde pas a se fl£trir. Cela explique aussi que de jeunes bourgeons

peuvent veg6ter a l'aisselle de feuilles fan£es.

On a vu que, si les feuilles basses se dessechaient avant les feuilles supe-

rieures, les entre-noeuds suivaient une marche inverse.

II est facile d'en donner la raison : la solution glycosique, pour arriver

aux entre-noeuds sup6rieurs vers lesquels elle est sans cesse attir6e, doit par-

courir les entre-nceuds inferieurs qu'elle alimente ainsi constamment. Mais,

quand cette solution est epuisee, chaque partie du vegetal ne peut plus

vivre qu'aux dlpens de ses propres tissus. Or les entre-noeuds sup6rieurs,

etant plus jeunes et plus minces que les inferieurs, sont plus promptement

vid6s. Le bourgeon terminal, au contraire, dans lequel s'est concentre lereste

des substances nutritives, survit et se developpe meme encore un peu quand

toute la plante est deja fl&rie.

Les petioles doivent egaleinent se dessecher avant la tige, car apres que

les limbes se sont fan£s, ils ne sont plus parcourus par la solution glycosique.

On comprend aussi que leur fanaison s'effeclue de haut en bas, la partie in-

ferieure, en contact avec la tige, recevant encore par imbibition quelque peu

de la solution sucree qui traverse cette derniere.

C'est pour la meme raison que les stipules conservenl tres-longtemps leur

turgescence el leur coloration.

Enfin il est naturel que le parenchyme entourant les nervures des feuilles

se maintienne plus longtemps vert que le reste du limbe, puisque c'est la

voie suivie par les matures nutritives, soit qu'elles arrivent au limbe, soit

qu'elles en partem. Si cette apparence est moins neite sur une feuille

Iransportee de la lumiere a l'obscurite que sur une feuille se fanant lentemenl

a l'exterieur, c'est parce que, dans le premier cas, les grains de chlorophylle

perdent tous en meme temps la faculte de creer des matieres hydrocarbonees,

tandis que, dans le second, ils ne perdent que peu a peu ce pouvoir et que

la solution sucree traverse plus longtemps les tissus conducteurs alimentes

par elle.

Quand on soustrait a Taction de la lumiere des feuilles d'une assez grande

surface, on constate que la decoloration se produit toujours du sommet a la
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base , dans le cas ou leur developpement est basipete (plantes bulbeuses) ;

qu'au conlraire elle s'eflectue de la base au sommet, si ce d6veloppement est

basifuge. Des faits semblables se passent a 1'automne. Les feuilles d'lris main-

tenues pendant l'hiver en pleine terre out toutesleur sommet jauni.

Les feuilles de Begonia conservees dans les appai tements a une chaleur

insufiisante se fanent par les bords. Cela tient & ce que toutes ces feuilles, ne

pouvant creer que de trop faibles quantites de tnati&res hydrocarbontas,

vivent principalement aux d£pens de cellesqui leur parviennent des bulbes ou

des rhizomes. Or ces matieres, venant elles-memes en quantity insulfisante

pour alimenter la totalite du limbe, il arrive que les parties les plus 61oignees

du petiole sont moins nourriesquecelles qui en sont plus proches.

Les feuilles agees d'un meme rameau jaunissent et tombenl a 1'automne

avant les feuilles plus jeunes : celles qui appartiennent aux pousses du prin-

temps sont deja fanees alors que celles des pousses d'aout sont encore vertes.

Des effets analogues se produisentparla dessiccation. Qu'on cesse d'arroser

une plante, et Ton ne tardera pas a voir les feuilles inf6rieur«s jaunir les

premieres, en commencant par la portion du limbe la plus 3gee. Il en est

de meme des entre-noeuds : ceux qui sont inferieurs se fletrissent avant les

autres.

Le motif en est bien simple. On sait, par les experiences de M. Deh6-

rain, que les jeunes feuilles out un pouvoir d 'evaporation bien sup£rieur a

celuides feuilles plus agees. Apres que les racines auront soustrait h la terre

toute l'eau qu'elles sont susceptibles de lui prendre, les entre-noeuds supe-

rieurs Tenleveront a leur tour aux entre-nceuds inferieurs, qui ne tarderont pas

alors a se dess^cher. Cela est tellement vrai, que si Ton a supprim6 aupara-

vant le bourgeon terminal, les entre-noeuds superieurs se dessechent les pre-

miers : n'attirant plus l'eau qui se trouvait dans les autres, etant d'ailleurs plus

minces et d'un tissu moins consistant, ils doivent evidemment se fl6trir plus

facileinent.

J'ai obtenudes resultats semblables en inondantla terre dans laquelle plon-

geaient les racines de diverses plantes. Les feuilles les plus agees jaunissent

bientot et deperissent. Get effet est probablement du a ce que les racines

pourrissent et deviennent incapables d'absorber : elles se trouvent alors dans

le meme cas que si elles (kaient privees d'eau.

Tous ces phenomenes de coloration et de decoloration s'expliquent par des

faits de nutrition. Les tissus verts se decolorent etse fletrissent des qu'ils nesont

plus alimentes. Aussi les feuilles grasses, contenant de grandes provisions

de sues nutritifs, perdent-elles difficilement leur teinte. J'ai conserve vertes,

pendant tout un hiver, des boutures d'Aloes, faites au mois d'octobre et qui

n'avaient pas encore emis de nouvelles racines. L'extremite des feuilles etait

fanee, mais le reste du limbe s'etait maintenu turgescent et renfermait une

grande quantil£ de glycose. Quant aux feuilles dont les grains de chlorophylle
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possedent de l'amidon, la disparition de ce corps, qui resulte d'un ralentisse-

ment dans l'acte nutritif, n'entraine pas toujours la desagregation de ces grains,

et par suite la mort de la cellule (1). II est impossible d'admettre que

l'obscurit6 exerce sur le grain de chlorophylle une influence funeste ; on ne

l'explique pas d'ailleurs en emettant cette hypothese. Bien des faits le prou-

vent : les grains de chlorophylle de plusieurs plantes (Fougeres) ne disparaissant

que tres-lentement a l'obscurite, il faudrait supposer des proprieles diverses

dans les grains de chlorophylle. J)e plus, la matiere verte des jeunes feuilles

r£siste bien plus longtemps que celle des feuilles agees : apres avoir maintenu

pendant deux mois a 1'obscurite des feuilles de Jacinthe munies de leurs bulbes

et en voie de d6veloppement, j'ai constate que leur extremite restait verte
r

pendant que leur base s'accroissant 6tait blanche.

Des feuilles de Jacinthe appartenant a des pieds qui avaient fleuri, dont les

materiaux nutritifs etaient par consequent a peu presepuises, jaunissaient tres-

rapidement dans les memes conditions. Si Ton reconnaissait a Fobscurite une

influence facheuse sur la matiere verte, on devrait supposer qu'un meme

vegetal possede des grains de chlorophylle de diverses natures : les uns Ires-

alterables a Fobscurite (les plus ages', d'autres moins alt^rables (les plus

jeunes). Or ce sont en general les grains d'un certain age qui oflrent la plus

grande resistance aux causes ordinaires de destruction, le froid, la chaleur.

Une certaine portion de tige de Giroflee, entour6e d'une 6toffe noire, etait

a peine decoloree au bout d'un mois.

J'ai deja dit que les parties basses des tiges de Haricot, les nervures et les

jeunes bourgeons conservaient tres-longtemps leur teinte verte a Fobscurite.

Partout ou la nutrition est suffisante, le grain de chlorophylle est done

preserve.

Est-ce a dire que, meme dans ce cas, il soit immuable et ne se regenere

pas, contrairement k ce que Ton admet pour toutes les particules des corps

organises qui se detruisent et se renouvellent sans cesse ? Nullement ; mais il

est hors de doute que certaines substances sont brulees plus rapidement que

autres, el, dans les deux regnes, les matieres hydrocarbon6es sont de ce

nombre. Les experiences pr£cedentes prouvent seulement que, si les tissus

(1) J'ai, en effet, trouve beaucoup d'amidon, au mois de juillet, dans les feuilles de
certaines plantes qui restent vertes pendant l'hiver (Buxus sempervirens, Hedera Helix,
Poa annua y Trifolium pratense, Taraxacum Dens-leonis, Achillea Millefolium, Taxus
baccata, Thuia occidentalis). Pendant les mois de decembre et de Janvier, je me suis as-
sure que ces feuilles conliennent de la glycose, mais pas de matiere amylacee. La dispa-

rition de cette derniere n'a done pas cause la desagregation des grains de chlorophylle.
Le deperissement a Tautomne des feuilles caduques doit ainsi dtre attribue a leur irn-

pufssance pour former des matieres hydrocarbonees, dans les conditions de temperature
et de lumiere qui leur sont departies, impuissance que ne partagent pas les feuilles

persistantes. On voit de plus par la que, s'it y a formation de glycose et d'amidon quand
les rayons solaires sont assez intenses, il y a seulement formation de glycose quand
cette intensite a diminue.
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ont a leur disposition des produits amylaces et sucres, Ics grains de chloro-

phylle ne sont atteints que tres-lentement (1).

Une observation, due a M. Risse, met d'ailleurs en evidence la destruction

incessante de la chlorophylle. Des plantes vigoureuses ayant ete placees dans

des solutions complement privies defer, on vit bientot des lignes d'un blanc

jaunatre apparaitre sur quelques-unes de ces feuilles. Quinze jours apr£s,

toutes etaient panachees. Ce fait ne peut s'expliquer que si les grains de chloro-

phylle se sont decomposes et n'ont pu se reconstituer, faute de fer.

En resume, si la chlorophylle met plus de temps & disparaitre d'un jeune
organe que d'un organe plus age, cela tient a ce que le premier est traverse

constamment par un courant de matieres nutritives et que sa respiration

s'effectue en partie a leurs depens,, tandis que, faute d'aliments suffisants,

celle de I'organe age s'opfcre principalement au detriment de tous les mate-

riaux qu'ii coniient : amidon, protoplasma, chlorophylle, etc. La desagre-

gation du grain de chlorophylle est peut-etre facililee par celle de Tamidon,

quand il en renferme ; mais la cause premiere reside toujours dans une insuf-

fisance de nutrition.
*

Ce phdmomene est tout a fait du meme ordre que celui qui se passe dans

les animaux priv6s de nourriture. lis respirent aux depens de leur substance,

ce qui amene leur amaigrissement.

Longtemps on a cru que cette consommation des tissus avait lieu seulement

pendant l'abstinence, et que, dans l'etat normal, les animaux entretenaient

uniquement leur combustion aux depens des aliments appeles, par ce motif,

respiratoires. On est revenu de ces idees trop absolues, et maintenant on admet

que, meme a l'6tat normal, la respiration s'effectue en partie au detriment des

tissus.

J'ai cherche a exposer uniquement les causes qui amenent la disparition

premature du grain de chlorophylle ; celles qui produisent la decoloration

d'une feuille, parce qu'ellea atteint un certain age, restent absolument incon-

nues. On ignore pourquoi les feuilles de certaines Coniferes se decolorent et

meurent au bout de troisou quatre ans, alors que celles des Araucariapeiwent

vivre plus de dix ans. Quant aux feuilles des autres arbres des pays temperes,

il est evident que leur decoloration et leur chute a I'automne sont causees

par les circonstances exterifeures, diminution de chaleur et de lumiere,

comme le manque d'eau, pendant l'6le, precipite souvent leur mort.

Ceux de nos vegetaux habitant des climats meridionaux, et surtout des climats

marins ou n'existent pas de periodes de s£cheresse qui en arretant la

vegetation remplissent le role de nos hivers, ne perdent pas toutes leurs

(i) Les experiences de M. Boussingault sur la germination ont demontre que la com-

bustion des jeunes plantes s'opere presque uniquement aux d6pens des substances ter-

naires. Les matieres azotees restent a peu pres intactes.
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feuilles a la fois, a one m&ne epoque. A Madere, les feuilles dc la Vigne tom-

bent successivement : elles meurent, pour ainsi dire, de leur mort naturclle.

Ue Serie ct experiences : Vegetaux transporter de Vobscurite a la lumifae.

Les pieds A et B, apres avoir gcrm6 a I'obscuritl, onl et6 souinis le U septembre

1872 a la lumiere directe.

Pied A (Haricot)
1

Pied B (Pois).

5 septembre.— Pied A. Lesfolioles ccc sont d6jh d'un vert pale, Les feuilles

dd sont encore completement jaunes. Les entre-nceuds sont blancs. Les

cotyledons aa, quoique fanes, restent adherents 3t la tige.— Pied B. Les feuilles

oo, ainsi que les stipules nn, commencent a verdir, les autres sont toujour

s

jaunes. Les entre-nceuds sont blancs.

6 septembre. — Pied A. Le bourgeon terminal s'est developpe et a form6

une petite feuille verte. Les folioles cc sont d'un vert tres-fonce. Les feuilles

dd ne verdissent pas encore, sauf k leur extremite, de laquelleil avait 6te detache,

quinze jours auparavant, un petit fragment, pour y decouvrir l'amidon ; on

remarque un liserG vert sur les bords des echancrures. Le dernier entre-

nceud est verdatre, depuis son sommet jusqu'au milieu de sa largeur. Le

petiole des folioles ccc est vert dans toute sa partie superieure; cette teinte va

diminuant d'intensite depuis Fextremite. En recherchant l'amidon dans les



. SEANCE DU 13 JUIN 1873. 175

feuilles dd, on en trouve seulement da^s les stomates. — Pied B. Le bourgeon
terminal p a forme deux stipules et une feuille composce de quatre folioles et

d'une vrille. Toutes sout d'un vert fonce. Les stipules nn sont moms vertes que
les folioles oo, lesquelles le sont moins a leur tour que les folioles formees par
le developpement du bourgeon p. Les stipules // sont plus vertes que les

folioles mm, mais moins que les stipules nn. Les stipules ii sont mains vertes

que les folioles kk, lesquelles sont moins vertes a leur tour que les folioles mm.
De meme, les stipules gg sont moins vertes que les folioles hh. Les stipules ff
sont jaunes. Les deux entre-nceuds superieurs sont d'un vert decroissant d'in-

tensite depuis l'extremite; les autres sont encore blancs.

9 septembre. — Pied A. Un des cotyledons est tomb6, l'autre est encore

adherent, mais completement fane. Les feuilles dd verdissent principalement de

chaque cOte des nervures principales. On remarque en outre une teinte ver-

datre, r^pandue sur toute leur surface, mais variant d'intensitS par places. Cette

teinte est plus intense sur Je bord des echancrures dont ii a ele parle plus

haut. Les petioles de ces feuilles verdissent a leur partie superieure. A I'ais-

selle de ces mfimes feuilles apparaissent deux bourgeons bien plus funds que

les entre-nceuds qui les avoisinent. Ces derniers sont d'un vert clair depuis

le sommet jusqu'eu aa; ceux situes plus bas sont encore blancs. En recher-

chant l'amidon dans les feuilles, on n'en trouve que dans les stomates.

Pied JB. L'entre-nceud terminal s'est allongg. On ne remarque plus de diffe-

rence entre I'inlensite de la teinte des feuilles qu'il porte, at celle des stipules

nn, et des folioles oo. Les stipules //, les folioles mm, sont plus pales que les

folioles superieures. II en est de meme des feuilles situees plus bas. Les stipules

ii sont plus pales que les folioles kk. II en est de meme des stipules gg par

rapport aux folioles hh. Enfm, les stipules ff sont encore jaunes. Les entre-

nceuds sont d'un vert decroissant depuis le sommet jusqu'en ff. Ceux situes

au-dessous sont toujours blancs.

\lx septembre. — Pied A. La coloration des feuilles dd est irrdguliere-

ment panacl)6e, plus foncee sur certains points que sur d'autres; mais deux

bandes plus vertes accompagnentles nervures, surtout les nervures principales.

Les bourgeons qui se sont dgvcloppfo a Taisselle de ces feuilles ont leurs

petits rameaux bien plus verts que les parties d'entre-noeuds et de petioles

voisins. Ces petioles sont maintenant recouverts d'une teinte vert pale uni-

forme. Les entre-noeuds, legerement verts depuis le sommet jusqu'au

point d'insertion des feuilles dd, sont moins colons depuis la jusqu'au point

d'insertion des cotvledons, entin ils sont encore plus pales sur le reste de la

tige. Pied B. Les stipules gg, ii et les folioles hit, kk sont d'un vert moins

fonce que les stipules et les folioles supeneures. Les stipules ff sont legere-

ment verdatres. Quant aux entre-noeuds, leur couleur n'a pas varie.

18 septembre. — Pied A. Les feuilles dd sout d'un vert clair unifonne, la

teinte des rameaux qui sont nes a leur aisselle est plus foncee. Les entre-noeuds
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plus pale. — Pied B. La leinle des feuilles inferieures est un peu plus foncee.

ft

pas vane. Fin de l'explrience.

De ces observations on peut tirer les remarques suivantes :

Quand on transporte a la lumiere un vegetal ayant commence a croitre a

l'obscurit£, les organes les plus jeunes verdissent en premier lieu. Une feuille

en voie de developpement pent acqu6rir une teinte verte tres-sensible en

quelques hen res, tandis qu'il faut souvent plusieurs jours a la chlorophylle,

pour se mani fester dans des feuilles corapl&ement formles. Les entre-noeuds

ages prennent seulement une teinte fort pale.

La facility avec laquelle verdissent les organes en voie de croissance est tres-

remarquable. Un jeune bourgeon de Haricot, recouvert d'une etofle noire dont

la trame ne soit pas tres-serr6e, ne tarde pas a fournir des feuilles vertes.

Les bourgeons qui naissent h laisselle des 6cailles d'un bulbe de Jacinlhe se

colorent, avant meme d'avoir ecarte leurs enveloppes. De jeunes feuilles,

se developpant a une lumiere diffuse peu intense, obtiennent tres-rapidement

leur maximum decoloration. Les feuilles de cerlaines Coniferes deviennent

vertes en germant, meme a l'obscurit6.

Tous ces faits demontrent que le protoplasma des jeunes cellules possede,

pour former la chlorophylle, une activite qui est loin de se retrouver dans le

protoplasma des cellules plus agees. C'esl evidemment la cause par laquelle

les feuilles, apres avoir atteint leur developpement, sedecolorent si rapidement

a la lumiere diffuse. Leur protoplasma, perdant de son activite, est incapable

de former des grains de chlorophylle a une lumiere peu intense, ainsi qu'il le

faisait 6tant plus jeune. Mais pourquoi a-l-il perdu son activite, si cen'est parce

qu'il estl'objet d'une nutrition beaucoup moins abondante? On se retrouve done

toujours en presence de Facte nutritif, quand on recherche la cause directe de

ces phenomenes. Cela est si vrai que, dans une feuille entitlement d6veloppee

et transported de l'obscurite a la lumiere, ce sont les tissus environnant les

nervures, les bords des dechirures, toules les parties en un mot ou affluent en

plus grande abondance les liquides nourriciers, qui se colorent en premier

lieu (1). Puisque la matiere amylacee est due h la chlorophylle, il lui faut un

certain temps pour seproduire; si le \6getal a 6puise auparavant ses matieres

nutritives, il commence a verdir, mais se fletrit bientot.

II n'en est pas de mAtte quand il est d6j& vert : au bout de quarante-huit

(1) [/observation montre que le transport de matieres nutritives s'effectue par

les faisceaux et le parenchyme entourant leur gaine. Dans leur masse, on apergoit

tres-souvent de nombreux cristaux rectangulaires, alignes en file et qu'une goutte d'acide

fait disparaitre. Ces cristaux proviennent evidemment de la concentration des solutions

salines charriees paries vaisseaux. Enfin, e'est dans le tissu environnant qu'on remarque de
l'amidon, alors qu'il n'y en a pas encore ou qu'il n'y en a plus dans le reste du limbe.
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heures d'obscurite, desPois et desOrgesne Contenaient l)ius trace d'amidon,
uue certaine decoloration commencait meme a se manifester sur plusieurs

points; jeles exposai a un soleil tres-vif. A la fin de la jounce, le tissu de leurs

feuilles etait rempli d'araidon ; probabiement meme ce corps y avait deja fait

son apparition apres quelques heures.

De remploi des reactifs propres a d^celer la presence de l'amidon et de la glycose

dans les tissus.

Quand on veut decouvrir les grains d'amidon dans les tiges, p&ioles, graines,

bulbes, etc. , l'usage de l'iode suffit. II iTen est pas de meme pour ceux ren-

fermes dans les feuilles. La matiere colorante du grain de chlorophylle et sa

partie azotee enlevent beaucoup de nettete a la reaction de l'iode sur l'amidon.

Aussi faut-il au prealable dissoudre ces deux principes, accompagnls en oulre

d'une substance grasse. Je me sers, dans ce but, du procede indique par

M. Sachs, en le moclifiant legerement.

Sur la feuille a examiner, je decoupe des sections transversales tres-minces

et je les plonge dans talcool jusqu'a la decoloration complete; cet effet se pro-

duit plus ou moins rapidemcnt, suivant le degre d'epaisseur des sections, Tespece

sur laquelle on opere et 1'age de la feuille. M. Sachs ne pratique les sections

qu'apres le traitement par l'alcool, mais alors il faut plus de temps a la matiere

verte pourse dissoudre. A la suite d'un court lavage & 1'eau des sections decolo-

rees, je les fais macerer plusieurs heures dans une solution sirupeusede potasse,

etendue de son volume d'eau, afin d'enlever la partie albuminoi'de des grains de

chlorophylle. Apres un nouveau lavage a I'eau, puis a I'acide acetique (1), les

preparations sont placees sous le microscope, avec addition d'une goutte de

solution iod6e. Je me sers d'une solution aqueuse d'iode, au lieu de la solution

d'iode dans la glycerine, recommandee par M. Sachs et dont remploi n'est

pas commode.

Ce proc6de reclame quelques precautions que je vais indiquer.

La solution d'iode produit une coloration jaune chamois sur la cellulose qui

entre dans la constitution des Elements anatomiques; mais, quand celte cellu-

lose a ete exposee pendant un temps assez prolonge a Taction de la potasse,

elle subit parfois un commencement de d&agregation et se colore par l'iode

en bleu violace : ce qui pourrait faire croire a la presence de ramidon. Voila

pourquoi il est indispensable que le traitement par la potasse dure settlement

quelques heures; il doit etre suffisant pour dissoudre les matieres azotGes du

grain de chlorophylle, insuffisant pour d&agrlger la cellulose. Quelques essais

(1) L'acide acetique, dissolvant les petits granules et cristaux salins, rend la prepara-

tion bien plus nette. 11 serait meme bon de traiter ensuite par Tether, afin d'enlever les

globules graisseux parfois considerables (Cycas, Ilordeum sativum). Les grains d'amidon

restent alors seuis et sont souvent discernables sans remploi de l'iode*

T. XX. (SEAKCLS) 12
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sont done necessaires. En tout cas, on doit ne jamais conclure a Ja presence

de l'amidon par la teinte plus ou moins bleuatre que Tiode communique ft

un tissu soumis auparavant a Taction de la potasse.

Pour acqu6rir toute certitude a cet egard, il faut distinguer les granules

amylac£s , bien plus petits dans les feuilles que dans les tissus de reserve,

D'un autre cote, Pemploi prolong^ de la potasse a pour resultat de desagreger

partiellement les grains d'amidon, de les gonfler et de leur faire perdre leur

forme et leur position caractthistiques.

Une autre precaution a prendre est de se servir d'une solution assez faible

d'iode; apres le traitement par la potasse, une solution d'iode presque incolore

suffit souvent a bleuir les grains d'amidon et n'a aucun effet sur la cellulose

meme desagr£gee, tandis qu'une solution plus forte colore cette derniere.

Dans quelques tissus la cellulose se desagr£ge par la potasse plus facilemenl

que dans d'autres. II en est ainsi de certains epidermes et de la gaine des

faisceaux. Si Ton d6tache un lambeau d'6piderme d'une feuille de Ghou ou

de Laitue et qu'on le fasse bouillir quelques instants dans une solution

concentree de potasse, il se colore en bleu par Tiode : Tepiderme recouvrant

les nervures est meme plus alterable que celui du parenchyme. Les

Epidermes tres-epais, comme celui des Cycas, ne se desagr6gent pas par la

potasse. Il en est de meme de la moellede Sureau; cependant, apres plusieurs

jours de maceration dans la solution alcaline, l'iode lui communique une

couleur verdatre due a la combinaison des couleurs jaune et bleue, indice

d'une faible alteration.

Une solution d'iode trop concentree donne a la preparation une teinte si in-

tense qu'il devient impossible d'y rien distinguer; elle n'est pas perdue pour

cela : il suffit de la tremper un instant dans le bain alcalin qui enleve Tiode,

de la laver ensuite et de la soumettre a une solution iodee plus faible.

La game des faisceaux se colore aussi tres-faiblement en bleu avec le trai-

tement par la potasse, et Ton peut d'autant plus facilement etre induit en

erreur, qu'on rencontre le plus souvent la matiere amylacee dans les environs

dece tissu. Aussi, je le repete, bien que l'amidon, sous Tinfluence prolongee

de la potasse, et apres Taction de Tiode, ne se montre plus que sous la forme

de images bleus, comme la cellulose soumise au meme traitement ofire parfois

un aspect analogue, ne doit-on conclure a la presence de l'amidon qu'a la vue

des grains.

Je ne connais pas de proc6de microchimique pour d6celer la glycose dans

le tissu des feuilles. Ces organes conliennent presque toujours du tannin, qui a

la propri6te de reduire le r^actif de Barreswil; et, comme il est indispensable

de s'en debarrasser avant de rechercher le sucre, il faut employer une quantite

relativement assez grande de matiere foliacee.

On opere alors de la maniere suivante :

On broie les feuilles dans un mortier, on les jette sur un filtre et on lave

i
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a plusieurs reprises. On chauffe a l'ebullition le liquide recueilli qui contient

tout le sucre des feuilles. L'albumine se coaguleet entraine avec elle la chloro-

phylls On fillre de nouveau, on traite ensuite par le sous-acetate de plomb

qui precipite le tannin, et Ton enleve l'excfcs de sel de plomb par du carbonate

de soude. Les sels de soude restent dans la liqueur, mais ils ne g&ient nulle-

ment Ja recherche du sucre. Mors seulementon doit se servir du reactif de

BarreswiL

Quand, au lieu d'une simple recherche, il s'agit de faire un dosage de la

glycose, on pese les feuilles employees etl'on se sertd'un r6actif titr6 et de la

burette de Mohr. En outre, il y a une precaution indispensable a prendre

pour ne pas s'exposer a une erreur tres-appreciable : snivaiit I'habitude,

on fait tombergouttc a gouttc de la burette la liqueur sucree dans un ballon

contenant le reactif cuivrique maintenu conslamment a rebullition, on s'ar-

rete apres avoir obtenu une decoloration complete. Or, aprfcs le refroidisse-

meat, une teinte bleuc tres-faible apparait, probablement parce qu'unc

partie de 1'oxydule de cutvrc precipite s'oxyde et passe a l'etat de sel. Alois

si, au lieude chauffer d'une maniere continue, on laisse le liquide se refroidir

dans le courant de l'operation, on est expose a inlroduire plus de liqueur sucree

qu'il n'est necessaire, et le dosage indique une quantite de glycose trop faible.

[La suite a la prochaine seance.)

M. Prillieux demande k M. Mer de vouloir bien faire connaitre

quelle est son opinion sur la formation de l'amidon.

M. Mer repond que le point important qu'il a cherche a constater

etait qu'il y avait d'abord formation de glycose avant l'apparition

de l'amidon. II ajoute que, sur ce sujet, ses propres recherches ont

etc confirmatives des resultats obtenus par M. Deherain, et que du

resle c'est a tort que Ton croirait trouver de l'amidon dans la

Gra

de

rantl'hiver. M. Mer n'en a meme pas trouve au mois de juillet dans

des feuilles de Cycas et de Latania exposees a un soleil ardent. 11

a de plus remarque que des plantes, maintenues a une lumiere dif-

fuse assez intense, pouvaient vivre et se de.velopper pendant plu-

sieurs mois, sans que jamais put

leurs feuilles : on n'y trouvait que de la glycose.

M dans

developpement, ne lui semble pas

i l'amidon. Pour resoudre ce pro-
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bieme, ii croit qu'il serait n^cessaire d'etudier ces formations tout

d'abord sur des Algues unicellulaires.

M. Mer fait connaitre que, d'apres ses recherches, il a constate

qu'en general au printemps il y avait formation d'une grande

quantite deglycose dans les jeunes feuilles; ce n'est que plus tard,

au debut de Fete, qu'on y rencontre generalement de l'amidon.
m

Parfois meme, un peu avant la formation de ce corps, on trouve

dans les feuilles des Graminees du sucre de canne.

A propos de l'experience faite par M. Mer, dans laquelle les

bourgeons restaient fermes et turgescents dans Taisselle des feuilles

et a Textremite des rameaux qui s'etaient fanes par suite de leur

transport dans l'obscurite, M. Prillieux rappelle les resultats d'une

experience qu'il a faite et qui lui semble assez curieuse. Si Ton

suspend par son milieu, sous une cloche humide,un jeune rameau

peu

de la fermete, se recourb

dans

M. Roze dit qu'il croit pouvoir donner une explication de ce

phenomene, en tenant compte de la propriety si remarquable du

protoplasma des jeunes tissus,

priete serait assez grande, dans

d'absorber Thumidite. Cette p
dans 1 experience de M. Prillieux, pour

lui permettre de concentrer en lui toule rhumidite des tissus basi-

laires. Revenant a Topinion exprimee par M- Mer, M. Roze lui

demande quel lui parait etre Tagent de formation de la glycose qui

precederait l'amidon.

M. Mer repond que
0t

chlorophylle. On
le fait suivant. Si Ton fait vegeter a Tobscurite une plante jusqu'a

ce qu'elle ait a peu pres epuise ses materiaux nutritifs, on constate

que, a ce moment, elle ne renferme presque plus de glycose; mais

si on la transporte a la lumiere, la matiere verte se developpe et

le sucre apparait. D'ailleurs toutes les conditions de chaleur et de

de

carbonique par les feuilles, sont aussi celles qui sont indispensal

ou favorables a la formation de la glycose.

M. Roze emet l'opinion que l'agent de formation de la glycose

serait peut-etre plutot le protoplasma. II resume, a l'appui de cette

opinion, des observations qu'ii a faites, sur la eenese des ieunes
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cellules des feuilles du Funaria hygrometrica : le protoplasma,

d'abord presque incolore, qui remplit completement la jeune cel-

lule, se creuse ca. el la de vacuoles qui se remplissent d'un liquide

contenant de rares petils granules; puis ce protoplasma jaunit pen
a peu ; une teinte d'un jaune verdatre lui succede dans certaines

parties, et presque immediatement les grains de chlorophylle se

forment. Or l'amidon apparait tres-rapidement dans ces grains. Si

done, pour expliquer l'opinion de M. Mer, le liquide des vacuoles

etaitveritablement de la glycose, le protoplasma seul aurait pu le

former.

M. Mer repond que l'experience dont il vient de parler prouve

que la glycose se forme apres la chlorophylle, laquelle n'est du reste

que du protoplasma colore. Si ce corps elait produit par du

protoplasma incolore, la lumiere ne serait pas indispensable a sa

creation, et une plante pourrait produire de la glycose a l'obscurite

graine

qu

M. de Seynes fait remarquer qu'il serait utile, pour s'assurer que

la chlorophylle n'est pas indispensable a la formation de la glycose,

de faire des experiences sur des plantes privees de chlorophylle,

Gh

de la glycose.

de

lion, puisque les detritus du sol desquels ils tirent leur nourriture

contiennent souvent de la glycose. D'ailleurs leur organisation est

tellement difierente de celle des autres vegetaux, que, meme sans

absorber direclemenl de la glycose, ils pourraient en former dans

leurs tissus aux depens des matieres organiques dans lesquelles ils

^vivent. Mais, pour bien mettre en evidence la creation de glycose

par la chlorophylle, il faut operer sur des vegetaux qui ne puissent

plus les puiser ni dans leurs graines, ni dans leurs tissus : condition

experience

t donnee d

Jaub a rinventaire

des cultures de

(1) Cette communication, a la demande de l'auteur, etavec l'autorisation de la Com-

mission du Bulletin, a ete inseree dans la Revue bibliographique, t. XX (1873), pp. a9

a 56.
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M. Prillieux fait a la Societe la communication suivante

SUR LA COLORATION ET LE VERDISSEMENT DU NEOTTIA NIDUS-AVIS,

par M. Ed. PRILLIELX.

II y a tres-peu de v6g6taux phanGrogames qui soient entierement depourvus

de chlorophylle, et presque tous ceux qui sont ainsi constitu6s puisent les

materiaux necessaires a leur nutrition dans des plantes munies de feuilles

vertes, sur lesquelles ils sont parasites. Le Neottia Nidus-avis est une plante de

la famille des Orchidees qui fait a la regie generale une tres-singuliere excep-

tion. Elle est uniform6ment color^e dans toutes ses parties, tiges, feuilles et

fleurs, en brun clair, d'une nuance analogue a celle des feuilles mortes ; on

n'y voit pas trace de couleur verte, et quand, a Paide du microscope, on exa-

mine le contenu des cellules, on n'y dScouvre pas de chlorophylle; cependant

cette plante n'est pas parasite, et c'est en vain que divers observateurs ont

cherch£k constater l'adh£rence de ses racines avec celles d'autres plantes.

M. Wiesner a fait, dans ces derniers temps, une d6couverte fort inattendue,

qui a paru jeter un jour tout nouveau sur. ce sujet. Plongeant dans Talcool

des 6chantilIons vivants de Neottia Nidus-avis qu'il voulait conserver, il les vit

se colorer en vert, puis la couleur verte se dissoudre dans l'alcool. De ce fait

fort curieux, il a conclu que l'exception que le Neottia semble faire a la loi

generale n'est qu'apparente, et que la plante brune contient en r6alite de

la chlorophylle qui, bien que masquee, n'en joue pas moins le mdme role que

la chlorophylle apparente des feuilles vertes.

J'ai cru utile de soumettre la question a un nouvel examen et de chercher

a trancher par des experiences directes la question de savoir si le Neottia Nidus-

avis rSduit, comme les plantes vertes, l'acide carbonique sous l'influence de la

lumifcre. En outre, j'ai ete naturellement conduit a examiner en detail la struc-

ture et le mode de formation de la matiere colorante brune que contient la

plante vivante, et cette etude m'a fait connaitre quelques faits nouveaux.

Quand on examine au microscope une des pieces de la fleur du Neottia

Nidus-avis, on voit que la coloration brune de ces organes est due a de nom-

breux corpuscules bruns, tres-petits et genSralement tres-allonges, qui sont

r6pandus sans ordre manifeste dans les cellules, ou y sont groupes autour du

nucleus dont ils couvrent presque entierement la surface. Ces corps allonges

iront guere plus de 10 a 15 milliemes de millimetre dans leur plus grande

longueur. On en trouvede semblables dans les autres parties de la plante qui

toutes sont de meme colorfies en brun.

Quand on les observe avec un grossissement suffisant, on reconnait qu'ils

ont une forme cristalline, que ce sont de petites paillettes le plus souvent

triangulares, ayant des angles plus ou moins aigus et souvent accoles deux

h deux de facon a presenter un angle rentrant, ou bien h former une paillette
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quadrangulaire allong£eou une sorte d'aiguille, quand la largeur en est trfcs-

petite par rapport a la longueur. Ges corps cristallins sont de nature prot&que;

ils sont analogues aux cristalloides qui ont et6 maintes fois observes et d6crits

dans les graines. Ces cristaux proteiques offrent dans leur forme cristalline

cette particular^ que leurs angles sont variables ; ces corps sont capables de

se gonfler plus ou moins selon la composition du liquide ou ils sont ploughs, et

par suite leurs angles se montrent tantot plus, tantot moins aigus, et leurs faces

plus ou moins r6gulierement planes, Ces cristalloides perdent leur forme cris-

talline aussitot que la cellule qui les contient est alt6r£e et que le liquide qui

les baigne perd sa composition normale. Si Ton examine une cellule qui pendant

la preparation a ete ouverle et ou Teau penetre, on voit a la place des cristal-

loides de petites masses a peu pres rondes et finement granuleuses : Teau

extlrieure a penetre dans le cristalloide, l'a gonfle et a en partie change sa

structure intime. Beaucoup de corps ont la propriety, en agissant energique-

ment sur les cellules, non-seulement de deformer ainsi les cristalloides, mais

d'alterer d'une facon tres-remarquable la constitution de la substance dont ils

sont composes, et de les colorer en vert. C'est a cette modification des cristaux

proteiques bruns qu'est due Tapparition de la couleur verte observe par

M. Wiesner, sur les plantes plongees dans Palcool ; mais M. Wiesner a attribu6

a tort aux seuls dissolvants de la chlorophylle, tels que lather, Talcool, la

benzine, etc., la propriete defaire apparaitre la couleur verte dans le Neottia

Nidus-avis; les acides, lelsque Tacide cblorbydrique, Tacide sulfurique, les

alcalis, comme la potasse, la possedent egalement ; qui plus est, ce ne sont

pas seulement des corps dont les proprietes chimiques sont ainsi fort diverses

qui agissent de cette fapon : la cbaleur a un effet identique sur les cristal-

Quand

Nidus

diatement.

Ces divers agents produisentdeuxeffets qui ne sont pas toujours absolument

simultanes : d'une part, le gonflement des cristaux proteiques et leur transforma-

tion en petites masses globuleuses, de Tautre la coloration en vert. En traitant

par l'alcool des cristalloides a formes bien arrestees et pris sur des fleurs un

peu avancees, j'ai vu plusieurs fois la coloration en vert des cristaux pr6c6der

leur deformation; au contraire, si sur une preparation on ajoute un peu de

potasse, on voit les cristalloides se gonfler les uns apres les autres el devenir

globuleux sans cesser d'etre bruns, a mesure que Taction de la liqueur alcaline

s'eiend ; ce n'est qu'au bout d'un certain temps que la coloration en vert se

manifesle. De meme, tandis que Taction de la chaleur deforme les cristal-

loides et les verdit a Tinstant meme, Taction de la geiee les deforme sans faire

apparaitre immediatement la couleur verte.

Quand Tagent quiproduit la coloration en vert est un dissolvant de la chlo-

rophylle, ou lorsque la planteverdie par une autre cause, par la chaleur par

/
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exemple, est plongee dans undissolvant de la chlorophylle, on voit la liqueur

se colorer en vert, et Ton peut aisement constater les proprfetSs optiques si

caractfristiques de la chlorophylle. Non-seulement j'y ai fait apparaitre tres-

nettement une lumiere de fluorescence d'un beau rouge, en projetant sur la

surface de la solution on pinceau de lumiere solaire concenlr6e a l'aide d'une

loupe, mais j'ai pu y observer a l'aide du spectroscope les principales bandes

d'absorption du spectre de chlorophylle (bandes I, n et iv) a la place et avec

l'intensitg qu'elles prfeentaient dans une solution de chlorophylle extraite de^

feuilles d'l^pinard, que j'observais parallelement. II n'y a done pas a douter

que e'est bien a de la chlorophylle qu'est due la coloration en vert du Neottia

Nidus-avis.

Quand on examine la fleur a divers ages depuis le bouton, on peut suivre le

mode de formation des cristalloides bruns. Dans le jeune bouton, les cellules

ne contiennent que de l'amidon en grains le plus souvent agglom6r6s ; dans

un bouton plus gros, vers le moment de l'epanouissement, on voit les grains

simples ou composes de fecule couverts d'un revetement d'un brun clair ;
puis,

cette matiere brunatre augmente d'Spaisseur en certains points, se faconne

en angles saillants, et Ton voit se former ainsile cristalloide autour d'un noyau

de fecule. A mesure que l'epaisseur de la matiere brunatre angmente et

qu'elle prend la forme de cristal, l'amidon contenu dans son interieur dimi-

nue progressivement, et dans les cristalloides que contiennent les fleurs un

peu avancees, on n'en trouve, le plus souvent, plus de trace.

Ainsi la matiere proteique qui forme le cristalloide parait produite aux

d6pens des grains de fecule qu'elle enveloppe et qui diminuent a mesure

qu'elle augmente ; les petits grains d'amidon que Ton rencontre dans les cris-

talloides bien fornfes ne sont en aucune facon analogues a ceux qui se pro-

duisent a 1 'interieur des grains de chlorophylle sous Taction de la lumiere. Les

riches depots d'amidon precedent Tapparilion des cristalloides et s'epuisent

pendant leur formation. — Ces fails paraissent peu favorables a la supposition

que ces corps contiennent de la chlorophylle, puisquela fecule qu'on y observe

ne s'y produit pas comme dans les grains de chlorophylle sous l'influence de

la lumiere. En outre, il parait difficile d'admettre, sanspreuve certaine, qu'une

substance qui exerce dans les phenomenes vilaux un role aussi actif, aussi

important que la chlorophylle, se pr<5sente sous forme cristalline ; cela est peu

d'accord avec ce qu'on sait jusqu'ici des cristaux proteiques que Ton observe

dans les graines ou ils forment des reserves de matiere assimilable.

Toutefois la coloration en vert de la substance qui forme les cristalloides et

l'apparition de la chlorophylle sont un fait absolument certain ; le seul point

douteux est de savoir si la chlorophylle preexiste dans le cristalloide colore en

brun que contient la plante vivanle.

Dans les Algues qui ne sont pas vertes, dans les Floridees, par exemple, qui

sont colorees en rouge, il est naturel d'admettre que la chlorophylle, dont la
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presence ne peut se manifester qu'a la mort de la plante, existe en realite

dans les granules rouges que Ton observe, et qu'elle est settlement masquee

par un pigment rouge, car on constate dans la plante vivanle Taction physio-

logique de la chlorophylle, et Ton voit l'Algue rouge reduire sous 1'influence

de la lumiere solaire i'acide carbonique, et degager de 1'oxygene aussi bieu

qu'une Algue verte.

J'ai pense que l'experience directe permettrait de reconnaitre de meme
la presence de la chlorophylle dans le Neottia Nidus-avis* si elle existe reelle-

ment dans le vegetal vivalit.

Pour cela, j'ai mis des pieds en fleur sous des Sprouvettes dans de l'eau

charg£e d'acide carbonique et je les ai laisses exposes au jour,au soleil quand

il se montrait, de huit heures du matin a cinq lieu res du soir. Les plantes ne

paraissaient pas souffrir; des boutons s'epanouissaient dans l'eau, et a la fin de

l'experience la fleur exhalait encore son odeur ordinaire. J'ai r£p<He cette

experience plus de dix fois cette annle, au Museum, dans le laboratoire de

M. Decaisne, d'abord, il est vrai, par un temps presque constamment couvert,

mais a trois reprises sous un ciel sans nuage , tonjours avec le meme
insucces ; jamais il ne m'a ete possible de constater le plus faible degagement

d'oxygene.

Les conclusions qu'il parait naturel de tirer de cette experience sont que

la chlorophylle n'existe pas dans le Neottia Nidus-avis vivant; que. lorsque

le cristalloide s'allere et verdit, c'est parce que sa substance se transforme en

chlorophylle, et non qu'une matiere etrangere melee a la chlorophylle se detruit

et laisse apparaitre cette derniere. Toutefois il ne me parait pas possible de

regarder une pareille experience comme absolument decisive, en ce qui touclie

le point inl£ressant qui nous occupe. II ne faut pas oublier, en effet, que dans

un vegetal vert vivant, deux phenomenes inverses se produisent. D'une part,

la matiere verte r£duit I'acide carbonique, sous Taction de la lumiere, et

degage de 1'oxygene; d'autre part, la respiration proprement ditc, qui est in-

dispensable aux veg6taux aussi bien qu'aux animaux, consomme de 1'oxygene.

Si dans notre plante la chlorophylle existe r6ellement, mais en faible propor-

tion, il n'est pas impossible qu'elle produise veritablement de 1'oxygene, bien

qu'elle n'en degage pas, et que cet oxygene soit employe a mesure qu'il se

forme pour subvenir aux besoins de la respiration de la plante.

Quoi qu'il en soit, meme en admettant que la chlorophylle existe dans le

Neottia Nidus-avis vivant et qu'elle y soit masquee seulement par une autre

substance, on n'en est pas moins forc6 de reconnaitre qu'elle ne joue pas un

role important dans la vie de la plante, et qu'il est absolument impossible de

lui attribuer la formation des elements de tous les tissus et de ce riche depot

d'amidon que contiennent les jeunes cellules, au moment du developpement

de la hampe florale. Nous devons done admettre que ces plantes trouvent, dans

les debris vegetaux au milieu desquels elles poussent, des substances tout
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organisees qu'elles peuvent s'astimiier, et qu'ainsi elles vivent aux d£pens

d'autres v6getaux, non pas vivants, il est vrai, corarae font les parasites, mais

morts, a la facon des Champignons que Ton nomnie Saprophytes.

A propos des experiences de M. Prillieux, tendantes a prouver que

les cristalloides bruns du Neottia Nidus-avis, qui, traites par la po-

tasse on l'alcool, se contractent en masses irregulierement spheri-

ques, verdissent et presentent toutes les proprietes opliques de la

chlorophylle, ne paraissent pas neanmoins a Taction de la lumiere

solaire decomposer l'acide carbonique ou degager de l'oxygene,

M. Mer fait remarquer que certains vorticelliens ou slentors, qui

contiennent des grains de chlorophylle, offrent des phenomenes

tout aussi conlradictoires, en ce que tantot ils degagenl sous cloche

de l'oxygene, et tantot n'en degagent pas.

M. Prillieux dit qu'il croit que la chlorophylle, si elle existe dans

les cristalloides, y est du moins en trop faible quantite pour jouer

dans la vie de la plante un role important.

M« Roze demande a M. Prillieux si les cristalloides bruns des

cellules du Neottia Nidus-avis qu'il a vus se former autour ou aux

depens des grains d'amidon contenus dans ces cellules, ne lui

paraitraient pas devoir etre de composition aleurique. 11 lui de-

mande aussi s'ils en ont l'apparence granuleuse.

M. Prillieux dit qu'il considere ces cristalloides comme etant de

nature transparents

ont pas offert de granulations perceptibles.

M. Roze, secretaire, annonce que M. de Schoenefeld, malgre son

eloignement de Paris, vient de faire, en vue de la prochaine session

Co

gnies francaises de chemins de fer, et qu'il a obtenu, comme les

annees precedentes, la reduction de 50 pour 100, en faveur des

membres dela Societe, sur les six grands reseaux francais. II ajoute

que M. de Schoenefeld reviendra a Paris des les premiers jours de

juillet, dans le but essentiel de donner personnellement a MM. les

Chefs d'exploilation (comme il le fait chaque annee) les indications

indispensables pour faciliter a ses confreres leurs voyages d'aller

et de relour a prix reduit.
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SEANCE DU 27 JUIN 1873.

PRESIDENCE DE M. DECAISNE.

M. Roze, secretaire, donne lecture du proces-verbal de la der-

niere seance, dont la redaction est adoptee.

A propos du Paccinia Malvacearum, que M. Cornu a fait con-

naitre dans la derniere seance, M. Roze annonce a la Societe que

cet entophyte a ete trouve le 22 juin dernier, surle Malva silvestris,

dans une excursion qu'il a faite avec MM. Paul Petit et Larcher.

Par suite de la fixation au 15 juillet de l'ouverture de la session

extraordinaire, la Societe decide la suppression de la seance, a

Paris, du 25 juillet prochain.

M. Eug. Fournier donne lecture a la Societe de documents nou-

veaux relatifs a la session extraordinaire, et lui annonce que, grace

a l'intervention de M. Du Morlier, une reduction de 50 pour 100

est accordee aussi aux membres de la Societe, sur le tarif des che-

mins de fer belies.

M. le President proclame membre de la Societe, par suite de la

presentation faite dans la derniere seance :

M. Migheli (Marc), au Crest-Jussy, pres Geneve (Suisse), pre-

sents par MM. Bureau et Max. Cornu.

M. le President annonce en outre trois nouvelles presentations.

Lecture est donnee de la communication suivante, adressee k la

Societe :

DISCUSSION DE QUELQUES POINTS DE GLOSSOLOGIE BOTANIQUE (suite) (i),

par 11. D. CLOS.

Repandus et Sinuatus. Je constate dans les auteurs la plus grande diver-

gence, quanta la definition et a {'application de ces deux epithetes, ainsi qu'a

la traduction francaise du premier (2).

Linn6 ecrit : repandwn (folium) cujus margo angulis eisque interjectis

sinubus circuli segmenlo inscriptis terminatur ; sinuatum a lateribus sinubus

dilatatis.

(1) Voyez le Bulletin, t. XVHI (Seances), p. 96.

(2) De Candolle, dans sa Thtorie elementaire, conservant au mot repandus sa signi-

fication latine recourbd, l'applique d'une part a l'aspect de la surface des organes, de

l'autre a leur direction.
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Wlldenow (Grundriss der Krceuterkunde) admet des definitions analogues,

et, al'exemplede Linne, ilrapporte chacun de ces termes a deux divisions

differentes : la premiere relative au bord (Hand), la seconde au pourtour

(Umfang).

M. Asa Gray n'etablit qu'une 16gere difference entre ces deux termes {First

Lessons in Botany, p. 62), tandis que la plupart des auleurs appliquent lemot

sinue a I'appendice dont les bords offrent des d6coupures arrondies ou emous-

sees, s6pareespar des sinus de meme nature et ne s'etendant pas au deli du

milieu de la moitte de l'organe.

Wlldenow cite comme exemplede folium repandum leSida hedercefolia,

Bischoff YAjugareptam ; et le premier deces auteurs, comme folium sinua-

tum, le Quercus Robur, auquel on donne parfois des feuilles lob6es.

M. Germain de Saint-Pierre,dans son Nouveau Dictionnaire de botanique,

£crit : « Repandus, dont les bords sont ondules ou sinues, p. 1158 », et « Sinue,

dont les bords decrivent des sinuosites »
,
p. 1217; d'ou je conclus que les mots

folium repandum, folium sinuatum, sont synonymes aux yeux de ce botaniste.

Et cependant Linne, Willdenowet les autres phytographes les ont, a bon droit,

tenus pour distincts. La difficulte de traduire le terme repandum en franfais,

meparait donnerla cle de cette confusion. En effet, De Candolle, Poiret (in

Flore frangaise et Fncyclop. methodique) et Mutel traduisent par « sinue » le

mot repandum de VErysimum repandum, du Sisymbrium repandum, mais

a tort ; Bulliard et L.-C. Richard, dans leur Dictionnaire de botanique, tra-

duisent repandus par godronne, folia repanda par feuilles godronnees, et cc

terme est inscrit avec cette signification dans le Dictionnaire francais de

M. Bescherelle et dans celui de M. Littre ; mais il fait defaut dans la partie

franco-latine du Dictionnaire deja cite de Bulliard et Richard, ou il est rem-

place par ie mot sinuol£. Mieux vaudrait sans doute traduire repandum

soit par repande, soit par godronne; mais ces expressions n'ont guere de

chance pour enirer en faveur, et cependant nombreuses sont les especes

qualifies de repandte : elles appartiennent aux genres Hypnum, Populus,

Yerbascum, Solanum, Hydrocotyle, Senecio, Diplotaxis, Quercus, etc. On

a meme d6signe deux especes de Chenes, i'une sous le nom de repanda

H.B.K., Tautre sous celui de sinuata Walt. Les Allemands ont deux mots

(ausgeschweift et randschweifig), pour traduire repandus, et nous n'en

aurions pas un seul? Je propose, faute de mieux, d'adopter le diminutif

sinuole deja inscrit, comme on Ta vu, dans le Dictionnaire de botanique de

Bulliard et L.-C. Richard.

Cornu fait a la Societe
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NOTE SUR UNE! NOUVELLE ESP&CE ^ENTOMOPHTHORA (l) (B. PLANCHONtANA),

par M. Ilaxime CORK (J.

Au mois d'oclobre de I'annee derniere, M. J.-E. Planchon, de Montpellicr,

noire savant confrere, me signala un Champignon qu'il avait remarque sur le

puceron de la Vesce. II I'avait etiquet6 Muscardine ; il en avait momenta-

nement <5gar6 les echantillons qu'il conservait, je ne pus done 1'examiner.

Au mois d'avril dernier, je rencontiai aux environs de Montpeliier, sur un
Sureau bordant la route, une quantity considerable de pucerons : quelques-

uns de ces insectes, au lieu d'etre noirs et pulv6rulents comme les insectes

sains, se prSsentaient avec un aspect rouge brique tout special; ils etaient

immobiles et leur abdomen etait assez fortement gonfl6. Ils etaient du resle

fort rares.

Ils furent examines au microscope : Tabdomen, une fois entr'ouvert, lais-

sait echapper un liquide blanchatre forme d'une quantite considerable de

corpuscules blancs. Ils pr6sentaient la plus grande analogie avec ceux que

laisse echapper l'abdomen ouvert des mouches attaquees par VEntomophthora

Muscat : j'eusl'idee de placer dans l'air humide les pucerons gonfles et turgides

;

au bout de trois heures je vis sortir, en des points divers, des tubes hyalins qui,

quelques heures apres, donnerentnaissance a une sph6rule mucron6e remplie

d'un plasma refringent et au centre de laquelleapparaissait une spore en forme

de toupie d'Allemagne.

Dans Fair humide, les sporanges furent lances au loin et le puceron fut

entoure d'une areole blanchatre comme celle qu'on apercoit a l'automne

autour des mouches tuees par VEntomophthora Musea, et qui sont collees sur

les vitres de nos appartements.

Le parasite de la mouche et celui du puceron ofTrent de grandes analogies,

mais il serait tem6raire de les reunir ; je propose done d'eriger ce dernier

provisoirement au rang d'espece sous le nom CCE. Planchoniana.

M. Brefeld a publie un mfrnoire special sur VE. Muscat; je regrette de

n'avoir pu encore me le procurer.

Quoique je fusse occupe d'etudes tout autres, j'ai pu ccpendanl observer

plusieurs faits interessants relatifs a la germination :

1° Les sporanges peuvent, dans 1'air humide, donner lieu aunsporange se-

condare tout pareil a eux, et qui demeure souvent cote a cote avec le premier;

le second peut en emettre un autre, et ainsi de suite, comme ceia se voit

notamment chez les Peronospora infestans.

2° Quelquefois ces sporanges de deuxieme formation sontprojetk* au loin,

comme ceux dont ils proviennent ; on le prouve aisement en disposant, a quel-

(1) Le nom d'Empusa donne par M. Cohn n'a pu subsister, car ce nom a cte donne il y a

pres d'un siecle a un genre d'iuscctcs voisins des mantes.
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ques centimetres au-dessus du niveau de la lame qui porte I'areole , une

lamelle de verre mince; il se forme a la surface une seconde ar6ole qui

reproduil toutes les particularity de ia premiere.

Comme pour les filaments primitifs , la distance de projection est de

1 i 2 | centimetres.

3° Dans le liquide extrait du corps du puceron, la spore ntfirieure germe

en emettant un filament diversement allonge et cloisonne : tantot Ia mem-
brane du sporange subsiste^ tantot au contraire il n'en reste plus trace.

U° Dans des circonstances sp6ciales d'humidite, ia membrane du sporange

reste adherente a la paroi de la spore, et Tensemble prend alors une forme

ovolde. Sous cette forme la spore (a double enveloppe par consequent) peut

germer comme la spore entour6e d'un sporange spherique, c'est-a-dire qu'elle

peut emettre une spore secondaire pareillement entouree par la membrane

etroitement appliquee du sporange, projetee plusou moins loin ou restant cote

a cote avec la premiere ; elle peut encore emettre un filament diversement

cloisonne.

Safin ce filament peut se terminer lui-m<hne par une spore secondaire ovoide.

Le fait leplus curieux que j'aie remarqu6 est le suivant. Un individu qui

avait succombe sous Taction du parasite fut examine ; il 6tait rempli de ces

corpuscules myceliaux dont nous avons parle plus haut, et qu'on retrouvait

jusque dans les pattes et les antennes. Cependant des jeunes nombreux, a tous

les etats, contenus dans les profondeurs viscerales, etaient entierement sains!

Cela semble prouver que le parasite ne perfore pas les membranes de Tani-

mal et qu'il ne penetreou ne sort qu'a la suite d'une perforation mecanique

prealable.

Lorsque les filaments sortent hors du corps de Tinsecte^ les teguments sont

souleves et d6chires irregulierement en des points variables, et ils ne peuvent

se frayer un passage par resorption de Tenveloppe.

M. Girard a recueilli a Champigny, au mois d'avril dernier, de nombreuses

chenilles du Chelonia Hebea, papillou tres-rare a Paris, et qui est une

espece meridionale. En les Levant, il vit ces chenilles mourir successivement.

II m'en fitremettre plusieurs exemplaires en me priant de les examiner. J'ai

pu reconnailre sur deux qu'elles etaient mortessous Taction d'un Champignon

qni rentre encore dans le genre Entomophthora. Les chenilles, contournees

de facons diverses, Etaient durcies et solidifiees ; le parasite s'etait fait jour

principalement entre les anneaux.

Je ne sais si cette espece entre dans Tune ou Tautre des especes pr6ce-

dentes ; mais il me parait difficile de decider la question sur le sec.

J'ai pu observer Tann6e derniere une production vraisemblablement ana-

logue sur une tenthrede que j'avais recoltte sur le puy de Dome, parmi de

nombreuses toutfes d'Alchimilla alpina. L'echantillon fut malheureusement

perdu et je n'ai pu en faire un examen approfondi-
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A l'appui de sa communication, M. Max. Cornu met sous les yeux
delaS da
puceron et du parasite qu'il vient de decrire. II montre aussi des

phthora.

du puceron et du Chelonia tues par un Entomo-

Gosson do'nne lecture a la Societe de la communication
suivante

:

NOTE SUR L'ORIGINE DU CROCUS SATIVUS L. (SAFRAN OFFICINAL),

par ». p. 4 u u»i»i;i>i>ii:it

(Paris, 15 mai 1873.)

On n'a trouvS nulle part, jusqu'a present, le Crocus sativus L. a P6tat

spontane. Quelle peut etre son origine? Est-ce une espece naturelle&einte

dans son habitat primitif, et conserve par la culture ? J'ai peine a le croire.

Les autres especes de ce genre, C. vermis L., versicolor Ker, odorus

Biv., speciosus M.-Bieb., et bien d'autres, se trouvent en tres-grande abon-

dance a l'etat spontane dans leur lieu d'origine. Comment admettre qu'une

seule des nombreuses especes du genre Crocus, et l'espece la plus remar-

quable, ait totalement disparu de son habitat primitif ?

Je ne saurais imaginer aucune raison plausible qui puisse expliquer la dis-

parition totale d'une seule espece si repandue de ce genre, en presence de la

persistance, de la rustieite, de la facile reproduction a l'6tat spontan£ et a une

quantity innombrable d'individus de toutes les autres especes du merne genre.

Le C. sativus ne serait-il pas plutot le produit d'un croisement entre deux

des especes de Crocus actuellement existantes ?

Cette hypothese me semble plus probable, et void les raisons sur lesquelles

je m'appuie.

Le C. sativus est, on peut dire, sterile; il ne donna pas de graines, malgnS

la parfaite conformation de ses organes reproducteurs.

J'ai fait a ce sujet, depuis trente ans, des essais de toute sorte : recolte

laissSe intacte sur des champs entiers sans en cueillir une seule fleur ; culture

sous chassis froid, en orangerie, en serre temp<5r<Se et en serre chaude; plan-

tation a diverses altitudes, dans les Alpes, les Pyrenees et en Auvergne ;
essais

de floraison vernale, par le maintien desbulbes, pendant rautomne et lhiver,

dans une glaci^re ; mise en ceuvre des divers procedes de fecondation arti-

ficielle: rien ne m'a reussi, je n'ai jamais obtenu un seul fruit.

Je dois dire cependant que j'ai pu iiTen procurer quelques graines. Au

moyen de l'offre de primes pScuniaires assei elevees pour la recherche de

la graine dans les safranieres, j'lveillai ('attention des cultivateurs; et, en 1853,

on in'apporta quelques graines recueillies en plein champ.

Les bulbes provenant de ces graines fleurirent au bout de six a huit ans,
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mais, h mon grand regret, ils ne produisirent aucune varied. Cette reproduc-

tion identique du type par le semis doit-elle etre attribute a la tres-grande

lixil6 qu'a du acquerir le C. sativus, par suite de sa reproduction incessante

au moven de ses bulbes durant bien des siecles ?

Depuis 1853, malgr6 le maintien de l'offre de primes pecuniaires, on ne

m'a plus apport6 de graines.

De ce qui precede, je crois etre autorise a affirmer que \e sativus est, on

peut dire, sterile. Mais s'il ne peut etre feconde par son propre pollen, il n'en

est plus de meme lorsqu'on s'adresse au pollen d'une espece ou vari6t6 voisine.

De nombreuses teniatives faites d'abord avec diverses especes a fleur autom-

nales, udifl Schimperi

J. Gay, etc., ne m'ont donn£ aucun rlsultat. J'esperais mieux des C. odorus

Biv. et longiflorus Rafin., dont le sligmate est, comme celui du C. sativus,

franchement trilide, tronque, colorant et odorant : m&ne insucces. Enfin,

dans ces dernieres annees, j'ai pleinement reussi avec une espece que M. de

Heldreich m'a envoySe d'Athenes et que je proposerais de nommer Crocus

yrcecus.

Le C. grcecus feconde tres-facilement le C. sativus, si Ton depose son pol-

len surle stigmate de celte derniere plante. Quatre-vingls pieds de C. sativus,

f£cond6s de cette facon en octobre dernier, out donne environ cent trenle

capsules en voie de maturation ; chaque capsule peut contenir de cinq a dix

graines parfaitement conformees.

De cette sterility par lui-merne et de cette faculte d'impregnation par le

pollen du C. grcecus, y aurait-il temerity h conclure que le C. sativus serait

un hybride du C. grcecus et d'une autre espece autonmale a stigmate tronquS

et odorant ?

Quelle pourrait etre cette derniere espece ?

En parcourant Therbier de M. le docteur Cosson, j'y ai remarquS de tres-

beaux echantillons d'un Crocus collecle en 1865, dans la Calaonie, par

M. Haussknecht, et qui se rapprochent tellement du C. sativus, qu'au

premier abord on serait tente de les prendre pour des individus cultiv6s du

C. sativus lui-meme; mais un examen plus attentif et le soin scrupuleux

apporte par M. Haussknecht k ses collections ne laissent aucun doute sur

l'originc de ce Crocus : c'est bien une plante spontanee, que M. Boissier a

nominee Crocus Haussknechtii.

Ce Crocus, ou quelque autre espece voisiue, encore inobservee, pourrait

bien etre, ainsi que le C. grcecus, le pere du C. sativus.

II serait tres-interessant, tant au point de vue botanique qu'a celui de la

culture pratique du Safran, de posseder vivant le Crocus Haussknecht ii, et si

quelque menibre de la Societe botauique pouvait me venir en aide pour I'ob-

tention de quelques individus vivantsdece Crocus, je luieu serais personuel-

lement ires-reconnaissant.
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J'ai parle de la fixile du C. sativus; en effet, quoiqu'il soit cultive depuis

bien des siecles, sous des climats bien differents, et dans des con trees fort

61oign6es Tune de l'autre, on n'en connait partout qu'une seule et meme
forme sans aucune variation. Ayant appris de M. Eugene Simon, consul a

Ningpo, que le C. sativus elait cultive tres en grand en Chine, j'ai obtenu

de la Societe d'acclimatation et du Ministere des affaires etrang&res l'introduc-

tion en France, par I'intermediaire de M. Si-

mon, et la distribution aux cullivateurs du

Gatinais, d'une notable quantite du C. sativus

chinois.

Ce C. sativus parait peut-elre un peu plus

florifere que le noire, ce qui tieudrait vraisem-

blablement a sa recenle introduction ; mais,

en tout cas, c'est identiquement la meme
forme que la noire. Tousles C. sativus connus,

francais, espagnois, allemands, chinois, au-

raient done la memo origine, origine incon-

testablement bien ancienne, et cependant le

type n'aurait pas subi la moindre alteration,

la plus petite modification.

En resume , on ne connait qu'une seule

forme de C. sativus, sans aucune vari&e, et

on ne le trou\e nulle part a l'elat spontane;

il est, on pent dire, sterile par lui-meme, le

pollen du C. grcecus le fecondant toutefois

facilement.

Le conlraire a lieu pour toules les autres

especes de Crocus : C. vernus, odorus, grce-

cus, speciosus, versicolor, etc.; on en connait

de nombreuses varict&s, on les trouve a letat

spontane et ils grainent facilement.

Je serais done tente dadoptcr I'hypothcse

suivante, pos6e au commencement de eelte Capsule (avec deux graines jsolees)

note. Le C. sativus serait le resultat d'un

croisement fortuit entre deux especes actuelle-

du Crocus sativus,. tecondte par

le pollen du C. gra cus.

went exislantcs de Crocus a floraison automnale, et a stigmatc trifide lronqu<5,

colorant et odorant : d'une part le C. grows, et peut-etre le C. Ilaussknechtii.

II y a bien des siecles, quelques milliers d'ann6es peut-6tre, un insecte

aurait oper6 cette heureuse hybridation, et la graine ainsi hybridee aurait

produit le type originaire du C. sativus.

La fleur de ce C. sativus, plus belle, plus grande que celle du C. grcecus

et contenant un stigmale plus developpc, aurait attire l'altention de quelque

T, XX. (sfeANCES) 13
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patre grec ou armenien habitue a rccueillir, pour la confection de la pourpre

ou

arrache l'oignon portant cette fleur, l'aurait replante a cote de sa cabane, et

mulliplie.

La culture s'en serait ensuite r6pandue en Orient. Puis ('invasion tartare

aurait porte le Safran en Chine, et de leur cote, les croises l'auraient importe

en Europe. •
.

M. Henry Yilmorin demande a M. Cosson s'il ne croit pas que le

trop grand developpement du pistil, dans le Safran cultive, fasse

obstacle a la fecondalion.

M. Cosson repond que, d'apres les resultals obtenus dans les

expediences, ce n'est pas le developpement excessif du pistil qui

entrave la fecondation, mais que c'est plutot la sterilite probable

du pollen; car le pollen du Crocus grcecus feconde parfaitement

l'ovule et determine le developpement du fruit du Crocus sativus.

II ajoute que du reste, et par suite de cette rneme experience, le

Crocus grcecus lui parait etre le type sauvage du Safran cultive.

M. le President dit que Thybridite du Safran dont parle M. Chap*

pellier lui semble tres-hypothetique. II cite plusieurs exemples de

plantes cultivees qui,multipliees d'autrefa^on queparleursgraines,

lenclent a devenir steriles, notamment rEchalote et le Dielytra

spectabilis. 11 ajoute que certaines plantes livrees a elles-memes

sont egalement frappees de sterilite, lelles que le Lysimachia Num-
miliaria, qui est constamment sterile. Au sujet de Tanciennetc de

la culture du Safran, il rappelle que cette culture etait deja pra-

liquee par les Egyptiens.

M. Vilmorin dit quel'histoire du Petunia fait connaitreun resul-

tat tout oppose obtenu par la culture, car lors de son introduction

en Europe on le muitipliait a grand'peine dans les serres, au moyen

de boutures ; mais une seule capsule bien developpee ayant produit

de bonnes graines, les nouveaux pieds sortis de ces graines se sont

montres feconds, et Ton a ainsi reussi a multiplier et la plante elle-

meme et ses propres graines.

M. Cosson met sous les yeux de la Societe un tres-volumineux

echantiilon &/Ethalium septicum qui s'est developpe dans de la

tannee humide, situee pres d'un reservoir, et qui est venu s'etaler

et fructifier sur une rame de papier placee non loin de la.

M. Mer fait a la Societe la communication suivante :
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LA GLYGOGENESE DANS LE REGNE VEGETAL (suite), par M. Uiuile MUit (I)

DEUXlfeME PARTIE.

I

Variations de la presence de l'amidon dans les feuilles sous Tinfluence

des circonstances exterieures.

L'amidon se forme clans la chlorophylle des feuilles sous rinfluencc de la

lumiere. En general, le grain d'amidon a besoin, pour se constituer, d'une

lumiere plus intense que le grain de chlorophylle. Ce besoin varie, du reste,

solon les plantes. J'ai fait a ce sujet les experiences suivantes :

1° Au mois de septembre dernier, ayant elev6 des Pois et des Haricots

sur une terrasse ne recevant que de la lumiere diffuse, je n'ai trouvc d 'ami-

don que dans les slomates de leurs feuilles.

2° Le 18 septembre, j'ai cueilli des feuilles deCharmerd'abord en plein mas-

sif, puis sur une lisiere exposee au soleil. La chlorophylle des premieres a mis

moins de temps a se dissoudre dans l'alcool que celle des secondes, el seule-

ment quelques-uns de leurs slomates renfermaient de l'amidon, tandis que

le parenchyme des feuilles siluees au soleil etait rempli de grains amylac6s.

On comprend des lors pourquoi hien des plantes, et les branches basses des

arbres, meurent sous un couvert trop epais.

3° Au mois de novembre, les feuilles d'un Begonia maintcnu dans une

chambre ne contenaient d'amidon que dans leurs slomates ; il avait memo
totalement disparu de ces organes au mois de Janvier et les feuilles d6peris-

saient : il n'y reslait plus que des traces de glycose.

U° Vegetant dans les memes conditions, un Latania renfermait au mois

de novembre, dans les slomates de ses feuilles, de l'amidon qui avait dis-

paru en f6vrier; mais les feuilles contenaient encore de la glycose et se

mainlenaient vertes, sauf a leur extremite, sans que le veg6tal manifestal du

reste aucune croissance.

5° Au mois d'octobre, des feuilles rougies de Sumac, de Vigne-vierge n'avaient

plus d'amidon que dans leurs slomates et autour de quelques nervures.

6° Des feuilles jaunissantes de Peuplier, dont les nervures inferieures etaienl

encore entourees de chlorophylle, renfermaient, le 18 septembre, de l'amidon

dans leurs slomates et autour de ces nervures. Sur des feuilles de Peuplier

tombges et compietement jaunies, quelques rares slomates en possedaient

seuls.

7° Des feuilles de Polypodium vulgare contenaient encore le 18 septembre

une assez grande quantite d'amidon*

(1) Voyez plus haut, pp. 164 et suiv.
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8° Des feuillcs de Pin, Cedre, Cypres, Tliuya, Camellia, Buis, Lierre, Poa

annua, examinees depuis decembre jusqu'en mars, ne rcnfermaient pas d'ami-

don, mais seulement de la glycose. Au mob d'aout, j'y ai rencontre ces deux

substances en grande abondance.

Des feuilles de Brassica oleracea, Mahonia, Pelargonium, examinees en

decembre avaient encore des grains amylaces dans leans stomates.

9° Dans des feuilles complement d6veIopp6esd'Iris, deJacinthe, Narcisse,

Tulipe, Ornithogale, les stomates seuls contenaient de l'amidon.

10° J'ai trouve en decembre et Janvier beaucoup d'amidon dans les feuilles

deLycopodes, Selagineiles et diiferentes Fougeres Aleves en chambre, et dans

celles du Fusain du Japon vegetant en pleine terre.

J'en ai rencontre, quoique egalcment en moindre quantite, dans les feuilles

du Barbula muralis. Aussi ces diverse* plantes peuvent-ellescroitre en biver.

11° Je n'ai pas trouve d'amidon, meme dans les stomates, surdes feuilles

de rosters cueillies le 22 d6cembrc dans un jardin, tandis qu a la meme 6poque

des feuilles de Petunia en renfermaient beaucoup.

J'ai dit plus baut que la chlorophylls des feuilles caduques disparait en

dernier lieu du parenchyme enlourant les nervures, et que, sur un meme

rameau, les feuilles les plus jeunes jaunissent apres les feuilles plus agees.

Iletait inleressant de s'assurer si la meme marcbe a lieu dans la disparition de

l'amidon. J'ai dans ce but fait les observations qui suivent :

1° Sur un pied de Haricot eleve en pot pendant Tele et qui avait produit de

nombreuses fleurs, j'ai enlev6, a la fin de novembre, des feuilles a deux niveaux

dtff&rents : les plus basses etaient d'un vert encore assez fonce, mais com-

mencaient a jaunir et a se faner par leur extremity. Elles ne contenaient de

l'amidon que dans quelques parlies du parenchyme, dans un assez grand

nombre de stomates et autour de quelques nervures. Les feuilles moins agees

situ6es plus haut etaient entierement vertes et renfermaient de nombreux

grains d'amidon.

2° Une feuille d'Orme cueillie le 22 octobre pnSsentait autour de ses ner-

vures pnn teinte plus foncee que dans le reste du limbe. Les parties les plus

vertes contenaient des grains d'amidon assez nombreux, mais les parties deco-

lorises n'en avaient plus.

3° Sur un rameau de Gharmcpris au mois d'octobre et porlant a sa partie

superieurc des feuilles vertes et a sa base des feuilles jaunies, j'ai trouve encore

un peu d'amidon dans le parenchyme en palissade des premieres, mais il n'en

restait plus dans les autres.

Resume et conclusion. — Parmi les vegelaux a feuilles persistantes, il y en

a quelques-uns qui pendant l'hiver renferment a la fois dans ces orgaues de la

glycose et de l'amidon (Fusain du Japon , Mousses), mais la plupart ne contiennent

que de la glycose (Lierre, Mahonia, Buis, Coniferes).

II en est de meme des plantes dont les feuilles periraient pendant cette saison
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a Pair exterieur, mail qui subsistent et meme se developpent dans lesapparte-

menis ou dans Ies serres. Les unes renferment de la glycose et de Tamidon (Fou-

geres, Selaginelles), mais en general elies ne contiennent que de la glycose

(Latania, Cycas, Begonia).

Pareillement on troiive seulcment de la glycose dans les plantes annuelles,

comme certaines Graminees qui peuvent passer riiiver au dehors. Celles qui

perissent generalement au debut de l'automne peuvent prolonger leur exis-

tence quand l'arriere-saison est favorable. On rencontre alors dans leur

feuilles des grains amylac£s {Petunia).

Quant aux vegelaux que Ton parvient a faire germer pendant rhiver, avec

leconcours de la chaleur artificielle, on n'y rencontre plus d'amidon des que

celuides graines ou bulbes estepuis<5. A partir de ce moment, leur croissance

est tres-ralentie, mais leur existence peut se mainlenir grace a la petite quantite

de glycose qu'ils forment encore. Ainsi j'ai conserve des Pois pendant tout un

biver, en leur procurant la cbaleur etlalumieren^cessaircs, sans avoir pu y ren-

contrer aucune trace d'amidon depuis le moment ou leurs cotyledons s'etaient

epuises. La glycose meme y etait tres-rare. Les feuilles se fletrissaient des

qu'elles avaient atteint leur developpement, mais les extremites des liges con-

tinuaient a grandir, tres-lentement ilest mi. Lqs ayant transposes a Tobscu-

rite, je ne tardai pas a voir leur croissance s'arreter, pour reprendre de

nouveau a la lumierc.

Cet exemple montre que, si la majeure partie de la glycose contenue dans les
-

vegelaux pendant les hi vers de nos climats provient des lissus de reserve, les

feuilles cependant en creent encore unc certaine quanlite, lorsquellcs sont

plac£es dans de bonnes conditions de lumiere et de cbaleur. 31. Boussingault,

a du reste demontre que la decomposition de l'acide carbonique par les

feuilles s'eflectue meme a de basses temperatures.

Les organes foliaces peuvent done renfermer de 1'amidon ou en etre

d6pourvus, suivant Tepoque de l'annee. II en est meme qui n'en possedent

jajnais (1). Mais toule feuille en bon etat de vegetation forme de la glycose.

. C'est une condition indispensable a son existence, unc foisqu'eile a atteint son

complet developpement.

Puisque la presence de la glycose dans les feuilles est gendrale, comment doit-

00 concevoir sa formation et son role ? M . Sachs pense que cette substance pro-

vient de Tamidon qui serait le produit immediat de l'assimilation operee par

la feuille. M. Boussingault et, apres lui, M. Dcherain out suppose au contraire

que la glycose derive directement des produits de la decomposition de l'acide

carbonique et del 'eau, Cette derniere bypotbese me semble la plus fondee ;

la glycogenese est un fait universe), tandis que la presence de l'amidon dans

(1) Je n'en ai jamais trouve, a Texception toutefois des stotnales, dans les feuilUs de

Latania et de Cycas, meme apres les journees chaudes et lumineuses de juillet.
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ces organes, bien que tres-repandue, ne doit etre attribute qu'au concours

de certaines circonstances.

Ainsi une lumiere et une chaleur assez intenses sont generalement neces-

saires. De plus, l'amidon se rencontre rarement dans les feuilles en voie de de-

veloppement. J 'en ai cherch£ en vain au mois d'avril, dans celles de Lilas, Mar-

ronniers, Tilleuls, Laitues, Violettes, tandis que la glycose y etait au contraire

tres-abondante.

A mon avis, on doit considSrer l'amidon des feuilles comme depose par la

glycose, quand cette substance s'y forme ou s'y transporte en plus grande

quantity qu'elle n'est consomm6e. que cette consommation d'ailleurs soit due

a la combustion de la mattere sucree ou a sa transformation en cellulose. C'est

alors dans les stomates que le depot des grains amylac&s se fait en premier lieu,

puis dans le parencbyme en palissade, qui en contient g§n6ralement plus que

celui de la face interieure. Les stomates de feuilles a peine sorties du bourgeon

renferment souvent de l'amidon, parce que la glycose arrive en abondance et

qu'elles en emploient moins qu'elles ne leferont dans la suite. J'ai trouvG au mois

d'avril de l'amidon dans les stomates de feuilles de Pois 6lev6s en pots sur une

fenetre, tandis qu'iln'y en avait pas dans les feuilles de Pois maiatenusen plein

soleil, et donl la croissance, par suite, avait 6t6 plus rapide. Mais quand le

limbe est entitlement developpe, la consommation de glycose elant moindre,

I'exces de cette substance se change en amidon qui s'accumule provisoirement

dans cet organe, d'ou il emigre ensuite vers les tissus de reserve, en subis-

sant-de nouveau la transformation glycosique, forme sous laquelle circulent

les matidres hydrocarbonees*

Pourquoi, d'ailleurs, les feuilles de certains vegetaux ne renferment-elles

jamais d'amidon? Est-ce parce que la glycose est consommfie h mesure

qu'elle se produit, ou bien parce que, a peine forme, ce corps emigre vers

les tissus de reserve, ou bien parce que les tissus de ces feuilles n'ont pas la

propriety d'opgrer la fixation de glycose a I'etat d'amidon? Je ne suis pas fixe

a cet ggard.

II

Des tissus conducteurs et des tissus de reserve.

Les principes hydrocarbones creSs par les feuilles ne sont pas uniquement

destines a leur enlretien; ils emigrent pour servir a la nutrition de tout le

vegetal. Les tissus par lesquels s'eiTectue cette migration sont appeles conduc-

teurs, et Ton d&igne sous le nom de tissus de reserve ceux dans lesquels ils

s'accumulent ; ils sont form6s par la moelle et les rayons medullaires. Les

tissus conducteurs des matieres ternaires sont en general constitute par une

zone de parencbyme qui entoure immediatement les faisceaux fibro-vascu-

(aires.
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Ces tissus servent aussi a transporter vers les feuilles en voie devolution
les substances hydrocarbonees provenant des graines, bulbes, tubercules, etc.

On doit done s'attendre a voir les tissus conducteurs constamment remplis de
glycose ou d'amidon dans la periode de cteveloppement et de grande aclivite

des feuilles, etmeme on certain temps apres que ces dcrnieres onl cesse leurs

fonctions. C'est ce que i'experience confirme :

1° Ainsi, dans le milieu de d&embre, j'ai trouve de l'amiclon dans les tissus

conducteurs de la tige du Bin's, mais le 24 Janvier il n'y en avait plus que
dans la moelle et les rayons medullaires.

2° J'enai constate la presence en toutes saisonsdans les tissus conducteurs

du Fusain du Japon, dont les feuilles contiennent de ramidon memo pendant

Phiver.

3° II y avait aussi de ramidon pendant Phiver dans les rayons medullaires

et un peu dans la moelle de VAbies Pinsapo.

Cette substance s'est rencontree a la meme epoque dans les rayons medul-

laires de jeunes rameaux de Marronnier et de Lilas. Mais la moelle en etait

depourvue.

*

III

De la repartition de ramidon dans les organes qui vSgetent aux depens

de graines, bulbes, rhizomes, etc#

I

Jusqu'a present je n'ai considere les v£g£tauxqu'a partir du moment ou les

feuilles peuvent assimiler, e'est-a-dire ou, sous Pinfluence de la lumiere, elles

peuvent former des principes hydrocarbon6s et pourvoir par elles-memes a

leur nutrition et a celle du vegetal tout entier. Mais, avant cette epoque, il

s'Scoule pour la plante une phase pendant laquelle elle doit emprunter ses
*

materiaux aux tissus de reserve ou aux graines, tubercules, bulbes, etc. Les

experiences suivantes faites en Janvier et fevrier ont eu pour but de decouvrir

la repartition des matieres hydrocarbonees chez les organes qui vegetent a leurs

depens :

1° Pommes de terre ayant germe a I'obscurite et oflrant des tiges Iongues

de m,10 a m,35. — La base des tiges contenait de nombreux et gros grains

d'amidon ; mais, a mesure que ceux-ci s'en eloigoaient, ils devenaient de plus

en plus rares et plus petits. Ils finissaient pardisparaitre presquc completetnent,

pour reparaitre en grande quantite pres du bourgeon terminal. A 1'excepiion

des faisceaux fibro-vasculaires et du sclerenchyme, I'amidon etait reparti ega-

lement dans les differents tissus de la tige. Les stomates de l'epiderme n'en

renfermaient pas.

2° Pois ayant germ6 i I'obscurite.— De trescourtes radicules de Pois con-

tenaient dans leur moelle et leur zone cambiforme de nombreux grains d'ami-

don. La ligelle n'avait pas encore paru. Dansd'autres Poisun peu plus avances,

}
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la radicate et la ligelle, sauf dans la partiecentrale, en renfermaient aussi beau-

conp. Des Pois ayant atteint a 1'obscurite des longueurs variant entre m ,25

et O ul
,/i0 ne laissaient voir, dans toute I'elendue de leur tige, que quelques

grains d'amidon tres-petits. Les grains devenaient plus gros et plus abondants

pres du bourgeon terminal. lis etaieal principalement concentres a la partie

externe du faisceau central et des faisceaux laleraux. Dans les petioles on

rernarquait quelques granules 6pars dans le parenchyuie axile, mais on les

apercevait surtout agglomeres a l'ext<hicur des faisceaux pdripheriques. Les

vrilles en contenaient aussi, mais en moindre quantite. De la glycose 6tait

repanduedans toutes les parlies des tiges. Quant aux feuilles, elles ne renfer-

maient que peu de sucre, et pas d'amidon, meme dans leurs slomates : ce

qui se concoit, car elles £taient en pleine croissance et la glycose etait

immediatement convertie en cellulose. Les ratines ne contenaient de l'amidon

que dans les pilorrbizes. Des Pois ayant cru a la lumiere diffuse presentaient

les memos r&>ultats.

3° Je n'ai trouve pendant 1'hiver ni glycose, ni amidon dans les petioles et

limbes de feuilles d'un Begonia argente, maintenu a une lumiere et a une

chaleur probablement insufflsantes. Aussi ces organes deperissaient-ils. Mais

en examinant de tres-jeunes petioles en voie de lente croissance, j'ai apercu

des grains d'amidon dans le parenchyme situe a l'ext6rieurdes faisceaux fibro-

vasculaires.

l\° Betteraves ayant germe a l'obscurit6, — Pas trace d'amidon dans les

feuilles, mais beaucoup de glycose.

5° Jacinthes \6getant a la lumiere diffuse. — Beaucoup de glycose dans les

racines, de l'amidon dans la coiffe radiculaire seulement. En examinant des

feuilles qui n'&aient pas encore sorties du bulbe, j'ai rcncontrG de l'amidon

non-seulement aulour des nervures, mais encore dans d'autres parties du

parenchyme. Sur des feuilles plus agees, il se trouvait concentre exclusivement

a utour des nervures et dans les stomates. Enfm des feuilles complement
developpees contenaient unQ quantite considerable de glycose, mais ne renfer-

maient plus d'amidon que dans leurs stomates. — Des Narcisses, des Ornitho-

gales ontdonne des resultats analogues.—De jeunes feuilles de Tulipe, encore

incluses dans le bulbe etaient remplies de grains amylaces : mais deja sur l'une

d'elles qui faisail sailliede in
,2, on n'en apercevait plus que dans les stomates

et les cellules environnant les nervures. L'axe d'une inflorescence de Jacinlhe

qui n'dtait pas encore sortie du bulbe contenait une grande quantite d'amidon,

principalement autour des faisceaux fibro-vasculaires. Une coupe faite a travers

les enveloppes florales et les patois des anlheres en a egalement laisse voir

beaucoup. J'ai meme remarque sur ces enveloppes florales des stomates qui

en renfermaient egalement. L'axe d'une inflorescence un peu plus agee, en

presentait deja beaucoup moins, les enveloppes florales n'en renfermaient plus,

mais les antberes en contenaient encore.
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6" Fougercs ayant veg6t6 a la lumiere diffuse. — J'ai examine de jcuncs

frondes de Fougere dont les sommets encore enroules etaient depoarvus
d'amidon. Le bas des petioles renfermait des grains amylaces volumineux, sauf

dans le faisceau yasculaire et dans le sclerenchyme. Plus haut, les grains

etaient deja moins gros et moins abondants; ils se concentraient autour du
faisceau en croissant, et surtout dans les environs de ses deux cornes. A l'cxtre-

mite enfin du petiole, ils avaient presque entierement disparu, et on ne les

retrouvait que dans les nervures medianes et seconclaires encore fort peu

deve!opp£es. Dans la panic basse des petioles, les grains amylaces etaient

depourvus de chlorophylle; dans la partie moyenne, ils gtaient generalement

recouverts de cette matiere eoloranle; enfm, dans la partie superieure, on re-

marquait beaucoup de grains de chlorophylle sans amidon. La couche de

matiere verle etait si mince que Tiode pouvait deceler les grains amylaces sans

aucun traitement prealable. Quelle etait leur origine? lis ne pouvaient pror

venir du limbe des feuilles, puisque ce limbe a peine apparent n'en creak pas

encore. Ils ne pouvaient pas davantage avoir ete formes dans les grains de chlo-

rophylle, car on les aurait rencontres en plus grande abondance dans la couche

verte de la peripheric qu'autour du faisceau central : or cette couche en 6tait

presque entierement depourvue. iVailleurs, en examinant une fronde moins

developpee, on pouvait voir que rcxtremite de son petiole contenait non-seu-

lement bien plus d'amidon que rextr6mit6 d'un petiole plus ag6, mais

encore qu'il en renfermait davantage a la meme hauteur. L'amidon provenait

done, dans les deux cas, du rhizome et des frondes plus vieilles capables deja

d'en creer elles-memes. II devenait moins abondant dans les lissus en pleine

croissance, et se concentrait princij)alement dans les environs du rhizome ou

le developpement des tissus etait termini et dans les nervures du limbe ou

ce developpement n'avait pas encore acquis son maximum d'intensite. Quant

a la chlorophylle, je suis porte a croire qu'eile avait recouvert ulterieu-

rement les grains d'amidon, fait quisepresente dans les tubercules de Pomme

de terre exposes a la lumiere.

Toutes les parties de ces frondes contenaient beaucoup de glycose.

Resume et conclusion. — On vient de voir que l'amidon disparait gene-

ralement des tissus en pleine croissance et qu'on le troiive surtout dans le voi-

sinage des oiganes encore au debut de leur developpement (bascde bourgeons,

coiffes radiculaires) et dans les parties des liges les plus agees el par suite

les plus rapprochees generalement des sources de matiere amylacee (graitles,

bulbes, tubercules, rhizomes). Ces faits peuvent, ce me semble, etre expliques

de la maniere suivante. La glycose, elant consommC'e en faible quantite dans

les tissus tres-jeunes, s'y depose a Tetat d'amidon. Dans les tissus en plcin

accroissement, la plus grande partie du sucre qui y arrive est consommee sur

place et les grains amylaces y deviennent tres-rares et tres-petits. Dans les

tissus dont le developpement est accompli, la glycose se trouve de nouveau en

**T
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execs, ct de Pamidon s'y depose quand la source d'ou elle provient est tres-

abondante. C/est ce qui a lieu dans la germination de la Pomme de lerre et

dans la vegetation des Fougeres : les rhizomes de ces dcrnieres 6tant gorges

d'amidon et les frondes ag6es en formant sans cesse et en envoyant aux frondes

plus jeunes.

La masse de matiere amylacee contenue dans les cotyl&lons de Pois est,

parait-il, trop faible pour quMl s'en depose a la base des tiges. Elle est attiree

presque complement dans le bourgeon terminal.

Mais la solution sucree se repartit-elle unifonnement dans le \6getal, et le

depot d'amidon sur certains points ne doit-il etre attribue qu'a une moindre

consommation de glycose? On ne saurait Padmettre, car on writ constamment

les matieres hydrocarbon£es se porter vers les jeunes tissus et abandonner

ccux qui sonl plus ages, quand ces derniers ne se trouvent pas sur le trajet

de la solution sucree. Lorsqu'une plante d6perit faute d'aliments, ce sonl les

parties le plus recemment crepes qui meurent en dernier lieu. Lesjeunes organes

exercent done une attraction constante sur les solutions nutritives. M. Deherain

explique ce fait par la plus grande evaporation dont les tissus en voie de

formation sont le theatre. Si Ton supprime le bourgeon terminal d'un Pois,

avant Pepuisement des cotyledons, on ne tarde pas a voir surgir de Paisselle

des premieres feuilles des bourgeons qui se d6velopperont, tandis que les

feuilles qui les avoisinent vont deperir.

On ne saurait ici invoquer Pevaporation des jeunes organes puisqu'ils

n'6taient pas encore formls, maisondoit attribuerce resultatau faible pouvoir

d'6vaporation de toute feuille qui cesse de s'accroitre. Les matieres nutri-

tives, ne s'y portant plus qu'en petite quantity, s'accumulent dans la tige et

forwent de nouveaux rameaux.

IV

Du rflle des stomates dans la nutrition.

II a souvent 6te question, dans le coursde ce travail, de la presence presque

constante de l'amidon dans les stomates des feuilles. Ce fait semble indiquer

que ces organes sont, comme les coifles radiculaires et le parenchyme entou-

rant les faisceaux fibro-vasculaires, des reservoirs de la matiere amylase, et

qu'a ce litre ils jouent un role des plus importants dans la nutrition vegetale.

Ainsi les feuilles de planles germant a Pobscurite ne contiennent d'amidon

que dans leurs stomates. J'en ai trouve aussi dans les memes organes sur de

jeunes tiges de Haricot etiolees.

Quand les feuilles jaunissent et perdent leur amidon, e'est des stomates

que ce corps Emigre en dernier lieu. Les plantes bulbeuses parvenues a un

certain developperaent ne contiennent plus d'amidon, meme autour de leurs

nervures, mais en pr£sentent longtemps encore dans ces organes. J'ai trouve,
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jusqu'an mois de Janvier, ties grains amylaces dans les stomates de feuilles

dont le parenchyme n'en offrait plus trace (Brassica, Begonia) ou meme n'en

renferme jamais {Latania). De sorle que, lorsqu'on remarque de I'amidon dans

les stomates d'une feuille, on ne peut prejuger si le parenchyme encontient;

mais, quand les stomates n'en renfermenl pas, on peut elre presque certain

qu'il en est de m6me du parenchyme.

Dans les feuilles a vegetation vigoureuse, les cellules des stomates sont tene-

ment remplies d'amidon, que l'on n'en peut distingucr les granules : rhaque

cellule apparait par Tiode sous la forme d'une masse bleu fonc6; mais, quand
cetle substance se retire, elle le fait dans on ordre determined D'abord les

grains du milieu s'isolent lesuns des autres et deviennent disccrnables, par

suite de la disparilion d'un certain nombre d'entre eux ; ceux qui lesavoisi-

nent ne tardent pas dgalement a emigrer. Le stomalc parait alors traverse par

une croix blanche formic d'un cote par son ostiole, et de 1'autre par le vide

qui vient de se former. Les granules les plus rapproches des extremites de

chaque cellule disparaissent ensuite. Enfin, on ne voit plus que quatre grains

occupant les quatre comes des stcmales.

L'apparition de I'amidon dans les stomates se fait dans un ordre a peu pres

inverse de celui qui preside a sa disparition.

C'esl dans les stomates et le parenchyme environnant les nervures que l'a-

midon se depose en premier lieu, quand le soleil vient frapper une feuille,

apres un s6jour plus ou moins long a Tobscurite. L'exp6rience suivante le d6-

montre :

Le 25 aout, a huit heures du soir, apres une chaude el lumineuse journGe,

des feuilles de Pois et d'Orge 6taient remplies d'amidon qui avait presque

enlierement disparu du parenchyme a minuit. Le lendemain matin, on n'en

trouvait plus que dans quelques stomates et seulement en petite quantity.

A huit heures, ces plantes furent expesees a une lumiere diffuse assez vive. A

onze heures, aucune augmentation dans le nombre des grains n'etait constatee.

On les transporta alors au soleil. Deux heures apres, l'amidon apparaissait dans

quelques parties du parenchyme, mais se montrait en bien plus grande abon-

dance autour des nervures et dans les stomates. Les petioles en Staient encore

depourvus. A trois heures et demie, on les apercevait dans leur parenchyme

vert. Quant aux limbes, ils en 6taient gorges.

On sait que les stomates des feuilles de quelques Fougeres (des Ancimia

et plusieurs Pteris par cxemple;se forment d'une maniere loute speciale dans

Pinterieur de certaines cellules de 1'epiderme, lesquelles peuventetreregardees

cornme faisant anatomiquement partic des stomates. Cette consideration est

confirmee par la similitude des roles physiologiques, car elks contiennent des

grains de chlorophylle. J'ai conslale sur un Pteris que, pendant la disparition

de l'amidon du parenchyme (dans le cas, par exemple, d'un fragment de

feuille malade ou d&ache incompletement de la nervure mediane), il en restart
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des masses epaisses non-seulement dans left stomates, mais aussi dans les eel-

lules epidcrmiques debordure; on voyait, en outre, des grains epars autour

de ces dernieres. Quand le tissu se trouvait dans un etat de degradation plus

avance , ces grains diss6mines avaient disparu , mais on en irouvait encore

dans Tinlerieur des cellules de bordure, les stomates en etant toujours remplis.

Enfin, lorsqu'ils commencaient a quitter meme les stomates, ils avaient

completement disparu des cellules qui les entouraient. J'ignore, du reste,

si les stomates du Pteris, sur lequei ces observations out ete faites, se d6ve-

loppent comme celles des Aneimia.

II est difficile actuellement de se rendre compte du role que semblent

jouer les stomates, relati\ement a la migration de Tamidon. Cette substance

vient-elle s'y accumuler a inesure qu'elle abandonne les cellules voisines, ou

bien la cbloropbylle des stomates conserve-t-elle la propriete de creer de la

matiere amylacee plus longlemps que celle du parenchyme?

V

Disparition de Tamidon et de la glycose des tissus abandonnes a une dessiccation lento

Les matieres amylacees et sucrees disparaissent assez rapidement des frag-

ments de vegetaux (feuilles ou tiges) detacb6s de leur pied et maintenus dans

un etat d'humidit6 suffisant.

Voici quelques experiences que j'ai faites a ce sujet

:

1° De jeunes feuilles et inflorescences de Jacinibe, des feuilles de Fusain

du Japon, qui contenaient de ramidon avant d'etre cueillies et abandonnees

a la lumiere diffuse, n'en renfermaient plus au bout de huit jours. Leur des-

siccation n'&ait pas absolument complete. Au bout du meme temps, j'en ai

trouvS encore dans les stomates de feuilles de Fougeres.

2° Des brancbes de Coniferes, contenant de Tamidon dans la moelle et les

rayons medullaires, out et6 abandonnees a la dessiccation sponlan^e. Apres

quinze a vingt jours, la moelle n'en avait presque plus, alors que les rayons

medullaires en possedaient encore en assez grande quanlite.

3° Des sections transversales de petiole de Fougeres, remplies d'amidon,

furent maintenues dans de Teau pendant dix jours. Au bout de ce temps, il

n'y avait plus d'amidon qu'autour des faisceaux vasculaires.

U° Des feuilles de Lycopodeet de Selaginelle. maintenues humides. avaient

en grande partie perdu leur amidon au bout de huit jours et totalement au

bout de quinze.

La glycose finit aussi par disparaitre, mais toujours apres Tamidon. Dans

des feuilles jaunies et presque dessecbees de Narcisse, j'ai lrou\6 encore de la

glycose. II est vrai que les feuilles des piantes bulbeuses en contieunent 6nor-

mement.
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J'ai cherche en vain de I'amidon dans les feuillcs dcs planlcs conserves
en herbier : Malva

fi

album, etc. Ces plantes avaient 6te recueillies au mois de septembre, dies

portaieiu des fleurs, et leurs feuilles devaient rcnfermer lors de leur recolte

beaucoup d'amidon qui avail done disparu pendant la dessiccation.

II etait a supposer qu'on devait retrouver de I'amidon dans des feuilles

soumises, aussitot cueillies, a une dessiccation rapide. '

C'est ce qu'a demontre l'experience suivante :

Des feuilles de Fusain du Japon et de Fougeres furent exposees pendant un
jour a la chaleur d'uu foyer. Quand la dessiccation fut a peu pres complete, on

les abandonna pendant huit jours, en ayantsoin deles preserver del'humidiie.

Au boutdece temps, elles contenaienla peu presautant d'amidon qu'au debut

de l'experience.

On voit avec quelle rapidite I'amidon disparait de tous les organcs, mais

principalement des feuilles. Cela tient a ce que des tissus, meme dtkachSs, con-

tinuent a vivre pendant un temps plus ou moins long, s'ils sont preserves de

la dessiccation. lis brulent alors toute la matiere amylacee qu'ils contenaient

;

et comme celte matiere amylacee se transforme en glycose pour etre consom-

mee. on concoit que Ton doive trouver ce sucre meme apres que toute trace

d'amidon a disparu. Aussi, quand on veut rechercber I'amidon dans une

feuille, faut-il y proc6der aussitot apres qu'elle a 6l6 detachee ou la plonger

immediatement dans unliquide qui arrete toute vegetation et toute decompo-

sition post mortem, tel que l'alcool, Tether, l'acide phenique, etc.

VI

Des rapports de la glycogenese vegetale avec la glycogenese animale

.

D 'apres tout ce qui precede, on voit que la glycogenese joue m role essen-

tiel dans la nutrition vegetale. 11 est interessant de rechercber quels sont les

rapports de cette fraction avec la fonction analogue chcz les animaux. Dans

les deux regnes, nous trouvons comme liquide nutritif, circulant a travers les

elements anatomiques, et destine soit a leur combustion respiratoire, soil a

leur regeneration, la glycose qui peut se dlposer dans certains tissus a I'etat

de granules amylac6s. Dans les deux regnes, il y a un organe special charge

de ('elaboration de la matiere glycogene : le foie et la feuille. A cole de cette

matiere glycogene et inclus dans les memes cellules, il y a des ferments qui

la transforment en glycose. C'est sous cette forme qu'elle est entrainee dans

l'organisme. La diminution de la glycose ou de la matiere glycogene est tou-

jours un signs infaillible de deperissement, signe qui pr6cede sou vent tous

les autre* On en a une preuve dans le fait suivant: J elevaiscet biver deux

pieds de Pteris places dans les indues conditions; rien dans leur aspect
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exterieur u'indiquait une difference dans leur constitution. Un jour je consta-

ts que les frondes de Tun d'eux 6taient un peu moins riches en amidon que

celles de l'autre. Cette difference s'accentua les jours suivants ; elles ne tarde-

rent pas a jaunir et a se dessScher ; en meme temps les jeunes frondes ne se
*

developpaient qu'imparfailement. L'autre pied continuait a etre vigoureux.

Par la diminution de l'amidon, j'avais ainsi 6le averli du dSperisseinent pro-

chain de cette Fougfcre.

Quandlesanimaux meurent rapidement, le foie contient beaucoup de ma-

tiere glycogene. M. Claude Bernard en a trouve dans le foie des supplicies,

mais il n'en rencontrait plus dans le foie d'hommes morls de maladie. Une

feuille tuee brus<|uement renferme de ramidon,el n'en renferme plus si elle

meurt lenlement. Le sang d'un animal malade ne conlient plus que des traces

de glycose, et si Ton ne trouve pas de matiere glycogene dans son foie, c'est

parce qu'ellene se produit plus qu'en tres-petite quantite, par suite de la di-

minution de l'aclivite vitale, et que cette petite quantite se converlit imm6-

diatement en sucre. De meme des plantes en mauvais elat de vegetation ne

possedent que tres-peu de glycose et souvent pas d'amidon. Enfin, chez les

animaux el les plantes pres de mourir, le sucre disparait presque loujours, et

Ton pent dire, surtout pour ces dernieres, que la mort ne survient que parce

que 1'organisme ne conlient plus de sucre. Les veg£taux vivaces possedent des

tissus ou ramidon reste accumule pendant la saison du repos, pour contri-

buer ensuite au developpement des jeunes rameaux. II n'y a pas chez les ani-

maux une semblable p6riode de stagnation (1). Cetle difference ne doit tenir

qu'a l'influence de la temperature. Dans les climats ou la vegetation ne s'arrete

jamais, les tissus de reserve ne renferment probabiement que fort peu de ma-

tiere amylacee, cette derniere 6tant loujours en circulation comme chez les

animaux.

Dans les deux regnes, la matiere amylacee s'accumule dans les organes des-

tines a la premiere nutrition. D'un cot6 ce sont les graines, les tubercules,

les bulbes. De l'autre, ce sont les cotyledons placenlaires (rongeurs), la surface

interne de I'amnios (ruminants), les parois tie la membrane vitelline (oiseaux).

Les tissus vegetaux detaches de 1'organisme perdent peu a peu leur amidon

et leur glycose. Dans les lissus animaux, cette disparition est bien plus rapide.

Dans les deux cas, elle se fait plus promptement en 6te qu'en hiver. Au bout

dc quelques heures, quand il fait chaud, le sang a perdu toute sa glycose; aussi,

quand on se propose d'y rechercher ce corps, doiton le faire tout de suite ou

conserver, aussitot apres l'exlraction, le sang dans 1'acide phenique. Pendant

la germination, l'amidon se montre dans les liges, dans les petioles, dans les

(1) II faut en excepter les animaux hibemants, mais leur activite respiratoire est bien
plus grande, pendant l'hiver, que celle des vegetaux, car c'est precisement pendant
ce temps de repos que la matiere glycogene accumulee dans certains de leurs tissus est

consommee.



SEANCE DU 27 JUIN 1873. 207

nervures, avant d'apparaitre dans le parencliyme meme de la feuille qui doit

plus lard etre le principal lieu de formation de cette substance. De meme, dans
le developpement du foetus, la maliere glycogene apparait dans les poumons,
les muscles, etc., avant de se montrer dans le foie.

Quand on fait passer un courant d'eau par la veine porlc, il sort par la veine

sus-hepatique, apres avoir traverse le reseau des capillaires du foie, et il em-
porte ainsi toute la maliere sucrle de cet organe. C'est ce qu'on nomine le

lavage du foie. Si Ton abandonne ensuite ce foie depouille de son sucre a une
douce chaleur, la maliere glycogene qui est restee dans les cellules hepatiques

refait de la glycose qu'on retrouve dans les tissus de cet organe au bout de qucl-

ques heures. J'ai voulu repeter cette experience sur une feuille. Seulement une
difficult^ se pr&senle tout d'abord : on ne peut arriver a debarrasser compl6-

'

tement le parenchyme de la feuille de la glycose qu'il conlient. Si on la

laisse dans I'eau pendant un jour, par exemple, on constate qu'au bout de ce

temps, elle renferme beaucoup plus de glycose qu'une autre feuille decouple

pr6alablement en minces sections et maintenue dans I'eau pendant le meme
temps. La seconde feuille a done abandonne a l'eau une bien plus grande

quantit6de sucre que la premiere. En faisantdes sections tres-fines, on peut

enlever au tissu la plus grande quantite de son sucre, mais jusqu'a present je

n'ai pu arriver a Ten depouiller completement, ainsi qu'on le fait pour le foie.

Si i'on prolongeait trop longtemps cette maceration, on enleverait non-seule-

ment toute la glycose, mais encore 1'amidon, qui auraille temps dese convertir

alors entierement en sucre. Or il faut enlever Tun sans l'aulre. L'experience

ne peut done avoir toute la nettete que presenle le lavage du foie. Gependant,

si, apres avoir retire de I'eau ces sections de feuilles, on les maintient humides

pendant quelques jours, on constate que la quantit6 de glycose qu'elles con-

tiennent a augmente aux depens de 1'amidon.

On voitdonc quels rapports intimes existent entre les glycogeneses animate

et vegelale. L'etude de cette question est, sous certains rapports, plus avancee

dans le regne vegetal. Ainsi on sait que le grain d'amidon se forme dans le

grain de chlorophylle sous l'influence de la lumiere, on connait de mi5me son

mode de disparition. On ignore, au contraire, comment se developpe la ma-

tiere glycogene du foie. Il est nifime fort difficile d'en distinguer les granules,

surtout dans les animaux -sup^rieurs. On sait, indirectement il est vrai, mais

d'une maniere presque cerlaine, que 1'amidon et la glycose out deux rdles

dans le regne vegetal : 1° ils servent a la respiration ;
2° ils se transforment en

cellulose et concourent a la formation des tissus. On n'est pas encore aussi

avancesur le role du sucre dans les animaux. II sen evidemment a la pro-

duction dela chaleur animale, mais se fixe-t-il dans les tissus, et quelle trans-

formation y subit-il? C'est ce qu'on ignore.

Note additionnelle (octobre 1873). — J'ai fait recemment une serie d'ob-
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scrvalions qui jelicnt, je crois, quelquc nouveau jour sur la migration de

1'amidon des feuilles. Ces observations out port6 sur un Begonia a feuilles

argentecs dont lcs cellules vohimineuses renfermont des grains de chloropbylle

et d'amidon reialivement gros : ce qui facilile ce genre de recherches.

Je crois utile auparavant de decrire brievement l'anatomie de la feuillc de

ce Begonia. Sur one coupe transversale, on remarque un epiderme a cellules

prismatiques, bombecs vers l'exterieur et rentermant de Fair : c'est ce qui

produit les tacbes d'un gris metallique. Dans les places won argentecs ou dans

les feuilles agees dont l'6clat a diminue, ces voussures superficielles out en

grande partie disparu. Au-dcssous, se trouve une rangee de cellules en palis-

sade longues et coniques, dont la base repose sur l'epiderme; puis une

deuxieme rangee de cellules ressemblant aux premieres, mais moins pointues;

enfin quatre ou cinq autresrangs de cellules plus ou moins polyedriques for-

manl la face inferieure de la feuille, quelimite un epiderme remarquable par

des stomates porles sur des preeminences composes de quelques cellules

plus petiles.

Si Ton examine une feuille a v£g6tation vigoureuse de ce Begonia, il est tres-

difficile d'apercevoir les grains d'amidon dans ccux de chloropbylle, a cause

de leur petilesse. On les met cependant en evidence, au moyen de I'iode,

apres leur avoir fait subir le traitement habiluel, par l'alcoolet la potasse. On

constate alorsqu'ils sont r6pandus dans loute l'lpaisseur de la feuille, rnais

qu'ils sont bien plus nombreux dans le parenchyme en palissade. les cellules

de ce dernier etant plus serrges et les grains de chloropbylle s'y trouvant en

plus grande abondance.

Si Ton observe ensuite, sur une feuille deperissante, un fragment ne con-

tenant pas de nervures, on remarque tout d'abord que les grains chloro-

phylliens de la rangee superieure du parenchyme en palissade sont amonceles

au fond des cellules coniques. Le reste de ces cellules en etant depourvu, on

croit avoir sous les yeux un epiderme a deux rangs. Dans le parenchyme

inflricur, les grains de chloropbylle, moins entasses, peuvent etre plus faci-

lement Studies. En se servant d'un fort grossissement (800 diametres), on

remarque que la plupart de ces grains paraissent un peu decolores ; mais cet

aspect est du a la presence, danschacun d'eux, d'un gros granule d'amidon

presque spherique qui en occupe soit le centre, soit loute autre partie. Prescpie

loujours il est unique. Quelquefois cependant, il y en a deux ou trois. En
employant le traitement par l'alcool, la potasse et I'iode, on constate :

1° que la chloropbylle des cellules coniques ne contient plus d'amidon ;
2° que

les granules amylac£s du parenchyme infericur sont bien plus gros que ccux

d'une feuille de bonne v£g6ialion. On les distingue du reste facilement des

gouttelettes huileuses ^parses dans ce tissu et provenanl de Palt6ralion de cer-

tains grains de chloropbylle, a la forme parfaitemenl spherique el a la colora-

tion orangee de ces dernieres.
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Entire sur bo fragment de feuille decoupe dans les environs d'uue nervure>

on voit les grains de chlorophylle devenir de plus en plus transparents, a

mesure qu'on les observe plus pres de la nervure. Cet aspect tient a ce que

le granule d'amidon que chacun d'eux renferme augmente de plus en plus de

volume. Plusieurs de ces granules sont en partie denudes de matiere verte.

Les plus gros sont meme completement depourvus de toute enveloppe colo-

rante ou azotee (ce qu'on reconnait par 1'iode) ; les uns sont a inoitie sortis de

leur tegument vert; a cot6 d'autres, on apercoit un amas verdatre informe :

c'est la couche de chlorophylle dont ils se sont degages. Dans le tissu de la

nervure, ils sont tous nus et encore plus volumineux.

On new rencontre presque pas dans la partie inferieure de cette nervure,

surtout si elle a des dimensions qnelque peu fortes; enfin ils sont accumules

principalement dans les larges cellules qui entourent les faisceaux. Quant

au parenchyme en palissade, il est rempli de grains d'amidon, aussi bien de

chaque cote qu'au-dessus de la nervure (dans ce Begonia, il n'est pas inter-

rompu par les nervures comme cela a lieu dans beaucoup de feu il les).

Si Ton examine le petiole, on voit de nombreux et volumineux grains

d'amidon rassembles autour des faisceaux excentriques ; mais principalement

autour de la zone de faisceaux qui enveloppe le parenchyme central.

Je propose I'explication suivante des faits qui precedent :

On sait que I'amidon abandonne les feuilles avant la chlorophylle. Cela est

vrai pour toutes les parties du limbe eloignees des nervures. Mais il n'en

est pas de meme des regions qui avoisinent ces dernieres. La solution amy-

lase (1) quitte le parenchyme superieur (et rentassement de la chlorophylle

au fond des cellules coniques de Begonia semble en Sire une preuve), pour

augmenter les dimensions des grains d'amidon du parenchyme interieur,

dimensions qui cependant ne depassent pas une certaine limite ; car, de meme

qu'il y a un courant descendant de la face superieurc, la solution amidonnee

se rend, par un courant lateral, de la face inferieure vers les nervures. Voili

pourquoi les grains situes pros de ces dernieres sont encore plus gros ; ce

qui rend de plus en plus mince leur enveloppe, qu'ils finissent parpercer.

Quant aux stomates, ils ne sont pas situ<5s sur le passage de ce courant, dont

ils sont separes par toute I'epaisseur de I epiclcrme. Aussi leurs granules amy-

laces sont-iis plus petits que ceux du parenchyme infcrieur. S'ils subsistent

plus longtemps, cela ne peut probablcment provenir que de deux causes :

ils n'emigrent qu'en dernier lieu, ou bien les cellules stomatiques, par suite

de leur situation superficielle, conservcnt m s-longlemps la faculte de creer

de I'amidon.

Des nervures, la liqueur amylacee se dirige versle petiole par une succes-

(1) Je me sers de ce terme pour ne pas prejuger la nature de cette solution qui

cependant est probablement de la glycose. Toujours est-il que les grains d'amidon doi-

vent se dissoudre pour passer d'une cellule a l'autre.

T. XX. (SEANCES) l'|
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sionde dissolutions et de solidificalions d'une cellule a la suivante. Au sommet

du petiole, point ou toutes les nervures des feuilles de Begonia convergent,

il y a un maximum d'accumulation d'amidon, ce qui explique pourquoi,

quand on plante ces feuilles comme boutures, des bourgeons se developpent

pr6cisement en cet endroit. Enfin la liqueur amylacee cliemine dans le petiole,

comme elle a chemihe dans les nervures, pour se rendre dans la tige.

M. le President demande a M. Mer ce que contient la premiere

cellule de Tembryon.

M. Mer repond qu'il a constate la presence de Tamidon dans toutes

les cellules de l'embryon, des que la germination a commence.

M. le President lui demande egalement si, dans son opinion, la

presence de la glycose precede ou suit celle de l'amidon.

M. Mer dit qu'il croit que la glycose precede l'amidon. .

M. Henry Vilmorin met sous les yeux de la Societe une tige florifere

d'un beau Lilium dont l'especc n'est pas encore deterrninee, et qui

lui a ete adresse de Galifornie. II espere que M. Ducharlre voudra

bien l'aider dans sa determination specifique.

Lecture est donnee de la communication suivante, adressee a la

Societe :

THEORIE DE L'ANAPHYTOSE OU DE LA SEGMENTATION DANS LES VEGETAUX (1),

par 11. Francois LECIjERC

(Seurre, C6te-d'Or, 4 juin 1873.)

M. Schullz-Schullzenstein a donng en deux mots la th6orie de la formation

de la feuille : il a dit, ense r<5sumant (2), que lafeuille n'est point un element

morpliologique simple, mais une formation composee par articulation et rami-

fication des parties vraiment elementaires
; qu'elie est fonn£e, des 1'origine, de

la meme maniere que la tige, par anaphytose, et qu'elie doit etre expliquee

ainsi, de meme que toutes les autres phases de la plante, (leurs et fruits. La

grande enigme de la botanique, ajoute-t-il, qui est d'expliquer d'abord la

feuille elle-metne (ce que n'a pas fait Goethe), se trouve resolue par la theorie

de Vanaphytose.

D'apres cette theorie, les fleurs et leurs parties, telles que les famines et

le pistil, ne se forment jamais par une metamorphose de feuilles, mais par une

(1) Voyez 1108 memoires : Theorie de Vanaphy lose, in-8°, Besan$on, 1869; Goethe it

lelivre dela Metamorphose des plantes, in-8°, Besancon, 1870.

(2) De la difference qui existe entrela theorie de fanaphytose des pluntes et la theorio

de la metamorphose (Actes du Congres international de botanique, tenu a Paris en
aotit 1867, pp. 100 et suiv.).
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aouvelle anaphytose a elles propre, c'est-fc-dire par ua nouveau systeme d'ar-

ticulation et de ramification qui produit un developpement graduel propre,

avec de nouveiles fonctions. Chaque feuille ne croit que selon la forme qu'elle

avait d'apres le plan prinritif, elle ne se metamorphose jamais en une autre

partie. Ge qu'on appelle metamorphose ne presenle que des degres de Fana-

phytose. La metamorphose retrograde de Gcethe n'est pas autre chose qu'une

.prolification anaphytosique des famines consecutive a Favortement des an-

theres, et non pas une metamorphose de Fanthere meme. Enfin Fanaphytose

montre que la repetition et la ramification des articles se trouvent non-seule-

ment dans la tige, mais aussi dans les feuilles.

L'auteur etablit trois systemes de ramification : le systeme archicladique

(croissance pyramidale); le systeme hypocladique (croissance sarmenteuse et

par la bifurcation) ; et le systeme termocladique (croissance en ombelle ou

en eventail) (1). On voit que la ramification n'a lieu que par segmentation

ou articulation, et par 6pigenese.

Auguste de Saint-Hilaire reconnait deux etats dans la plante en vegetation

;

celui que font apparaitre les alterations graduelles des organes appendiculaires,

et que Ton a designees sous le iiom de metamorphose. Ici cette denomination

ne doit, selon lui, etre prise que dans le sens metaphorique ; puis il dit que

par le mot metamorphose on entend, dans le langage ordinaire, la transfor-

mation d'un corps en un autre corps entierement different. II n'en est pas

ainsi d'une feuille qui, une fois d6veloppee, ireprouve aucun changement

notable, mais celles qui doivent venir au-dessus d'elle repr6sentent ses formes

avec des modifications successives : telles sont, d'apres ce botaniste, les bases de

la doctrine de la metamorphose (2).

Les Lecons de botanique d'Aug. de Saint-Hilaire reposent sur deux theories,

celle de la metamorphose des plantes concue par Gcethe, et celle de Fauteur

sur repuisement de la plante durant Facte de la vegetation. Nous cherchons,

dans le present mlmoire, a nous expliquer la signification des expressions

epnisement, defaut de vtgueur, appliques a Finflorescence par ce ceiebre

professeur, el dont il a fait, a notre sens, un emploi systematique. II nous a

sembie que rien dans les phenomenes de la vegetation n'autorisait une pareille

proposition. En effet, toute vegetation a pour fin d'aboulir a la fructification,

et ce fait n'annouce pas, a propremeat parler, Fepuisement, la mort du vege-

tal, puisque les plantes vivaces etles arbres survivent a ce travail. Or Finflo-

rescence et la floraison ne pr&sentenl autre chose qu'une periode tres-naturelle,

la surabondancc des parties dans la production florale n'elant d'aiileurs qu'une

anomalie, de meme que ('absence de floraison. Mais, d'apres Aug. de Saint-

Hilaire, le vegetal, a mesure qu'il croit et se developpe, se rapproche nean-

(1) De la difference qui existe, pp. 116-117.

(2) Lemons de botanique et de morphologies pp. 35-36
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moins, par cause d'6puisement, de I'etat ou il etait a sa naissance, qui 6tait un

6tat defaiblesse naturelle, c'est-a-dire que les verticilles defeuilles se raccour-

cissent successivement le long de la tige, de maniere a etre toujours plus rappro-

chesjusqu'a la hauteur ou ia plante doit fleurir; parvenue a celte periode,

elle £met la fleur, resume de la plante, et qui met un terme a la vegetation

6puisee (1).

L'auteur dit que le calice n'est qu'un verticille de feuilles alt£r£es par

l'lpuisemenl (2) ; que les spathes des Aroidees, des Liliacees, des Palmiers ne

sont qu'une feuille engainante dans un etat d'altlration (3); il constate nean-

moins que, dans les Arum, les Pothos, les Palmiers, on en voit de fort

grandes ; il remarque dans le Gentiana acaulis, plante formee presque entiere-

ment par la fleur, des sympiomes d'affaiblissement (U). Toutefois, en passant

en revue la flora isou des Malvacees, il reconnait que dans les Hibiscus, qui

sont des arbrisseaux tres-vigoureux et a grandes fleurs, il est impossible de

ne pas regarder le calice exterieur comme un developpement de plus (5) ; il

fait aussi la remarque que, ou la nature a 6tabli des rapports, elle a aussi

laisse des differences ; que, par exemple, la vegetation des bois vierges, excitee

par rhumidit6 et la chaleur, ne permet pas aux arbres de developper des lleurs

(du moins que fort rarement), mais leur fait produire des rameaux et des

feuilles, tandis que des annees de secheresse auraient permis aux veg£taux

d'6mettre des fleurs comme dans nos pays temperes (6) ; puis il modifie ses

assertions un peu absolues a 1'egard de l'appauvrissement de la vegetation

florale, par cette reflexion, que fort souvent les metamorphoses des organes

ne se font point d'une maniere gradu6e et dans une progression malhema-

tique
i
que s'il n'en etait pas ainsi, nos campagnes seraient souvent privees

de leur plus bel ornement, la varied, et que l'Auteur de la nature n'a pas

seulement etabli une harmonie parfaite entre les parties dun meme etre, que

chaque etre est en rapport avec ceux qui l'entourent, et n'est qu'une portion in-

commensurable ou lout est en accord, en harmonie (7). Cette opinion de l'6pui-

sement et de ^alteration dans la vegetation florale, qui se repete sous la plume

d'Auguste de Saint-Hilaire, lui etait inspiree par le contraste de la vegetation

luxuriante des tropiques comparee a la vegetation lente et de peu de dur6e de

notre latitude ; c'est le fait des causes ambiantes et non un ph&iomene d'epui-

sement, car nous disposons des moyens ci'imiter cette vegetation exubfirante

des pays chauds, en faisant produire aux arbres et aux plantes des rameaux,

(1) L.c. pp. 30-31.

(2) I. c. p. 209.

(3) L. c. ibid.

(4) Le perianthe des Aroidees et des Irid6es est une gaine sans chlorophylle a sa partie

sup6rieure evas6e, et c'est en cela quil differe de la feuille verte, outre qu'il est caduc.

(5) L. c. p. 334.

(6) L. c. p. 373.

(7) L. c. p. 334.
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des fleurs et des fruits en abondance ; seulement le temperament de nos vege-

taux d'Europe ne permet pas de leur appliquer ce regime sans epuiser les

sujets par suite de la vigueur qu'on leur imprime. les phenomenes que fait

naitre l'horticulture dans le developpement floral demontranl egalement qu'ils

sont dus a 1'exuberance dela vegetation, comme cela a lieu sous les tropiques.

Mais dans la theorie qu'il a concue, Aug. de Saint-Hilaire ne s'occupe que du
pr&endu epuisement qu'eprouve le systeme axile pour parvenir a produire la

fleur ; or les plantes et les arbres qui vivent sous une temp6rature moyenne
ne donnent des fleurs que dans la mesure de leur constitution. II en est

aulrement pour les arbres de nos vergers et pour les vegetaux de culture qui

fleurissent abondamment, mais au detriment de la croissance. Un Poirier, un

Pommier, un Cerisier, s'elevent dans les bois plus haut qu'ils ne le font dans

nos vergers, parce qu'on ne Jes force pas a donner plus de fleurs que ne le com-
porie leur nature; tandis que, dans les jardins, les arbres tenus en quenouilles

ou failles aulrement donnent beaucoup de fleurs et beaucoup de fruits; ici

1'epuisement n'est pas dans le sens de la floraison seulement : il a lieu pour le

sujet tout entier, dont cette vegetation lrop active 6puise la vie physiologique.

Aug. de Saint-Hilaire, en se servant du mot epui$ement
9
\culfahe comprendre

qu'une plante dans l'etat de nature, qui aproduit des rameaux et des feuilles,

manque de seve ou de vigueur pour produire des fleurs ; mais force est ici

dinvoquer une explication metaphysique, de dire que. pour la plante comme

pour l'arbre, il y a une destination qui veut que, dans les conditions de sa

constitution, elle parcourre les phases de sa vegetation de facon a aboutir a la

fructification, qui est le resultat final. Si l'6puisement etait le fait general dans

l'apparition de la floraison, les arbres de nos pays meridionaux, qui portent con-

tinuellement des fleurs et des fruits, devraient s'epuiser rapidement. Un arbre,

dans nos cultures, pourra, par sa grande vegetation axile, empecher la florai-

son, parce que la vigueur vegetative reside essentiellement dans la tigeet les

rameaux : il y a des lors exuberance dans le sujet aux depens de la floraison,

qui n'est qu'un phenomene consecutif. D'ailleurs, on concevra que la forma-

tion des pieces dune fleur exige, sauf le calice, moins de substances assimi-

lables que les feuilles et les pedoncules qui les precedent. Voila pour les arbres

en ggnlral ; mais si Ton vient a examiner le phenomene dans les Rosacees, les

Cucurbitacees, on y constate un cas exceptionnel, nous voulons dire une

anomaiie de vegetation, une irruption de l'axe dans les organes floraux : nous

avons pour exemple la fleur du Poirier, la Rose prolifere, etc. Certes, lorsque

la vegetation axile l'emporte par un exces de vigueur, les plantes ou arbres ne

donnent que tres-peu de fleurs, ou mSme n'en donnent pas du tout; mais

aussiidt que cette actnite devient normale, tout se passe dans 1'ordre, et le

vegetal donne des fleurs, puis des fruits : cest la marche reguliereet naturelle.

On distinguerait aisement trois p^riodes dans la vegetation annuelle : la

premiere, celleou le sujet, abondamment pourvu de cblorophylle, pousse avec
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plus cm moins de vigueur des rameaux et des feuilles ; la seconde, ou la v6ge-

tation, ralentie par la formation de la fleur et surtout par I'absence de la

chlorophylle dans cette partie, donne lieu h la fecondation ; et la troisieme,

celle ou le systeme axile, reprenant son cours, fournit au receptacle, pour

raccomplissement dela fructification, la s6ve et la matiere verte necessaires a

la nutrition du fruit. Nous nous proposons de donner suite h ce raisonnement.

Du reste, l'exces de vigueur dans un sujet, lequel entrave la floraison, ne prouve

aucunement qu'il y ait alteration, puisque I'absence de fleurs est causee par la

trop forte vegetation axile. Cependant De Candolle et Aug. de Saint- Hilaire

citent des cas qui prouvent qu'un rameau qui va donner des fleurs n'est pas

epuise, puisque sa vegetation propre se poursuit assez frequemment au travers

de la fleur dans le Poirier, la Rose, et habituellement dans la Fritillaireimpe-

riale, ou les fleurs pendantes s'abritent sous un panache de feuilles. D'autre

part, la culture ne fait-elle pas apparaitre une surabondance de fleurs dans

la Giroflee, dans la Quarantaine, sans que la plante soil epuis6e des la premiere

saison, puisqu'elle fleuritde nouveau l'annee suivante ? G'estla floraison hative

qui devance la foliation dans I'Abricotier, l'Arbre de Jud6e (Cercis), la Glycine

( Wisteria sinensis), le Tussilage, et meme dans les genres Cornus, Daphne,

Salix, etc. Or doit-on qualifier d'alanguissement cette pr£cocite florale ?

II nous parait done y avoir ici motif & signaler, dans Facte de la floraison

normale, non pas un epuisement, une perturbation, mais un ralentissement

momentane cause par I'absence de l'eiement de nutrition par excellence, la

chlorophylle, d'abord, dontsont pourvuestoutes les autres parties de la plante.

Nons verrons plus loin la nature se servir de ce ralentissement durant Facte

tout entier de la vegetation. On peut remarquer, au sujet du Rosier connu

sous le nom de Rose verte, que la fleur de cet arbuste passee h la chloranthie,

v6gete, etant greffee, avec beaucoup plus de vigueur. Dans ce fait, l'envahisse-

ment de la chlorophylle est cause par Texub6rance de l'axe qui a fait irruption

dans l'appareil floral, et devient permanent dans le sujet maintenu par la cul-

ture. Toutefois on peut observer, dans la nature inculte, des vegetaux portant

des fleurs vertes, tels que le Daphne Laureola, quelques Chenopodtees, etc.

L'apparition de la chlorophylle dans les fruits de certaines L6gumineuses, les

fruits succulents, est une transmission du pedoncule au receptacle, a moins

que les plantes ou cela a lieu n'aient pour organe floral un receptacle anomal,

comme dans les Pomacees, les Cucurbitacees, les Rosiers, oft le pedoncule,

e'est-i-dire l'axe, fonctionne concurremment avec le receptacle. Lorsqu'il

arrive, dans plusieurs Rosiers cultives, que l'expansion de leurs rameaux est

retardee par une cause quelconque, ces arbustes donnent une grande quantite

de boutons et de fleurs (les Bengales Noisette et Bougainville) ; et tel est 1'effet

du procede d'horticulture par lequel, en reduisant les arbres au moyen de la

taille, on lenr fait emcttrc une quantite prodigieuse de bourgeons floraux, &

Texclusion des bourgeons foliaces. On ne peut non plus qualifier d'epuisenient,
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de vegetation languissante ou aiteree (comme Aug. de Saint-Hilaire), celle qui

apporte aux fruits les materiaux de nutrition dont ils ont besoin pour arriver

a la maturite
;
elle doit fournir aux fruits charnus principalement, ainsi qu'aux

baies succulenles, aux siliques des Cruciferes et des Legumineuses, une abon-

dance de seve et de matiere verte qui peu h peu s'cmmagasinent dans leurs

p6riearpes, et preparent ainsi leur maturation pour le temps ou ils auront et6

s6pares des sujets qui les ont vus naitre. On voit la le systeme axiie reparaitre

avec la force de vegetation, d'oii Ton ne saurait conclure que la vie de la plante

ou de l'arbre est epuisee; l'appauvrissement, Tepuisement, ne sont done pas un
caractere inherent a la vegetation. Nous pourrions citer certaines plantes don-
nant de grandes fleurs et en meme temps de gros fruits, lelles que le Datura

Stramonium, la Jusquiame (Hyoscyamus niger) ; cette derniere plante, basse

et annuelle, outre qu'elle porte de grandes fleurs, nourrit des regimes de cap-

sules tres-6paisses renfermant une infinite de graines. Le Tabac, plante cul-

tivee et plus robuste, fructilie cependant beaucoup moins ; a quoi tient done la

difference entre deux plantes de m6me famille, si ce n'est au temperament

de chacune d'elles, loin que pour la derniere ce soit Peffet de repuisement ?

Si nous portons notre attention sur les vegetaux a organisation inferieure,

nous ne trouvons pas qu'il y ait lieu davantage a leur appliquer la theorie du

defaut de vigueur. Voyons d'abord les Coniferes (arbres et arbustes) : ces vege-

taux produisent beaucoup de fleurs et nourrissent, la plupart, des cones tres-

volumineux. Les Graminees annuelles ou vivaces ne semblent pas souffrir de

repuisement, puisque toutes, en general, emettent beaucoup de fleurs. II est evi-

dent que lorsqu'une Graminee annuelle peril, e'est tout en meme temps parce

que la vie est epuisee, et que sa constitution ne lui permettait pas de vivre

plus d'une annee. Parmi ces dernieres plantes, les Panicees d6veloppent

des panicules spiciformes tres-chargees de graines; les chatons cylindriques

des Typhacees offrent une quantite innombrable de fleurs males et femelles;

les Lycopodiacees, quoique ne fleurissant pas d'une maniere apparente, n'en

fructifient pss moins, en donnant, dans ccrlaines especes, une abondance de

spores polliniformes. Ainsi on pent dire, d'apres les faits, que lorsqu'il y a

ralentissement dans le systeme axile, cela donne lieu a la floraison, ce qui ne

demontre pas qu'il y ait epuisement. A l'etat de nature^ toute la plante a son

heure pour fleurir ;
qu'une plante eprouve du retard dans sa vegetation par

un obstacle quelconque, il lui arrivera, lorsqu'elle la reprendra, de pousser

a peine une tige et quelques rameaux, pour donner au plus tot des fleurs, et

parvenir a son tenne presque aussitot que celle qui a mene la vie normale.

Lorsqu'on retranche les bourgeons a fleur d'un Chardon (Onopordon Acah-

thium, Cirsiurn eriophorum), il semble qu'on lui communique une ardeur

nouvelle pour la floraison ; la plante, loin de paraitre fatiguee ou epuisee,

emet de nouveaux boutons, developpe de nouveaux capitules, et aura vecu

autant que les autres individus de son espece. Au contraire, si a 1'egard du
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Solanam tuberosum, on retranche les fleurs que porte le pied, la plante se

fl&rit promptement au profit des tubercules, vrais parasites qui lirent leur

nourriture de la tige souterraine et du collet ; ce fail peut etre donne comme

un cas direct d'epuisement. Toutefois, quant acette meme plante de la Pomme-

de-terre, il en va autrement lorsqu'on a affaire a un individu venu de graine

et v£g£tant sans culture; celui-ci vivra plus longtemps que la plante cuUivee

quand on aura replant^ ses tubercules de premiere ann6e, et la nouvelle

plante ne mourra qu'apres avoir entierement muri ses baies, pour lesquelles

sa vegetation profitera plus qu'aux tubercules.

Pour faire un emploi logique du mot epuisement, on pourrait dire, avec

De Candolle, ce qui suit : « II arrive quelquefois que parmi les bourgeons

» d'une pousse, quelques-uns, mieux places que les autres, se developpent les

» premiers, attirent toute la seve, et les autres bourgeons, affames, pour ainsi

* dire, par ces voisins voraces, avortent par 6puisement (1). » (Test de la

memefacon que les gourmands de la Vigne font avorter le fruit en absorbant

la seve. Ici, du reste, le systeme axile fournit toujours sa seve au fruit qui

profite, comme il l'a fait a la fleur, puisque ce fruit ne murit que lorsque le

bois lui-meme murit ou cesse de recevoir de la sfive.

Cependant Aug. de Saint-Hilaire reconnail sans difficulty que. dans les plantes

pourvues d'une organisation elevSe, lelles que les Rendnculacees, les Magno-

liers, il existe beaucoup d'energie dans la floraison, a tel point qu'il se produit,

au lieu de parties simples et sym6triques, une multiplication d'organes (2).

(Test ainsi que, dans les Myrtacees proprement dites et les Renonculacees, on

observe un nombre indefini d'etamines. Le dedoublement est en outre, aux

yeux d'Aug. de Saint-Hilaire, un signe de vigueur ; mais on peut remarquer,

d'un autre cote, la lenteur de \6g6tation dans quelques especes cultivees :

TOranger par exemple, qui, pendant qu'il fleurit, ne pousse ni rameaux, ni

feuilles, du moins dans nos contrees ; tandis que. comme preuve d'aclivit6

vegetative, nous powons doimevVHibiscus syriacus (la Ketmie des jardiniers),

arbrisseau malvac6 si vivace, qu'abandonne dans un sol sans culture, il y

grandit par les rameaux et les feuilles, tout en developpant des fleurs en abon-

dance. Il est vrai que, dans ce sujet. la vegetation de 1'axe est aclivee par la

presence d'un premier calice qui supporte et embrasse en plusieurs points le

calice floral. Sous un autre rapport, il peut arriver qu'un arbre fruitier malade

produise beaucoup de fleurs : dans ce cas particulier, ce n'est pas la floraison

quiepuise le sujet, maissa debility meme qui permel a la floraison d'avoir lieu,

par le fait du ralentissement de la seve ; c'est la, croyons-nous, Interpretation

la plus simple du fait.

(1) Thdorie element, de la boinmque, 3e edition, p. 91. Ce grand botaniste parait

aussi, comme Aug. de Saint-Hilaire, partager cette opinion de l'Spuisement; il consid^re le

rameau comme epuis6 par la nourriture abondante qu'exigent les organes floraux (voyez
Organographies t. I).

(2) Legons Element, de botanique, p. 608. m m
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Nous lisonsdans l'ouvrage de Goethe (1) l'observation suivante : « On a

» remarque que I'apport Hop abondant des sues alimentaires retardait la flo-

» raison, tandisqu'une nourriture moderee, avare meme, la favorisait ». Voila

toute Phietoire du prelendu epuisement de la plante, sauf quelques cas founds

par des especes exotiques (le Bougainvillea) qu'il faut nourrir. En resume, et

comme nous nous eflbrcons de le demontrer pour d'autres circonstances de la

veg&ation, le phenoniene de la lloraison dans les arbreset les plantesest 1'effet

d'une stase plus ou moins prononcee dans l'appareil axile, et Ton ne peut

trouver Fepuisement positif que parmi les especes cultivces. L'afTaiblissemen

dans 1'acte vegetatif, au fur et a mesure de la floraison, est une idee de Wolff

adoptee par Aug. de Saint-Hilaire. Quant a l'appauvrissementd'une plante au

benefice du fruit ou de la graine, ce ne peut etre de l'epuisement a propre-

ment parler : c'est plutot une suite de la vegetation de I'axe pour la maturation

du fruit, laquelle a toujours lieu dans les circonstances normales. La vege-

tation axile qui se poursuit au travers d'unefleur est, comme nous Tavons fait

voir, un argument contre le pretendu epuisement que manifesterait Pepoque

de la floraison, et pourtant. s'il y avait languenr dans le mouvement de la

plante, ce fait d'exuberance ne se produirait pas. Les cas d'avortement ne

peuvent pas davantage etre rapport£s a I'alanguissement, non plus que les

pelories, ni la plupart des transformations que Ton attribue a la metamor-

phose et aux monstrnosites et qui sont I'expression du contraire.

Deja, dans notre notice ayant trait a la iheorie de l'anaphytose (2), nous

avions fait remarquer la concordance des opinions de Goethe et d'Aug. de Saint-

Hilaire concernant la doctrine de l'epuisement de la plante dans la formation de

la fleur. Aujourd'hui,, en insistant sur les motifs que nous venous d'exposer de

nouveau contre la valeur scientifique des opinions de ces savants sur la matiere,

nous poursuivons dans l'ordre d'idees qui nous a suggere cette critique.

Ce sera encore la question de savoir ce que peut etre la signification de cette

doctrine. Nous ne doutons nullement qu'Aug. de Saint-Hilaire, avec l'exp6-

rience dont il faisait preuve, n'ait eu des raisons bien fondeessurquelques-uns

des caracteres du phenomene qu'il qualified'epuisement et de defaut de vigueur

dans la v£g&ation habituelle de la plante. Or nous croyons devoir faire ressortir

ici le fond de la conception de ce c61ebre morphologiste.

Nous avons, plus haut, fait pressentir que, pour la floraison, un ralentisse-

ment, quelque momentan6 qu'il soil, dans le coursde la seve, est n£cessaire.

Aug. de Saint-Hilaire, a propos de la vegetation du rameau, a dit aussi f en sou-

tenant la these de l'epuisement, que le rameau etant arrive h son apog6e par

la force d'expansion, bientot cette force commence a diminuer, et le rameau

revient par epuisement a peu pres au point ou il gtait d'abord par faiblesse (3).

(1) La Metamorphose des plantes, avec atlas, edition de Ch. Martins, p. 219.

(2) Memoires de la SocMt/t d'emulation du Jura, annee 1870.

(3) Lemons de morphologie, pp. 224-225.
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Si nous voulons interpreter cette proposition dans toute sa riguenr, no s

dirons a notre tour que le travail de la segmentation de la plante (qui fait

I'objet de cette dissertation) peut fort bien, et meme necessairement, comme

pour l'acte de la floraison, causer du retard dans la croissance du rameau,

surtout s'il est peu feuille ; maissans aucun doute cette croissance aura pour

effet, dans les cas ordinaires, de donner lieu a une multiplication plus ou

moins nombreuse de segments ou anaphytes. Or cela se fait generalement

pour la production de la feuille d'abord, puisque c'est elle qui indiquele point

segmente. Ces memes points s'offrent en plus grand nombre dans un rameau

folia c£, par suite de cette sorte de temps d'arret que nous concevons comme

etant Tune des causes de Panaphytose. Selon nous, il faut, pour que la seg-

mentation se forme, qu'il survienne un ralentissement dans le cours et le

mouvement de la seve : c'est le moment de l'apparition d'un ou de plusieurs

bourgeons ; il y a la intermittence dans la marche de la s£ve, le vis insita

gprouve une stase qui permet au liquide qui en est I'agent de deposer du

parenchyme qui precis£ment donne lieu & la formation des bourgeons. On
peut de prime abord le supposer, puisqu'une augmentation de temperature

donne lieu a I'allongement plus rapide des m6rilhalles; du reste, il est naturel, et

sans que cesoit une preuve defaiblesse, que les derniers segments d'un rameau

soient plus courts que ceux qui les precedent, puisque ceux-ci s'allongent

continuellement a lafaveur du mouvement veg^tatif ; ce ralentissement semble

ainsi plus frequent au fur eta mesure de la formation des segments sup£rieurs,

lesquels sont necessairement plus jeunes et parlant plus courts. Un rameau

attire d'autant plus de seve qu'il acquiert plus de diamelre. D'un autre cot6,

lorsqne 1'humidite et la temperature activent la vegetation, on voit des arbres

et des plantes lancer des jets ou anaphytes tout dune venue et tres-allong£s,

la seve n'ayani pas eprouve de temps d'arret pour developper plusieurs seg-

ments, et Ton peut citer bon nombre d'exemples de ce fait (1) parmi les

Synanth£rees. On observe, dans les rameaux de beaucoup de vegelaux, qu'a

mesure de la chute des feuilles et du grossissement de ces rameaux, les points

segmentates s'effacent a l'ext6rieur, ainsi qu'il arrive pour les rameaux des

Coniferes ; certains arbrisseaux, tels que le Sureau, oflrent les segments de

leurs rameaux tres-distincts ; le point segmentate ou s'opere la soudure des

deux segments contigus ne donne lieu qu'a un 16ger 6tranglement opere par

des fibres lib6riennes, mais n'interrompant pas le cylindre central de paren-

chyme mgdullaire pour certains vegetaux. L'obscurite exclut la formation des

m6rithalles : ainsi une pomme-de-terre, dans l'obscurite d'une cave, lance des

(4) Leontodon hirtus, Hyoseris foetida, Hieracium cymomm, Hypochceris radicata,
Doronicum Pardalianches. Dans d'autres genres, le Scabiosa Columbaria, le Betonica
purpurea, Fritillaria imperialis, Agapanlhus umbeilatus, l'independance de la tige
dans ces plantes par rapport a la feuille nous semble evidente, cette tige partant du
collet de la racine.
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pousses incolores et sans feuilles j dans VHypochoeris radicata, !a nourritnre

que recoit des feuilles radicalcs bien developpees le jet qui part du collet,

determine l'accroissement rapidede ce jet sans que le plus souvent il y appa-
raisse des feuilles ou des bifurcations, ni par consequent des segments. Dans
une plante a racines tracantes, le meriilialle ou segment forme entre deux
tiges enracinees ne s'allonge plus, il n'a plus I'independance donl jouit le

merithalle du Fraisier cullive qui s'etend librement sur le sol. Tandis que Je

Stellaria uliginosa, YUtricularia vulgaris, le Nymphcea alba, le Triticum
repens, le Thlaspi campestre, le Scirpus palustris, etc., pratiquent leur

*

segmentation sous terre, la premiere portion de la tige de YErodium cicu-

tarium se forme 6galement entre deux terres, mais dans cette portion cette

tige est succulente et les segments sont rapprochSs au point de simuler un
rhizome. Aug. deSaint-Hilaire veut que I'extreme raccourcissement des entre-

nceuds ait pour cause le d6faut d'energie vitale dans la portion superieure

du rameau ; il pense aussi que la meme cause donne lieu a la production

du p&loncule qui doit porter une fleur (1). Nous croirons au contraire que,

dans ce dernier cas, c'est Tenergie vegetative qui d6veloppe le pedoncule.

La recrudescence du mouvement de la s6ve au mois d'aout demontre que

ce liqnide s'est ralenti dans son ascension pour donner lieu a la floraison, et

parfois a la fructification. Or ce retour de seve est favorable k ce dernier

travail : on salt d'ailleurs l'utiliser pour la greffe et pour la taille. L'arboricul-

teur a vu, en pratiquanl la greffe, que les incurvations ou les coudes sont

propres a retarder la marche de la seve et a meltre les arbres a fruit, puis par

la taille donner lieu a une floraison plus abondante. La nature, dans son pro-

cede (la segmentation), a trouvS avant rhomme le moyen de disposer d'abord

de Taction de la s6ve pour un resultat general, en en moderant lecours. Aug.

de Saint-Hilaire concevait commeun faitd'affaiblissementce que nous consid6-

rons comme un fait de ralenlissement; il y voyait un effet irr6gulier soit d'alt6-

ration des organes, soil de metamorphose, landis que, constat^ dans la seg-

mentation, ce ralentissement s'opere dans une mesure mathematique, par une

action de tous les instants combine pour la marche comme pour la stase (2).

C'est sous ce point de vue qu'il faut etudier ce que Ton pourrait appeler, pour

rentrer un instant dans les idees de Goethe, les metamorphoses incessantes

de la plante. De son cot6, M. Schultz s'en est tenu & constater le fait de I'ar-

(1) Lecons de botanique, pp. 104-105 et 132-133.

(2) Nous pouvons offrir un exemple vulgaire de cette incessante segmentation dans la

Renouee (Polygonum aviculare). La variety dressee de cette plante, lorsqu'elle se met

a fleurir, pousse en mSme temps au collet, ainsi que le long de la tige-mere et des ra-

meaux, de nouveaux bourgeons qui, a peine convertis en tigelles de la longueur de 2 mil-

limetres, donnent imm&liatement des fleurs, et ces fleurs se multiplied tout Fete. Du

reste l'allongement des merithalles a lieu de bas en haut par une suite necessaire de la

vegetation; mais des le commencement de la saison, cette vegetation s'effectue avec une

lenteur remarquable.
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ticulation et de la ramification, sans en d&ltiire la cause. Pour Aug. de Saint-

Hilaire, son idee d'afTaiblissemciit s'est fix6e sur un phenomene reel, mais il

Ta faussement interprets. Enfm ['articulation et la ramification que realise la

segmentation paranaphytosesont,selon nous, desproduitsde 1 epigenese. Nous

nous faisons un devoir, dans cettc occurrence, de nous appuyer, ainsi que

nous Pavonsdeja fait (1), de 1'opinion de M. Charles Royer sur la nature de

la fleur.

MM. Schultz-Schultzenstein et Trecul condamnent avec raison l'emploi des

mois axe et appendice. La notion d'axe, selon le botaniste allemand, est aussi

peu d£terniin£e que celle d'appendice, etn'est tout au plus qu'une abstraction

mecanique (2). A propos de ces memes expressions, M. Trecul dit que si Ton

supprime celle &appendice , et si Ton consent a regarder les feuilles, les

sepales, les etamines et les carpelles comme de simples ramifications de la tige,

n'y a plus aucune difficult a se figurer des etamines naissant sur des pe-

tales, une corolle naissant sur un calice, un bourgeon naissant sur une feuille,

tout en conservant aux organes les noms que ieur ont donnes les createurs de

la science. Ce savant conclut que les branches d'une tige, les feuilles et les

diverses parties de la fleur, ne sont que des formes parliculieres de la rami-

fication, destinees a remplir des fonctions dilT6rentes (3). Nous ferons remarquer

qu'en ce point les idees de M. Trecul se rapprochent de celles qui ont donne

lieu a la doctrine positive de Particulation et de la ramification.

SfiANCE DU 11 JUILLET 1873.

PRESIDEIVCE DE M. CORDIER, ANCIEN PRESIDENT DE LA SOCIETE.

» En prenant place au fauteuil, 81. le docleur Cordier presente les

excuses de M. Decaisne, president de la Societe, empeche de se

rendre a la seance.

M. de Schoenefeld, secretaire general, rentre a Paris apres une

absence de huit mois, exprime a ses confreres la satisfaction qu'il

eprouve de se retrouver au milieu d'eux, et adresse a MM. les

membres du secretariat ses vifs remerciments pour le devouement

ct l'obligeance avec lesquels ils ont bien voulu, durant ce laps de

temps, le remplacer dans la plupart de ses fonctions.

(1) Dans notre memoire : Gcelheet le livre de la Milamorphose des p!antes, Besan-

<?on, 1870.

(2) Actes du Congres de botanique
y 1867, p. 104.

(3) Observations sur la nature des differentes parties de la fleur [Bulletin, t. XIX, ann6e

1872 (Revue bibl.), p. 166].
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M. Roze, secretaire, donne lecture du proces- verbal de la seance
du 27 juin, dont la redaction est adoptee.

A propos de la sterilite du Lysimachia Nummularis dont il

avait ete question au proces-verbal, M. l'abbe Ghaboisseau dit qu'il

ne croit pas que cette plante soit en realile constamment sterile,

attendu qu'il a ete publie quelques observations sur la maturation
de ses fruits.

Par suite des presentations faites dans la derniere seance,
M. le President proclame l'admission de :

MM. Goin (Auguste), libraire-editeur , rue des ^coles, (52, a

Paris, presente par MM. Decaisne et Duchartre.

Faure, aide debotanique a la Faculte de medecine de Mont-

pallier, presente par MM. Ch. Martins et Eug. Fournier.

Poli (Henri de), commissaire des Messageries maritimes,

rue de la Republique, 37, a Marseille, presente par

MM. Decaisne et de Schoenefeld.

M. le docteur Nyman fait hommage a la Soeiete, de la part de

M. Peterson, d'une lithographie que cet artiste a executee, d'apres

le portrait a l'huile, de grandeur nalurelle, de Linne, qui se trouve

dans la salle de l'Academie des sciences de Stockholm.

M. le President prie M. Nyman de vouloir bien transmettre

a M. Peterson les remerciments qu'il lui adresse au nom de la

Soeiete botanique de France.

M. de Schoenefeld emet le voeu que ce beau portrait soit encadre

avec soin et place dans la bibliotheque de la Soeiete.

Lecture est donnee du rapport de la Commission nominee pour

rendre compte de Touvrage de M. Duvillers, intitule : Creations de

pares et de jardins (1) :

RAPPORT DE M. Henry VJULIIORIV

(Paris, lerjuillet 1873.)

M. Duvillers, architecte et constructeur de jardins, vient de terminer un

grand ouvrage, fort intlressant pour les amateurs et les jardiniers, comme

pour les horticulteurs et les botanisles. C'est la description d'une cinquantaine

de jardins ou pares dessin<Ss et crees par lui dans les differentes regions de la

(1) La Commission chargee de presenter a la Soeiete un rapport sur l'important

ouvrage de M. Duvillers et nommee dans la seance du ili juin 1872. se composait de

MM. Chatin, Eug. Fournier et H. Vilmorin fvoyez le Bulletin, t. XIX (Seances), p. 2221.
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France, et meme a Tiflis en Georgie. La plupart de ces creations sont de pur

agrement; quelques-unes accompagnent une exploitation rurale, et deux entre

autres sont sp6cialement destinies a servir a renseignement de la botanique.

II est inutile de faire ressortir la valeur technique et horticole d'un pareil

travail qui, condensant l'explrience d'une longue carriere, presente Texemple

et Implication des regies de la construction a cote du precepte, et montre

comment une main intelligente sait tirer parli des Elements divers que lui

fournit la nature, et lesfait conlribuer a la perfection de son ceuvre.

Nous devons laisser a d'autres juges, plus comp6tents, le soin d'appr6cier

l'ouvrage de M. Duviilers, au point de vue de 1 art du constructeur et du dessi-

nateur ; nous nous bornerons a quelques reflexions sur la portion horticole

ou botanique du travail, c'est-a-dire sur le choix des vegetaux employes etsur

le parti qui en a ete tir6 pour produire ies differents effets qu'a en vue ledessi-

nateur de jardins dans toute creation de son art.

Qu'il nous soit permis,a ce propos, de signaler comme facheuse la tendance

qui existe chez un grand nombre de dessinatenrs de jardins, a couler pour

ainsi dire toutes leurs creations dans le meme moule, non pas tant au point de

vue du dessin et de l'6tendue qui varient necessairement avec le terrain c

planter, que par l'emploi systematique des memes planus et la recherche des

memes effets. Des corbeilles unicolores sem6es de place en place ; comme

fond, des massifs de verdure sombre, des arbres toujours verts, le plus souvent

isoles sur des gazons, voila ce qu'on rencontre le plus souvent dans les jardins

de creation recente, du nord au midi de la France, le long de toutes fcs

lignes de chemin de fer, et quellesque soient les conditions de climat, d'expo-

sition, de nature du terrain. Des effets aussipeu varies peuvent s'obtenir avec

un nombre tres-reduit d'arbres et de plantes : aussi voit-on une centaine

d'especes, d'une multiplication facile, s'exp6diant par milliers, suffire a peu

pies a peupler tout ce qui se cree annuellement de jardins de ce genre.

Nous devons rendre a M. Duviilers la justice de dire qu'il aevite, dans une

grande mesure, la facheuse tendance dont nous parlons. Sans doute il lui a fallu

tenir cornpte des ressources que prSsente le commerce horticole et employer

de preference les especes qui se trouvent en grand nombre, mais il a su aussi

sortir de la route commune et tirer parli des ressources qu'offraient dans les

arbres indigenes ou etrangers les diversites de port et de dimension, de lege-

ret6 ou de lourdeur dans le maintien,. de forme et de couleur dans le feuillage.

II y a, dans plusieurs deses pares, des efforts tres-iouables, et nous l'esperons

couronnes de succes, pour tirer, des contrastes ainsi obtenus, tous les effete

qu'on en peut attendre.

C'est la un premier point dont nous devons savoir grei M. Duviilers. tin

autre nitrite, c'est d'avoir vari6, avec les conditions de sol et de climat comme
avec la nature de la creation, le choix des vegetaux employes et de ceux surtout

qui donnent a l'ceuvre son caractere particulier. C'est ainsi que l'auteur a su
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faire usage, dans ses jardins de Marseille, de Nice, et meme de Montelimar,

de plantes qu'il u'a pas employees dans le sud-ouest, ou sans doute elles

auraient egalement bien vGcu, mais auraient paru moins a leur place.

A cote de ces eloges merites, M. Duvillers nous permettra de lui faire une

observation. Les noms de plantes et d'arbres clout il se sert sous leur forme

scientifique ne sont pas loujours corrects. II vaudrait mieuxappeler les v6getaux

cultives par leurs noms vulgaires que d'employer les appellations batardes et

souvent erronges qui ont trop frequemment cours dans l'horticulture.

En somme, I'ouvrage deM. Duvillere est tin document important, signalant

les progres que Part de dessiner les jardins a faits de notre temps,et qui a cot6

de son incontestable m£rite d'execution, pr6sente un veritable inl6ret pour

tous les amateurs d'horticulture.

Lecture est donnee de la note suivante, communiquee par

M. Maurice Tardieu

:

La Societe des amis des sciences naturelles de Rouen a fait une excursion

le 8 juin dernier a Vernon (Eure).

M. le docteur Emmanuel Blanche, qui presidait la reunion, a recueilli sur

le coleau de Sainte-Catherine le Sedum dasyphyllum. (Test une locality nou-

velle pour la flore des environs de Paris.

Lecture est donnee de la communication suivante, adressee k la

Societe :

DE L'ORTHOGRAPHE DE QUELQUES DENOMINATIONS DE PLANTES, par M. D. CliOS.

(Toulouse, juin 1873.)

I. Faut-il ecrire Quercus Tauzin avecPersoon (Enchir. 571), ou Q. Toza

avec Bosc et de Candolle, ou Q. Tauza avec Desfontaines etSaint-Ainans, ou

Q. Tozza avec MM. Grenieret Godron, Giilel et Magne?

Bosc ecrit: ale Chene Tauzin ou Toza * (Nouv. Cours d'agric); De Can-

dolle : « il est connu sous les noms de Tauzin, Tauza. .. » ou encore : a la

var. 7 qu'on designe sous les noms de Chene... tauzin » (Flore frang.). Se-

condat, qui l'a distingue Tun cks premiers, Tappelle Tauzin, et cette meme

denomination vulgaire est appliquee a ce Chene par Thore, dans sa Flore des

Landes, ou il figure sous ie nom de Quercus nigra.

Je lis dans les Nouveaux Memoires, de Palassou, pour servir a I'his-

toire naturelledes Pyrenees (1823), p. 125 : « On trouvait en outre en Beam

des bois de Tauzins. ML Le Bret... rapporte dans ses manuscrits qu'il existait

rips r.hAnps tauzins dans les bois de Castelnau », et Palassou cite encore un

Qui escorchera quasso

bosq
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Enfin je releve dans mon dictionnaire manuscrit des noms patois et popu-

laires des plantes : Taouzin (Saint-B6at, Landes), Tauzin, Tauza (Landes,

Pyr6n6es), Taouzin (Guts), Tausin, Touzu (Beam), Taouzy (Basses-Pyrenees),

Tauzi (Haules-Pyr6nees). Je conclus qu'il faudra 6crire Qaercus Tauzin et

par droit de priority et parce que c'est de toutes les variantes la plus connue.

II. Quelle orlhographe preferer de Pensee ou de pansee pour Viola de la

section Melanium? Amoreux s'est prononce en faveur de la seconde, la faisant

deriver de paousee a cause de la ressemblance dela fleur de ces plantes avec

les couleurs du paon (Quest, tt observ. philol.p. 22). Je cherche en vain

dans les phytographes du xvie stecle quelque argument a l'appui de cette ety-

mologie. Mizauld ecrit Pensee, et on lit : 1° dans Olivier de Series et dans

Lobel : « menues pensees » ; 2° dans J. Bauhin : de la Pensee; 3° dans Ruellius

:

« Violae inodorae genus esse putaverim, quain vulgus Gallicum penseam vocat »

(Destirp. hist. p. 595); 6° dans Dodoens : « Galli flores Pensees nuncupant,

qua etiam appellatione Barbantisac vicinisBelgisinnotuere » [Pempt. p. 155).

En wallon peinsaie. « 11 est probable, dit M. Littre, que lenonide cette fleur

a ete determine par quelque rapport aujourd'hui inconnu avec pensee », ope-

ration de I*esprit « Le peuple n'etait-il pas poete..., s'ecrie a son tour M. Le

Hericher, quand il a appele Pensee cette Violette au regard doux et profond,

elalee et penchee. commc epanouie en dedans, et conlemplant en elle-meme

la nature qui s'y reflechit avec toutes ses riches couleurs? » (Essai s. Flore

popul. de JSormandie, p. ^2.)

Jean Ray ecrivit en anglais Pansies (Hist, plant J 052).

A defaut de documents plus pr6cis, il convient, ce semble, de conserver

l'orthographe adoptee. II serait interessant de consulter, a propos de cette

question, l'orthographe de la plante dans les poesies du moyen age, si tant est

qu'elley soit menlionnee.

M. de Seynes communique a la Societe de nouvelles observations

qu'il a faites sur la vegetation des myceliums a la surface ou dans

l'interieur des liquides. II areconnu l'accumulation de la cellulose,

bleuissant par l'iode, dans les cellules spheriques du mycelium d'un

Penicillium glaucum Lk, ayant vegete longtemps a la surface d'un

liquide ires-charge de gomme arabique.

Relativement a la formation de la cellulose dans les vesicules tnyce-

liques, dont M. de Seynes atlribue l'origine au sucre ou a la gomme
contenus dans le liquide ou se trouve immerge le Penicillium,

M. Roze fait remarquer que ce fait expliquerait tout au moins les

efiets identiques que presente la nutrition de certains Champignons
entophytes. 11 cite a ce sujet les conceptacles.des Peronosporees, qui

donnent loutes les reactions de la cellulose et dont le developpe-
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ment pourrait s'effectuer aux depens des liquides sucres elabores

par la plante-mere.

M. de Seynes dit qu'il partage cette opinion, et que les Lichens

pourraient egalement fournir des rapprochements identiques.

M. le President declare close la session ordinaire de 1 872-1873.

II extraordinaire

qui s'ouvrira a Bruxelles le 15 de ce mois. La Societe

de nouveau a Paris le 1A novembre.

SEANCE DU 14 NOVEMBRE 1873.

PRESIDENCE DE M. DECAISNB.

En prenanl place au fauteuil, M. le President declare ouverte la

session ordinaire de 1873-7 A.

M. Roze, secretaire, donne lecture du proces-verbal de la seance

du 11 juillet, dont la redaction est adoptee.

M. le President annonce trois nouvelles presentations.

Lecture est donnee de lettresde MM. Henri de Poli(de Marseille),

Elie Marchal (de Bruxelles) et Victor Treille (de Roanne), qui

remercient la Societe de les avoir admis au nombre de ses

mernbres.

A la suite des donsfaits a la Societe, M. Feelui fait hommage de

l'important ouvrage qu'il vient de publier sous le litre de : Crypto-

games vasculaires du liresil (Fougeres, Lycopodiacees, llydropteri-

dees, Equisetacees), 2e
partie, Supplement et revision, materiaux

planches.

fi

M. le President remercie M. Fee, et offre a la Societe, au nom de

G
de

M. le Secretaire general presente a la Societe, de la part dc

M. Weddell, son nouveau memoire jSur les Lic/tens observes au

jardin de Blossac a Poitiers (1).

M. le President fait part a la Sociele des tres-regreltables pertes

(1) Ce travail est une seconde edition de la notice que M. Weddell a presentee a la

Societe en 1869 et qui a ete publiee dans le Bulletin, t. XVI (Seances), pp. 194 et suiv.

T. XX. (stANCE8) 15
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quelle a faites dans la personne de deux de ses membres les plus

devoues, tous deux ses anciens presidents : M. Antoine Lasegue,

decede a Chatillon (Seine), le 6 aout; et M. Antoine-Francois

Passy, decede a Paris, le8 octobre dernier/ II adresse a la Societe

l'allocution suivante :

Messieurs,

Parmi les confreres que la mort nous a enlev6s, mil ne rappellera des idees

plus douces, une vie plus simple et plus laborieuse, des souvenirs plus chers

a la Soci6t6 botanique de France que M. A. Lasegue, dont la longue carriere

s'est terrain6e a Chatiliou pres Paris, le 6 aout, a Page de quatre-vingt-un ans.

II semble d'abord que la mort d'un vieillard soit un evdnement naturel

et prevu, et que cette pensee doive diminuer Tamertume des regrets qui

l'accompagnent. Cependant 6tait-ce \k l'imnression que nous eprouvions

autour d'une tombe ou allait descendre le confrere aimable que nous avons

connu ? 6tait-ce le sentiment qu'exprimaient les principaux habitants de la

commune dont M. Lasegue £tait depuis longtemps Tun des officiers muni-

cipaux? Non; l'homme ne s'habiluera jamais a la douloureuse n^cessite de

se separer eternellernent de ceux qu'il estime et qu'il aime. Quelque tard que

vienne le jour supreme, il nous parait toujours se lever avant Pheure, et

quelque prevue que soit la fin d'un confrere, elle iren demeure pas moins

cruelle.

N6 a Paris, le 12 juillet 1793, d'une famille modeste, Antoine Lasegue

se forma seul ; a peine entre au Prytan6e de Compiegne, et bien que fils de

veuve, il n'en fut pas moins incorporg dans l'armee et envoys en Allemagne a la

fin des dernteres et terribles anneesde ['Empire. M. Lasegue assista k plusieurs

actions, et paya ainsi a I'age de vingt ans sa dette k la patrie. Renlr6 en France

et libere en 1815, il ne tarda pas a etre attache, en qualite de secretaire, h la
i

maison particuliere de Madame, duchesse d'Angouleme, oiiil employa ses loi-

sirs a I'Stude des langues pour lesquelles il avait une aptitude particuliere, et

dont il devait plus tard utiliser les connaissances dans ses fonctions de biblio-

th6caire. La revolution de 1830, en le privant de son emploi, lui procura cepen-

dant une position plus en harmonie avec ses gouts : M. Benjamin Delessert

l'adjoignit en qualite de bibliothecaire a A. Guillemin, conservateur special

de ses herbiers.

Le cabinet botanique de M. B. Delessert etait loin d'avoir vers cette epoque,

Messieurs, importance que nous lui avons connue ; il occupait deux pieces

dans son hdtel de la rue du Coq-Heron ; ses collections de plantes, peu con-

sultees, se composaient des herbiers de Ventenat, de Thunberg, de quelques

paquets de plantes recueillies par Palisot de Beauvois, etc. ; la bibliotheque,
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pour ainsi dire en germe, ne depassait pas en etendue nos collections parti-

culieres. Ach. Richard en etait le conservatour. Mais cet 6tatde choses allait

bienidt changer, lorsque M. B. Delessert vinl habiler, rue Montmartre, le

magnifique hotel d'Uzes, aujourd'hui demoli. Persuad6 que les sciences

naturelles ne peuvent exister sans appui, et que la botanique en particulier

reclame a la fois des collections et des livres, M. B. Delessert rSsolut d'entre-

prendre seul ce que les nations les plus 6clairees n'ont fait souvent qu'avec

peine : il crea, en peu d'annSes, son mus6e et son incomparable bibliotheque.

Le gouvernement de la Restauration reprenait alors les anciennes tradi-

tions, en ordonnant coup sur coup, pour la gloire de sa marine, des voyages

de circumnavigation. Les corvettes VUranie, VArtemise, la Chevrette, la

Thetis, la Coquille, apres de brillants tra\aux hydrographiques, rentraient

dans nos ports charges d'immenses collections d'objets d'histoire nalurelle s

Perrottet revenait des Moluques; Poiteau parcourait la Guyane en quality de

botaniste du Roi ; Belanger se rendait a Pondichery en traversant la Perse

;

D'Urville venait d'explorer les cotes de la mer Noire ; on organisait la Com-

mission de Mor6e, et Jacquemont prSparait son voyage dans Pflimalaya.

M. Delessert aidait puissamment parsa fortune ce mouvement extraordinaire

en faveur de la botaniqug. Au moment ou Bertero lui adressaitdu Chili ses

admirables collections, il se rendait acqu£reur des grands herbiersde Sieber,

d'Ecklon, de Drege et de Palrin. Cette g&iereuse initiative trouva sa recom-

pense, lorsqu'en 1829 Thonorable Compagnie des Indes lui offrit Tune des

plus nombreuses collections de plantes recueillies dans I'empire Birman et le

Wallich Tout

affluait chez M. Delessert, et e'est au milieu de ses galeries qu'il a offert pen-

dant pros d'un quart de siecle, a tous les botanistes du monde, « une hospita-

lite magniGfjue et simple » , a laquelle il se faisait un devoir d'associer ses deux

conservaleurs Guillemin et Lasegue.

Notre confrere a voulu laisser, pour l'histoire de la botanique franfaise, un

t£moignage de cette liberate institution, en publiant an ouvrage intitule :

Musee botanique de M. Benjamin Delessert. Notices sur les collections de

plantes et la bibliotheque qui le composent, avec cette lieureuse epigraphe

empruntee a l'eloge de sir Joseph Banks par Cuvier : « L'accueil du maitre,

» une bibliotheque riche, des collections que Ton aurait vainemenl cherchees,

meme dans les etablissements publics, y attiraient les amis de Tetude. »

M. Lasegue a retract avec fidelity dans ce livre l'image du developpeinenl do

notre science dans la premiere moitie du siecle. Il possedait pour 1'accom-

plissement des fonctions dont il etait charge, les qualites essentielles : l'ainour

de l'ordre et la passion des livres ; aussi ne negligeait-il aucune occasion d'en-

richir le precieux depot dont il resta charge jusqu'a la mort de M. Francois

Delessert, entre les mains pieuses duquel avaient passe, en 1847, les collec-

tions scientifiques de son frere Benjamin.
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Les associations ou gtablissements publics ont sur ies individus cc privilege
-

qu'ils r6sistent aux coups de la mort et qu'ils continuent leurs ceuvres malgre

la perte des hommes qui les dirigent. Nous partagions les esperances de

M. Lasegue; nous comptions voir a jamais la France en possession des

immenses richesses reunies par les Delessert, et si necessaires a nos travaux

;

maisonen d6cida tout autrement : l'herbier passa a Geneve et la bibliothe-

que, arretee d6sormais dans son accroissement, fut offerte a l'Institut.

M. Lasegue, dont la vie se trouvait pour ainsi dire liee a la conservation du

mus6e Delessert, se trouva ainsi brusquement sans emploi ; mais il supporta

ce coup avec la resignation d'un sage.

81. Alph. de Candolle lui avait consacre un genre de planles de la famille

des Apocynees. Notre Societe, apres V avoir elu President en 1869, voulut en

outre temoigner a notre confrere sa gratitude pour les longs services qu'il

avait rendus ; elle lui offrit, dans une seance intime tenue le 18 decembre (1)

et par les mains de l'illustre doyen de la section de botanique de l'lnstitut,

M. Brongniart, une coupe d'argent ciselee sur laquelle l'artiste sut rappeler

avec autant de delicatesse que de talent les titres de M, Lasegue a notre

reconnaissance.

A partir de cette epoque, notre confrere 's'adonna tout entier a la litl6ra-

ture; sa bonte constante, son amabilite tranquille, alliee cependant a une rare

fiert6 de caracteie, lui permirent de traverser la vie sans eprouver d'autrc

chagrin que celui que venail de lui causer la dispersion des tresors dont il

avait eu si longtemps la garde-

Mari6 tres-jeune, jamais union ne fut plus douce, et la Providence lui

accorda le bonbeur, presque sans exetnple, de s'eteindre pres d'une com-

pagne a laquelle il fut uni pendant environ soixante ans, et dans les bras d'un

fils qui perpetue avec eclat, dans l'enseignement de la m6decine, le iiom

venere de notre confrere.

Schoenefeld

Messieurs,

Depuis notre derniere reunion, la mort a cruellement frapp6 dans nos

rangs. A la perte si regretiablederexcellent M. Lasegue, dont notre honorable

Pr6sident vientde vous entretenir, nousdevons ajouter celle, non moins dou-

loureuse pour nous, de ML Antoine Passy, membre de TAcademie des sciences,

d£c6d6 a Paris le 8 octobre.

Notre ami M. le docteur Cosson, charge par l'Acad6mie de rSdiger une notice

sur la vie et les travaux de son confrere, va vous exposer le resume des re-

cherches biographiques auxquelles il a du se livrer. Je vous demande seule-

ment la permission, Messieurs, de vous rappeler en quelques mots le titre

(1) Voyez le Bulletin, t. XVI (Revue), p. 230.
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principal de M. Passy h notre reconnaissance et a nos profunda regrets, Ce
titre, ne l'oublions jamais, c'est celui de fondateur de la Societe botanique

de France.

Sans lui, sans son heureuse initiative, sans sa prodigieuse aclivite, sans Pin-

dependance et l'influence que lui donnait sa haute position sociale, jamais

peut-etre les botanistes francais ne seraient parvenus a se grouper entre eux,

a s'adjoindre un grand nombre d'eminents confreres etrangers, et a former

ainsi un faisceau desormais, nous l'esperons, indissoluble, et clont les rtsul-

tats sont si heureux pour la science et pour chacun de nous.

Au commencement de l'annee 1854, M. Antoine Passy venait de prendre

une part tres-active a la fondation de la Society zoologique d'acclimatation. Le

succes de cette entreprise lui suggera l'idee, de concert avec notre ami bien

regrette M. Louis Graves, de fonder une association de botanistes, sur le mo-
dele de la Soctete geologique, a l'&ablissement de laquelle il avait aussi puis-

sainment conlribue vingt-quatre ans auparavant.

M. Passy, par des lettres signees de lui et de M. Graves, invita a se reunir

chez lui un certain nombre de botanistes, savants ou amateurs, dont le con-

tours lui paraissait le plus desirable et avec iesquels il etait personnellement

en relation. Quant a moi, Messieurs, je n'avais pas encore alors rhonneur de

le connaitre; et, si je fus au nombre des invites, je dus cette faveur a TafTec-

tion dont voulait bien m'honorer M. Graves, et aussi a ttnfluence de

M. Cosson, dont 1'amitie se pr6occupait de la profonde affliction dans laquelle

a cette 6poque un deuil de famille bien douloureux m'avait plough et qui

voulait m'en distraire en creant a mon besoin d'activit6 une utile et honorable

occupation.

Le dimanche 12 mars 185ft, quinze personnes se rSunirent dans I'elegant

petit hotel de M. Passy, rue Pigalle. Permettez-moi de vous rappeler leurs

noms. C'etaient (par ordre alphab&ique) : MM. de Bouis, Ad. Brongniart,

E. Cosson, Decaisne, Duchartre, Germain de Saint-Pierre, L. Graves, le

comte Jaubert, Alph. 3Jaille, Moquin-Tandon, le vicomte de No6, A. Passy,

le docteur Puel, Robin et W. de Schoenefeld.

A la priere de M. Passy, notre illustre maitre M. Ad. Brongniart voulut

bien presider la reunion. La fondation de la Societe botanique y fut arret6e en

principe, et son organisation fut rftdtlelee, sauf quclques points do detail, sur

celle de la Soci6te geologique, organisation dont le succfes de cette Soctete avait

depuis longtemps montre les avantages.

Une Commission de trois membres fut chargee de prendre toutes les me-

sures preparatoires, de rSdiger et d'envoyer une chculaire pour oblenir des

adhesions, d'apporter aux statuts de la Societe geologique les modifications

necessaires, et enfin de convoquer les adherents !e plus tot possible a fin de pro-

ceder a la constitution de la societe nouvelle.

Cette Commission, qui fut en quelque sorte le premier noyau du Bureau de
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la Societ6, se composait, en premiere ligne, des deux homines eminents qui

avaient pris rinitiative de la reunion. Le troisieme membre, beaucoup plus

jeune que les deux autres, obscur el alors bien peu experimente, est celui qui

a rhonneur de vous parler en ce moment. II se considera bien moins, dans cette

circonstance, comme le collegue de MM. Passy et Graves, que comme leur

auxiiiaire et comme leur serviteur d6vou6 dans l'ceuvre utile qu'ils avaient

resolu d'accomplir, trop heureux de faire sous de pareils maitres l'appren-

tissage de son futur metier de secretaire ! Suivant l'ordre de la nature, il a

surv6cu a ses aines; mais depuis lors vingt amines se sont ecoulees [grande

mortalis wvi spatium!), et il a blanchi a son tour sous le harnaisdont votre

confiance a bien voulu le charger.

A partir du 12 mars, tous les deux jours, j'allais vers quatre heures prendre

M. Graves (alors directeur general de l'administration des forets) au ministere

des finances. Nous nous rcndions ensemble chez M. Passy, et je travaiilais

sous leur direction ou je recevais leurs instructions pour la tache du lendemain.

C'est ainsi que je fus personnellement t6moin de tout le devouement avec

lequel ML Passy s'est consacre a la realisation de son projet ; c'est ainsi que je

pus bien vite apprecier l'amenite de son caractere, les lumi&res de son esprit,

la rectitude de son jugement, la variete et I'etendue de ses connaissances ; c'est

ainsi que j'ai acquis, peut-etreplus que tout autre, le droit et le devoir de rendre

devant vous, Messieurs, hommage a sa mlmoire et de vous rappeler les services

qu'il a rendus a not re science bien-aimee par son initiative et son zele eclair^.

C'est lui qui a r6dige le premier projet de la circulaire que nous avons

envoyee dans toute la France et a I'&ranger. C'est lui qui a reuni a grand'-

peine les noms de la plupart des botanistes ou amateurs de botanique. C'est lui

qui a fait de nombreuses demarches personnelles, de vive voix ou par 6crit,

pour provoquer des adhesions. C'est lui qui a modifie et appropri6 a notre

association le reglement de la Societe g^ologique. C'est lui qui a obtenu de la

prefecture de police l'autorisation indispensable pour nos reunions. C'est lui

enfin qui a avanc£ la somme necessaire pour couvrir les premiers frais d'im-

pression et d'une nombreuse correspondanee.

Au bout de six semaines de iabeur assidu, nos efforts furent couronnes de

succes, et nous eumes la satisfaction de pouvoir convoquer un nombre suffi-

sant d'adherents, qui se r^unircnt, sous la presidence de M. Brongniart, dans

une salle de la rue Taranne, le 23 avril 1854, date officielle de la fondation de

la Societe. Le meme jour le Bureau d6finitif fut constitue.

Heureux de voir le fauteuil presidentiel dignement occupe par l'illustre

et savant doyen de la section de botanique de 1'Institut, des ce jour M. Passy

se init modestement a l'ecart, et ne nous permit pas meme dele porter sur la

liste des vice-presidents* Ce ne fut que Paiinge suivante que nos^suffrages

unanimeslui confererent ce titre, et ce ne fut qu'en 1856 qu'il fut appeie enfin

aux fonctions de president.
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A partir de ce jour aussi, M. Brongniart, et bientot aprfcs M. Decaisne, se

consacrerent avec un admirable devouement a la consolidation de notre

Society. Certes jamais aucun de nous ne devra oublierles importants services

qu'ils ont rendus a l'oeuvre commune et qu'ils ne cessent de lui rendre en

toute occasion ; mais, je ne saurais trop le repeter, et nos savants et honoris

mattres sont sans doute les premiers ft le reconnaitre, c'est M. Antoine Passy

qui a pris Yinitiative de la fondation de la Soci6t6 botanique de France.

En 1856, M. Passy, en quality de president, a inaugure notre premiere

session d6partementale a Clermont-Ferrand, et deux ans apres il accomplit

inopinement le meme devoir a Strasbourg, pour suppleer M. le comte Jaubert

(qui lui aussi a tant de litres a la gratitude de la Society), empechS a son

grand regret par une grave indisposition de prendre part ft la session.

Depuis lors M. Passy n'a pas cesse de sieger dans notre Conseil d'admi-

nistration, et le precieux concours de ses lumidres et de son experience ne

nous a jamais fait defaut.

Jem'arrete, Messieurs, impatient de elder la parole ft rami qui doit vous

retracer la carriere politique, administrative et scientifique de l'homme sup6-

rieur que nous avons perdu*

Puissent le souvenir et I'exemple d'Antoine Passy nous encourager tous ft

redoubler de zele et d'efforts pour maintenir et accroitre de plus en plus la

prosperity de l'association dont il a ete le fondaleur!

M. Cosson communique h la Societe les notes biographiques

qu'il a reunies pour le travail dont il a et6 charge par TAcademie

des sciences, afin de rendre hommage, au norn du premier corps

scientifique de France, a la memoire de M. Antoine Passy (1).

La Societe s'associe unanimement a la vive expression des

regrets qu'elle vient d'entendre, et temoigne a plusieurs reprises

de ses sentiments par des marques de sa douloureuse sympathie.

Lecture est donnee de la lettre et de la note suivantes, adressees

a la Societe :

LETTRE DE II. I'abh6 DUPtY.

A Monsieur le President du Comite consultatifde la Societe botanique

de France.

Monsieur et cher coltegue,

Audi, 7 octobre 1873

ttmi ft Saint-B6at (Haute-Garonne) il y a quinze jours, j'ai trouv6, sur les

rochers calcaires qui avoisinent la Carriere romaine, une production qui m'a

(1) Le travail de M. Cosson n'etant paspr6t,{ nous devons en ajourner la publication,

(Note de la Commission du Bulletin, 28 d6cembre 1873.)
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paru etre un Lichen de la famille des Usneacees, que je n'avais jamais re marque

dans les Pyrenees, ou j'herborise depuis plus de quarante ans. Le rocher sur

lequel j'ai trouvg ce Lichen est a l'exposition du midi. Je ne l'ai observe que

sur un espace circonscrit (8 a 10 metres de long), et je l'ai vainement

cherchg sur les rochers circonvoisins ; c'est certainement une plante connue

des iichenographes. Je vous serais tres-reconnaissant de vouloir bien, apres

I'avoir soumise au Gomite consultatif des plantesde France et d'Alg6rie (1),

prierun de MM. les secretaires de me faire connaitre ce quele Comite pense

de ce Lichen. — La plante etait rare, il m'a fallu du temps pour en prendre

a peu pres le double de la quantity que je vous envoie.

NOTE DE M. Louis GIRAUIMLVS SUR QUELQUES PLANTES TROUVEES EN FLEUR

AU M01S DE JANVIER DERNIER.

(Liraogne, Lot, 19 septembre 1873.)

Voici, pour joindre aux observations consignees dans les proces-verbaux des

17 et 31 Janvier 1873 (voyez plus haut, p. 16 et 18-19), la liste de quelques

plantes que j'ai rencontrees en pleine floraison, au mois de Janvier, dans les

environs de Limogne :

ft Janvier.— Stellaria media VilL, Scahiosa Columbaria L., Draba verna

L., Arthrolobium scorpioides DC, Hellehorus fcetidus L. , Bellis perennis

L., Calamintha Acinos Clairv., Arenaria leptoclados.

12 Janvier.— Veronica polita Fr. 9
Cornus mas L. , Senecio vulgaris L.

,

Linaria minor Desf., Potentilla verna L. , Galanthus nivalis L., Euphor-

bia Helioscopia L.

26 Janvier. — Tussilago FarfaraL.j Hutchinsia petrcea R. Br., Vinca

minor L.

29 Janvier. — Veronica hederifolia L.

A cette derniere date, des froids intenses sont survenus, et ont interrompu

le developpement precoce de certaines especes, en mettant pour les autres

un terme a la prolongation de leur floraison automnale.

M. Vesque, attache au laboratoire de culture del'Ecole des hautes

etudes, fait k la Societe la communication suivanle :

/ NOTE SUR LES APPAREILS LATICIFERES DE WHARTIGHSEA SPECTABILIS A. Juss.,

par II. Million YESQUE.

Une des questions dont les auteurs qui ont etudie les laticiferes se sont

edilection

anonyme de 1846, dans lequel Tauteur prend les laticiferes pour des meats

(1) Les echantillons envoyes par M. Tabbe Dupuy ont ete soumis a Texamen de M. le

D r Nylander, dont on trouvera la reponse au compte rendu de la seance du 28 novembr^.
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intercellulaires, presque tous les auteurs, tels que Schacln, MM. Vogel,

Hanstein, Dippel, Karsten et Trecul, se sont elev& contre cette opinion et

croientque les laticiferes proviennent de la fusion de cellules. Ce qu'il y a de

certain, c'est que, dans le plus grand nombre des cas, il est impossible d'obser-

ver directement la resorption de cloisons transversales.

*Dans les plantes dont les laticiferes se trouvent au milieu du tissu fonda-

mental (ecorce primaire, moelle, grands rayons medullaires), on pent les

poursuivre generalement jusque dans les parties les plus jeunes du vegetal, et

meme jusque dans rembryon, sans qu'il soit possible le plus souvent de

decouvrir une cloison transversalc. Tout le groupe de vaisseaux laticiferes

entour£s de cellules particulieres secretrices, comme ceux des Ombelliferes,

des Clusiac^es, n'ont pas de membrane propre, et ne sont autre chose que des

meats intercellulaires (1); ces appareils appartiennent plutot aux glandes resi-

niferes qu'aux vaisseaux laticiferes proprement dits, et doivent en etre s6pares

avec soin. Enfin, chez les plantes ou il existe de veritables laticiferes (11011 pas

des fibres libSriennes remplies de latex) dans le liber mou comme dans les

Morses, et ou, par consequent, les laticiferes sont un produit de 1'activite du

cambium, on n'a jamais observe de cloison transversale; cependant, dans ces

plantes, ils se trouvent dans les memes conditions d'observation que dans

Cctrica Papaya, et l'ohservateur devrait avoir devant lux tous les degres de

developpement.

Le meilleur argument, pour Topinion que tout le monde admet aujourd'hui,

est le developpement des laticiferes dans le Carica Papaya, etudie d'abord par

Schacht et confirme depuis par plusieurs auteurs; la les laticiferes sont dus

a la fusion de cellules ; on y peut poursuivre pas a pas toules les phases de

la resorption des cloisons. •

En presence d'un si petit nombre d'observations directes concernant la for-

mation des laticiferes, j'ai pens6 que tous les faits bien etablis, ayant quelque

rapport avec ces organes, seraient accueillis avec satisfaction, et c'est pour

cette raison que j'ose entretenir aujourd'hui la Soci6t6 des petits appareils que

j'ai rencontres enetudiant la structure de I'ecovce de l'flartiff/i$m spectabWs

Juss., une Meliacee.

Dans Tecorce primaire, et surtout a sa limite interne, il y a des cellules qui

paraissent plus grandes que leurs voisines et renferment d'assez gros globules

iucolores, tres-refringents, qui ressemblent assez a des grains d'amidon, mais

que Feau d'iode colore en jaune : ces globules sont completemenl solubles

dans Tether.

La coupe longitudinale montre que ces cellules sont environ trois fois plus

liautes que les cellules voisines ; leurs parois sont uniformement epaissies

;

elles sont superposees en files simples tegerement ondulees, et elles se moulent

([) Trecul, in Ann. *c. nat. 5e serie, t. V.
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sur les cellules voisines d'une manifere tout a fait caract6ristique. L'ensemble

de ces cellules ressemble complement a un vaisseau laticifere dont les cloi-

sons transvcrsales. an lieu de se r£sorber, auraient persist^ et se seraient

d6velopp6es a regal des parois longitudinales. Ces cellules sont subdivisees

par d'autres cloisons, d'une tenuite extreme, qui se prgsentent, sur la coupe

transversale, sous la forme d'arcs s'appuyant par leurs extremity sur les

parois de la cellule ou sur un autre arc deja form£, et, sur la coupe longitu-

dinale, sous la forme de courbes irregulieres, souvent bizarres. Ces cloisons

deviennent done des surfaces gauches de forme tres-variable. Je ne peux me

faire, en ce moment, aucune id6e ni sur la nature de ces cloisons, ni sur leur

formation, qui est 6videmment posterieure a celle des parois plus epaissies de

la cellule.

Dans le liber mou, il y a des cellules qui,contiennent la meme substance en

globules beaucoup plus petits. Ce sont des fibres liberiennes non 6paissies f

laticiferes, comme on les rencontre dans beaucoup de plantes ; cette circon-

stance me parait etre d'une certaine importance, parce qu'elle permet de rap-

procher les files de cellules laticiferes de Fecorce primaire des vrais \aisseaux

laticiferes, surtout dans une plante appartenant a une famille k laquelle les

veritables laticiferes font defaut.

II y aurait done la un exemple de laticiferes normalement arrets dans leur

d£veIoppement et un nouvel argument pour l'opiiiion generalement admise

sur la formation des laticiferes (1).

Les etudes auxquelles je me suis livr6 jusqu'ici me conduisent & separer

les different appareils laticiferes en plusieurs groupes qui se distinguent

par leurs caracteres anatomiques, par leur origine et par. la place qu'ils

occupent. •

Je laisse complement en dehors de la question les vaisseaux ponctues,

rayes, reticules, spiraux, qui contiennent souvent du lalex, comme Ta

montrg M. TrecuL Ce sont 6videmment des reservoirs d'emprunt, qui n'ont

subi aucun changement. Viennent ensuite les fibres liberiennes laticiferes,

qu'on ne compte d6ja plus parmi les laticiferes proprement dits. Les glandes

des Clusiac6es et des Ombelliferes appartiennent an type des glandes resini-

feres composees d'un m6at intercellulaire entour6 de cellules s6creteuses.

Tous ces appareils ne sont pas de veritables laticiferes.

Parmi les laticiferes proprement dits, je distingue les laticiferes de Carica

(1) Je dois faire observer que je ne consid&re la question qu'au point de vue morpho-
logique et que je fais abstraction de la nature du contenu des cellules, qui pourrait etre

de la resine (ce qui est peu probable) ou de l'huile, ou une buile essentielle, aussi bien

qu'un des produits qui constituent le latex. Ce dernier est trop peu 6tudie chimiqueraent
pour qu'il soit possible de le faire entrer en ligne de compte.

D'ailleurs, MM. Hanstein et Trecul n'ont pas hesite a placer les glandes des Ombelli-

feres et des Clusiacees parmi les laticiferes, bien qu'elles secretent un produit 6videmment
resineux.
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Papaya qui se trouvent dans le bois, qui sont de formation secondare et r6-

sultent de la fusion de cellules; les laticiferes du liber des Monies, qui sont de
formation secondaire et dont on ne connait pas I'origine; tafia les laticiferes

qui se trouvent dans le parenchyme fondamental, qui sont de formation pri-

niaire et dont I'origine n'est pas tres-bien etablie non plus.

M. Duchartre fait remarquer :

Qu'il serait fort utile, avant tout, de bien s'entendre sur ce que Ton nomme
des laticiferes, car on rgunit sous ce nom commun des organes divers : ainsi

de simples meats, des cellules ramifies et prodigieusement allongles, des

files de cellules a cloisons detruites, etc. II ajoute qu'en somme leur histoire

est assez imparfaitement connue. 11 croit devoir titer, a propos de la com-

munication de M. Vesque, la description qu'en donne M. David (dans ses

etudes splciales sur les Euphorbiacees, JVIorees, Apocyn6es et Ascl6piadees),

lequel considere les laticiferes comme des reservoirs a sues propres, constitute

par une seule cellule, qui est douee de la propri6t6 de s'allongerd'une fapon

continue et de se ramilier de meme en divers sens.

d'adopter cette defini

recherchtion, en se basant sur ses propres

cellules cambiales du Broussonetia.

M. Duchartre rappelle a la Societe qu'il l'avait entretenue, dans

une precedente seance, d'une lettre de M. Oudemans, relative au

et des renseignements qui lui avaient ete dejaaloides

fournis sur ce sujet (1). II donne ensuite lecture de la lettre sui-

vante qu'il a re$ue de M. Grenier, et qui explique la description

de la olante du sexe femelle donnee dans la Flore de France :

LETTRE DE II. Ck. d;UE\IEK.

Cher collegue,

Besan$on
f
19 octobre 1873

Je rentre de la campagne, ou j'&ais all6 chercher un peu de santl et de

force, et je profile du peu que je rapporte pour aller droit a 1'herbier ouvrir

le carton du Stratotes et vous adresser ma rfiponse a votre lettre du 5 avril

dernier, relativement k la presence, en France, des deux sexes de cette plante.

Voici. Je ne poss&de cette plante que de deux provenances francaises :

Strasbourg, ou il n'y a que le sexe male, et Lille. Je possede trois exemplaires

de Lille, qui infant ete donngs par mon ami bien regrettf, Ren6 Lenormand.

De ces trois exemplaires, deux sont munis de hampes terminees par des fleurs

(1) Voyex plus haut, pp. 70 et 78.
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males bien preparees, et probablement recoltees par Lenormand. Le troisieme

exemplaire porte d'un cote une hampe munie d'une fleur male, et sur un

autre point une hampe munie d'une fleur femelle, dont l'ovaire a acquis

presque le volume qu'il atteint a la maturity. Get exemplaire est done monoique,

et non dioique, ainsi que cela a lieu ordinairement. Vous voyez pourquoi,

dans la Flore de France, j'ai d&rit les deux sexes comme francais, sans sou-

lever de discussion, et sans songer a ranomalie que favais sous les yeux, et

que j'ai trailee comme representant pur du sexe ftoiinin ; mais il serait facile

de voir si, dans l'herbier Lenormand, on ne trouverait pas en quantite des

exemplaires femelles, recoltes par Lenormand a Lille, ce qui trancherait la

question. Un moyen plus positif serait de faire faire des recherches par les

botanistesde Lille, et de voir directement ce qui existe. (Test peut-etre ce que

vous avez fait faire cet 6t6. Mais il me semble que, puisque les pieds males

peuvent de temps en temps produire des fleurs femelles, on doit trouver ca et

la des petites colonies de plantes femelles, autour des pieds sur lesquels ce phe-

nomene a pu se produire ; a moins que les graines, provenant de ces femelles

de hasard, influences par Taction organique masculine de la plante-mere, ne

produisent que des pieds males, ce qui n'est pas impossible.

Voila, tres-cher collegue, tout ce que je puis vous dite sur ce sujet. Je

desire que cela vous soil de quelque ulilite, et que dans ce cas cela ne vous

arrive pas trop tard.

Veuillez agreer, etc. Ch. Grenier.

M. Duchartre fait egalement remarquer qu'une note d'un auteur

anonyme, publiee clans le Bulletin de la Societe botanique de Bel-

gique (1), constate la presence du sexe femelle du Stratiotes aloides

en Belgique, a Merxem (environs d'Anvers).

M. de Schoenefeld (lit qu'a sa connaissance les pieds males et

femelles de ce Stratiotes se rencontrent assez frequemment meles

les uns aux autres dans la plupart des eours d'eau peu rapides du

nord de TAllemagne, ou ils obstruent quelquefois les arches laterales

des ponts, sous lesquelles le courant est presque nul.

M. le President appelle Tattention de la Societe sur une note

publiee recemment par M. Al. Braun (2) et relative a un nouveau

type de Lilas, que ce savant nomme Syringa correlata et considere

comme un hybride du S. vulgaris et du S. persica.

A ce sujet, iVJ. Decaisnefait ressortir en quelques mots les differences que

(1) Tome XII, n° 1 (1873), p. 120. La plante a ete trouvee par M. le capitaine Lenars,

en 1865.

(2) Sitzungsberichte der Gesellschaft naturforschender Freunde zu Berlin, 187B.
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prSsentent ces deux Lilas dans leur vegetation et leur floraison, et particuliere-

ment celle qui r6sulte de ce que, dans le & vulgaris, par suite de l'avorte-

ment du bourgeon terminal, le prolongement des rameaux s'opere loujours par

le dSveloppement des deux bourgeons collatSraux, tandis que, dans le Lilas de

Perse et le Lilas-Varin (S. rotomagensis), le bourgeon terminal se d6veloppe

constamment. Puis il fait remarquer qu'il en est du Lilas de Perse comine

de plusieurs autres plantes d'ornement eultivSes, par exemple du Lis blanc,

c'est-fc-dire qu'il est encore complement inconnu a l'etat sauvage. Ainsi, il

tient de ftl. de Bunge (voyez notre Bulletin, t. VII, p. 27), que ce botaniste

n'a jamais pa Pobserver en Perse qu'a l'6tat cultive, et deM. Boissier qu'il ne

possede aucunechantillon de Lilas de Perse sauvage. Quant a Cornuti, qui le

premier nous a fait connoitre cet arbuste, il n'a figure que la variGte horticole

a feuilles laciniees. M. Decaisne croit done devoir s'associer au desir exprimg

par M. Al. Braun, et demande qu'on s'occupe de cette plante, si repandue dans

tous nos jardins, el dont l'origine est inconnue.

M. Duchartre dit qu'il s'associe pour sa part au desir exprime

par M. le President, mais que, parmi nos vegetaux de grande

culture, il en est un dont lhistoire serait au moins aussi impor-

tante a connailre que celle du Lilas. C'est de la Vigne qu'il veut

parler. Car d'ou vient la Vigne, ajoute-t-il, doit-on se ranger &

l'opinion de M. Regel qui cherche a etablir que le Vitis vinifcra

est le produit de l'liybridation du Vitis Labrusca et du Vitis vul-

uina ?

M. le President declare que, loin de parlager cette derniere opi-

nion, il la considere comme insoutenable.

M. Duchartre repond qu'ilne veut pasprejuger la question. 11 tient

seuleraent a faire remarquer que, s'il est un point bien etabli jus-

qu'a present, cest que Ton rencontre encore assez souvent la Vigne

devenue sauvage, mais qu'on ne l'a pas encore observee a l'etat

spontane.

M. Cosson dit :

Qu'en Algerie il a pu en e(Tet constater qu'il n'etait pas rare de voir ca et

la des pieds de Vignes sauvages griinpcr dans les arbres, mais qu'on pourrait

en atlribuer l'origine aux pieds de Vigne importes jadis dans cette contree.

II ajoute que le Syringa penica n'est pas la seule plante qui, malgr6 sa qua-

lification, ne soil pas origiuaire de la Perse, car le Persica vulgaris est aussi

dans Je inenie cas. Il croit devoir citer encore, comme des plantes dont I'his-

toirt! est peu connue quant a leur spontaneite, le Tabac et le Mais, el dit que

la cause de noire ignorance sur ce point ne lui seuible pouvoir s'cxpliquer que
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par ropinion qu'il resume en ces termes : l'homme, qui a coexists dans les

temps les plus recuI6savec certains grands mammif&res de la pgriode tertiaire,

susceptibles de domesticity, comme le cheval par exemple, que Ton ne connait

plus aujourd'hui a l'6tat sauvage, a pu sauverdel'Spoque antSrieure, avec ces

animaux, les plantes dont il avait reconnu l'utilit6.

M. le President fait remarquer qu'il existe une difference fonda-

mentale entre des plantes d'une utilite reelle pour l'homme, qui a

pu d

agrement, comme le Lilas, etc.

M. Roze demande la permission d'appeler un instant l'alten-

tion de la Societe sur un echantillon vivant tfAlthcea rosea cou-

Malv lui remettre

M. le President.

II rappelle d'abord en quelques mots les details d6ja publics dans le Bul-

letin (1) sur eel entophyte, et y ajoute ceux contenus dans un memoire

de M. Durieu de Maisonneuve, insert dans les Actes de la Societe Linneenne

de Bordeaux et qui vient d'etre adresse a la Soci6te (2). II fait ressortir tout

l'int6ret que presente I'histoire de cette Puccinie, si, comme tend a I'etablir

M. Durieu de Maisonneuve, elle fait cette ann£e son apparition en France

pour la premiere fois, venant en droite ligne du Chili, oil Bertero Ta d6cou-

verte sur YAltkcea officinalis. II fait remarquer que la vitalite de cet ento-

phyte est verilablement extraordinaire, puisqueM. Decaisne a pu l'ohserver au

Museum depuis le mois de juin jusqu'au moisde novembre, ce parasite vivant

de la sorte aussi longlemps que la plante-mere, dont ii couvre de ses pustules

fructiferes la tige aussi bien que les feuilles. M. Roze termine en priant les

mycologues qui auront des details nouveaux a fournir sur ce Champignon de

vouloir bien les faire parvenir a la Soci6le, pour servir a completer autant que

possible Thistoire de son apparition et de sa propagation.

M. Duchartre dit que, dans le memoire cite de M. Durieu de

Maisonneuve sur cette Puccinie, ila remarque que l'auteur signalait

un fait assez curieux : e'est que les limaces devoraient d'ordinaire,

sur le Malva silvestris, les pustules de la Puccinie de preference

aux autres parties de la ieuille.

M. Roze declare quece fait n'est pas rare non plus pour d'autres

entophytes. II Fa observe notamment sur plusieurs plantes infestees

soit de Cystopus Candidas ou ciibicas, soit de Peronospora.

(1) Voyez plus haut, pp. 160, 161 et 187.

(2) Apparition subite et invasion rapide d'une Puccinie exotique dans le departement

de la Gironde, I. c. t. XXIX, 2e livr. 1873.
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M. Cosson presente de nouvelles especes de l'empire du Maroc
et fait a la Societe la communication suivante :

i

SPECIES NOV^E MAROCGAN^!, auctore B. COSSOiV

(Series prima.)

CERATOCNEMUM Coss. et Bal. gen. nov.

Sepala erecto-patula, lateralia baud saccata. Petala longe unguiculata, limbo

integro. Stamina tetradynama, filamentis liberis subfiliformibus inferne com-
planatis edentulis. Glandulae hypogynae quatuor, duas ad staminum longiorum

paria, duae ad stamina lateralia. Siliqua abbreviata, indehiscens, coriaceo-

indurata mesocarpio suberoso, biarticulata ; articulo inferiore pedicello vix

latiore, tereti-subcompresso, uniloculari, monospermo, valvis distinct is sed

cohcerentibus in appendicem terminalem triangulari-lanceolatam articulo

superiori wguilongam et in anfractu dorsali articuli superioris receptam

productis ; articulo superiore vix secedente, subrhombeo apice truncato stylo

cuspidato, a latere compressor nervo praeminente suturam valvarum articuli

inferioris continuaute donato, utrinque dorso ad receptionein processus valvaris

excavato, uniloculari
y
monospermo, evalvi. Stylus siliqua longior, lanceolalo-

lineatis, tetragonus. Stigma depressuni, integrum. Semina oblonga, funiculo

brevissimo, semen articuli inferioris pendulum, superioris crectum. Cotyle-

dones rectae, obovato-suborbiculatae, retusae, canaliculato-complicatce, radi-

culam amplexantes.

Planta annua, erecla, ramosa, pilissimplicibus birta. Folia oblonga, grosse

sinuala dentatave, superiora angustiora saepe subintegra. Raceini ebracteati,

virgati, demum elongati, pediceilis filiformibus demum subclavato-incrassalis.

Fiores lutei. Siliquae parvulae, erecto-adpressae.

Ceratocnernum, novum genus ex ordine Cruciferarum, juxta Rapistrum

collocandum, sed dislinctum valvis articuli inferioris siliquae in appendicem

articulo superiori aequilongam productis, non abrupte truncatis, articulo supe-

riore subrhombeo compresso utrinque uninervio, non ovoidco vel subgloboso

pluricostato. — Nomen generis ob formam insignem articuli inferioris siliquae

e verbis graecis xipaq (cornu) et xvupifc (ocrea) conflalum.

C. rapistroides Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Planta annua. Caulis erectus, a parte inferiore vel a basi ramosus, teres,

pilis albis rigidulis deflexis birtus. Folia hinc inde praesertim in nervis et ad

margines birta, oblonga, in petiolum brevem angustata, grosse sinuato-sub-

pinnatifida dentatave, superiora angustiora dentata vel subintegra. Raceini

ebracteati, primum subconferti, demum elongati virgati laxiusculi. Pcdicelli

calyce subbreviores> suberecti, demum incrassato-subclavati, hirti. Sepala
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hirta. Petala lutea, calyce subtriplo longiora, limbo obovato integro venis satu-

ratioribus picto, in ungucm exsertum attenuata. Stamina longiora calycem

longe excedentia. Siliquae pilis patentibus hirtae, 8-10 millim. longae, erectae,

adpressae. Semina stramineo-fuscescentia, sublente tenuissime punctulata.

Maio 1867 floriferum et jam fructiferum lectum

.

In declivitate auslrali montis Orguis supra Imintenout, ad austro-occidentem

urbis Maroc, circitcr ad 1^00 metr. detexit cl. Balansa.

POLYGALA WEBBIAiNA COSS.

Planta perennis, ut videtur a basi ramosa, ramis diffusis, teretiusculis $

inferne denudatis pulvinis foliorum delapsorum tuberculatis, superne dense

foliosis, pilis arcuato-ascendentibus dense pubescentibus. Folia eodem modo

ac rami sed parcius pubesceutia, ohlonga, plana, in petiolum contracta, acu-

tiuscula vel inferiora obtusa haud mucronata. Flores majusculi, in axillis

foliorum superiorum in racemos brevissimos cymiformes 2-o-floros vel swpis-

sime abortu unifloros dispositi, bracteolis 3 membranaceis obovatis amplis

deciduis ad basim pedicelli involucrum efformantibus suffulli. Sepala omnia

citius decidua, glabrescenlia, 3 exteriora albida membranacea vix berbacea

quorum superius majus fornicatum subsaccatum et duo inferiora planiuscula

ovata, 2 interiora petaloidea alba vel pallide purpurascentia corollam subae-

quantia obovata obtusa inferne angustata. Petala 3, inter se et cum vagina sta-

minali ad tertiam partem superiorem in tabam superne fissum coalita, duonnn

lateralium limbo inaequiiatero concavo-subcarinato pallide purpurascente apice

obtuso, inferioris limbo aequiiatero concavo-carinato genitalia amplectente apice

truncato in carina procul ab apice crista purpurascente in lobos nonnullos
*

oblongos latiusculos haud incrassafos divisa donato superne pallide lutescente.
*

Ovarium superne basi glandula stipalum. Capsula (immatura tantum visa)

membranacco-carnulosa, a latere compressa, obovata, apice marginata.

In monte Beni-Osmar prope Tetuan abamicissimo et semper defleto Ph.-B.

Webb inventa et eodem loco a ell. J.-D. Hooker et J. Ball lecta ; in rupibus

juxta urbem Tetuan (J.-D. Hooker et J. Ball).

P. Webbiana, floribus magnis, in racemos axillares 1-3-floros dispositis,

sepalis deciduis, superiore fornicato subsaccato, crista carinali petali inferioris

parce et grosse lobata, ad sectionem Chamcebuxus pertinet. — A P. Mun-
byana Boiss. et Reut. (Diagn. Or. ser. 2, V, 50) differt ramis teretiusculis,

non acute angulatis, dense pubescentibus, non glabrescentibus, foliis haud

mucronatis, petalis lateralibus haud truncato-obtusis. — A P. Chamcebuxo

L., cui valde affinis, distincta indumento ramorum densiore, foliis minus

coriaceis haud mucronatis, petalis lateralibus haud truncato obtusis, lobis

cristae tenuibus planiusculis, non incrassatis subcorculatis.

Polygala Balansa Coss. in Bal. pi. Mar. (1867).

Frutex erectus, multicaulis, dumosus, divaricatim ramosus, ramis rigidis
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pinescentibus, pulvinisfoliorumdelapsorum tuberculatus, sub lente punctato-

puberulus. Folia parva, oblongo-Iinearia, concava, cito decidua. Hacemi

breves, 3-ft-flori, scepius abortu 1-2-flori. Sepala omnia citius decidua,

glabrescentia, 3 exteriora subherbacea margine purpurea quorum supeinus

fornicatum subsaccatum et duo inferiora planiuscula ovata, 2 interi'ora peta-

loidea purpurea corollam subaequantia ovata inferne angustata superne margine

involuto apiculata. Petala 3, inter se et cum vagina staminali ad quartam partem

superiorem in lubum superne fissum coalita, duorurn lateralium limbo inaequila-

tero concavo-subcarinato pallide purpureo, inferioris limbo latiore aequilatero

concavo-carinato genitalia amplectente apice emarginato in carina infra apicem

crista indivisa irregulariter plicata donato superne luteo. Ovarium superne

basi glandula stipatum. Capsula membranaceo-carnulosa, a latere compressa,

suborbiculata, apice vix retusa, anguste marginata, vents toncentricis parce

ramosis donata. Semen nigrescens, pilosum, caruncula triloba lobis lateralibus

seminis quartam partem inferiorem altingentibus. — Florifera et fructifera

Maio et Junio 1867 lecta.

Ad austro-occidentem urbis Maroc, in montibus Orguis et Sidi-Fars, cir-

citer ad 1700 metr. invenit cl. Balansa.
*

P. Balansce habitu peculiari insignis, floribus magnis in racemos paucifloros

dispositis, sepalis deciduis, superiore fornicato-subsaccato, carina petali infe-

rioris crista baud fiinbriata donata, ad seetionem Chamwbuxus pertinet, et a

speciebus hujus sectionis habitu et ramis spinosis distinctissima.

Reseda tricuspis Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Planta annua, interdum induratione perennans. Caulis ereclus, simplex vet

ramis 2-3donatus, rariusa basi ramosus, subteresstriato-subangulatus, glaber

nitidulus. Folia glabra, pinnatisecta, laciniis3-5-jugis, lanceolatis linearibusve,

in rachim decurrentibus, margine scabris plants vel subundulatis. Racemi

densiflori, demum elongati et caulis longiludinem subdimidiam obtinentes,

capsulis inferioribus remotiusculis superioribus approximatis. Bracleae anguste

lineares, pedicellos subaequantes vel superantes. Calyx 5-sepaIus, sepalis lan-

ceolato-linearibus, persistentibus, haud accrescentibus. Petala alba, in genere

magna, calyce subtriente longiora, ungve ovato vel oblongo margine ciliato

A i

integro lobis lateralibus latioribus in petalis superioribus saepius emarginatis

bifidisve. Disci hypogyni lamina latissime obovata transversim latior, margine

superiore subtriloba, dorso papillaio-villosa. Stamina 9, ftlamentis glabris,

basi in cupulam connatis. Capsula breviter pedicellata, erecta, obovoidea, tri-

gona, ore contracto breviter tridentata, papillis brevibus conspersa, placentis

integris. Semina fusco-nigrescentia , minutissime et crebre tuberculato-

aspera. — Aprili-Maio 1867 florifera et fructifera lecta.

T. XX.

Maroc (Scho

(sfeANCKS; 1

6
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R. tricuspid habitu, forma petalorum et capsular ac notis plerisque li. un-

datce (L.; Miill. Arg. in DC. Prodr. XVJ, n, 558. — R. Gayana Boiss.

Voy.Esp. L 21) affinis, sed ab ilia specie omnibusque ceteris sectionis Leuco-

resedce capsulis constanter apice tridentatis non quadridentatis differt.

Reseda elata Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867); Mull. xirg. in

DC. Prodr. XVI, n, 578.

Planta biennis vel induratione perennans. Cauleselati, indurato-frutescentes,

rainosi, brevissime puberuli, rainis elongatis virgatis cortice oliv&ceo-viridi

striis albidis. Folia sub lente brevissime puberula, in peiiolum atteuuata,

plana, indivisa lineari-lanceolata elongata acutiuscula, vel rarius trisecta

segmentis foliis indivisis conformibus. Ilacemi densiflori, bracteis apice subco-

mosi, demum elongati capsulis inferioribus remoliusculis superioribus approxi-

matis. Bractece lanceolato-lineares longe acuminatae, late albido-marginatae,

glabrae, /lores sub anthesi longe excedentes, post anthesitn cito deciduae. Calyx

6-sepalus, sepalis oblongo-lanceolatis acutiusculis, late albo-marginatis, gla-

bris vel dorso brevissime puberulis, cito deciduis. Petala calyce subduplo

longiora, omnium ungue albb suborbiculato viiloso, lamina pallide lutea,

superiorum trisecta lobo medio lineari-spathulato lobis lateralibus subduplo

brevioribus in lacinias intequales lineares (j-9-sectis, lateralium trisecta lobo

medio oblongo inferne angustato lobis lateralibus indivisis, inferiorum lobo

medio conformi lobis lateralibus saepius obsolelis. Disci hypogyni lamina majus-

cula ovata acutiuscula ascendente marginibus recurvis extus concava, utrinqne

villosa. Stamina circiter 40, filamentis inaequalibus, glabris, sub anthera

haud dilatatis, mox deciduis. Ovarium oblongo-cylindricum, papilloso-subve-

lutinum, apice profunde 3-dentatum dentibus glabris, placentis integris. Ovula

inordinatim in placentis 3-seiialia, in placenta quaque circiter 18-20. Capsuki

longiuscule pedicellata, suberecta, longa, trigono-subcylindrica, apice tri-

dentata, infra dentes vix angustata, brevissime puberula, placentis integris.

Semina minuta (immatura tantum nota), tuberculis minutissimis undique

obsita. — Florifera et jam fructifera Maio 1867 lecta.

In montibus ad austro-occidentem urbis Maroc, prope Keira, circiter ad

900 metr. delexit cl. Balansa.

R. elata ad sectionem Resedastrum pertinet, ibique sepalis et filamentis

mox deciduis, staminibus circiter Uti, seminibus tuberculatis, juxta R. villosam

(Coss. in Bull. Soc. hot. VI, 392 ; Mull. Arg. in DC. Prodr. XVI, II,

578 sphalmate R. tomentosa) collocanda. A R. villosa dilfert caule foliisque

puberulis, non longe pubescenti-villosis, sepalis citius deciduis, petalorum

superiorum lobis lateralibus haud cristaeformibus, capsulis cylindraceo-trigo-

nis, non obiongis, infra dentes vix angustatis. Hujus speciei benevole speci-

mina cl. Muller Arg. sub nomine admisso communicavimus et prioritatem

exinde a nobis probe revendicandam censemus.
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Dianthus Schousboei (Coss. in Reliq. Marocc. ex herb. Schousb. n. 10.

0. glaucus Schousb. herb, non L. — D. Hornemanni Salzm. pi. Tingit. non
3er.), prope Tanger a Schousboe et Salzmann lectus, recentius et accuratius

examinatus referendum ad D. Cintranum (Boiss. et Reut. Pug. 20 [1852]

;

D. Lusitanus Hochst. pi. Lus. exsicc.W
n. 267. — D. Luaitanicus Welwitsch

Brot. [1 853}.

(Welwitsch)

pania ad Gades (Fauche sec. Boiss.) crescenteni.

Viscaria Lagrangei Coss. — Agrostemma parvifl*

Lychnis Lagrangei Coss. in herb. olim.

Planta perennis, rhizomate obliquo, gracili, tortnoso, supcrne petiolorum

2inarcidorum basibus tuberculato, Caulis subsolitarius, ereclus vel basi ascen-

dens, superne dichotome ramosus, teres, nodis incrassatis, internodiis haud

viscosis, inferioribus foliis brevioribus sparse pilosis pilis articulatis deflexis,

superioribus foliis multo longioribus glabris. Folia radicalia rosulata, oblonga

vel oblongo-lanceolata, in petiolum attenuata, hinc inde et ad marginem spar-

sissime et breviter puberula; caulina sessilia basi connata, glabra, inferiora lan-

ceolata, superiora linearia. Cymes 3-5-tlorae, oppositae, longe pedunculatae,

paniculam paucifloram vel plurifloram laxam eflbrmantes, flore medio cyma-

rum inferiorum longe pedicellato. Calyx albido-membranaceus, aequaliter

IQ-nervius, nervis prceminentibus \iridihus laevibus, 5dorsalibus, 5 commis-

suralibus, apice 5-deniatus dentibus e basi triangulari lancenlalis, primum

tubulosus medio paulo latior nervis approximalis, demum capsula accreta

ovato-campanulatus basi contractus nervis distantibus. Petala longe ungui-

culata, ungue calycem subaequante late lineari, limbo roseo patente dentibus

calycis subduplo vel sublriplo longiore obovato truncato-subretuso, squama

albida ad faucem libera acute bifida aucta. Ovarium glabrum, ovatum, stipi-

talum stipite ovario subaequilongo, basi 5-loculare, multiovulatum. Styli 5,

dentibus calycis oppositi. Capsula calycem excedens, ovato-oblonga, poly-

sperma, ima basi 5-locularis, apice dentibus 5 integris dehiscens. Semina

(immatura tanlum nota) parva, reniformi-subtrigona, nigrescentia, minute

rugoso-tuberculata, dorso latosubcanaliculata. — April. -Jun.

Frequens in pratis locisque udosis ad Tanger (Schousboe, 1802), ad pro-

montorium Spartel; inter Tanger et Tetitan (Lagrange, 1867).

Hanc plantam in genere distinctissimam caule haud viscoso, inflorescentia

laxa, flore centrali cymarum longe pedicellato, capsula stipite multo longiore,

grato laetoque animo amicissimo doctori Lagrange qui nobis primus com

municavit dicatam voluimus.

Erodium Atlanticum Coss. etBal. inBal. pi. Mar. (1867).

Planta perennis, caudice crasso saepius pluricipite, caespitosa, e specim
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nibus piuribus suppetentibus acaulis, pedunculos radicales plures emittens.

Folia omnia radicalia rosulata, mollia, dense pubescent i-subtomentosa, ambitu

ovata vel ovato-oblonga, basi cordata, longe petiolata, lobata vel lobulata

lobis obtusis inaequaliter crenulalo-dentatis. Stipulae late ovatae. Pedunculi

radicales foliis vix vel subdimidio longiores, pubescentes pilis longis paten-

tibus perrnixtis pilis brevissimis glandulosis, U-1-flori, pedicellis elongatis.

lnvolucri bracteolae membranaceae, ovato-suborbiculatae, pubescenti-villosae,

pedicellis multoties breviores. Flores majusculi. Sepala longe pilosa, oblonga,

abrupte mucronata mucrone subulato (sepalorummucronibus alabastra coro-

nantibus), exteriora aequaliter 5-nervia. Petala pallide purpurascentia venis

picta, calyce subduplo longiora, ungue intus barbato, subincequalia, superiora

late obovata latiora, inferiora paulo longiora obovato-subcuneiformia. Stami-

num fertilium filarnenta in parte inferiore membranaceo-dilatata, edentula,

superne subulata, sterilium subdimidio breviora membranacea lanceolata

inferne dorso pubescentia. Fructus rostrum 25-30 millim. longuni, carpellis

oblongis inferne attenuatis, pilis palulis hispidis, processu rostrali interne sells

rigidulis sensim decrescentibus et superne evanidis donato, foveolis apicalibus

latis suborbiculatis, sub foveola plica destitutis. — Floriferum et fructiferum

Maiol867 lectum.

Ad austro-occidentem urbis i/aroc, in monte On/w/s, supra Imintenout, ad

1000 metr. (Balausa).

E' . Allanticum ]uxtdi E. Boissieri Goss. in herb. (E. asplenioides Boiss.

Voy. Esp. 123 non Willd., Boiss. exsicc. Hisp., Bourgeau pi. Esp. n. 1100,

Pedro delCampo ed. Bourgeau [1852] n. 20, excl. syn. Geranium asplenioides

Desf. Atl. II, 109, t. 168) quod sepalis niucronatis quoque gaudet collocan-

dum, sed distinctum foliis mollibus lobatis lobulatisve, non trisectis, pubescentia

pedunculorum longiore, fructus rostro subdimidio breviore, carpellis mino-

ribus. — Habilu E. montanum Coss. et DR. (in BulL Soc. bot. Ill, 737)

refert, sed differt foliis omnibus radicalibus minus profunde lobatis, sepalis

abrupte mucronatis, non mulicis, petalis subinaequalibus.

Haplophyllum Broussonnetianum Coss.

Radix simplex vel parce ramosa, descendens, induralo-perennans. Caules

subsolitarii vel plures, erecti, simplices vel superne parce ramosi, inferne gla-

brescentes, superne vix pubescentes et sparsim verruculoso-glandulosi. Folia

subcoriacea, conferta, glabriuscula, omnia indivisa, oblongo-obovata, inferne

attenuata, obtusa, viridia subtus pallidiora, punctato-glandulosa. Inflores-

centia pluriflora cymoso-corymbiformis, laxiuscula ramis patulis. Calyx deci-

duus, minutus, 5-partitus, lobis ovatis obtusiusculis, dorso et praesertim ad

marginem pubescentibus. Petala (ex alabastro deprompta) flava, ovato-subor-

biculata, glandulis minimis sparsis punctulala, obsolete trinervia. Filarnenta
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libera, in alabastro ultra medium complanato-liguliformia. Ovarium in disco

brevissimo annulari supra partem connatam carpidiorum expanso insidens,

e carpellis tot quot sepala eflbrmatum, glabrum, baud verrucosum, vix glan-

duloso-punctatum, carpellis h-ovulatis . Stylus filiformis, carpellorum partem

Iiberam longe excedens. Capsula campanulato-subglobosa, laevis, carpellis

superne liberis, in parte libera divergenlibus, acuminato-rostratis rostra

brevi arcuato-patente, introrsum dehiscentibus. Semina (immatura tantum

nota) compressa, reniformia, reticulato-rugosa. — Maio 1867 jam fructiferum

lectum.

In regno Maroccano australi, ad Mogador (Broussonnet in herb. Bouchet);

ad austro-occidentem urbis Maroc, ad Keira (Balansa).

H. Broussonnetianum carpellis 6-ovulatis, dehiscentibus, rostro eglanduloso

terminalis, foliis indivisis, filamentis liberis juxta H. pumilum Boiss. [Diagn.

Or. ser. 1, is 61, ct/7. Or. 1, 928) collocandum, sed ab illoet caeteris speciebus

affinibus distinctissimum carpellis divergentibus acuminato-rostratis rostro

patente.

Genista (Teline) Osmarensis Coss.

Frutex ut videtur elatus, ramosus, ramis striatis inermibus, vetulis cortice

riinoso cinerascente, novellis patentibus vel subdeflexis cortice virescente

sericeo-pubescente, foliorum pulvinis dernum modice incrassatis. Folia in

genere ampla, petiolata, 5-folioIata, alterna, foliolis praesertim pagina infe-
*

riore sericeo-pubescentibus, obovatis, breviter petiolulatis, obtusis, muticis vel

brevissime mucronulatis, terminali majore. Stipules minutw, lineares, mar-

cescenti-persistentes. Flores magni, apice ramulorum 6-8, in racemos sub-

corymbosos patentes dispositi
9
bracteis minutissirnis ovatis obtusis, pedicellati

pedicellis sub calyce bibracteolatis bracteolis minutissirnis ovatis obtusis.

Calyx cum pedicellis bracteolisque dense sericeo-pubescens, amplus, cam-

panulatus, bilabiatus, labiis tubo subtriplo longioribus, superiore inkrius

subaequante bipartito lobis ovato-oblongis acuminatis, inferiore apice tri-

dentato dentibus ovato-lanceolatis acuminatis. Corolla flara, calyce subdimidio

vel subtriente longior, vexillo porrecto, amplo ovato-suborbiculato, apice

emarginato, dorso pubescenti-sericeo, alas sub<equante vel paulo superante,

alis carina paulo longioribus, isti subseqoilatis, cnltriformi-oblongis, obtusis,

glabris, carina cultriformi-oblonga, obtusa, dense sericeo-villosa. Ovarium

calvce brevius, sericeo-villosum, lineari-lanceolatum, §-ovulotum, in stylum

elongatum apice arcuato-ascendens sensim attenuatum. Stigma mimUum,

capitellatum. Legumen ignotum.

In monte Beni-Osmar prope 7<?/w««abamicissimo et semper defleto Ph.-B.

Webb anno 1827 detecta.

G. Osmarensis calyce in labia profonde fisso ad Argyrolobium accedit, sed

potius ad Genistae subgenus Telinem (Webb Pkyt. Can. II, V\ ; Spach in
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Ann. sc. nat. s6r. 3, III, 150, — Cytisus sect. Teline Benth. et Hook. f.

Gen. I, h$h) habitu notisque pluribus referenda videtur. — Habitu et calycis

fabrica affinis G. heterochroce {Cytisus, hderochrow Webb in Bourg. pi. Esp.

1852, n. 1719 c.) in Hispaniae regno Valentino prope Moxente (Bourgeau)

et in Arragonia australi (Willkomm) lectae, sed eximie disiincta foliolis majo-
-

ribus obovatis, floribus in racemos peduuculatos dispositis, bracteolis minutis-

simis calyci subcontiguis, non linearibus a calyce remotis, calycibus amplio-

ribus densius pubescentibus , dentibus labii calycini inferioris latioribus

brevioribusque, carina dense sericeo-villosa, non glabra, ovario sericeo-villoso,

nonglabro, etc.

Adenocarpus anagyrifolius Goss. et Bal. inBal. pi. Mar. (1867).

Frutex elatus, ramosus, dumosus, glaber, ram is divergentibus vix striato-

angulalis cortice pallide virente. Folia Anagyrim foetidam referenda, in genere

ampla, longe petiolata, trifoliolata, glabra, foliolis nitidulis oblongis vix

complicatis, mucrcnulatis, nervo medio subtus praeminente. Stipulae citis-

sime decidual in speciminibus suppetentibus evanidae. Racemi caulem et

ramos terminanles , laxiusculi , demuin elongati , rachi puberulo-sericea

demum glabra, pedicellis erecto-patulis calyce paulo longioribus bibracteo-

latis bracteolis citissime deciduis. Calyx puberulo-sericeus, eglandulosus,

campanulato-obconicus bilabiatus, labio superiore bipartito lobis ovato-trian-

gula ribus, inferiore apice tridentato dentibus brevibus lanceolato-linearibus

subaequalibus vel medio paulo longiore. Corolla lutea, vexillo ascendente

obovato-suborbiculato extus pubescenti-sericeo, alis carinaque subaequilongis

glabris. Ovarium lineare, glandulis subpedicellatis obsitum. Stylus fiiiformi-

subulatus basi crassior, supra basim abrupte arcuato-refractus. Stigma minu-

turn, terminate, capitellato-depressum. Legnmen 3-Acentim.Iongum, pedicello

multoties longius, lineari-oblongum, plano-compressum, subtorulosum, glan-

dulis fuscescentibus subpedicellatis obsitum.—Florifer et fructifer 2 Junii 1867

lectus.

In montibus ad meridiem urbis Maroc, in glareosis alvei Oued Ghaghaia

ubi copiosus (Balansa).

Ab .A. divaricati L'Herit. (Boiss. Fl. Or. II, 34) varietatibus differt ramis

tix striato-angulatis glabris, foliisin genere amplis Anagyrim foetidam referen-

tibus foliolis glabris nitidulis, racemis longioribus, dentibus labii calycini

inferioris brevioribus.

Hedysarum membranaceum Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Planta plus minus pube adpressa sericea, perennis inferne fruticosa, 1 vel

1 1/2 metr. alta, ramosa, laxedumosa, ramis erectis saepius confertis indurato-

rigidis striato-angulatis. Folia petiofota, imparipinnata, U-l-juga, foliolis minu-

tis, supra glabrescentibus infra pube adpressa subsericeis, oblongis, petiolulatis,
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margine arefactione saepius subinvolutis, obtusis mucronulalis vel subretusls.

Stipules membranaceo-scariosae, fuscae, cito evanidae, inter se basi et cum
petiolo adnata*. Racemi axillares, 3-&-/2on, fart, folio scepius breviores,

floribus circiter 15 millim. longis, primum erectis dein patulis, pedicellis

calycis tubo brevioribus sub calyce minute bibracteolatis bracieolis linearibus

fuscis. Calyx pube adpressa subsericeus, tubo campanulato, dentibus e basi

triangulari linearibus tubo subtrip/o brevioribus, superioribus distantibus.

Corolla glabra, pallide lilacino-purpurascens, marcescens sed fructu maturo

decidua, vexillo oblongo-obovato carina vix breviore, alis oblongis carina

triente brevioribus, carina latere inferiore sensim arcuata. Stamen vexillare

liberum, caetera in vaginam membranaceam superne fissam coalita in quarta

parte superiore libera filiformia. Logumen 2-4 centim. longum, adpresse et

minutissime puberulum, stipitatum stipite calyce longiore, bi-triarticulatum

saepe aborlu ad articulum unicum redactum, inter articulos angustius, arti-

culis 9-12 millim. falls plano-compressis, disco oblongo reticulalim nervoso

aculeis destitute, ad semen lantum convexiusculo, margine membranaceo

latitudinem dimidiam disci excedente. Semina subreniformia, estrophiolata.

Floriferum et fructiferum Maio 1867 lectum.

Ad austro-occidentem urbis Maroc, juxta pagum Keira, ad 750 m., in

alluviis amnis necnon inter segetes (Balansa).

H. membranaceum inter omnes species generis insigne stipularum fabrica,

racemis brevibus laxifloris, dentibus calycis brevibus, carina sensim arcuata,

leguminibus complanatis latissime membranaceo-marginatis.

Pistorinia breviflora Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Planta annua, pumila, erecta, superne ramosa, ramis iterum ramosis

corymbum generalem efformantibus, tota glanduloso-viscida. Folia alterna,

sessilia, oblonga, tereti-complanata, sensim in bracteas pedicello coniiguo

aequilongas brevioresve abeuntia. Flores parvuli, apice ramorum et caulis

cymoso-corymbosi, erecti, longe pedicellati. Sepala 5, erecto-patula, lanceolata

superne sensim attenuata, tubi corollini longitudinem dimidiam subwquantia

vel superantia. Corolla extus glanduloso-viscida, gamopetala, hypocrateri-

formis, purpurascens, tubo pallidiore tereti-subcampanulato, lobis vinoso-

purpureis oblongis tubo tertia parte brevioribus nervo medio valido donatis

apice in cuspidem subulatam desinentibus. Stamina 10, tubo coroilae per totam

longitudinem adnata, ad faucem libera, exserta. Squamulae hypogynae 5, te-

nuiter membranaceae, carpellorum longitudinem subtertiam aequantes, lineares,

apice emarginatae. Carpella libera, membranacea, coroilae tubo subaequilonga,

oblongo-linearia, polysperma, abrupte dorso in stylum longum filiformem

abeuntia. — Maio 1 867 florifera et fructifera lecta.

In arenosis prope Mogador (Balansa).

Inter Pistoriniam et Umbilicum quasi media, nerope coroilae tubus tubu-
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loso-campanulatus, non tubulosus teres ut in Pistorinia, neque campanulalus

ut in Umbilico. — Inter Pistorinias, cum quibus habita congruit, longitu-

dine sepalorum et brevitate tubi corollini insignis.

Sedum surculosum Coss.

Planta perennis, pusilla, inflorescenlia excepta glaberrima. Caudex brevis,

crassiusculus, superne basi foliorum delapsorum sqnamatus, in radicem des-

folior

/*<

foliorum infimor

geros emittens. Gaules tenues, ascendenti-diffusi, parce foliati foliis alternis

superioribus suboppositis, simplices superne pedunculos emittentes, Surculi

carnosi, teretes, purpureo-punctati, inferne nudi, superne gerentes folia plura

patentia primum approximate -subvertkillata verticillis contiguis foliis in

verticiilo quoque subternis. Folia alterna, apice surculorum subverticillata,

succuienta crassa, plana, cellulis prominuiis subcrystallina, ovata vel ovato-

suborbiculata, integerrima, in rosula radicali longe in petiolum attenuata,

in caulibus et surculis brevius attenuata vel contracta. Flores (5-1-rarius

5-rneri, 3-5 laxe subcorymbosi, pedunculis capillaribus floribus multoties

lonyioribus erectis sparse pubescenti-glandulosis. Calyx glaber, corolla sub-

triplo brevior, sepalis oblongis obtusiusculis. Petala alba vel purpuras-

centia venis fuscescentibus interrupts picta, ovalo-oblonga acuta vel mucro-

nata. Stamina petalis numero dupla. Squamulce hypogynae carnosae, arnplce

late cuneato-obovatce, transversim latiores, superne atrd-purpurecz. Carpella

libera, ovato-oblonga, obtusa abrupte mucronata mucrone carpello subquin-

tuplo breviore, 4-5-ovulata, abortu H-S-sperma. Semina oblonga, longitrorsum

striata. — Floriferum et fructiferum Auguslo 1873 lectum.

In fissuris rupium montium ad urbem Maroc, in monte Ouensa, ubi Cysto-

pteridis fragilis socium. a mulione Ibrahim auspice cl. Beaumier lectum.

Planta in genere Sedum insignis rosula foliorum radicalium terminali, sur-

culis axillaribus apice tan turn foliatis, foliis ovatis vel ovato-suborbiculatis in

petiolum attenuatis vel contractis, floribus paucis (3-5) 6-7-rarius 5-meris,

pedunculis capillaribus floribus multoties longioribus, squamulis hypogynis

araplis transversim latioribus atro-purpureis, carpellis 2-3-spermis. — Habitu

et numero partium floralium et squamulis hypogynis amplis accedens ad genus

Monanthes Haw. {Petrophyes Webb), sed distinctum squamulis hypogynis

crassis camosis non complanato-subpetaloideis.

Sedum brevifolium DC. var. induratum Coss. in Schousb. Reliq. Marocc.

n. 51. — 5. nudum Schousb. herb, non Ait.

Rhizoma elongatum, crassum, sublignosum, ramosum ramis subtortuosis

apice caules breves floriferos et rumos steriles nonnull"* "mittentibus. Rami
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sleriles dense foliati. Caules graciles, glabri, apice cymoso-ramosi. Folia

sessilia, brevia, ovato-subglobosa, oblusissima, pinguia, glabra, glauca, alia

virenti-albida, alia rufescentia, inferiora approximata subopposita, superiora

alterna, in ramis sterilibus dense congesta quinquefariam imbricata. Cymce

terminales bifidae, laxae, glabrce. Flores parvi, pedicellati, pedicellis tiliformi-

bus flore demum longioribus. Sepala glauca punctis rubris conspersa, ovato-

oblonga, obtusa, vix incrassato-pinguia, corolla subtriplo breviora. Petala alba

nervo media extus rubro, ovato-oblonga, obtusa. Stamina 10.— Junio 1802
i

Soriferum lectum.

Keb

^mplos efformat (Schousboe).
/-

intuitu differt rhizomate elongato multo crassiore.

folio

*

Bupleurum dumosum Goss. et Bal. in Bal, pi. Mar. (1867).

Frutex circiter 1 metr. altus, erectus, divaricatim ramosus, dumosus, caule

ramisque vetustis lignosis cortice cinereo-fuscescente vel nigrescente, ramis

florigeris annotinis frutescentibus striatis glabris. Folia parvula, alterna, ple-

raque in ramis axillaribus abbreviatis fasciculata, glaucescentia, coriacea,

perennantia, anguste oblonga, 3-nervia
y
nervis parallelis prominulis, venulis

transve?*salibus obsoletis, margine laevigata vel scabriuscula, etiam inferne

baud albo-marginata , sessilia , apice abrupte mucronata mucrone recurvo.

UmbellcR laxe paniculatae, Z-h-radiatce; radiis subaequalibus gracilibus sub-

ereclis. Involacri 3-A-phylli foliolis subaequalibus lanceolato-iinearibus, radiis

umbellce multoties brevioribus. Involucella 3-5 -\>hy\fo, pedicellos longeexce-

dentia, foliolis linearibus acuminatis. Pedicelli brevissimi fructu multoties

breviores. Fructus oblongus, nitidulus, jugis vix preeminentibus, valleculis

Icevibus. — Fructiferum Maio 1867 lectum.

In montibus ad austro-occidentem urbis Maroc, in parte superiore montis

Ait-Ougourt prope Ke'ira, ad 1100 metr. (Balansa).

Juxta B. fruticeseens L. collocandum sed distinctissimum caule fere toto

lignoso, foliis oblongis, non linearibus, plerisque in axillis fascicular, umbel

-

lulis 2-5-floris, non plurifloris.

Peucedannmt Schousboet (Coss. in Reliq. Marocc. ex. herb. Schousboe

n# 6i. — Ferulcesp. Schousb. herb.), in collo aprico prope Tanger a Schous-

boe lectum, e speciminibus suppetentibus accuratius examinatis, referendum

ad P. Munbyi (Boiss. Diagn. Or. ser. 2, II, 89; Balansa pi. Alg. exsicc.

n. 598 sub. P. salsum; Munby pL Alg. exsicc. n. 270 sub Palimbia salsa

quae plane diversa) in provincia Oranensi et Algeriensi bine inde observatum.

EL.EOSEL1NUM ? exinvolucratum Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Planta perennis, caudice crassiusculo frutescente descendente superne
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fib vestigiis dense vestito, caulem unicum

emittente. Caulis ut tota planta glaber, glaucescens, gracilis, striatus, superne

ramosus, paucifolius. Folia glauca, pleraque radicalia, ambitu triangularia,

petiolala petiolo inferne in vaginam margiae membranaceam dilatato, tripin-

natisecta partitionibus petiolulatis, lobis crassiusculis brevibus ovatis infe-

rioribus saltern pinnatilobis lobulis abbreviate obtusis, caulina inferiora

pauca subconformia petiolo in vaginam amplam dilatato, superiora saepe ad

vaginam ovalam redacta. Umbellce longe pedunculatae, 5-(S-radiatte vadiis

subaequalibus gracilibus teretibus laevibus, omnes fertiles in umbellula quaque

permixtis floribus sterilibus pluribus. Involucrum nullum. Involucella oligo-

phylla, foliolis linearibus inaequalibus citissime deciduis. Umbellulae 7-9-

florae, pedicellis subaequalibus, demum flore longioribus, Calyx breviter 5-den-

tatus, dentibus latiusculis. Petala lutea, Integra, ovata in lacinulam linearem

introflexam acuminata. Stylopodia crassa, depressa. Styli post anthesim

divergentes, latitudini stylopodiorum subcequilongi. Ovarium laeve, glabrum,

campanulato-obconicum, jugis haud distinctis. Fructus ignotus.^- Floriferum

Maio 1867 lectum.

In montibus ad austro-occidentem urbis Maroc, juxta Keira, ad 1000 metr.

(Balansa).

Hanc plantain, fructu ignoto, ad genus Flceoselinum cum dubio retulimus,

quod habitu, forma et colore petalorum refert. Conferenda videtur cum Elceo-

selino Lagascce Boiss. (Voy> Fsp. — Thapsia tenuifolia Lag.), planta bispa-

nica, a qua differt caudice superne fibrillis dense vestito, foliis glaucis lobulis

obtusis crassioribus, umbellis minoribus 5-6-radiatis, non multiradiatis, invo-

lucro nullo, non polyphyllo, involucellis oligophyllis citissime deciduis, non

polyphyllis persistentibus, stylis brevioribus.

Pterocephalus D3PRESSUS Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Planta perennis, subacaulis, caespitosa, humo adpressa, pulvinos latos den-

sosque eflbrmans, molliter breviterque villosa. Caudex crassus, lignosus, tor-

tuosus, superne in caudiculos permultos ramosos divisus. Folia omnia apice

caudiculorumm rosulas congesta, petiolata petiolo \dXo,pinnatisecta, k-5-juga,

segmentis inferioribus linearibus vel lineari-spathulatis integris, caeteris

obovato-cuneatis superne lobulatis lobulo exteriore profundiore lobulis obtusis,

segmento superiore saepius tripartito. Gapitula e centro rosularum foliorum

enata, brevissime pedunculata. Involucrum uniseriale, foliolis circiter 12,

extus molliter breviterque villosis, lanceolatis acutis, floribus subdimidio bre-

vioribus. Receptaculum alveolatum, hirtulum. Corollae extus sericeae, lubo

violaceo, limbo inaequaliter 4-fido intus lutescente, exteriores laciniis oblongis

obtusis paulo radiantibus, interiores laciniis lanceolatis. Stamina U> corollam

longe excedentia. Stylus exsertus, stigmateoblongosubhilabiato. Involucellum

(immaturum tantum notum) dense villosum, foveolis obsoletis pilis occultatis,

»
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cylindraceo-turbinatum, corona brevi annulaeformi. Calyx coronam tnvolu-

cellivix excedens, setis 14-18, involucello subquadruplo longioribus, dense

plumosis, atro-violaceis. — Florifer 2 Junii 1867 lectus.

Ad meridiem urbis Maroc, in parte superiore niontis Sidi-Fars, ad 2000 m.
(Balansa).

Juxta P. perennem Vaill. (DC. Prodr. IV, 653. — P. Parnassi Spreng.;

Heldr. herb. Graec. norm. n. 374) collocandus a quo abunde differt.

Rhaponticum caulescens Coss.et Bal. in Bah pi. Mar. (1867).— Serratula

caulescens Coss. herb.

Planla perennis, forma foliorum Rhaponticum acaule exacte refertns.

Caudex crassus in radicem fusiformem abiens, superne basi petiolorum emar-

cidorumsquamaeformium slipatus. Caules 1 vel 3-4, folia plus minus mpe-
rantes vel brevissimi* simpliccs erecti, teretes striati, pube araclinoidea

detersibili donati demum glabriusculi, folia 1-2 gerenles. Folia supra pubes-

centi-floccosa, subtus cano-tomentosa ; radicalia saepius plurima, petiolata,

pinrtatisecta segmentis ambitu oblongo- vel ovato-cuneatis inciso-pinnatifidis,

in rachim alato-foliaceam bine inde denlatam decurrentibus ; caulina 1-2,

inferius segmentis saepe integris, superius ad petiolum squamaeformem redac-

tum. Capitula magna, apice cauliurn solitaria, foliis floralibus haudinvolucrata.

Involucrum ovato-campanulatum, foliolis pluriseriatis arete imbricatis,

chartaceis dorso superne subherbaceo striatis, apice in appendicem seariosam

ovatam vel oblongo-lanceolatam irregulariter laceram tenuissime ciliatam

dilatatis, inferioribus multo minoribus lanceolatis dorso pubescenti-floccosis,

mediis oblongo-lanceolatis, interioribus lanceolato-linearibus. Receptaculum

piliferum pilis achaeniis longioribus. Flosculi omnes hermaphroditic wquales,

pallide purpurascentes?, lubo longissimo, limbo ultra medium 5-fido laciniis

angustis linearihus. Filamenta papillosa. Anthera basi sagittatce, auriculis

contiguis connatis, caudis integris vel vix laceris, appendice terminal! oblonga

obtusa. Styli rami erecti connati imo apice obtusiusculo tantum liberi.

Achcenia glabra, areola insertionis obliqua, oblonga,, compressa, obsolete

pluristriata, superne paululum contracta margineprominulobrevissimoannu-

laeformi denticulato coronata. Pappi albi, tubum flosculorum superantis setae

pluriserialae, valide scabrce fere barbellatce, sensim longiores, exteriores

multo breviores, internes longiores conformes. — Maio 1867 floriferum et

fere fructiferum tectum.

In ditionis Baha monte Djebel-Hadiddi mulione Ibrahim auspice cl. Beau-

mier lectum ; ad austro-occidentem urbis Maroc, in monte Orguts supra

lmintenout a cl. Balansa inventum.

R. caulescens, ha bitu cum R. acauli DC [Prodr. VI, 664. — Cinara

acaulis Desf. All. II, 249, t. 223) congruens, abunde differt caule saepius

folia excedente, cspitulis minoribus, foliolis involucri in appendicem seariosam
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angustiorem dilatatis, pappo albo selis valide scabris fere barbellalis, non ru-

fescente setis scabris. — Inter genera Rhaponticum, Serratula et Centaurea

valde affinia ambigit, sed potius ad Rhapontici sectionem Cestrinus ut a De Can-

dolle in Prodromo delineator referendum, nempe a Serratula differt appen-

dicescariosa foliolorum involucri, staminum filamentis papulosis, a Centaurea

papp

conformibus.

Andryala Mogadorensis Coss. et BaL in Bal. pi. Mar. (1867).

Planta perennis, tota indumento molli cinereo-canescente demum rufescente

tomentosa, caudice brevissimo sublignoso in radicem descendentem abeunie

caules 1-2 vel plures emitlente. Caules erecti vel a basi arcuata ascendentes,

indurali, superne ramosi, ramis patentibus. Folia Integra vel obsolete subsi-

nuata obtusa, infima obovato-oblonga in petiolum brevem attenuata, caulina

approximata oblonga vel obovato-oblonga sessilia basi lata semi-amplexicaulia.

Capitula apice rainorum laxiuscule cymoso-corymbosa, breviter pedunculata,

cymis corymbum generalem efibrmantibus. Involucrum lana densa sordide

alba demum rufescente hmto-gossypinum pilis longioribus rigidioribus

apice glanduligeris mgricanlibus permixtis, foliolis linearibus acutis, Ligulae

aurantiacae, involucrum superantes. Achcenia fusco-purpurea, oblongo cylin-

dracea inferne attenuata, sub-10-striato-costata, costis concoloribus.

25 April. 1867 florifera etfructifera lecta.

In maritimis insula Mogador detexit cl. Balansa.

Caudice perenni, caulibus induratis, nonnullisque aliis notis ad A. Ragu-

sinarn L. collocanda, sed abunde distincta foliis omnibus obtusis integris vel

obsolete subsinuatis, caulinis basi lata semi-amplexicaulibus, pedunculis brevi-

bus, involucri foliolis praeter lanam pilis longioribus glanduliferis donatis,

achaeniis duplo brevioribus ob

lineari-cylindraceis costis albidis.

costis concoloribus, non

Linaria ventricosa Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Perennis, elata, glaberrima, glaucescens. Caules validi, saepius 1 metr.

elati. erecti, paniculato-ramosi. Folia approximata, alterna, sessilia, lanceolafa

utrinque attenuata, integerrima, rigidula, penninervia nervis primariis

3 prominulis e basifolii emergentibus secundariis subobsoletis. Racemi termi-

nates multiflori densiusculi demum elongati. Pedicelli floriferi erecto-patentes,

bractea et calyce breviores, frucliferi erecli. Lacinice calycince corolla mullo

breviores, capsulam snbaequantes, lanceolatae aciitiusculce. Corolla magna
(fere ut in L. vulgari), cum calcare circiter 2 centim. longa, pal tide lutea

venis croceo-fuscis notata, tubo late campanulato-subventricoso, calcare

recto tenui corolla snbdimidio bremore, palato praeminente subbilobo dense

viiloso villis intense luteis. Capsula didymo-subglobosa, loculis subaequalibus,
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i utroque poro

curvata, immarginata, irregulariter striata striis in tuberculos decompositis.

Florifera et jam fructifera Maio 1867 Jecta. (Descriptio juxta specimina

sicca et viva culta).

Balansa detexit.

nposita, ad orienlem urbis Mogadi

L. ventricosa ad sectionem Linariastrum Chav. (Benth. in DC. Prodr. X,

271) 'foliar

Mill, collocanda a qua eximie differt laciniis calycinis minus acutis, corolla

multo majore tubo ventricoso, calcare corolla subdiniidio breviore, etc.

Thymus satureioides Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Suffrutex 1-5 decim. altus^ ramosissimus, dumosus, erectus vel diflusus,

ramis vetulis tortuosis flexuosisve cortice rugoso rimoso cinereo-fuscesccnte,
*

novellis breviter denseque pubescentibus. Foliapierague in ramulos axillares
*

fasciculata fasciculis ramorum vetulorum folio malrice orbatis, 4-9 millim.

longa, oblonga obtusa infeime attenuata, crassiuscula, marginibus haud revo-

lutis, nervts obsoletis, ad basim utrinque pilis paucis rigidis ciliata, crebre

glanduloso-punctata ; bractealia herbacea, lanceolata acuta, calycibus sub-

aequilonga, pubescentia, ciliata, plana. Verticillastri 6-10-flori, apice ramorum

in spicas breves subcapitatas approximate Calyx in pedicel lo cernuus, e*t«s

pube brevissima obtectus, intus ad faucem dense barbatus, subaequatiter bila-

biatus, labii superioris ad tertiam partem tridentati dentibus ovato-lanceolatis

lanceolatisve acutis, labii inferioris lineari-subulatis ciliatis. Corolla purpurea,

tubo incluso. Stamina exserla, recta, distantia, didynama inferioribus longio-

ribus. — Florifer Maio 1867 lectus.

In montibus ad austro-occidentem urbis Maroc, prope Ke'ira, circiter ad

1000 metr. detexit cl. Balansa.

T
7

. satureioides, foliorum fabrica in genere insignis, babitu Satureiam

refert, etinde nomen, sed ad Thymum pertinet calyce bilabiato fauce dense

villoso, staminibus distantibus, non ascendentibus.

Salvia taraxagifolia Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Planta perennis, caudice lignoso tortuoso. Caules 5-25 centim. longi,

erecti vel ascendentes, herbaceo-indurati, villosi pilis patentibus latis imraixtis

pilis brevioribus tenuioribusque glanduliferis. Folia radicalia plura rosulata,

humo haud adpressa, pubescentia araclmoidea supra subcanescentia, infra

cano-tomentosa, petiolata, pinnatipartita vel pinnatisecta, lobis 3-4-jugis

ovatis oblongisve grosse dentatis rarius subintegris terminali majore; caulina

pauca 2-/i, subconformia, saepe nulla; floralia persistentia, sessilia, ovata in

cuspidem spiaesrmtem acuminata, calyces subiequantia vel brn-iora, dorso

lanala, margine ciliata. llaeemi sirnplices, verticillastris 4-7-floris saepius
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caulem a tertia parte inferiore obiinentibus, inferioribus remotis, superioribus

ubapproximatis. Calyx arachnoideo-lanatus pilis Iongioribus immixtis, tubu-

oso-campanulatus, coriaceus venulis anastomosantibus reticulato-venosus,

labio superiore truncato 3-dentato inter dentes plano-subconcavo dente medio

breviore, inferiore bifido, dentibus omnibus patulis cuspide subulata spines-

cente terminatis, tubo intus sed prmertim ad faucem dense barbato. Corolla

pallide purpurascens?, 2-3 centim. longa, calyce subtriplo longior, tubo amplo

intus ad tertiam partem inferiorem annulo pilorum donato, labio superiore

vix arcualo galeato compressiusculo extus pubescente, labii inferioris supe-

riori subaequilongi lobis lateralibus late ovato-rotundatis

rotundato emarginato patenle subconcavo. Connectiva inter se libera, elon-

gata, paulo infra medium

obovato

articulata articulo lobum antherce

gerente, arliculi superioris lobo oblongo-lineari adnato, articuli inferioris

crassioris lobo breviore oblongo. Stylus ;»pice bifulus lobis subulatis inferiore

paulo longiore. Nuculae fuscae, nitidae, obovato-subglobosae. — Vix florifera

Junio 1867, fructifera Julio 1873 lecta.

In montibus ad meridiem urbis Maroc, prope A/ulai-Jbrahim, ad 1000 metr.

•I. Balansa anno 1867 detexit; altero loco ignoto eorumdem montium mulio

Ibrahim auspice cl. Beaumier anno 1873 legit.

S. taraxacifolia calyce campanulato dentibus acutis patentibus matura-

tione baud mutatis, corollas tubo amplo exserto intus piloso-anmilato, labio

superiore vix arcuato, labii inferioris lobis lateralibus patentibus medio late

emarginato ad seclionem Eusphace (Benth. in DC. Prodr. XII, 263) accedit,

sed forsan melius ob connectivorum fabricam ad sectionem Heterosphace

(Benth. in DC. Prodr. XII, 350) referenda.

Salvia oghroleuca Coss.et BaL in Bal. pi. Mar. (1867).

Planta perennis, caudice lignoso tortuoso. Gaules circiler 20 centim. longi,

erecti, herbaceo-subindurati, villosi pilis patentibus immixtis brevioribus

glanrluliferis. Folia bullato-rugosissima, utrinque sed infra densius pubescenti-

velutina ; radicalia plura rosulala, humo haud adpressa, abrupte petiolata,

ambitu ovato-oblonga oblongave, plus minus inciso-pinnatifida lobis ovatis

oblongisve obtusissimis inciso-crenatis ; caulina 2-4, sessilia, subconformia
j

fioralia sessilia, ovata acuminata, calycibus paulo longiora vel breviora,

villosa. Racemi simplices, verticillastris 4-7-floris, saepius caulem a tertia parte

inferiore obtinentibus, inferioribus remotiusculis superioribus approximatis.

Calyx subsessilis, hirsuto-villosus pilis longis glanduliferis , campanulatus

tubo brevi, labiis subaequilongis distantibus, superiore oblongo summo apice

Edentata dentibus ovato-acuminalis subaequalibus conniventibus, inferiore

bifido laciniis lanceolatis in cuspidem subspinescentem attenuatis, tubo intus

villoso. Corolla ochroleuca, 10-15 miliim. longa, calyce subduplo longior,

tubo infra faucem gibboso- ventricoso intus annulo mloso destituto. labio
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supeinore arcuato galeato compresso apice rotunda to emarginato extus pubes-

cente, labii inferioris superiori subaequilongi lobis lateralibus oblongis

suberectis medio patente concavo rotundato subemarginalo. Connectiva inter

se extremitate articulorum inferiorum connata, multo infra medium arti-

culator articulo supertore elongato lobo antherce versatili oblongo donato,

articulo inferiore crasso ad callum sterilem redacto. Stylus apice bifidus,

iobis subulatis inferiore multo longiore. — Florifera Maio 1867 lecta.

In montibus ad austro-occidentem urbis l)Jaroc> prope Keira, ad 1000 melr.

cl. Balansa detexit.
r

S. ochroleuca calycis labio superiore summo apice tridentato dentibus

conniventibus , corollae tubo sub fauce gibboso-ventricoso intus exannulato,

labio superiore arcuato galeato compresso, labii inferioris lobis lateralibus

oblongis subereclis medio patente rotundato concavo subemarginato, connec-

tives multo infra medium articulatis inter se extremitate articuli inferioris

sterilis ad callum redacti connatis ad sectionem Plethiosphace (Benth. in DC.

Prodr. XII,288)pertinet et juxtaS. AustriacamL. colore corollae collocanda,

sed iiabitu, foliis multo angustioribus haud bumo adpressis et forma denlium

calycinorum eximie distincta.

Sideritis villosa Coss. et Bal. inBal. pi. Mar. (1867).

Planta perennis caudice et parte inferiore caulium induratis, pilis paten-

iibus mol liter villosa. Caules plures, difiusi, 10-15 centim. Iongi, tetragoni

angulis praeminentibus obtusis, simplices vel inferne ramosi. Folia crenata9

crenis etiam in superioribus muticis
9

inferiora petiolata ovata vel ovalo-

oblonga basi cordata, floralia subconformia minora in petiolum brevem atte-

nuata calycibus longiora. Verticillastri 3-6-flori, remotiusculi vel supertores

in spicam foliatam subapproximati. Calyx breviter pedicellatus, demum

patenti-subreflexus, patule hispidus, campanulatus, tenuiter \§-nervius, den-

tibus omnibus subcequilatis, ovato-triangularibus apice mucronatis, supe-

riore longiore, tubi longitudine dimidia brevioribus, demum suberectis.

Corolla 8-9 millim. longa, albida, sparse pilosa, tubo cylindrico, subrecto,

calycem paulo excedente, intus piloso-annulato, labio superiore subascen-

dente planiusculo integro, labio inferiore subaequilongo patente trilobo lobo

medio latiore obovalo integro. Stamina 4, tubo inclusa, superiora brevia

antberarum lobis divaricatis, inferiora multo longiora antheris minutis cassis.

Stylus inclusus, apice bifidus, lobo superiore tereti-truncato, inferiore dilatato

basi superiorem ampleclente. Nuculae fuscescentes albido-variegatae, obovatae,

apice rotundatae, glabrae, punctato-tuberculatae. — Florifera et fructifera

2 Junii 1867 lecta.

Ad meridiem urbis Maroc, in monte Sidi-Far*s (Balansa).

Ad sectionem Hesiodia (Benih. in DC. Prodr. XII, 445) pertineus et

juxta S. montanam L. collocanda, sed ab ilia et caeteris speciebus seolionis

caudice pereuui distincta*
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SlDERlTIS BA.LANSJS COSS.

Planta annua, pilis patentibus molliter villosa, a oasi ramosa. Caules 12-15

centim. longi, tetragoni angulis praminentibus obtusis, laterales diffusi vel

ascendentes, centralis erectus, simplices vel ramis paucis donati. Folia crenata

folii

subsessilia calycibus sublongiora.

floral ia subconfi

ri ft-6-flori, infe

remotit superlores in spicam foliatam subapproximati . Calyx breviter

pedicellatus, demum patenti-subdeflexus, patule hispidus, campanulatus,

tenuiter \Q-nervius, dentibus omnibus subcequilatis sub&guilongisque, ovato-

lanceolatis apice in cuspidem longam subulatam attenuatis, tubi longitudine

dimidia paulo longioribus, demum suberectis. Corolla 6-7 millim. longa,

albida, sparse pilosa, tubo cylindrico, subrecto, calycis tubum excedente,

dentes subaequante, intus obsolete piloso-annulato, labio superiore subascen-

dente planiusculo integro, labio inferiore longiore patente trilobo lobo medio

latiore obovato integro. Stamina 6, adtertiam partem inferiorem tubi corollini

inserta, tubo inclusa, superiora breviora antherarum lobis divaricatis, inferiora

longiora antheris minutis cassis. Stylus inclusus, apice bifidus, lobo superiore

tereti truncate, inferiore dilatato basi superiorem amplectente. Nuculae fuscae,

obovalae apice rotundatae, glabrae, sub lente punctato-tuberculatae.— Florifera

el fructifera 2 Maii 1867 lecta.

In ditione Haha, ad austro-orientem urbis Mogador, ad 750 metr. a cl.

Balansa inventa.

Ad sectionem Hesiodia (Benth. in DC. Prodr. XII, kk5) referenda et

cum S. villosa juxta S. montanam L. collocanda, sed ab ilia et a S< remota

D'Urvill. habitu, calyce tenuiter non valide nervoso, dentibus vix rigidis demun
suberectis, non rigidis demum patentibus valde diversa. — Habitu et indu-

mento S. lanatam L. refert, sed dentibus calycinis subaequilongis et corollae

colore distincta.

Stachys Durandiana Coss. sp. nov.

Perennis?, tota pilis patulis aliis brevioribus glandulosis aliis elongalis

dense hirsuta obscure virens. Caulis erectus, tetragonus angulis praeminentibus

obtusis, supeme ramosus. Folia caulina petiolata, 3«& {• centim. longa, ovata

vel omto-triangularia, basi subcordata, dentata, dentibus obtusiusculis vel

acutiusculis, facie utraque hirsuta
; floralia sessilia vel subsessilia, ovato-

acuminata apice brevissime et molliter subspinescentia, dentata vel suprema
ovato-oblonga integra, calycibus longiora. Verticillasiri nnmerosi, subset

i

flori, inft foliatam approxi-
rnati. Bracteolce omnino obsoletw. Calyx dense et patule hispidus, campanu-
lato-tubulosus demum campanulatus, tenuiter 10-nervius, ore wquali, dentibus

aqualibus triangularibus lanceolatisve, apice breviter spinulosis, tubi longi-

tudine dimidia saepius paulo brevioribus. Corolla 12-15 millim. longa,
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purpurea (sec. Durand), extus breviter hirta, tubo cylindrico subincurvo ail

faucem baud ampliato calyce breviore ad tertiam partem inferiorem intu$

oblique annulato-piloso, labio superiore suhhorizontali subfornicato integro

vel subretuso
9 labio inferiore multo longiore paten te trilobo lobo medio

maximo retuso. Stamina inferiora longiora demum ad latera faucis dejecta,

antherarum lobis demum divaricatis. Nuculae nigrescentes, obovatae, apicc

rotundatae, glabrae, laeves. — Dcscriptio juxta specimina tria herbarii Durand

nuncBouchet.

Juxta Meguinez ab abbate Philippo Durand inventa.

S. Durandiana caule, foliis calycibusque hirsutis, verticillastris plerisque

6-floris, bracteis obsoletis, calyce baud bilabiato dentibus apice spinescentibus,

corollae purpurea tubo incluso et inlus piioso-annulato perlinet ad sectionem

Stachyotypvs (Dumort. ; Bcntb. in DC. Prodr. XII, 468). In speciminibus

incompletis suppetentibus radix deficit. Si planta radice perenni gaudet, villo-

sitate, caulibus robustis superne ramosis, foliis caulinis ovalo-triangularibus

vel ovato-oblongis, corolla majuscula, ad gregem Elatw (Benth. loc. cit. f

&68) referenda et juxta S. silvaticam L. collocanda. Si contra radicem an-

nuam praebet referenda ad gregem Agrestes (Benth. loc. cit., (ill) el juxta

S. marrubiifoliam Viv. collocanda, a qua ut a S. silvatica notis supra

indicatis eximie differt.

Stachys saxicola Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Perennis, tola densissime et mollissime niveo-lanata. Gaudex lignosus,

lonuosusj caules plures emittens. CaulesCaules diffuso-procumbentes, obtuse tetra-

goni, lanacopiosa obtecti, simplices vel superne ramosi. Folia caulina longe

petiolata, ovato-suborbiculata basi late co?data, crenata, crassiuscula^rmgw

niveo-tomentosa; floralia subconformia, multo minora, sensim decrescentia,

suprema calycibus breviora. Verticillastri plures, subsexflori, in spicam

brevem densam approximate Bracteolce omnino obsolete. Calyx dense

niveo-lanotiiSy campanulatus, tenuiter 10-nervius, oreaequali, dentibus cequa-

libus, ovatis apice abrupte in cuspidem brevem spinescentem acuminatis, tubi

longiludine dimidia brevioribus. Corolla (e fragmentis tantum nota) extus

sparse et breviter hirta, tubo cylindrico, subrecto, ad faucem vix ampliato,

calycem subaequante, ad mediam longitudinem intus trawversim annulato-

piloso, labio superiore subhorizontali subfornicato integro, labio inferiore

multo longiore palente trilobo lobo medio maximo retuso. Stamina inferiora

longiora, demum ad latera faucis dejecta, antherarum lobis demum divaricatis.

Nuculae nigrescentes, obovalo-trigonse, apice rotundatae, glabrae, irregulariler

reticulato-rugosae. — Jam deflorata 2 Junii 1867 lecta.

In montibus ad meridiem urbis Maroc juxta Moulai-Ibrahim, ad 1200

metr. (Balansa), in fissuris rupium cum Euphorbia rimarum crescens.

Ad sectionem Stachyotypus (Dumort.; Benth. in DC. Prodr. XII, 468)

t. xx. (stances) 17
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pertinens et in subsectione Ruderales juxta S. candidam (Bory et Ghaub.

Exp. Mor. 167, t. 19; Benth. in DC. Prodr. XII, U15) in Graecia cres-

centem collocanda, sed eximie distincta dentibus calycinis ovalis apice abrupte

in cuspidem brevem subspinescentem acuminatis, noil lanceolatis in cuspidem

sensim attenuatis.

Teucrium collinum Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Planta perennis, inferne frutescens, a basi ramosa, caudice lignoso in

radicem fusiformem abeunte, a basi ramosa, tota velutino-villosa. Gaules

diffuso-ascendentes, vix tetragoni, subsimplices saepius ramulos nonnullos

axillares abbreviates emitlentes, pilis patentibus mollibus longe villosi. Folia

subapproximata, ovata basi cuneata in petiolum attenuata, crenata, nervis

supra impressis infra praeminentibus subbullata, supra villosa, subtus canes-

centi-subtomentosa, floralia subconformia in verticillos 4-6-folios dispo-

situ superiora oblonga calyces subaequantia. Verticillastri plures, distincti,

subapproximati, ft-6-flori, superiores in spicam simplicem leretem foliatam

conferti. Calyx breviter pedicellatus, late campanulatus tubo inferne valde

gibbo, ore barbato, biiabiatus, dentibus labii superioris multo latioribus

supremo transversim latiore subtruncato abrupte breviterque cuspidato late-

ralibus ovatis apice rotundatis, labii inferioris dentibus lanceolatis in subulam

brevem sensim attenuatis. Corolla purpurascens?, extus villosa, torsione tubi

resupinata, labii superioris lobis cum labio inferiore in labium unicum
-

5-lobum utrinque lobis 2 ovat'o-rotundatis et lobo terminali suborbiculato

multo majore concavo donatum confluentibus. Genitalia arcuata, longe exserta.

Nuculce fuscae, glabrae, grosse reticulato-rugosce.— Floriferum et vixfruc-

tiferum Maio 1867 ledum.

In montibus humilibus : Djebel-Hadid prope Mogador (Balansa) ; ad

austro-occidentem urbis Maroc, prope Ke'ira (Balansa).

T. collinum habitu, foliis floralibus verticillatis, calycis fabrica juxta T.

bracteatum Desf., ad sectioncm Stachyobotrys a cl. Bentham (in DC Prodr.

XII, 581) referlum, collocandum, sed ab illo caeterisque speciebus sectionis

dilfert foliis floralibus caulinis subconformibus, notisque plurimis in descrip-

tione indicatis. Inflorescentia sectiones Scordium (Benth. in DG. Prodr. XII,

5S5)et Chamcedrys (Benth. loc. cit, 587) refert, et forsan cum T. brae-

teato sectionem novain generis constituit.

Teucrium decipiens Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Planta annua, saepius pusilla, villosa. Caulis erectus, tetragonus, a basi

divaricato-ramosus, pilis patentibus villosus. Folia praesertim superiora approxi-

mata, oblonga in petiolum attenuata, facie utraque viridia, praesertim infra

villosa nervis vix prominulis, inferiora superne grosse paucidentata, (loralia

superiora subconformia angustiora integra flores excedentia. Verticillastri
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plurimi, distincti, biflori, secundi, superiores in spicam foliatam foliis flora-

libus superioribus comosam approximate Calyx pedicellatus, in pedicello

v
nutanti-subdeflexus, campanulato-tubulosus tubo inferne gibbo, ore barbato,

obsolete bilabiatus, dentibus subconfvrmibus lanceolatis brevissime aristatis,

supremo patent i- ascendente, caeteris erect is. Corolla purpurascens, extus

. villosa, tubo haud torto non resupinata nempe labio inferiore deorsum spec-

lante, labii superioris lobis cum labio inferiore in labium unicum 5-lobum

utrinque lobis duobus et lobo terminal! donatum confluentibus, lobis late-

ralibus superioribus triangulafi- lanceolatis, inferioribus oblongis, terminal!

obovato-cuneato multo inajore. Genitalia arcuata, longe exserta. Nuculae

fusco-nigrescentes, glabrae, reticulata^. — Maio 1867 floriferum et fructiferum

ledum.

In monte Djebel-Hadid prope Mogador (Balansa).

T. decipiens in sectione Scordium (Benth. in DC. Prodr. XII, 586) juxta

T. resupinatum Desf. collocandum, sed eximie distinctuin caulibus saepius

pusillis, verticillastris superioribus magis approximatis , dentibus calycinis

brevissime, non longe aristatis, corolla non resupinata.

Teucrium rupestre Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Suffrutex caudice lignoso incrassato, multicaulis. Caules diffusi, subtetra-

goni, inferne et saepius superne ramosi, praesertim in parte superiore pilis

patentibus mollibus pubescentes vel demum glabrescentes. Folia caulina

subdistantia, ovata vel ovato-subtriangularia obtusa bast truncata vel sub-

cordata breviter petiolata, crenata, nervis supra impressis infra praeminenlibus

bullala, supra glabrescentia infra villoso-subtomentella, floralia infima sub-

conformia, caetera oblonga Integra calyces subaequantia. Verticillastri plures,

2-flori, in spicas a pice caulis et ramorum conferti. Calyx pedicellatus, in

pedicello nutans, campanulatus tubo inferne subgibbo, ore non barbato, bila-

biatus, dentibus labii superioris latioribus ovatis supremo breviter acuminato

lateralifms brevioribus obtusis, labii inferioris lanceolatis apice vix mu-

cronatis. Corolla lutescens, extus pubescens, tubo baud torto non resupinata,

labii superioris lobis cum labio inferiore in labium unicum 5-lobum nempe

utrinque lobis duobus superioribus lanceolatis elongatis inferioribus oblongis

et lobo terminali majore suborbiculato basi contraclo concavo donatum con-

fluentibus. Genitalia arcuata, longe exserta. Nuculae (immaturae tantum notae)

glabrae, rugosae. — Maio 1867 floriferum lectum.

In fissuris rupium abruptarum prope Keira, ad austro-occidentem urbis

Maroc (Balansa).

Caulibus suffruticosis, verticillastris bitloris, calycis dentibus superioribus

paulo latioribus, corollae lobis in labium unicum confluentibus ad scctionem

Chamcedrys (Benth. in DC. Prodr. XII, 587) pertinere videtur, sed verticil-

lastris in spicas terminales confertis, denlibusque calycinis superioribus prae-
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sertim supremo latioribus adsectionem Stachyobotrys (Benth. in DC. Prodr.

XII, 581)vergit.

Teucriom bullatum Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Suffrutex caudice lignoso incrassato, multicaulis. Caules diffusi vel ascen-

dentes, vix tetragoni, inferne et saepe superne ramosi pilis patentibus dense

cinereo-villosi. /fy/msm//m,caulinaapproximata, oblongo-lanceolata obtusa,

a basi crenata, nervis supra impressis infra praeminentibus bullata, margini-

bus revoluta, ulrinque cinereo-villosa, floralia lineari-lanceolata inlegra caly-

cibus paulo longiora spicas apice comantia. Verticillastri in spicas oblongas

teretes apice caulis et ramorum dense congesti. Calyx subsessilis, ereclus,

tubuloso -campanula t us , ore non barbato, vix bilabiatus, dentibus subcequi-

longis apice subulatis, labii superioris vix Latioribus ovalo-lanceolatis,

labii inferiors lanceolalis. Corolla ochroleuca, extus pubescens, tubo haud

torto non resupinata, labii superioris lobis amplis oblongis divergentibus

subhorizontalibus genitalia excedentibus, labii inferioris trilobi lobis latera-

libus oblongo-lanceolatis margine inflexo plica superne ad basim lobulo auctis,

lobo terminali majore suborbiculato basi contracto concavo. Genitalia arcuata

,

lobis labii superioris breviora. Nuculae nigrae, glabrae, rugosae. - Floriferum

et vix fructiferum Maio 1867 tectum.

In monte Ait -Ougourt juxta Ke'ira, ad austro-occidentem urbis Maroc, ad

1300 metr. (Balansa).

Caulibus suffrutescentibus, verticiilastris in spicas oblongas teretes dense

congeslis, calyce tubuloso-campanulato, dentibus calycinis subaequilongis supe-

rioribus vix latioribus, nuculis rugosis ad sectionera Folium (Benth. in DC.

Prodr. XII, 590) juxta T. cinereum Boiss. collocandum, sed abunde differt

foliis sessilibus, dentibus calycinis longis, etc. — Affinius T. compacto (Cle-

ment, in Lag.iVoi>. gen. et sp. 17; Benth. in DC. Prodr. XII, 586) a seclione

Scordium (Benth. lor. cit., 585) removendoet quoque ad seciionem Folium

referendo, sed eximie distinctum foliis sessilibus a basi crenatis, non petiolatis

inferne cuneatis integris, dentibus calycinis longioribus, etc.

Rumex Papilio Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Planla peremits
% pluricaulis, glaberrima, caudice brevissimo vertical! in

radicem fusiformem sublignosam abennte.Caules erecti, ascendentes vel diffusi,

superne ramosi, ramis divergentibus. Folia omnia petiolala, inferiora ovato-

oblonga saepe in parte inferiore latere altcro angulo praeminenle donala, media

ovato-triangularia acuta basi hastata auriculis divergentibus vel divaricalis,

superiora linearia, ocreis ovato-oblongis margine integris. Flores polygamo-

monoici, in racemos paucos laxos aphyllos paniculam generatein efformanles

dispositi, fasciculati, fasciculis 2-5-floris remolis, pediceilis tenuiter filiformibus

arcuato-deflexis. Calycis laciniae exteriores oblongo-lineares primum erecta
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dein reflexae; valoa> accrescentes, demum diaphano-membranacece, tenuiter

venosce venis vix prominulis, margine denticulate, ambitu orbiculato-sub-

rhombeae, supra medium utrinque profunde incisce et inde quadrilobce lobis

inferioribus ovato-suborbiculatis supcrioribus minoribusoblongisdivergentibus,

in disco pilis paucis papilliformibus donatae, basi callo destitutae vel una alte-

raque callo obsoleto pradita. — Florifer et fructifer 3 Junii 1867 lectus.

In faucibus aninis Ghaghaia, ad meridiem urbis Maroc (Balansa).

Ji. Papilio, e forma valvarum papilionem referendum denominaius, in sec-

tione Acetosa (Meissn. in DC. Prodr. XIV, 64) juxta R. scutatun L. collo-

candus, sed ab illo et caeteris speciebus affinibus valvis quadrilobis eximie dis-

tinctus.

i

Euphorbia rimarum Coss. et Bal. in Bal. pi. Mar. (1867).

Planta perennis, pumila, pallide virens, caudice verticali in radicem fusi-

formem abeunte. Caules numerosi, tenues, inferne suffruticosi superne

herbacei, basi ramosi, superne simplices vel parce ramosi, diffusi vel ascen-
-

denies, puberuli vel glabri. Folia minuta, oblongo-obovata vel suborbiculata,
*

Integra^ apice obtusa vel subrctusa mucronata, glabra vel puberula, breviter

petiolata, patula, floralia subconformia latiora inlerdum basi truncata. Um-
bellce scepius triradiatce radiis longiusculis simplicibus vel bifidis. Involucri

turbinati lobi ovati emarginalidenticulato-ciliati, glandules transverse oblongae

truncatae cornutce cornibus tenuibus glandulae latitudini subaequilongis paral-

lelis. Capmla oblonga, trisulcata, cocci's hevibus dorso subcarinatis non alatis,

stylis ima basi tanturn coalitis. Semina oblongo-obovata subtrigona, nigres-

centia, undigue et crebre tuberculato-glebulosa tuberculis primum albidis,

caruncula brevi obconico-subglobosa. — Maio 1867 florifera et fructifera

lecta.

in iissuris rupium regionis montanae : ad austro-orientem urbis Mogador,

in ditione Haha, ad 750 melr. (Balansa) ; ad meridiem urbis Maroc, juxta

Moulai-Ibrahim, ad 1200 metr. (Balansa).

Foliiscaulinissparsis, inflorescentia umbellata, involucri glandulis truncalis

bicornutis, bracteolis inter flores masculos hirsutis, semine carunculato ad

sectionem Esulce (Boiss. in DC. Prodr. XV, II, 138) referenda. Habitu

notisque pluribus juxta E. herniarmfoliam AVilld.; Boiss. loc. cit., 155) in

Grcecia, Syria et Asia Minore crescentem collocanda, sed coccis dorso non

bialalis seminibusque crebre tuberculato-glebulosis distinctissima.

f
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SEANCE DU 28 NOVEMBRE 1873.

PRESIDENCE DE M. DUCHARTRE , ANCIEN PRESIDENT DE LA SOCIETE.

M. Duchartre, en prenant place aufauteuil, presente les excuses

de M. Decaisne, empeche de se rendre a la seance, et exprime les

regrets, vivement partages par la Societe, d'unesubite indisposition

de M. Fee, vice-president, qui ne lui permet pas de remplacer ce .

soir M. Decaisne dans ses fonctions presidentielles. II ajoute que

tout fait heureusement esperer que cette indisposition n'aura pas

de suites facheuses.

M. Roze, secretaire, donne lecture du proces-verbal de la seance

du \I\ novembre, dont la redaction est adoptee.

Par suite des presentations faites dans la derniere seance,

M. le President proclame 1' admission de :

Glaziou

Janeii

Jardins imperiaux de Rio-de-

- —

Laffitte (Kabbe Charles), au grand seminaire de Tarbes,

presente par MM. l'abbe Miegeville et Bordere

;

Llenas (Alejandro), medecin a Santiago (Republique dorai-

nicaine), presente par MM. Viaud-Grand-Marais et Ge-

nevier.

M. le Secretaire general donne lecture de la lettre suivante :

LETTRE DE M. Ph. PABLATORE.
*

A M. le President de la Societe botanique de France.

Monsieur le President,

Florence, 22 novembre 1873.

J'ai Thonneur de vous informer qu'un Congres international de botanique

aura lieu k Florence, du 11 au 25 mai prochain, en meme temps qu'une

Exposition internationale d'horticulture, et de vous prier au nom de la Societe

royale Toscane d'horliculture qui s'est mise a la tete de ces deux entreprises,

et dont j'ai Thonneur d'etre le President, de vonloir les faire connaitre aux

membres de la Societe dont vous etes le digne President et de les prier de

vouloirvenir en cette occasion a Florence, pour que nous puissions avoir

J'honneur de voir votre illustre Societe representee au Congres (1).

(1) Voyez le Bulletin, t. XX (Revue), p. 103. \.
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Je vous envoie les programmes de TExposition et du Congres, pour que
vous puissiez en avoir connaissance.

Je me ferai un devoir de vous faire connaitre plus tard les facility qu'on

aura oblenues des directions des chemins de fer et des bateaux a vapeur, ainsi

que toutce qui concernera soit PExposition, soit le Congres.

Veuillez agreer, etc.,

Le President,
i

Ph. Parlatore.

M. de Schoenefeld dit qu'il a repu, au sujet du congres de Flo-

rence, une autre lettre de M. Parlatore, qui lui annonce que le

buste de notre r<

gure, a Toccasion de cette solennite, dans le Musee royal d'histoire

naturelle. II ajoute qu'il est heureux d'apprendre quecet hommage
sera rendu a Webb en reconnaissance du don qu'il a bien voulu

faire au Musee de Florence, en lui leguant sa belle bibliotheque et

son riche herbier.

M. le Secretaire general annonce ensuite qu'il a soumis a l'obli-

geant examen de M. le docteur Nylander les productions cryptoga-

miques adressees a la Societe parM. l'abbe Dupuy (voyez plus haut,

pp. 231-232) et qu'il a repu de l'eminent lichenographe la reponse

suivante :

LETTRE DE M. W. XVI,AMM. II

A. M. le Secretaire general de la Societe botanique de France.

Monsieur,

Paris, 16 novembre 1873

Le

choses, savoir :

1° Des squames noiratres lobees ou en forme de rosettes. C'est VOwpha-

laria pulvinata (Schaer.).

2° Des filaments noirs souvent attaches a YOmphalaria. Ce n'est pas un

Usnea comme le pense M. l'abbe Dupuy, mais une curieuse Nostochin6e,

que je crois constituer un nouveau genre auquel je donne le nom de :

NEMATONOSTOC.

Void la definition de l'espece, que j'appellerai Nematonostoc rhizomor-

phoides :

Thallus obscure olivaceo-virescens (desiccatione nigricans), filamentosus,

subteres (crassit. 0,1-0,2 millim.)aot compressus (latit. usque 0,5 millim.),e

filamentis tenuibus longis (longit. circiter 6-10 centim.) simplicibus vel subsim -
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plicibus pendulis constans; intus hormogonimiis (gonimiis raoniliformibus) cor-

ticalibus subrectiset distinctius vaginatis, interioribus implexis minus distincte

vaginatis et gonimiis singulis majoribus (meiogonimiis) hinc inde interpositis (1).

Thallus in humido statu flaccissimus, in sicco rigescens; in lamina tenui

visus extus dilute oiivaceo-fuscescens, interius fere omnino hyalinus. Vaginae

syngonimicae (crassit. circiler 0,007 millim.)biformcs, nam subcorticales iongi-

tudinaliter dispositae et tenuiler articulatoe (quoque articulo gonimiumsingulum

continente) ; vaginae interiores flexuosae simplices saepeque parum conspicuae.

Differt Nematonostoc a genere Hormosiphone Kuelz. tballi forma longe

definiteque filamentosa et syngonimiis biformibus ; est typus eodem superior,

cur illud non sicut subgenus Hormosiphonis reciperc licet. Etiam evolutio

thallina, jam e prima prole, magis implicata. Physiologtco enim respectu obser-

vatur, hoc Nematonostoc (tamquam vulgo soiet in thallis analogis) propagari

gemmulis seu globulis minutis isidiomorphis. Sunt ha? gemmulae primo eel-

lulae globulosae agonimicae simplices (diam. fere 0,008 millim.), quae deinde

crescentes oblongae evadunt et scpto dividuntur ; postea eaedem septo cruciato

accedente quadriloculares conspiciuntur sensimque pluri-cellulosae. At simul

in his gemmulis jam juvenilibus gignuntui gonimia, primo unicum gonimium

in quovis loculo, serius bina (2) et plura, ita ut syngonimia oriantur monili-

formia, atque jam mature texiura celluiosa interior disparet. Sic primitus go-

nimia intra cellulas et post formalionem cellularum involventium nascuntur (3).

Agr6ez, etc. W. Nylainder.

II est successivement donne lecture des communications sui-

vantes adressees a la Societe :

GLOSSOLOGY DU FRUIT (4), par M. O. CJLOS.

(Soreze, 10 novembre 1873.)

s « La classification des fruits est arrivee a un
degre de confusion que n'a encore alteint

aucunedes parties de la science. »

Aug. de Saint-Hilaire.

Dans Texpose des families que j'ai fait cette ann6e a la Facult6 des sciences

de Toulouse, j'ai 6te frappe de la divergence des auteurs sur l'interpr&ation

(1) Meiogonimia in Algologia dicuntur n cellulae perdurantes » vel « heterocystae »,
qui termini segre conservandi sunt; hie enim de granulis gonimis agitur neque de veris

cellulis (gonidiis). Ceteroquin animadvertatur, pro gonimiis moniliformibus vaginatis dici

posse : syngonimia cylindrica hormogonimica.

(2) Gonimium primo ortum sensim duplo prolongatur et turn constrictione in dua
secedit; similiter cetera multiplicantur. Talis est origo et evolutio gonimiorum.

(3) Le Nematonostoc et VOmpkalaria ont ete recueillis par M. I'abb6 Dupuy, en sep-
tembre 1873, sur les rochers calcaires avoisinant la Carriere romaine, pres Saint-Heat
(Haute- Garonne). Voyez plus haut, a la seance du 14 novembre, page 231.

(A) Pour faire suite aux notes intitulees : Discussion de quelques points de glossologie

botanique, et inserees dans ce Bulletin, t. IV, p. 738 ; t. VI, pp. 187 et 211 ; t. VIII,

p. 615 ; t. IX, pp. 355 et 652 ; t. XII, p. 348 ; t. Will, p. 96; t. XX, p. 187.
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des termes usit6s en carpologic. Mais je 1'ai &6 plus encore dans un travail

special sur le p^ricarpe envisage au point de vue de la classification (1). II n'y

a surement pas d'organc en Phanerogamie au sujet duquel la nomenclature

offre plusde confusion. C'est surtout a propos de certains termes recus dans

la science et reproduits dans tous les ouvrages didactiques ou descriptifs que

le disaccord est grand; el cependant on a jusiement condamne a l'oubli une

foule de denominations de fruits creees au commencement de ce siecle, soil
* r

par Desvaux, soit par Mirbel, soit par d'autres ; je ne m'en occuperai pas ici, et

je me garderai d'en proposer de nouvelles. En recherchant dans cette note les

definitions de ces termes les plus rationncls, en dfoignant ceux d'enlre eux

qui me paraissent devoir etre adopts ou exclus, j'ai surtout en vue d'appeler

sur ce point ('attention des botanistes et de provoquer une discussion a la

suite de laquelle la glossologie des fruits soit moins livree a l'arbiti-aire. J'ai

l'intime conviction que beaucoup de phytographes, au moment de decrire les

Cupuliferes, se sont demande quel nom ils assigneraient aux fruits de ces

arbres ; que la meme hesitation s'est produite a l'occasion des fruits des G6ra-

niac6es, des Ombelliferes, des Malvacees, des Ch6nopodiees et d'un assez grand

nombre d'autres plantes. De la l'opportunite de soumettre la glossologie du fruit

a une nouvelle revision. Je trailerai successiveinent des fruits sees et des fruits

charnus.

Capsule.— Encore enl802, L.-C. Richard et Bulliard dSfinissent la capsule

un fruit sec a plusieurs graines ou a une seule adherente au p6ricarpe dehis-
-

cent ou indehiscent [Dictionn. de bot. p. 20); et c'est seulement six ans

apres que L. -C. Richard dit a propos des mots akene et caryopse : « Les termes

nouveaux que je propose (2) peuvent etre utilement employes a la courte

expression des caracteres fructuaires des ordres nalurels », et il donne un

akene aux Alismac6es, aux Potamophiles et aux Cyperacees, une caryopse aux

Gramin6eset aux Typhinees [Analyse du fruit, pp. 9 et 10).

La premiere definition etait conlraire a celledeLinne(3), enoncant : « Cap-

sula pericarpium cavum, determinate dehiscens » (Philos. hot.), et encore :

« Capsula membranacea valvis dehiscens, varie in variis » [Syst. veget.). Et

c'est ainsi que Tenteiidait Lamarck en 1794, ecrivant cfue les panneaux de la

capsule s'ouvrent comme autant de valves ou de batlants pour laisser une

/* ;•

(

(1) Des caracteres du pericarpe et de sa dehiscence pour la classification naturelle

in Mem. Acad, des $C de Toulouse, 7e ser. t. V, pp. 1 a 64).

(2) Le mot achena avail 6te cree quatre ans auparavant, en 1788, par J. de Necker,

dans son Corollarium ad Philos. bolanicam Linncei speclans, imprime en 1790. On y
lit, page 8 : « Acbena, capsula, cujus involucrum simplex, natura coriacea, minime dehis-

cens, in quo semina fertilia includuntur. »

(3) « Les anciens botanistes, dit M. Du Mortier, donnaient le nom de capsule a chacune

des loges d'un fruit pluriloculaire Knaut parait&tre le premier qui ait design^ ies

fruits sees sous le nom specifique de capsule, et Linn6 restreignit ce nom a tout fruit

dehiscent qui n'est ni legume, ni conceptacle, ni silique. » (Essai carpographique , p. 38.)
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Plusieurs auteurs modernes ont considere a boa droit la dehiscence comme un

caractereessentieldela capsule, tels : De Candolle, Desvaux, Auguste deSaint-

Hilaire, A. Richard, MM. LeMaout et Decaisne, etc., tandisqueM. Germain

de Saint-Pierre comprend dans sa definition dela capsule ces mots : « Fruit...

dehiscent ou indehiscent » (Now. Diet, de hot. p. 21ft). II exisle sans doute

des fruits sees polyspermes et indehiscenls (chez le Pavot dit aveugle, par

exemple), mais ils sont peu nombreux, comme exceptionnels, et ne reclament

pas une denomination speciale. C'est a tort, cemesemble, qu'Endlicher decrit

ainsi le fruit du genre Selliera de la famille des Goodforiacees : « Capsul

bilocularis, carnosa indehiscens » (Genera plant. n° 3042). J'admeltrai a la
*

rigueur 1'expression si souvent employee de capsula baccata, mais a la condi-

tion que ce fruit s'ouvrira. VAnarrfdnwn a une capsule, bien qu'on la decrive

ainsi : « Capsula tarde dehiscens. »

Coques, M£ricmipes Diachaines, PoiACHAiNES. — a. Failt-il adopter un

nom special pour les fruits assez nombreux, et notamment dans la famille des

Euphorbiacees, qui se separent en coques? Elaterie Rich., irepitacle Desv.,

regnate Mirb., ont ete tour a tour proposes ; mais ils ne sont pas entrfo dans

Ja pratique, et je crois qu'on peut y supplier par les expressions : Fruits a

coques (1). Malheureusement les botanistes modernes donnent au mot coques

des acceptions diflerentes : les uns y voient des carpelles plus ou moins arrondis,

au moins d'un cot6,adherant d'abord par leur face interne a l'axe dont ils se de-

tachentparfoisavecelasticite (Bischoff); lesautres (MM.Spach, Phanerogames,

Le Maout et Decaisne
;
Traite general de bot.) appellent coques les parties qui

s'isolent du fruit desGeraniaceesetdes Ombelliferes ; tandisqu'Adriende Jus-

sieu dit que la coque, comme le legume, s'ouvre par les deux sutures, mais que

la premiere differe du second en ce qu'elle ne contient qu'une ou deux graines

et que l'endocarpe est ligneux bu crustace (Elem. d'hist nat. botanique).

Linne ne signale pas expressGment les coques dans les fruits qu'il admet,

mais ne les y comprend-il pas implicitement lorsqu'il designe les Euphor-

biacees sous ie nom de Tricoccce, denomination qu'il emprunte, il est

vrai, a Morison (1680)? Gaertner, que Ton considere en general comme le

crealeur du fruit appele coque, I'entendait d'une tout autre maniere et d6signait

par ce mot ('ensemble du fruit, suivi en cela par De Candolle (Flore frangaise).

Le botanisteallemandaecrit : « Coccum pericarpium compositum ex concep-

taculis siccis elasticis s. cocculis partialibus duobus aut pluribus.... Hie nempe
ita se habet, at cocculi partiales primum ab axi fructus secedant, et singulus

eorum ad suturam suam internam, magnu cum impetu, in duas valvulas, basi

(1) Les fruits a coques doivent-ils figurer dans les capsules ? Mirbel s'y refusait, les
plagant dans son troisieme ordre (fruits dieresiliens), le deuxieme ordre comprenant les
fruits capsulaires; mais l'auieur ajoute : « Vous voyez que les fruits dieresiliens sont a
peine distincts des capsules a valves rentrantes dont les cloisons se dedoublent. » (Elem.
dephysiol. veg. 9 p 337).
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plerumque cohaerentes, rumpalur » (De fructib. et semin. p. 13); etl'auteur

cite comme exemples, independamment des Euphorbes, les genres Diosma,

Philyca, Fraxinella. Mais plusieurs phytographes sont revenus a Inter-

pretation de LinnS, du moins pour les exemples signales, appelant coque, non

pas l'ensemble du fruit, mais chacun de ses elements, lescocculi de Gartner.

b. Quel nom donner au fruit des Ombelliferes ? La plupart des botanistes

repoussent cremocaiye (Mirbel), admis par M. Alph. de Candolle. Le mot

capsule, adopts par MM. Le Maout et Decaisne, ne semble pas convenir, car il

entraine l'idee de graines se separant normalement du pericarpe; je l'appellerais

volontiers, a I'exemple de Richard, diachaine, designanl, avec plusieurs phy-

tographes modernes (MM. de Candolle, Grenieret Godron, Duchartre), chacun

des deux Elements sous le nom de mericarpe (De Candolle), mot preferable a

celui de carpelle employe par MM. Cosson et Germain, car apres la separation

de 1'axe des deux moities du fruit, chacune d'elles n'est pas un carpelle entier.

Aug. de Saint-Hilaire appliquait en outre ce mot de mericarpe aux elements

carpiques des Labiees et des Borraginees, qui sont des nucules pour BischolT,

pour Unger et Endlicher, pour MM. Le Maout et Decaisne, des tetrachaines

pour Ach. Richard. Mais on s'accorde aujourd'hui a reconnaitre a ces corps

une origine toute sp6ciale, et des 1858 je proposals, pour relier la nomen-

clature a la theorie, de les appeler hemicarpelles (voyez ce Bulletin, t. IV,

p. lk\). Au coniraire, on verra des mericarpes dans les parties devenues

libres du fruit des Malvacees, appartenant aux tribus des MaIop6es et des

Malvees, et avant la desagr6gation de leurs elements, ces fruits sont des po/a-

chaines (Rich.), et non des capsules. De meme, la plupart des Rubiac6es 6toi-

16es ont un diachaine qui, a la maturite, se s6pare en deux achaines.

c. De quel nom faut-il designer le fruit des Geraniac6es ? Peu de families

offrent plus de divergence a cet egard. C'est pour les uns un fruit capsulaire

(Kirschleger), dont chaque element porte le nom de carpelle
;
pour d'autres

(MM. Bentham et J.-D. Hooker), une capsule a lobes monospermes; pour

M. Spach, un dieresile a cinq coques distinctes ; pour Desvaux, un steriyme

a coques (differant du polachaine par une columelle plus ou moins saillante

au-dessus des camerules) .

Certains botanistes, ne sachant comment qualifier l'ensemble, se bornent

a designer les cinq elements, qui sont des carpelles (carpella) pour MM. Bois-

sier et pour Grenier et Godron, des capsules (capsuke) pour Cavanilleset pour

Adriende Jussieu, des coques pour Gaertner (cocculi), pour Ach. Richard,

et aussi pour Webb, qui ecrit cocca 5.

La lotalite du fruit des G6raniacees me parait repondre en tous points a la

definition de la capsule, et c'est le nom que je propose de lui donner ; et quant

a ses 6l£ments, s'ils ont ce double caractere des coques dese separer sponta-

nement (mais a moili6 seulement) de l'axe,etde ne renfermer ordinairement

qu'une graine, ils en different en ce qu'ils ne se partagent pas en deux moities,

et peuvent convenablement etre appetes mericarpes.
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d. Je ne crois pas non plus qu'il faille gtendre le nom de coques aux elements

du fruit des TropeolSes, bien qu'on lise dans la description du genre Tro-

pceolum dans le Prodromus de [)e Candolle : « Fructus tri coccus, coccisfun-

gosis • ; cette dernifcre Spithfete etle defaut de bipartibilite des trois carpelles

n'aulorisent pas cette denomination. Gaertner et Linne ont ecrit dans la carac-

t6ristique du genre precite : Baceae tres fungosae »; mais le nom de baie

applique a ces Elements carpiques ne convient pas davantage. Mieux vaut

dire peut-elre : fruit a trois m6ricarpes fongueux.

Utricule, Nucule, Noix. — «Utriculus est capsula unilocularis, mono-

sperma, saepe tenuissima etsubdiaphana,constantervero evalvisetfigurasua ad

ovatam aut subglobosam accedens. » Telle etait la definition de ce fruit quedon-

nait en 1788 Gaertner, lecreateur de ce mot que Ton trouve aujourd'hui em-

ploy6 par la plupart des phytographes, mais seulement dans des cas ambigus et

comme pour miter ['application d'un terme plus precis. Gaertner distinguait

quatre sortes d'utricules : 1° celles qui s'enlevent par une 16gere friction des

doigts [Chenopodium, Atriplex, Beta) ;
2° celles dont les graines ont un

funicule ombilical manifeste (Adonis, Thalictrum, Atragene) ;
3° celles dont

la graineestseparee du p6ricarpepar un ?ide notable [Eleusine, Achyranthes,

Queriaj Illecebrum, Polycnemum) ; UQ
celles dont la radicule de l'embryon

regarde le style (Callitriche, Zannichellia, Zostera). Depuis lors, Tutricule

a 6te pour Mirbel « tout drupe tres-petit dont la pannexterne forme autour

du noyau un sac membraneux » [Elem. de physiol. veget. 342) ; pour Des-

vaux, un fruit a pericarpe membraneux pen apparent et a testa plus ou moins

crustac6, et cet auteur y comprend le fruit des Amarantacees, dehiscent quel-

quefois par circoncission ; pour De Candolle qui cite ce meme exemple, un

fruit superieur a pericarpe peu apparent, mais dont la graine adhere par un

cordon ombilical distinct.

Le mot utricule applique au fruit avait sa raison d'etre, tantque la science

n'en avait pas d'autre pour designer les fruits sees, monospermes, indehis-

cents. Mais lorsqueen 1808, L.-C. Richard cut propose dans son Analyse du

fruit les mots aJwne (1) et caryopse (2), et que ceux-ci, mieux definis, ou du

(1) Faut-il ecrire akene ou achaine ? II ne saurait rester le moindre doute; car si

L.-C. Richard a suivile premier mode, le createur de ce mot, Necker, et apres lui De
Candolle, Adr. deJussieu, et la plupart des botanistes modernes (a Fexception d'Aug. de
Saint- Hilaire), ontadopte le second. Necker a eu le soin d'en fixer l^tymologie, ecri-

vant : « Achena, ob alphabetica littera prima quae vocabulo cheno additur, /at\ci>, hisco,

dehisco, originemtrahit» (loc. cit. p. 30). Le genre Achania Swartz, synonyme du genre
Malvavi$cus, reconnait la meme origine.

Dans une savante notice surle meme objet, inseree dans ce Bulletin (t. XVII, session

d'Autun, p. lxxh), M. Duval-Jouve met aussi en Evidence la necessite du remptacement
de la lettre k par ch. Notre confrere va plus loin, et scrutant les etymologies rationnelles

dSrivees de la langue grecque, il voudrait qu'on ecrivit achanium en latin, achane en
frangais ; on lui concedera peut-6tre le premier de ces mots, mais le second entrera-t-il

jamais dans la pratique ? N'a-t-il pas d'ailleurs la forme d'un adjectif

?

(2) On trouve le mot caryopse donne comme masculin par Desvaux, De Candolle,

M. Duchartre,M. Bescherelle. et aussi parM. Littre (qui, en outre, dans son savant Die-

'
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moins pouvant etre appliques avec plus de precision, eurent conquis Tadh^sion

des botanistes, le mot utricule devenait presque inutile, et il conviendrait de

l'exclure du glossaire carpologique. On a dit que c'esl un achaine a p&ricarpe

membraneux, mais que de cas ou il est impossible de decider si ce fruit est

membraneux ou crustace.

Ajoutons, comme dernier motif d'exclusion, que le mot utricule a deux

ou trois autres significations, genSralement admises en botanique (1), d'ou

cette juste remarque de M. Duchartre : « Les botanistes se sont toujours fort

peu entendus, quant a rapplication de ce nom, et dans le style descriptif on

n'en fait a peu pr6s pas usage » [Elem. de bot. p. 658),

Toutefois il serait bon d'avoir un mot pour designer ces fruits si nombreux,

sees, monospermes, ind6hiscents, ressemblant a 1'achaine ou a la caryopse,

mais qu'on ne peut rapporter avec certitude ni a Tun ni a l'autre. L'expression

amphisperme (amphispermium), proposee par Link (Elem. Philos. bot. 6d. 2,

t. II, p. 262), n'a paset£ goutee. Mais voici deux mots, noix (nux) et nucule

(nucula), qu'au point de vue purement theorique on devrait proscrire, car ils

ont et6 tour a tour appliques aux fruits les plus divers (2) ; mais on les

retrouve dans les traites de phytographie les plus modernes, et ayant pris

droit de domicile, ils ne se laisseraient pas facilement expulser ; d'ailleurs, par

quoi les remplacer? II s'agit done d'en bien determiner la signification. Nous

n'appliquerons le mot nucule, ni (comme le voulait De Candolle) a la noisette

(Theor. elem. p. 382), ni (comme l'a fait recemment son fits, (in Prodr.

regn. veget. t. XVI) au fruit des Cupuliferes (Castanopsis, Castanea,

Fagus, etc.), mais bien a tous ces petits fruits, qu'en dehors des h6micar-

pelles des Labiees et des Borragin6es, on n'ose appeler ni caryopses, ni

achaines (3), tels que ceux des genres Thesium, Stellera.

tionnaire de la langue frangaise, omet dans la definition du terme le caractere essentiel

de la caryopse, la soudure du pericarpe a la graine) ; mais il convient de l'admettre avec

le genre fSminin, car lecr&iteur de ce mot, L.-C. Richard, a Scritdans son Analyse du
fruit, p. 10, a propos des Typhinees : « caryopse drupacee », el plus tard dans son Me-

moiresurles embryons endorhizes : cette caryopse, le fruit est une caryopse, la caryopse

(voyez Annal. du Museum, t. XVII, pp. 235, 2/11, 244, 246). C'est egalement ainsi que

l'a entendu l'Acad&nie (voyez son Dictionnairc, supplement). Est-ce pour fixer definiti-

vement le genre de ce terme, dont notre confrere voit sans doute l'etymologie dans les mots

grecs xafjcv,noix, w<|>, figure, queM. Godron adopte caryops (Grenier etGodron, Fl. de Fr*

t. Ill, pp. 433 etsuiv.)? J'avoue ne pas comprendre la necessite de cette modification.

L.-C. Richard n'a pas donn6, que jesache, l'etymologie de ce mot; mais il 6crit tou-

jours caryopse, qu'ilfaitderivertres-probablementdexapjov, noix, o<J>t;, aspect. C'est done

a bon droit que M. Littre dit au mot cariopse : « fausse orthographe, pour caryopse »,

et a tort que M. Bescherelle, ecrivant cariopse, rattache ce mot a xapm, t&e, ctyi;, aspect.

(1) Utricule des Carex, utricule des Utriculaires, utricule du tissu cellulaire ou utri-

culaire, etc.

(2) La noix, dit Aug. de Saint-Hilaire, a ete tour a tour un noyau, une partie du

fruit, un fruit simple et monosperme adherant ou non a la graine, un fruit compose

uniloculaire monosperme, un fruit compose pluriloculaire polysperme adherant ou non

LeQonsde bot.).

3) Nees d'Esenbeck [Genera plantarum) qualifie le fruit des Rumex de nucula seu
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Le mol mix sera reserve pour les fruks indehiscents a pericarpe osseux ou

plus ou moins coriace, pluriloculaires a l'6tat jeune, et reduits par avortement

a m\e seule loge avec utie graine unique. On voit designer ainsi les fruits

du Hetre, du Coudrier, du Chataignier par Kirschleger et par M. Spach, les

fruits du Hetre et du Chataignier par Koch, du Noiseiier par U. J. Sachs.

On peut y com prendre : 1° avec Lindley, le fruit du Chene, que d'autres

(M. Spach, Kirschleger) distinguent sous le noni de gland; 2° avec De Can-

dolle (Prodr.), Koch, Kirschleger, celui du Tilleul, que M. Spach, a l'exemple

de Desvaux, appelle carcerule ; mais Mirbel d6tourna ce dernier mot de

sa premiere signification en l'appliquant aux fruits des Salsola, Polygo-

num, etc. , et eut aussi le tort de faire ce mot du genre fgminin, Desvaux, qui

1'avail cree, ayant ecrit le carcerule (carcerulus) ; 3° le fruit du Noyer. .

— Dans la definition de la baie donnee parBaie, Drupe, Nuculalke. —
M. Germain de Saint-Pierre, je lis : « Fruit.... con tenant plusieurs graines. »

La baie est generalement polysperme; mais la monospermie n'est pas incom-

palible avec la baie (1). On objectera peut-etre que cette concession rend plus

difficile la distinction de la drupe et de la baie. Mirbel a 6crit en effet : « Ii y

a des fruits pulpeux, tels que la muscade, qui font la transition entre la baie

et le drupe » (Elem. de bot. p. 345) ; sans nier qu'il puisse exister quelques

rares cas douleux, la muscade De me parait pas etre du nombre, son noyau

la classant sans hesitation parmi les drupes.

M. Baillon a fait remarquer que le fruit des Vibm*num y decrit comme baie,

est une drupe. Quelques auleurs out cru devoir associer ces deux mots pour

caracieriser certains fruits. Spenner-dit de celui du genre Vitex : « Drupa bac-

cata monopyrena, putamine &-loculari. » Nees d'Esenbeck, apres avoir donn6

une baie au genre Empetrum, se hate d'ajouter : « Fructus iste rectius forsan

pro drupa habendus, pyrenas piures osseas monospermas continens » {Genera

plant.). Ce dernier caraclere est en contradiction avec les definitions tracees

par le 16gislateur de la botanique, soit de la drupe, soit de la baie, definitions

auxquelles il convient de se conformer, si Ton veut eviter une confusion qui

n'a que trop envahi la science : Tun et Tan ire fruit sont aux yeux de Linn6

charnus, evalves, contenant, la drupe un noyau, la baie des semences nues (2)

;

caryopsis, celui des Polygonum de caryopsis seu nucula, et donne pour fruit un utricu-
lus aux genres Blilum, Polycnemum, Herniaria, Paronychia, lllecebrum, Scleranthus,
A triplex , Camphorosma, Salsola, etc.

(1) En effet Linne ecrit expressement dans sa definition de la baie : Mono-di- tri-tetra-

penta-polysperma.

(2) « Drupa pericarpium farctum, evalve, continens nucem, estque succa vel succu-
lenta » (Linne). Le grand reformateur avait egalement ecrit : « Auxi botanicem plu-
rimis terminis ; e. gr.... legumen, drupa » (Philos. bot.). Mais l'erudit Adanson se hate
d'objecter : « Lemot legumen a ete employe de tout temps, celui de drupa se trouve dans
le Lexicon i\e Kyber, etc., in-8°, Strasbourg, 1553 » (Fam. des Planles, t. 1). Toutefois,
m&ne a la fin du xvme

siecle, les phytop;raphes n'osent pas encore traduire drupa par le.

mot fran$ais equivalent, tels Miliars, 178 > (Flore du Dauph.), Lamarck, 1794 (Flore

fran$.)> Latourrette, 1796 (Demonstr. de bot. t. I). En 1800, ce terme figure dans le
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le noyau (putamen) est toujours solitaire dans le fruit, Yosselet (pyreno) n'y

est jamais seul ; ordinairement uniloculaires, les osselets sont disposes en

cercle.

Peu de families sont pins interessantes que cello des Verb6nac6es, an point de

vuedes passages qu'offrent les fruits charnus. M. Bocquillon ecrit de ce groupe

naturel : « Bien que le nom de drupe puisse s'appliquer aux fruits des Verbe-

nacees, le tissu du mesocarpe est si rar6fie dans quelques-uns que leurs noyaux

peuvent se separer a lamaiurite » {Monogr. desVerben.). Mais, contrairement

a ce botauiste, je ne saurais y voir des drupes a deux noyaux (Citharexylon,

Volkameria, Chloanthes, Pityrodia, Quoya, Holmskioldia, Baillonia), on a

quatre [Clerodendron, Amasonia, Cyc/onerna, Monochilus, Oxera).

II convient, je crois, de reserver le mot drupe aux fruils des Amygdalees

{Drupacees Rich.), ou a ceux d'une structure idenlique, c'est-a-dire prove-

nant d'un ovaire supere, ayant un pericarpe pulpeux avec un seul noyau. La

nefle n'est done pas, comme on l'a dit, une drupe a osselets. On pourra l'ap-

peler, comme on va le voir, soit un pyridion ou pomurn a osselets, soit un

nuculaine.

Si 1'on delink le nuculaine un fruit charnu a plusieurs osselets, cette deno-

mination devra reunir les fruits superes (des Rhamn6es et des genres de Ver-

benacSes ci-dessus cit6s)et les fruits iuferes des genres Sambucus, Hedera, etc.

Elle pourra s'&endre encore, si Ton veut, aux fruits des Pomacees a noyaux

{MespiluSy Crataegus, Cotoneaster, etc.), bien que le createur du mot nucu-

laine, L.-C. Richard, n'ait pas voulu y comprendre les fruits ombiliqu^s (1).

En ecrivant nuculanium
9 cet auteur ne semble-t-il pas indiquer que la

traduction francaise de ce mot doit etre du genre masculin, et qu'il ne faut pas

imiter De Candolle et quelques autres botanistes quiecrivent la nuculaine. Je

ne partage pas l'opinion de Bischoff, qui declare ce terme superflu : Einueber-

fiuessiger Ausdruck (Lehrbuchder Bot. p. 132).

Le mot nuculaine implique avant tout Texistence de plusieurs osselets,

et e'est pourquoi, contrairement a Ach. Richard, je ne Tappliquerai pas

au fruit du Cornouiller. Les fruits analogues a celui du genre Cornus ne sont

pas assez nombreux pour meriter la creation d'un nouveau nom. Faut-il, a

Voyage dans Vempire de Flore, p. 130; en 1802, dans le Dictionnaire de bolanique

de Bulliard et L.-C. Richard, mais ecrit droupc ; en 1804, dans le Traite de bolanique

de Gouan ; apres quoi, il est generalement admis ; seulement il est tantdt accompagne de

1'article feminin (dans les ouvrages de Gouan, de De Candolle, d'Ach. Richard, et dans

le DictiotinairedeiAcademie, supplement), tantdt de 1'article masculin (Desvaux, Mirbel,

Morphologie d'Aug. de Saint-Hilaire, Dictionnaire franQah de Bescherelle, Dictionnaire

de lalangue frangaise de Littre). « Quelques auteurs, dit M. Littre, font drupe du femi-

nin » ; et comme e'est le genre qu'ont adopte pour ce mot les premiers auteurs qui Font

fait passer dans la laugue franchise et que le mot correspondant eu latin est feminin,

il me parait qu'on doit dire la drupe.

(1) C'est done a tort que M. Germain de Saiut-Pierre coasidere la nefle comme le type

du nuculaine [loc. cil.
} pp. 955 et 1115)*



Trl SOCIETE BOTAMQUE DE FRANCE.

l'exemple de Linn6 et d'Adrien de Jussieu, etendre a ces cas la denomination

de drupe, mais avec la double restriction d'infere et a noyau pluriloculaire ?

C'est d&ourner le mot drupe de sa signification ordinaire, et puisqu'il ne-

cessite alors I'adjonction d'une periphrase, mieux vaut rattacher celle-ci au

mot fruit.

Bien que la plupart des especes de Cratcegus aient pour fruit un nucu-

laine, ou pyridion a noyaux, MM. Benthara et D. Hooker ecrivent de ce genre :

« Drupa. .,, putamine osseo 1-5-loculari (rarius 5-pyrena, pyrenis osseis vixlibe-

ris » (loc. cit.). Comme M. Baillon, j'ai constate dans les fruits des especes

cultiv6es de ce genre I'existence presque constante de plusieurs osselets. Les

fruits ou il n'y a qu'un noyau bi-pluriloculaire se rapprochent du fruit du

Cornouiller.

Pomme (i). — On a admis, pour designer le fruit des Aurantiacees, le mot

hesperidie de Desvaux, et non celui d'orange, de De Candolle, <' parcequ'il

faudrait alors nommer un citron, un limon, une orange, ce qui impliquerait

une contradiction » (Desvaux). La m6me raison doit faire exclure le mot fran-
*

?ais pomme pour le fruit des Pomacees. Je ne vois guere que Seringe (in

De Candolle, Prodromus, t. II) et Endlicher (Genera plantarum) qui aient

adopte le motpomme dans la description des Pomacees. D'autres, MM. Bentham

et J.-D. Hooker d'une part, M. Boissier del'autre, disent : Fructus pomaceus

;

il en est qui rejeltent dans ce cas toute denomination particuliere, s'en tenant

au mot fruit (MM. Grenier et Godron) ; enfin M. Spach a fait usage de pyri-

dion propos6 par Mirbel d'apres ce motif: « L'usage veut que le mot pomme
s'applique exclusrvement au fruit du Pommier. »

Je ne sache pas que Texpression melonide Rich, (de pjXov, pomme), prefe-

rable peut-etre a pyridion, ait jamais ete usit6e en phytographie. On peut en

dire aulant du mot pommette, que proposait Lamarck dans sa Flore frangaise

(179^) et qu'il 6tendait aux genres Cucumis, Cucurbita.

Mais, tandis que la plupart des auteurs appliquent la meme denomination au

fruit de toutes les Pomacees, les deux savants anglais cit6s plus haut donnent

:

1° i certains genres de cette famille (Crataegus, Chamcemeles), pour fruit:

« Drupa putamine 2-5-loculari », et a d'autres [Cotoneaster, Osteomeles) :

« Drupa 2-5-pyrena, pyrenis osseis » ,
pour le premier ; « Drupa 5-pyrena » pour

le second ; 2° aux genres Photinia et Raphiolepis une baie. M. J. Koch assigne

une baie (bacca) aux genres Aronia et Sorbus; et de son cot6 M. Boissier decrit

ainsi YAmelanchier : « Fructus baccatus calyce coronaius. » Eufin M. Baillon

voit des drupes aussi bien dans le Pommier et le Poirier que dans les Cratce-

gus, les Mespilus, les Cotoneaster, les Photinia, VEriobotrya, des baies dans

I

(1) Sous ce nom Aepomum, dit M. K. Koch, les Latins d6signent tout fruit proprement
dit, qui est mangeable ; la signification particuliere de ce mot pour fruit a pepins se
forma beaucoup plus tard vers la fin du moyen age, et est maintenant devenue generate,

{Dendrologie, erst. Theil, p. 127.)
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es Cognassiers et leg Rapkiolepis (Hist, des plantes, t. I, ppi UOU, M)7, 408

410, 412). N'est-ce pas d&ourner le sens Hie la drupe et de la baie que de

l'appliquer aux fruits des PomacSes (1), alors surtout que les ouvrages les plus

recents sont en flagrant disaccord a cet 6gard ? D'une part en eflet, MM. Ben-

tharq et D. Hooker donnenl au genvePhotinia une baie, tandisque M. Baillon,

comparant ce genre bYEriobotrya, Scrit p. 411, « les Photinia, quiontdes

drupes moins volumineuses... . » J'ai propose plus haut d'appeler nuculaine le

fruit des Pomacees aosselets ; on pourrait reserver les noms htinsdepyridium,

de pomum, et le nom francais de pyridion pour le fruit des Pommiers, des

Poiriers, des Coguassiers, et Ton designerait le fruit egalement a pepins des

genres Sorbus, Rapkiolepis, Aroma, dont la chair devient pulpeuse en muris-

sant, sous le nom de pomum baccatum, pyridium baccatum, pyridion-baie,

pyridion h osselets, pyridium *2-$-pyrenum seu pomum kl-%-pyrenum

seraient synooymes de nuculaine, nuculanium.

Le seul genre Stranvcesia parait faire une notable exception, dans la famille

des Pomacees, quant au fruit. Endlicher n'h<5site pas a lui donner une capsule :

« Capsula intra calycis tubum ossea, fragilis, 5-locularis, loculicide 5-vaIvis »,

landis que MM. Benlham et D. Hooker ecrivent a ce sujet : « Drupa endocarpio

osseo, 5-loculari, loculicide 5-valvi. » M. Baillon lui accorde aussi une drupe.

II y a lieu, selon moi, d'adopter encore ici, dans les descriptions latines, soit

pyridium, soit pomum, qui remplacera dans la phrase des deux auteurs anglais

drupa.

Balauste. — Ne devrait-on pas abandonner cette expression tour a tour

appliquSe a la fleur et au fruit du Grenadier? On lit dans Pline au livre xni,

chap. 34 : « Flos balaustium vocatur et medicinis idoneus » , et encore au

livre xxin : « In hoc ipso cytino flosculi sunt antequam scilicet malum ipsum

prodeat, erumpentes, quos balaustium vocari diximus. » « La corolle etait con-

nue sous le nom de balauste » , 6crit M. F6e dans ses notes sur ce xxme
livre

de Pline. — Au xvie
siecle, Ambroise Pare disait : « Balustre qui est la fleur

de la grenade » (u, 1); la balauste a la meme signification pour Dioscoride.

« Ses fleurs sont designees sous celui (le nom) de balaustes (Balaustia),

dans les anciens ouvrages de matiere medicale » (Merat et de Lens Diet, de

mat. med.); « on les employait autrefois (les fleurs), sousle nom de balaustes »

(Guibourt, Drogues simples). Enfin le recent Dictionnaire des termes tech-

niques, de Souviron, porte : « Balaustes, fleurs avort£es ou stSriles du Gre-

nadier. » Mais Ach. Richard, Moquin-Tandon, Desvaux, appellent balauste

le fruit du Grenadier : « Les balaustes, dit Moquin, sont des fruits aqueux

recouverts par le calice et couronn&> par ses lobes. »

(1) U estvrai que ce savant, apres avoir ecrit du Cognassier,p. 407 : « le fruit est par

suite une baie », emploie, quelques pages plus loin (p. 475), dans la caracteristique latine

de ce genre, ces mots : « Fructus pomaceus, »

T. XXt (SEANCfcS) 18
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' Enthi ouvrez le Dictionnaire de la langue francaise de M. Littre, el vons

y lirez au mot Balauste : « En pharmacie, fleur dess6chee du Grenadier; en

botanique, tout fruit eharnu pluriloculaire, polysperme, qui provient d'un

ovaire inffcre et est couronne par les dents du calice, comme celui du Grena-

dier. » Cette dernidre definition s'applique evidemment aussi bien au fruit des

Pomacees, au fruit de la plupartdes Myrtacees et des Melastomacees qu'a celui

du Grenadier. N'y a-t-il pas la des raisons plus que suffisantes pour exclure le

mot balauste de la nomenclature botanique, opinion dejk exprimee par Ach.

Richard, qui dit la balauste non distincte du carcerule, et par Bischoff, qui

declare cemot superflu [fiin ueberfluessiger Ausdruck) ?

II y a plus : je ne trouve pas dans les ouvrages generaux de phytographie un

seulcas del'emploi de ce mot; le fruit du Grenadier est appel6 par A.-L. de

Jussieu pomum, par M. Spach pyridion, par Endlicher, par MM. Le Maout et

Decaisne, Bentham et D. Hooker, bate. Mais, bien que les deux auteurs anglais

aientsoin d'ajouler les caracteres particuliersh cette baie (entreautres : Cor-

tice crasse coriaceo, loculis irregulariter superpost lis, septis membranaceis),

et que la definition donnee par Linne de la baie ne soit pas en contradiction
*

avec ces caracteres (1), le mot baie, comme on 1'entend aujourd'hui, repre-

sente un fruit mou et pulpeux; aussi convient-il, je crois, a l'exemple de De

Candolle (Prodr. t. Ill, p. 3), de n'appliquer au fruit du Grenadier, qui est

comme isold parmi les fruits et propre au seul genre Punica, aucune d6nomi-

nation sp£ciale, et de prefererle mot fructus a celui de bacca, puisque cette

baie est toute diffcrente des autres.

Je n'ai pas cru devoir parler des autres fruits admis par la generality des

botanistes faisant auloritg dans la science. On sait que Linne ne distingua que

sept sortes de fruits ; ce nombre fut 6lev6 a dix par Sprengel, a vingt et on

par Mirbel, a vingt-cinq par Ach. Richard, a trente-six par ML Du Mortier,

a trente-neuf par De Candolle, a quarante-six par Desvaux.

On peut, ce me semble, se borner a admettre les suivantes : achaine, ca-

ryopse, hemicarpelle, samare (2), follicule, legume ou gousse, silique et silicule,

pyxide, capsule, fruit a coques, fruit a mcricarpes, diachaine, nucule, noix,

nuculaine, hesperidie, peponide, pyridion, drupe, baie, cone, galbule, sycone,

syncarpe.

Je renvoie aux ouvrages didactiques recents, et notammenl, aux Elements

de botanique de M. Duchartre,' pour la definition de ceux de ces termes qui

n'ont pas et6, dans les pages precedentes, l'objet d'observations speciales.

Je resumerai, comme suit, les rfoultats de la discussion relative aux quel-

(1) « Bacca pericarpium farctum, evalve non dehiscens, semina nuda nidulantia
continens. »

(2) On dit diachaine, polachaine ; pourquoi ne pas adopter aussi bifollicule propose
par Mirbel pour le fruit de la plupart des Ascl6piad6es et des Apocynees, et bi-lrisamare
pour le fruit des Erables ?
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ques fruits mentionnes dans ce travail : 1° La capsule est loujours polysperme

et dehiscente. 2° Bien que les cogues puissent Stre considSrees comme des

616ments de la capsule, mieux vaut appliquer h leur ensemble, avant leur dis-

jonction, le nom de fruit a cogues. 3° Les pretendus mSricarpes, nucules et

achaines des Labiees et des Borraginees sont des hemicarpelles. l\° Les Oinbel-

liferesont pour fruit un diachaine a deux mericarpes, les MalvSes un pola-

chained nombreux mericarpes, les G6raniac6es une capsule a cinq mericarpes,

les Trop6ol6es un fruit a m6ricarpes fongueux. 5° La creation des mots achaine

et caryopse a fait perdre au mot utricule une partie de son extension en car-

pologie, en meme temps qu'il a pris quelques autres significations ; il semble

convenable de le rejeter, el d'employerle mot nucule (nucula) pour les petite

fruits sees monospermes, indehiscents, qu'on ne peut rapporler avec certitude

& l'achaine ni a la caryopse : on n'appliquera done pas le nom de nucule,

mais bien celui de noix (nux), a la noisette, aux fruits des Cupulif&res, du

Tilleul, du Noyer. 6° Le mot drupe ne doit pas etre d6lourne de sa significa-

tion primitive : fruit charnu, supere, a un seul noyau. 7° Sous la denomination

de nuculaine, on comprendra les fruits charnus superes et, par extension, les

fruits inferes renfermant plusieurs osselets [pyrence). II importe done de bien

distinguer d'une part la nucule et la noix (fruits entiers, ordinairement sees),

et de l'autre le noyau (putamen), loujours unique et appartenant a la drupe ou

au pyridion, et les osselets (pyrence) : ces derniers sont souvent d6sign6s sous

le nom de nuculce ; il appartient aux phytographes de decider s'il ne vaut pas

mieux donner au mot nucule Tacception plus haut indiqn^e. 8° Le fruit des

Pomacees, qualify parfois de drupe, de baie, doit 6tre appelfe pyridion (pyri-

dium, pomum), quand il renfermera des pepins; pyridion-baie (pyridium

baccatum, pomum baccatum), si la chair devient pulpeuse; nuculaine ou

pyridion a osselets, pomum 2-$-U-5-pyrenum, s'il renferme des osselets.

9° Le mot balauste doit etre exclu comme ayant 6le employ^ dans deux sens

difterents. «

M
(Cluny, 12 noverabre 1873.)

J'ai la douleur d'annoncer a la Society botanique de France la mort du

docteur Duchassaing, mon ami de jeunesse, bien connu des botanistes par

ses herborisations a la Guadeloupe et a Panama, et des zoologistes par ses

recherches sur les polypiers et les spongiaires.

Autant qu'il m 'est possible de lefaire en Tabsence de notes precises et en

invoquanl mes seuls souvenirs, j'essaierai de retraccr ses travaux botaniques.

Placide Duchassaing de Fontbressin, n6 a la Guadeloupe vers 1819,

appartenait a uue famille de planteurs, qui vivait sur une grande propriety

administree avec une inlelligente aciivite etavec cet amour profond de I'agri-
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culture qui distinguait lesgrandes families crtoles. Ilavait ete envoyejeune en

France, et y avait fait ses6tudes. d'abord au college Louis le Grand, ou luiet

son frere ont et6 mes condisciples, puis a l'£cole de medecine de Paris, ou

il m'avait devance de quelques annees. Pendant ses etudes medicales, il s'6tait

occupe d'histoire naturelle, particulierement de zoologie. II fut recu licencie

es sciences naturelles en meme temps que docteur en medecine.

Il retourna alors a la Guadeloupe et s'y livra a l'exercice de la medecine,
t

dont-il accepta avec courage les austeres obligations. C'etait l'epoque ou les

proprietaires vivaient avec leur famille stir de nouibreuses habitations dis-

perses dans la campagne, ou des abonnements medicaux assuraient des soins

aussi bien aux ouvriers noirs qu'aux proprietaires et aux regisseurs. Il euta

parcourir en tous sens la localite du Moule, ou il residait, et il acquit une con-

naissance approfondie du pays et de sa vegetation. Sa residence l'eloignait

toutefois de la montagne, cet objectif justement prefere des herborisations a la

Guadeloupe.
#

Le docteur Duchassaing s'appliqua a trouver les noms des planles qu'il

recoltait, travail fort difficile en 1'absence d'un livre el6mentaire commode qui

resumat toute la vegetation du pays, et en l'absence d'herbiers qu'il put con-

suiter. II arriva neanmoins a trouver le nom de la plupart des especes, et il

fit plusieurs envois de plantes seches en Europe. Des notes interessantes y

accompagnaient lis etiquettes.

Cependant le contre-coup de la revolution de 1848 s'etait fait ressentir aux

colonies. Le vieil Edifice de la society coloniale avait et6 brisk La proclama-

tion de la liberte avait bouleverse l'agriculture. Duchassaing lutta quelque

temps conlre les difficultes du nouvel 6tat de choses ; puis, persuade que

Texercice de la medecine ne pouvaitplus 6tre remunerateur dans le pays, et

que Faven ir ne pouvait en peu d'annees reconstituer sur de nouvelles bases

une soci&e coloniale prospere, il se d6cida a s'expatrier.

Je n'ai pour m'indiquer le cours de son voyage que de vagues et lointains

souvenirs. Jesais que, dans sa navigation vers le continent, il toucha plusieurs

lies, nolamment Newiset Saint-Eustache.II d6barqua a Sainte-Marthe, ou le

cholera venait d'eclater. Il y soigna avec d6vouement les malades, merita de

justes 6logeset une proposition a la decoration qui n'eut pas de suite effective.

Quelques plantes furent recueillies par lui a Sainte-Marthe, et ont et6, je sup-

pose, envoyees en Allemagne.

Aprfcs la fin de TGpidemie, n'entrevoyant pas dans le pays un avenir suf-

lisant pour son activite, le docteur Duchassaing se rendit a Panama, ou il se

fixa et passa plusieurs annles. Panama etait encore une colonie tout espagnole;

inais la Californie avait commence l'exploitation de ses mines d'or, et un
transit important commen?aita s'&ablir dans l'isthme. II eleva une maison de

sante et donna particulierement ses soins aux voyageurs et aux capitaines de

navires. II herborisa activement autour de ia ville. La il ne pouvait arriver a
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la determination precise ties especes qiril recoltait, la flore du pays presentant

un melange de plantes qui croissent aux Antilles avec des especes du continent,

et offrant un assez grand nombre de nonveautfe. La tres-majeure parlie de

ses recoltes fat adressee en Allemagne a Walpers; quelques envois furent,

je cfOi*, perdus. Les herborisations 6taient loin d'etre faciles. La raretS et le

mauvais etat des chemins, les marais, les forets, les insectes et notainment des

acarides microscopiques qui s'attachent h la peau et causent de vives d6man-

geaisons, PinsalubritS du climat,etaient autant d 'obstacles ou de graves incom-

modites. La vegetation, en forte partie arborescente, est d'une lente et difficile

exploration. A cot6 de planles herbacees et d'arbustes qui rappellent les

Antilles et la cote d'Amerique, les arbres et les arbrisseaux oflrent au botaniste

des genres de la Guyane, represents par des especes differentes. Duchassaing

put recolter diverses especes de Coutarea, de Posoqueria, de Manettia, d'lnga,

d'Omphalofjium, AeXylopia. II observa la Vanilla en palo, Orchid6e ter-

restre non grimpante, dont la gousse a l'odeurde la vanille.

Apres avoir eu dans Texercice de la mSdecine un succes reel, le docteur

Duchassaing fut chasse de Panama par des tracasseries administrates, fruit

de sourdes jalousies locales. On reprocha a sa maison de santede pouvoir deve-

nir une source d'epidemies, reproclie qu'il envisagea avec raison comme un
' pr&exle. II revint&Ia Guadeloupe et y passa quelque temps dans sa famille,

profitant de sa liberty pour faire plusieurs excursions dans la montagne, dont

il recueillit avec joie les Fougeres, les Melastomes, et les autres plantes

propres. fLa plus grande partie de ses recoltes fut adressee a Walpers.

Ne jugeant pas possible a la Guadeloupe 1'exercice fructueux de la m£de-

. cine, il r^solut de s'expalrier une seconde fois. II porta ses vues sur Saint-
• *

Thomas, petite ile danoise du nord de Tarchipel des Antilles, qui doit a sa

situation et a son port franc une grande importance d'entrepot et une activity

commerciale considerable. Pour y exercer la m^decine, il fallait un diplome

danois. Il eut le courage de venir le chercher en Europe et de subir de nou-

veaux examens. Je le vis a cette epoque en France.

Le docteur Duchassaing a exerc6 la m&lecine a Saint-Thomas pendant

quinze ans environ. L'ile de Saint-Thomas, petite et aride, lui offrait un

contraste penible avec la riche vegetation de la Guadeloupe et de Panama. Il

porta ses travaux sur l'Stude des polypiers et des spongiaires, et trouva en

Italie un collaborateur savant et zele, M. Michelotti. De cette collaboration est
*

sortie une publication importance.

Rentre en France en 1867, le docteur Duchassaing se iixa, avec sa femurs

et ses enfants, dans le Perigord. II y jouit bien peu d'annees d'un repos achet£

par tanl de travaux, de dangers et de fatigues. II a ete enleve a I'aflection des

siens le 16 septembre 1873. Hue mort prematuree, console par les secours

de la religion, a mis fin a cette vie de travail et de vertus domestiques.

Je laisse a d'autres le soin d'appr6cier sa carrifere medicale et ses travaux de
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zoologie. Le caracterede ses Etudes botaniquesa 6t6 la perseverance, au milieu

de difficulty sans nombre, et la connaissance intime des caracteres de vegeta-

tion des especes, deleur station naturelle, de leurs usages et de leurs noms
»

Creoles. Gene dans la liberty de ses excursions par les severes obligations

d'une residence fixe, tenu dans 1'impossibilite de visiter les herbiers et les

bibliotheques de l'Europe, prive du concours dun correspondent qui lui retour-

nat rapidement les determinations, prive du plaisir de conserver pr£s de lui

ses recoltes et d'accumuler dans un herbier ses observations, il n'a pu ni

ecrire d'ouvrage, ni laisser une collection complete et unique qui r6unit loutes

ses observations.

Ses travaux out pourtant etc tres-fructueux pour la science, et il peut

r6clamer une part legitime dans les progrfes considerables que la flore des

Antilles et de l'lsthme a fails dans ces dernieres annees. La tres-majeure partie

des recoltes botaniquesde Duchassaing avaitele adress^e a Walpers qui, dans
*

ses Annales, en publia quelques especes nouvelles (1). Apres la mort deplorable

de Walpers, les collections botaniques qu'il avait r£unies furent dispersees et

vendues a divers botanistes. M. Grisebach acquit les collections de Duchas-

saing, les parcourut avec grand interel, s'attacha a les etudier et a en achever

les determinations. De cette etude sortie une publication, courte mais tres-

interessante, stir la flore des iles Caraibes ou petites Antilles. Elle contient une

enumeration des especes determinees avec une grande exactitude, des obser-

vations sur les esj.cces critiques, et des considerations generates sur la geogra-

phic botanique des Antilles.
. #

Bientot apres, sur ('invitation du gouvernement anglais, M. Grisebach

entreprit, sur de riches herbiers, l'etude de la flore des Antilles anglaises,

/
scientifique.

Je meplaisa me compter moi-meme parmi les botanistes qui ont du aux

herborisations de Duchassaing leurs premiers progres dans la connaissance des

plan les d'Amerique. C'est l'etude de ses collections qui m'a permis, des mon
arrivee a la Guyane, de reconnaitre un bon nombre d'especes et d'arriver

facilement a la determination des genres, avantage considerable qui m'a per-

mis, a mon retour en France, d'achever rapidement les determinations et de

distribuer des collections pourvues de noms botaniques exacts.

Qu'il me soit permis en terminant de jeter un coup d'oeil rapide sur This-

toire de l'exploration botanique des Antilles.

4-es premiers botanistes qui ont aborde ces iles y trouvaient des formes

vegetales si nouvelles, si inconnues a cette epoque, qu'ils devaient recourir a la

gravure pour en donner une idee. Le P. Plumier prend, parmi les explora-

(1) Walpers a dedie le tome U de ses Annates a Duchassaing, et donne son nom a un
nouveau genre de la famille des Legumineuses (Duchassaingia Walp. in Ltnncea 9

TLJLlll
9

741), voisin des Erythrina.
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teurs de cette periode, le premier rang; ses magnifiques ouvrages sont encore

Tornement des bibliotheques,

L'agriculture n'avait alors defriche que des espaces restraints, et la c6te

portait encore sur beaucoup de points sa vegetation primitive. La montagne

6tait d'un acces difficile; la navigation 6tait lente.

Plus tard, des botanistes imbus des etudes organographiques de Linn6

analyserent plus rigoureusement les fleurs et donn£rent des noms conformes

aux regies de la nomenclature botanique. Acettepgriodeappartiennent Jacquin

qui explora la Martinique, et Swartz qui travailla sur des collections rapport6es

des Antilles. A cette 6poque, la flore du continent amSricain 6tait trfcs-peu

connue, mais la v£g6tation des petites Antilles £tait d6ja presque toute explore.

Les publications, illustrSes de figures coloriees, de Descourlilzetde Tussac

propagerent la connaissance des especes les plus remarquables et de celles qui

avaient une utilite. Ces publications datent de T6poque de laprosp6rite agri-

cole des colonies. ,
»

Aujourd'hui la navigation a vapeur a abrggg les voyages, et une herborisa-

tion aux Antilles, a la condition de s'assurer au depart qu'il ne rfegne pas

d'6pidemie, est une excursion couteuse, mais charmante et presque sans

danger. Le paysage, en abordant ces iles, est loin toutefois de retracer le riant

tableau qui a du ravir les yeux de Plumier et de Jacquin. La culture de la

Canne a envahi loutes les terres de la cdte, et les forets qui Font jadis ombragSe

ont 6t6 detruites. La montagne cependanta mieux conserve son aspect pri-
i

mitif. Des chemins en permettent Facc&s, et Ton n'est plus expose ct y ren-

contrer des troupes de negres marrons.

II n'y a plus gufcre a trouver dans les Antilles franchises de nouveaut6s bola-

niques, mais on peut y recolter de belles et nombreuses especes d'une determi-

nation facile el sure. Ces types certains sont d'un grand secours pour Felude

des flores du continent, & laquelle ils fournissent des 616ments de comparaison

pr6cieux. On peut encore y recueillir de tres-interessants documents de geogra-

phic botanique. Le livre de M. Grisebach, Flora of West Indies, en donne d£j&

beaucoup. On voit, dans les cultures, des plantes rud£rales d'une large diffu-

sion; et sur le bord de la mer, des especes maritimes qui s'6tendent au loin

sur la cote de PAmei ique. Dans les for&s, on retrouve encore quelques cspdces

de la Guyane. Duchassaing y avait recueilli le Pithecolobium trapezifolium,

VInga ingoides, etc. De plus 6troites analogies relient cette flore a celle de

risthme et du Guatemala.

Certaines families, comnie les Graminges, CypSracees, Arouses, Fougfcres,

Lycopodiac6es , ont des aires de diffusion plus vastes; d'autres, comme les

Melastomees, Myrtles, Llgumineuses, Palmiers, en ont de plus restreintes.

La flore des Antilles est encore int6ressante par F6tude des llgferes diflfc-

rences de race locale qn' ,*

dans ces iles : j'ai pu le constafer pour quelques especes de la Guyane.
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La facility actuelle du voyage, la beaute du pays, l
f

assurance d'en rapporter

de riches r£coltes et des documents d'un veritable interet, sont autant de

motifs qui pourront exciter le zele de nouveaux explorateurs. Le recent et

fructueux voyage a la Guadeloupe de ML Husnot est un exemple du profit

que la science peul tirer de ces lointaines el brillantes. excursions.

DE L'IRRITARILITE DES tfTAMINES, DISTINCTION DANS CES ORGANES DE DEUX ORORES

DE MOUVEMENTS, par M. B. IllA R 13,

( Montpellier, octobre 1873.)

Les mouvements cbez les vegetaux superieurs ont pendant de tongues
*

annfies 6x6 l'altention des observateurs, et le sujet justifie cette opiniatretg par

le caractere surprenant de ces manifestations vitales ; aujourd'hui il puise un

nouvel int6ret dans Tappointque ces ph6nom£nes 6 1ranges fournissent corame

arguments a opposer a la theorie de la dualite vitale dans les deux regnes.

Jusqu'ici les 6tudes sur la sensibilite et la motilite v6getales ont eu pour

r&sultat de faire naitre chez leurs auteurs deux appreciations parfaitement op-

poshes. Les uns admettent, a l'exemple des physiologistes allemands, une inter-

pretation unique de ces ph&iomenes, et confondent dans une meme essence

les mouvements spontanes et les mouvements provoques, ceux-ci n'6tant a

leurs yeux que Texageration de ceux-li et reconnaissant une meme cause. Les

autres distinguent absolument ces deux ordres de phenomenes comme n'ob6is-

sant pas aux mSmes conditions physiologiques. M. P. Bert, parmi les physio-

logistes fran^ais, s'est appliqu^ dans ses belles etudes sur la Sensitive {Journal

de physiologie de Robin, 1867 et 1872), a differencier ces deux sortes de

mouvements et a en etudier le determinisme : dans ses conclusions il admet

la division en spontanes et provoques, et en justifie la separation par Taction

differente des agents aneslhesiques sur les uns et sur les autres. II m'a sembie

que, pourbien etablir cette distinction essentielle, le choixdu J/*'mosa pudica,

qui offre ces deux ordres de mouvements combines et simultaues, pouvait avoir

quelques inconvenients en venant compliquer Taction experimentale ou en

troubler les consequences. Je m'occupais de recommencer ces experiences dans

des conditions plus favorables quand, dans le cours de quelques recherches

sur Tirritabilite des famines des Berberidees, je m'apercus que les filets

staminaux des Mahonia ne sont dou6s d'aucun autre mouvement que celui qui

r£sulte de Tirritation directe. En effet, en dehors de toute excitation, ces organes

n'ob&ssent a aucun mouvement (ni diurne, ni nocturne) comme cela se voit

chez quelques planles. En agissant sur ces filets, on pent done affirmer n'avoir

mis en cause que le mouvement provoque. Dans ces conditions, j'ai place la

plante dans une atmosphere de vapeurs de chloroforme capable de determiner

l'anesthteie, et les etamines sont devenues promptement insensibles a toute

irritation de quelque nature qu'elle fut. Pour etablir une contre-epreuve

fi
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sGrieuse, je devais rechercher une plante m'offrant, dans les mfimes organes

(etamines), des mouvements spontanls bien 6tablis et bien independante de

toute action irritante : je la trouvai dans lc Rata graveolens. Les mouvements

automatiques bien connus dont ses organes males sont doues rentrent dans la

seconde classe, car s'ils sont variables avec certaines conditions cosmiques, du

moins ne peuvent-ils etre en aucun cas provoques ni meme accentuGs par I*exci-

tation directe ou indirecte et ne sont-ils pas sous la d£pendance de la sensi-

bility. Un plant de Rue plac6 en observation rigoureuse, dans les memes con-

ditions que ci-dessus, sous une cloche au milieu des vapeurs chloroformiques,

n'a rien change a sa manure d'etre : les famines out conlinu6 a etre animges

comme en plein air du meme mouvement, lequel n'a cessS que lorsque la

nutrition de la plante a 6l6 alter6e par un sejour trop prolonge dans une atmo-

sphere artificielle. De ces faits bien constates on peut conclure : 1° Que les

mouvements provoques out un determinisme special qui merite d'etre etudie

et quils peuventdes aujourd'hui etre classes parmi les phenommes rf'iURl-

tabilit£ fonctionnelle, 2° Que les mouvements spontanesse rattachent

a la vie generale de la plante et doivent etre ranges parmi les phenomenes

rf'iRRiTABiLiTfe nutritive. — De nouvelles experiences viendront bientot

confirmer cette maniere de voir, en prScisant le siege dc la fonction et en met-

tant plus en Evidence son absolue independance.

M. de Schoenefeld depose sur le bureau, de la part de M. C. Rou-
*

meguere, quelques feuilles de Rose-tremiere chargees du Puccinia

Malvacearum Mont, dont il a deja ete question dans les precedentes

seances de la Societe (1).

Cette Puccinie, en meme temps qu'elle £lait observee h Blanquefort (Gi-

ronde) sur le Malva silvestris et envoyee a M. Durieu de Maisonneuve

,

etait r£colt6e a Toulouse par M. C. Roumeguere, qui l'a distribute a ses cor-

respondants sous le nom provisoire de Puccinia Alcece Roum. in herb. L'aire

de vegetation de cette Cryptogame a du etre fort etendue cette annee, puisque

M. Roumeguere Ta recueillie, en quelques jours du mois d'aout dernier, a

Toulouse, a Saint-Gaudens(Haute-Garonne), a Bagneres-deBigorre et Lourdes

(Hautes-Pyren6es), a Peyrehorade (Landes), non point sur un Mnlva, mais

tonjours (non loin des habitations) sur la Rose-tremiere (Alcea rosea L. , Althiea

rosea Cav.), qui dans le midi de la France est presque subspontantSe.

M. Roze fait remarquer que les recoltes du Puccinia Malvacea-

rum dont parle iM. Roumeguere n'ont ete faitesque dans le courant

de cette annee, comme toutes celles dont il a ete deja question soil

(1) Voyez plus haut, pp. 160, 161, 187. et 238.
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dans le Bulletin, soit dans le Memoire de M. Durieu de Maison-

neuve ; mais qu'il y a lieu de faire connaitre a la Societe que ce

parasite avait deja ete trouve en France, une annee auparavant.

En effet, dansles belles aquarelles que M. le Dr Richon, de Saint-

Amand(Marne), consacreala reproduction de tousles Champignons

recueillis dans sa localite, et qu'il a mises dernierement sous les

yeux de plusieurs membres de la Societe, figure notamment ce

Malvacearum, dessine en 1872, comme parasite <\xiMalva

silvestris.

A nror l'extension que prennent les parasites, M. Cosson

parte des ravage

le Cusciita hassiaca, et dit qu'il a observe celte annee, dans le

Loiret, un cas teratologique inleressant sur le Cuscuta Epithymwn
var. Trifolii, dont toutes les fleurs se trouvaient reduites seulement

h des 61amines.

SEANCE DU 12 DECEMBRE 1873

PRtSIDENCE DE M. DECAISNE.

M. E. Roze, secretaire, donne lecture du proces-verbal de la

seance du 28 novembre, dont la redaction est adoptee.

II. le President fait part a la Societe de la perte regrettable qu'elle

vient de faire en la personne de M. Claude Gay, membre de 1'Aca-

demic des sciences, qui est decode a Deffends (Var), le 29 novembre
dernier, apres une tres-courle maladie, et resume ainsi les titres

scientifiques de ce savant distingue :

M. Gayest ne a Draguignan, le 18 mars 1800. Ce fut en suivant les cours

du Museum en 1818, qu'il prit gout a 1 etude des sciences naturelles et que,

sur les conseils de Desfontaines et d'A.-L. de Jussieu, il se d6cida & alter

explorer le Chili. En arrivant, en 1828, dans cette belle contree, notre con-

frere comprit aussitot qu'il etail nccessairc de joindre a ses rechercbes

botaniques, objet special de ses etudes, des observations de meteorologie et

de physique g6n£rale. Aim derealiser ce projet, il revint en Europe pour faire

exGcuter par nos plus habiles artistes les instruments de precision dont il

avait besoin, etrepartitde nouveau en 1835, muni de precieuses instructions

fournies par Arago et Humboldt.

Pendant un sgjour de plus de vingt ans, consacr£ a parcourir tout le Chili,
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M. Gay ne n£gligea aucune branche des sciences naturelles, et sut faire

marcher de front la meteorologie, la physique g6n6rale et I'histoire politique du

pays. Revenu en France avec d'immenses materiaux, il commenca la redac-

tion du vaste ouvrage que nous connaissons sous le nom d'JIistoria fisica

y politica de Chile, et pour la publication duquel la legislature cliilienne

vota a Tunanimite les fonds necessaires. M. Gay y consacra une trentaine

d'annees environ.

La Botanique comprend huit volumes (avec un atlas), auxquels collaborerent

MM. Clos, Em. Desvaux, Naudin, Jules Remy et Montague (pour la Crypto-
*

gamie). Outre ce grand travail, M. Gay a public dans le journal chilien

YAraucano plusieurs m6moires concernant l'origine de la Pomme-de-terre 9

l'influence du dcboisement sur la constitution du climat dans les provinces

du nord du Chili, etc., etc.

M. Gay, en quittant le Chili en 1842, obtint de la R6publique toutes les

recompenses qui pouvaient etre decernees a un Stranger et reeut le titre de

citoyen chilien. L'Academie des sciences, de son cote, l'appela dans son sein

en 1856, en remplacement de M. de Mirbel.

*

M. de Schoenefeid presente les excuses de MM. E. Cosson,

Duchartre et Delondre, empeches de se rendre a la seance, et donne

des nouvelles recentes de la sante de M.Fee, qui se trouve encore

retenu chez lui par les suites de son indisposition.

M. le President annonce une nouvelle presentation, et proclame

membres a vie MM. Louis de Martin et Glaziou, membres de la

Societe, qui ont rempli les conditions exigees par l'arlicle 14 des

statuts pour l'oblention de ce titre.

M. le Secretaire general donne lecture de la lettre autographe

suivante, gracieusement adressee par S. M. l'Empereur du Bresil

a M. le comte Jaubert :

y> Monsieur le comte,

« Rio, 9 septembre 1873

* Je vous prie d'oflrir de ma part k noire Soci&e de Botanique

i un des deux exemplaires de Touvrage que je vous envoie, en gar-

j> dant l'autre pour vous, comme un temoignage du bon souvenir

> que je conserverai toujours de mon sejour a Paris, et de l'accueil

» que j'ai recu a laJSociele de Botanique et chez vous.

» Les eludes slalistiques sont bien peu avancees dans mon pays,

» et le livre envoye ne peul donner qu'une idee imparfaite de 1' e tat

» du Bresil. Cependant je puis vous assurer du moins que c'est une

d oeuvre de la plus parfaite bonne foi.
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* En profitant d'une occasion si opportune de vous exprimer ma

» reconnaissance pour la maniere dont vous avez approuve le gout

> de ma Fille pour la botanique, j'espere que vous me donnerez tou-

> jours des nouvelles des travaux de notre Societe, ainsi que de

* tout ce qui vous occupera en fait de science et de philologie.

* Je vous prie de croire a la sincerity des sentiments de votre

» affectionne,

» D. Pedro d'Alcantara. »

M. le comte Jaubert etant retenu a Versailles par ses devoirs

de depute a FAssemblee nationale, M. de Schoenefeld depose sur le

bureau le volume envoye par rEmpereur & la Societe, et sur la pre-

miere page duquel Sa Majeste Imperiale a daigne ecrire ces mots

de sa propre main : A la Societe botanique de Paris; Rio, 12 sep-

tembre 1873. Sign6 : D. Pedro df

Alcantara. Sur l'invitation de

ML le President, ii donne lecture de l'avant-propos et de deux cha-

pitres de cet interessant ouvrage, et la Societe decide que ces

extraits seront publies dans le Bulletin.

L'EMPIRE DU BRgSIL A L'BXPOSITION UNIVERSELLE DE VIBNNB EN 18*73.

Avant-propos.

La connaissance exacle des regions americaines est devenue une question

de la plus haute importance pour les Etats dc i'Europe, oti surabonde une

population active et inlelligente.

II est certain que la fertility du sol brlsilien et la richesse de ses tr£sors

nalurels offrent un vaste champ au developpement de toutes les branches de

1'industrie humaine.

Cost afin de constater ce fait et de diriger ('immigration vers ('empire du

Br6sil, que nous profitonsde Theureuse opportunity que prlsente l
v

Exposition

universale de Vienne, pour revoir, corriger et augmenter la notice que nous

avons publiee en 1867, a l'occasion de l' Exposition universale de Paris.

Les travaux de cette sorte ne peuvent atteindre a une perfection desirable

qu'apres de longs et p6nibles essais ; mais, si Ton encourage le z61e des auxi-

liaires officiels et les excellentes dispositions des collaborateurs particuliers qui,

encore une fois, nous ont pret6 leur puissant concours, il faut esperer que des

ouvrages plus complets pourront Stre pr6sent6s aux futures Expositions uni-

verselles.

Notre but principal est de prouver d'une maniere irrefutable que ce travail

n'est point I'ceuvre d'un faux patriotisme qui, par Fexaggration des aiantages

d'une contrle, t4che d'en dissimuler les dSfauts.
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Pour faire reellemcnt connaitre le fin&il et eclairer les immigrauls, nous

n'avons eu qu'un guide : la virile.

R&gne vegetal.

La vegetation est des plus admirables au Bresil. Dans les plaines, sur les

montagnes et les chaines les plus 6Ievees, sur les sables memes de la cole, au

milieu des rochers escarp^s, presque partout enfin, elle se monlre vigoureuse

et dans un printemps pour ainsi dire perpetuel.

La flore bresilienne est peut-etre la plus riche du globe, parTabondance et

la vari&6 d'especes tres-importantes, dont plus de dix-sept mille sont deja

cdnnues.

Pour la construction navale et civile, on trouve dans Ies.forets du Bresil les

bois les plus estim^s ; el, pour la menuiserie et Tebenisterie, les plus beaux et

les plus prScieux que connaisse Tindustrie humaine.

Parmi les premiers on remarque : le P6roba (Aspidosperma Peroba), le

Tapinhoan (Silvia navalis), le Cabiuna ou Jacaranda-noir (Dalbergia

w#ra), le Bois-Bresil (Cccsalpinia echinata), le Bacuri (Platonia insignis),

le Sucupira (Bowdichia major), l'Aroeira (Astronium), le Pao-d'arco ou Ipe

(Jecoma speciosa), le Pequia jaune [Aspidosperma sessiliflorum), le Massa-

randuba (Mimusops elata), le Bois-de-fer (Ccesalpinia ferred), le Cedrel (Ce-
«

drela brasiliensis), le Loureiro (Cordia frondosa), 1'Itauba (Acrodiclidium

Itauba), le Sapucaia (Lecythis Pisonis), le Barauna (Melanoxylon Barauna),

les Paracaubas (Andira sp. div.), le Grapia-punha (Apuleia polygamed)
9
le

Pequia-marfim (Aspidosperma eburneum) , le Guarabu (Peltogyne Guarabu),

TAngelim-amargoso et l'Angelim-pedra (Machcerium Andira), plusieurs

sortes de Cannelles (Nectandra et Cordia), le Mirindiba (Terminalia Mirin-

diba), le Grufahy-de-azeite (Moldenhauera), Tlpe-tabaco (Tecoma) et beau-

coup d'autres.

Pour la menuiserie et l'6b6msterie, se recommandcnt : POleo (Myrocarptis

frondosus), le Muirapinima (Centrolobium paraense), le Cajarana (Ccesal-

pinia monosperma), le Pao-cruz (L£gumineuse ?),'Ie Vinhatico (Echyro-

spermum [?] Balthasari), le Pao-setim (Aspidosperma), le Jacaranda

violet (Machcerium firmum), le Goncalo-Alves(As/rom'wm fraxinifolium),

le Sebastiao-d'Arruda (Physocalymma floribundum),le Pao-rnarfim (Aspido-

sperma eburneum), \e Muira-piranga(C<&sa//wwa) et d'autres arbres tellement

nombreux qu'il est, pour ainsi dire, impossible de les enumGrer.

On lire un excellent parti, pour la teinturerie, des v6getaux suivants : Bois-

Bresil (Ccesalpinia echinata), Tatagiba (Madura affinis), et Mangue-ver-

melho (Bhizophora Mangle), sans parler de beaucoup d'autres, lels que

1'Indigo (Indigofera), le Rocou (Bixa Orellana).

En outre, croissent spontanement dans les forets et en grande abondance :

le Grumarim (gen. ignotum) qui remplace parfailement le Buis pour la gra-
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vure sur bois, les Seringueras (Siphonia elustica), dont on extrait le caout-

chouc, qu'on obiient egalement du Mangabeira (Hancornia speciosa) et

d'autres plantes ; les Myristica aui produisent du suif vegetal ; le Gacaoyer

{Jheobroma Cacao), et beaucoup d'autres d\ine tres-grande utilite pour les

usages de la vie et qui sont i'objet d'un vastc et important commerce.

On compte une grande variete de plantes aromatiques, parmi lesquellesla

Vanille
(
Vanilla aromatica), le Cumaru Dipteryx), le Cuyumari (Ocotea),

dont les graines servent a aromatiser le chocolat, la Noix muscade du Bresil

[Cryptocarya), le Picurim (Nectandra) et le Poivre de l'indigene (Xylopia).

Parmi les nombreux arbres sauvages riches en tannin, on distingue le

Barbaiimao (Stryphnodendron) qui conlient 80 pour 100 de cette substance/le

Mangle {lihizophora) qui produit cinq fois plus de tannin que le Chene euro-

(Q
bo

le ManiQC [Jatropha Manihot) dont nous parlous plus loin, le Pinhao (Arau-

caria) qui produit des fruits savoureux, le Jacatupe {Pachyrrhizos) et plu-

sieurs especes de Dioscor6es.

Au nombre des plantes dont les 6corces, fruits ou graines sont employees

en m£decine, nous cilerons : la Salseparcille (Srnilax sp.), Tlpecacuanha

(Cephatlis Ipecacuanha), la Caferana (Tachia guianensis), I'Urari ou Curari

(Strychnos), le Guarana {Paul linia sorb il is), le #
cinalis), le Jalap (Ipomcea), la Caroba (Jacaranda procera) et les diverscs

plantes qui, a cause de leurs qualites febrifuges, sont vulgaireuient connues

sous le nom de Quinquina, et apparliennent aux genres Exostemma, Couta-

rea
y
Hortia, et encore, en quelques endroils, un Strychnos, le Pao-pereira

(G<>mothermum Vellosii), l'Abuta {Cocculus platyphyllus) , le Capillaire

(Adianlum sp. ), la Cainca (Chiococca anguifuga), le Tamaquare (Laurinee), et

beaucoupd'autres; lesbaumesles plusprecieux; une grande varied de plantes

resineuses, oleagineuses et laiteuses, telles que : le Jatahy (Hymencea sp.), les

guianensis), le Copahu

/<

I $
abondent, tantot dans une province, tantot dans une autre.

On trouve egalement dans les forets vierges, dans les capoeiras (taillis),

dans les plaines et sur les cotes, quantite d'arbres et de plantes qui croissent

. spontanement et produiseut des fruits delicieuxet exiremement varies.

Parmi les arbres les plus utiles du Br6sil, le Carnauba (Coperniciu ceri-

feru) nitrite une mention specials Ge Palmier pousse spontan6ment et se

d6veloppe en abondance dans les provinces deCeara, Rio-Grande do Norte et

dans quelques autres voisines. On ne rencontre peut-eiredans aucune conlree

un arbre qui serve a des usages aussi nombreux, ni aussi varies. II resiste aux

secheresses les plus fortes et les plus prolongees, et reste toujours vert.

Ses racines produisent les memes effets medicinaux que la Salsepareille.
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Son tronc fournit une fibre forte et I6gere qui acquiert le plus beau lustre,

et Ton peut en faire des potcaux, des solives et d'autres matgriaux de con-

struction civile, de mfime que d'excellents pieux pour haies.

Le cceur de cet arbre est un aliment apprecie et tres-nourrissant. On en

extrait aussi du vin, du vinaigre, une substance saccharine et une grande

quantity de fecule semblable au sagou, dont elle possede le gout et les pro-

priety, et qui, duranl les longues s6cheresses, a souvent servi d'aliment aux

habitants des provinces que nous avons citees plus haut.

Le bois du tronc sert a faire des instruments de musique, des tubes et des

pompes. La substance tendre et (ibreuse des tiges et des feuilles remplace par-

faitement le'liege.

La pulpe du fruit est agr6able au gout, et I'amande, assez oleagineuse et

emulsive, est quelquefois employee, torreftee et'pulv6risec, en guise de cafe,

par les habitants de rinterieur du pays.

Le tronc fournit encore une sorle de farine asez semblable a la maizena. et

unliquide blanchatre analogue a celui que contient le fruit connu sous le nom

de coco-de-Bahia.

La paille seche sert a faire des nattes, des chapeaux, des paniers et des

balais; et Ton en exporte deja une assez grande quantite pour i'JBurope,' ou

elle est employee a la fabrication de chapeaux fins, et sous cette forme

retourne, en partie, au Bresil. reexportation et la consommaiion faite par

l'mdustrie nationale sont 6yaluees a environ 2,820,000 francs.

Enfin ses feuilles produisent une cire qui sert a la fabrication de bougies dont

on fait une grande consommation dans les provinces du nord, principalement
i

au Ceara, ou elle constitue d6ja une branche de commerce assez importante.

reexportation annuelle de cette cire est evaluee a plus de 880,000 kilogr.;

la consommation dans le pays d6passe 734.000 kilogr., et la valeur de la

production annuelle est d'au moins 4,220,000 francs (1).

Museums cl'histoire naturelle.

Le Museum National, doni la creation dale de 1817, dans la ville de Rio-

dc-Janeiro, est destine aux sciences qui se rapportent a I'histoire naturelle.

On peut le considerer comme le premier de I'AmGrique du Sud.

. Use compose dequatre sections : 1° celle dezoologie, anatomie et physio-

logic comparees ; 2° de bolanique, agriculture et arts mecaniques ;
3° de geo-

logie, mineralogie et sciences physiques ; U° de numismatique, archeologie,

arts liberaux, usages et coutumes ties races humaines.

(1) Parmi les noms de genres cites dans cet article, nous n'avons pu verifier ceux

d*Echyrospermum et de Bichelea; craignant quelque erreur typographique, nou> les

avons fait suivre d'un point de doute [?]. (Sotede la Commission du Bulletin.)
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Chaque section est subordonnee a un directeur qui peut etre aide d'un ou

plusieurs adjoinls, d'un surnum£raire et d'un nombre illimite d'aspiranls. Le

directeur g6n6ral est dlsigne par le gouvernement parrni les quatre direc-

teurs. Les directeurs et les adjoints forment le Conseil administratis qui est

charge de la haute inspection de I'eiahlissement.

Le Museum compte, en outre, des membres correspondants parmi les cor-

porations scientifiques nationales et etrangeres. II emploie actuellement deux

naturalistes-voyageurs comme collecteurs dans les provinces de l'Empire.

Le Museum National a principalement pour but de collectionner et d'etudier

toutes les productions nalurelles du pays et de faire des cours publics sur les

sciences dont il s'occupe, afin de repandre parmi le peuple des Connaissances

th6oriques et pratiques a la portee de la gen6ralite des auditeurs.

L'edifice est ouvert le difnanche au public ; mais on obtient facilement la

permission dele visiter tout autre jour, excepte le jeudi. Le nombre des visi-

teurs le dimanche est, terme moyen, de mille.

Les collections les plus remarquables de cet 6tablissement sont : celles dfe

g6ologie et de mineralogie, distributes en trois vastes salons, et formees en

grande partie de celles qui ont appartenu au fameux Werner, etde beaucoup

de min6raux recueillis par Sellow, pendant quelque temps au service du

Museum ; celle de zoologie, dont les parties les plus riches sont celles qui con-

cement l'ornithologie et l'ethnographie relative aux indigenes bresiliens.

L'edifice est vaste et se compose d'un grand nombre de salles, mais I'aug-

mentation r£cente de ses collections et les ameliorations qu'il a subies dans

cesdernieres anuses, font qu'il commence a etre insuffisanl.

Le Museum correspond actuellement avec toute l'Europe, et echange volon-

tiers les specimens qu'il possede en double contre des objets d'histoire natu-

relle qu'on lui envoie de FextGrieur.

On a l'intention de creer, dans les provinces, des museums sous la depen-

dance de celui dela capitate de l'Empire, pour Stablir entre eux des rapports

mutuels «t afinqu'ils puissents'enrichir reciproquement, en augmentant leurs

collections.

Museum Paraense. — II consiste en un cabinet d'histoire naturelle cree,

il y a pres de trois ans, dans la ville de Belem (province du Para), et organist

a I'instar du Museum National, avec quelques legeres modifications.

II est subvention^ par la caisse provinciate, et possede deja quelques

collections assez curieuses.

On y remarque surtout la collection d'objets archeologiques provenant en

grande partie de l'ile de Marajo et des montagnes a Touest de la province.

Une collection ornithologique qui s'y trouve comprend de nombreux oiseaux

d'une grande valeur, provenant de I'Amazone.

Dans la ville de Santarem, de la m§me province, on organise un Mus6um
cr6e par la Soci6t6 ethnograpbique de Santarem.
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\

Museum Mineiro. 11 commence a peine : il n'est cr66 que depuis

environ deux ans, dans Ja ville d'Ouro-Preto.

Ce Cabinet d'histoire naturelle a pourtanl r6uni en si peu de temps une col-

lection gSologico-mineralogique tres-remarquable pour ses richesses scienti-

fiques.

Museum Cearense.— II a ete cr6e et soutenu par un Bresilien qui, apres

y avoir consacre plusieurs annees de travail, Ta g£nereusement offert ci la pro-
*

vince du Ceara, il y a deux ans.

II contient de nombreuses collections de produits de la province, parmi

lesquels on remarque plusieurs centaines de specimens mineralogiques, un

grand nombre d'animaux empailles ou conserves dans I'alcool, une petite col-

lection d'anatomie compare, des rnonstruosit6s zoologiques, des fruits, cles

fibres v6g6tales et d'autres objets curieux.

Outre ces Cabinets, tous de date r6cente, mais qui tendent a se developper

d'une maniere satisfaisante, il en existe d'autres, annexes a des6tablissements

destruction publique de l'empire.

Tels sont : le Cabinet d'histoire naturelle de l'^cole centrale de Rio-de-

Janeiro ; les petils Cabinets des Ecoles de m6decine de Rio-de-Janeiro et de

Bahia, celui du Lyc6e de la capitale de cette province, celui du Gymnase de

Pernambuco ; et enfin un petit Museum de produits nalurels et d'archeologie

fonde, il y a peu de temps, dans la province d'Alagoas, sous les auspices de

rinstitul archeologique Alagoano, et aujourdhui subventionn6 par i'assemblSc

provinciale.

M. le Secretaire general est charge par M. le President de prier

M. le comte Jaubert de vouloir bien etre, aupres de TEmpereur

du Bresil, Tinterprete d$s sentiments de profonde et respectueuse

gratitude dont la Societe botanique de France est penetree envers

Sa Majeste Imperials

M. de Schoenefeld donne lecture de la lettre suivante qu'il vient

de recevoir de M. Duval-Jouve :

LETTRE DE II. JT. DUVAL-JOUVE.

Mon cher ami,

Montpellier, 8 decembre 1873.

Je row prie de faire connaitre a la Societe que, le 10 septembre dernier,

• 7

J
air abondancele Scirpus Michelianus

Rhone, en anfont et en aval de la Tour Saint-Louis. II etait peu avanel, et

croissait en compagnie du Scirpus pungens Vahl (1), que j'y avais dcjii recolte

-

(1) Par droit de priority ce nom doit rester deiinitivcment a cette plante. Koch a

T. XX, (seances) 19

K
I

X
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en 1864 [Bull. Soc. bot. de Fr. t. XI, p. 259), et qui, cette amlee comme

alors, s'y trouvait en grande quantity.

Le S. Michelianus n'a pas encore, a ce que je crois, et6 signale dans notre

region mSditerranSenne. Cependant ii semblerait qu'il croit aux environs de

Montpellier, si Ton s'en rapportait a la Flore de France, car apres le nom
*

linneen on lit : « Gouan 111 p. 3 », et, k cetle page, Gouan indique le

S. Michelianus comme : « Primo vere frequens circa Perauls (sic) in syl-

» vula ad stagnum. » Le soupcon d'une erreur surgit de celle indication, car

le S. Michelianus estune plante non du premier prinlemps, mais dela fin de

Fete et meme de Fautomne ; ce n'est pas non plus une plante des garrigues

(sylvulw), mais une plante des iles et des bords des rivieres. Ce premier
-

soupcon est confirme par les details de la diagnose propre que Gouan ajoute

& Tindication de la localite : « Culmus saepius rubescens, nudus ant unico

» folio ad basin. Capitulum rubescit. Involucrum duobus tribusve foliolis

» quorum majus capitulo duplo triplove longius est. Flores 1-4 (/. c). » Le

S. Michelianus a plus de deux cents fleurs a Fanthele, il ne rougit point, il

a de nombreuses feuilles dont les bracteales sont relativement longues. Si Ton

veut recourir aux figures citees par Gouan, on trouve, non plus celle de Tilli,

qui appuyait la diagnose linneenne, mais celle de Scheuchzer Agrost. tab. IX,

fig. 11, qui parait 6tre un petit Cyperus exotique, puis celle de J. Bauhin

Hist. II, p. 523, qui represente tres-exactement le Juncus capitatus Weig.

II est alors demontr6, par Fepoque de la floraison, par la diagnose, par les

figures & l'appui, que la plante de Gouan n'a rien de commun avec le & Mi-

chelianus.

Mais quelle est-elle en reality? La figure de Bauhin nous y conduira. Les IIIus-

trationes et Observationes botaniccede Gouan sont de 1773; or, vingt-trois

ans plus tard, en Fan IV de la Republique, cet auteur publia ses Herborisations

aux environs de Montpellier etydecrivit, p. 25, son Juncus triandrus, nou-

veau pour lui, mais deji decrit par "Weigel depuis 1772. Or, si Fon se reporte

a la description de cette plante {Herb. p. 25), on trouve la meme localite

« a Pfirols [sic) dans le petit bois », les memes caracteres « Gulmo nudo » , etc.

,

le lout appuye de la meme figure de Bauhin avec la remarque « tres-bien ! »

Mais aucune mention n'est faite de Fidentite de ce Juncus et du Scirpus pre-

cite ; seulement, dans la liste des plantes que peuvent fournir les herborisa-

tions k PGrols, p. 138 et suiv., Gouan ne mentionne plus son S. Michelianus,

itabli la.synonymie suivante : « SciRPUS RoTfliiHoppe, in Sturm, Deulschl. Fl. (1814);

Sc. tenuifolius DC. FL fr. VI, p. 30 (1815) ; S. pungens Vahl, Enum. II, p. 255

(1827) » (Syn. ed. 3, p. 644). La date (1827) assignee a VEnumeralio de Vahi est

erronee; le premier volume de cet ouvrage parut en 1804 et le second en 1806. Dans

son Thesaurus, Pritzel, apres avoir cite ces dates, ajoute : « Est editio minoris pretii,

» Goettingae, quae, praeterannos 1824 et 1825 in titulis, minime differt. » Ce sont proba-

blement ces demieres dates qui ont oceasionne la meprise de l'auteur du SynopsiSj sur

Tautorite duquel cette synonymie a 6te adoptee par les floristes fran$ais.

/

<

<

v



SEANCE DU 12 DECEMBRE.1873.

&0, son Juncus triandrus « au oelil
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rols ». Le doute cesse alors, et Ton voit clairement que le S. Michelianus de

Gouan, cit6 dans la Flore de France, n'est autre chose que le J. triandrus

Gouan, soit/. capitatus Weig. II faut done maintenant a la synonyinie de ce

Juncus ajouter : Scirpus Michelianus Gouan ///. p. 3.

Le Stipa capillata L. croit en abondance dans la haute Crau (territoire

<TAries), sur les amas de pierres qu'on retire des champs et qu'on appelle

camelles en patois. M. Derbes dans son Catalogue des plantes des Douches-

du-Rhone, et M. Godron dans la Flore de France, d&ignentle mois de juillet

comme I'6poque de floraison de cette Graminee. Dans la Crau, ou j'ai

bien souvent herborise, je ne I'ai jamais vue en fleur avant les premiers

jours de septembre, et cette annee je I'ai trouvee en pleine floraison le 26 no-
*

vembre. Comme tous les pieds, qui y sont par milliers, etaient fleuris et ne

pr6sentaient aucun chaume dessech6; indiquant qu'une premiere floraison

aurait eu lieu plus tot, j'ai pense que la vegetation de cette plante avait ete

arretee parla grande s^cheresse da 'dernier 6te et n'avait repris qu'apres les

pluies (hi mois d'octobre. En tout cas, la floraison en Crau est plus tardive que

celle indiquee par nos flores.

Veuillez agr£er, etc. DUVAL-JOUVE.

Lecture est donnee des communications suivantes adressees a la
*

Societe :

SUK L'ORIGINE DU QUINQUINA.-COLOMBIE MOU (angl.: SOFT COLUMBIAN BARK) .

DU COMMERCE, par ML John Eliot HOW A It II

(Tottenham pres Londres, novembre 1873.)

Cinchona lancifolia, var. oblonga.
*

C. arborea ; ibliis majusculis, oblongis vel elliptico- aut obovato-

oblongis, rarius lanceolatis, subabrupte acuminatis, basi attenuatis

aculisque, utrinque glaberrimis, escrobiculatis, siccitate rigid is

;

panicula laxa, foliosa, vix multiflora ; dentibus calycinis triangulari-

lanceolatis, acutis, tubo brevioribus ; capsula oblongo-lanceolata

coclerumque ut in typo.

Weddell

folia

j'ai profite de J'assistance de cet ami pour en tracer la diagnose presentee

ci-dessus; et j'ai applique a la variete dont il s'agit l'epithele distinctive

de oblonga.

Les Schantillons soumis a notre examen ont 6t6 pris sur le meme arbre, et
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comprennent tous les matSriaux n6cessaires k l'etude des feuilles, des fleurs,

des fruits et de l'6corce. Je les dois a Fobligeance de D. Climaco Vargas-

qui est lui-memepropri6taire de terrains forestiers etendus dans ia province

colombienne de Cundinamarca (1), et qui s'occupe de ('importation de quin-

quinas, sur une grande 6chelle, en France et en Angleterre. Je tiens de lui

que l'arbre dont on a tire les specimens mis a ma disposition est bien preci-

s6ment celui qui fournit la sorte de « quinquina mou » (c'est ainsi qu'on

l'appelle) importee sous une marque commerciale qui m'est tres-familiere.

Son nom lui vient de la nature quelque peu spongieuse de son epiderme,

aussi bien que de Tetat de morcellement ou il se presente dans les surons. II

offte, a ce point de vue, un contraste frappant avec le canuto si regulier du

C. landfolia type, ou anaranjada de Mutis.

La marque a laquelle j'ai fait allusion plus baut n'accompagne pas la plus

belle qualite de « quinquina mou ». Selon D. Cl. Vargas, celle-ci serait

relativement rare, ce que j'ai d'ailleurs appris d'autres sources encore.

L'examcn chimique de I'ecorce de mon echantillon a montre que la cin-

chonidine et la quinine s'y rencontraient en proportions presque egales ; resul-

tat qui prouve suffisamment linferiorite relative de la sorte dont nous nous

occupons, le prix tout particulier que Ton attache au « quinquina mou » pro-

venant de ce que les belles sortes ne contiennent guere que de la quinine. Je

n'ai pu dScouvrir jusqu'ici aucun caractere botanique propre aux echantil-

lons de cette qualite superieure, et, dans I'ecorce elle-meme, il n'y a peut-etre

d e bien saisissable pour l'ceil peu exercS que celui qui resulte de la plus

gra\ide facilite avec laquelle elle se fracture. Je dois ajouter que ce nom de

« quinquina mou » n'est en quelque sorte correct que superliciellement ; il

m'a semblS, en effet, que les fibres corticales, ou liberiennes, pr6sentent un

caractere tout opposS. J'ai examine au microscope celles de l'6chantillon que
-

je decris, et les ai trouvees distributes en series radiees, cinq ou six de ces

fibres se touchant parfois dans une meme rangee. El les prSsentent, en un mot,

a peu de chose pres, les caracteres bien foli
-

leur disposition s'ecartant davantagedu type vers la region extemede I'ecorce.

Sous ce rapport aussi bien que sous celui des feuilles, je ne puis m'empecher

de croire qu'il y a, dansl'aspect du Quinquina, une tendance a se rapprocher

de quelques Schantillons cueillis par le docteur Hasskarl, dans le district

d'Uchubamba, au Perou, et qui m'ont ete donnes par ce voyageur. J'ai rap-

porte ceux-ci, avec plus ou moins de certitude, au C. lanceolata de Pavon ;

rapprochement qui a ete approuve, au moins quant h Tun des Schantillons, par

M. Triana. Je ne veux pas dire toutefois qu'il paraisse y avoir identite entre

la plante que je decris et le C. lanceolata; mais ce dernier, tel qu'il est

-

(i) La forfit ou ont 6te cueillis mes echantillons porte le nom de Doa, et se trouve dans
I e district de Pandy.
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represents par Pavon, offre, dans son feuillage, un manque de rigidity qui

contraste assez fortement avec Fapparence plus ferme prSsentee paries feuilles

du C. landfolia normal de Mutis, autant du moins qu'il m'est permis d'en

P juger par les specimens en ma possession : Fun donnS par Mutis a Bonpland

;

Pautre provenant du docteur Karsten, et bien represents dans la planche du

Supplemento de Pavon et dans celle donnSe par le botaniste allemand.

Ainsi que nous le laissons entendre dans notre diagnose, les feuilles

offrent dans leur forme des divergences tres-prononcees, et ce n'est que chez

un certain nombre d'entre elles, en particulier au voisinage de Pinflorescence,

qu'il y a une reminiscence de la forme caractSristique que ces organes revS-

tent dans le C. lancifolia type. Je n'ai pas remarquS de differences bien sen-

sibles dans la fleur ou le fruit; mais, comme j'espere avoir reussi a faire lever

quelques jeunes plants, de graines contenues dans les capsules, j'aurai peuN

Stre Poccasion d'observer la plante vivante, et je ne doute pas qu'elle ne

presente une physionomie bien differente de celle du vrai lancifolia^ au sujet

duquel les Scbantillons dessSchSs ne peuvent nous donner qu'une idee assez

vague.

La grande variete de formes qu'affectent les feuilles, sur un seul et meme
individu, constitue un trait remarquable de quelques especes de Cinchona;

fait constat^ tout d'abord par les botanistes espagnols, ensuite par Humboldt

et Bonpland, et enfin par les cullivaleurs de PInde et par moi-meme, pour

ce qui concerne les diverses formes que j'ai pu Slever en serre.

Les renseignements compISmentaires suivants m'ont Ste communiques par

M. Robert Cross, auquel le gouvernement anglais avait confiS la mission de

recueillir des graines de Cinchona dans le district de Loja : tache dont il s'est

acquittS avec autant d'habiletS que de succSs. Sa lettre Scrite des environs de

Popayan, en date du mois de septembre 1873, porte ce qui suit :

* L'origine de cetteScorce si estimee et qui a alteint des prix si Sieves sur

le marchS de France nous est aujourd'bui connue. On la recueille sur le

versant est de la Cordillere orientale, au voisinage des sources des rios

Pescado, Iscanse et Coqueta, entre le l
er

et le 2 e degrS de Iat. N. Autrefois

on faisait passer PScorce par les cretes de la Cordillere, afin de la transporter

k Neyva, dans la partie supSrieure de la vallSe de la Magdalena. Mais, par

suite des mSIanges qu'elle subissait, et d'aulres causes d'erreur encore, son

veritable lieu de provenance resta inconnu a la plupart de ceux qui s'oc-

cupent de ce commerce, jusqu'a ce qu'on eut enfin ouvert des sen tiers

& Pest d'Almaguer et de la Cruz, conduisant au versant ouest de la Cor-

dillere.

» Ce Quinquina constitue, sans contredit, une espSce tres-distincte, et il

est douS des qualitSs les plus prScieuses. Autant qu'on puisse en juger par

les Schantillons et par oui-dire, Parbre aurait une croissance rapide, et son

Scorce serait Spaisse, m£me sur des individus de taille moyenne. Elle est
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d'ailleurs molle, se r&luit en poussiere dans la main, et nc perd que la moitte

de son poids par la dessiccation.

» L'arbre est plus petit, dit-on, que le pitayo et le landfolia, et fournirait

moins d'6corce que ces especes. Sa taille est nganmoins considerable, puisqu'il

s'eleve au-dessus de tous les autres arbres de la foret, et se laisserait aper-

cevoir, au dire des collecteurs, comme un drapeau (bandera), a une grande

distance.

» Le mode de croissance et l'organisation des couches internes de l'6corce

et de Tepiderme me portent a croire que ce quinquina surpasse, lorsqu'il est

recueilli avec les soins convenables, toutes les autres sortes de la Cordillere.

II en a ete fait mention, je le sais, depuis longtemps deja, par M. Howard

et par d'autres ; mais le district precis qu'il habite 6tait reste inconnu jusqu'a

ce jour, aussi bien h Karsten qu'a tous ceux qui ont explore, depuis, la

region cinchonifere de la Nouvelle-Grenade. Les difficultes que presente le

transit par la Cordillere sont si grandes, que Tecorce est vendue aux marchands

de Popayan au taux d'un shilling (1 fr. 25 c.) la livre. Elle est ensuite mel6e

a d'autres sortes, et raise en surons, pour elre expedite en Europe, sous le

nom de quinquina-Colombie mou. »

Je ferai remarquer, en terminant, que notre approvisionnement de quin-

quina mou ne parait pas expose a se ralentir, s'il est vrai, ainsi que le croit

D. CI. Vargas, que la m&hode perfectionnee de recolter Tecorce, qu'il m'a

decrile, continue d'etre suivie avec attention. Grace a elle, les nouvelles

pousses emisespar lessouches rest6esen terre seraient preles a etre explores

de nouveau, apres un laps de dix annees.

«

Explication des figures de la planche II de.ee volume.

Fig. 1. Portion de la partie superieure d'un rameau flo'rifere, de grandeur naturelle.
Fig. 2. Feuille et stipules prises vers la partie moyenne du meme rameau.
Fig. 3. Fleur avant son Spanouissement, lSgerement grossie.

Fig. h. Fleur epanouie, ouverte d'un cot6 pour montrer le pistil etles etamines.
Fig. 5. Capsule de grandeur naturelle.

Fig. 6. La meme apres sa dehiscence.

Fig. 7. Graines de grandeur naturelle.

Fig. 8. Les memes, grossies.

LETTRE DE II. V. REBOUD A M. DE SCHCENEFELD.

Mon cher collogue,

Constantine, 3 decembre 1873.

Votre lettre et le paquet d'epreuves sont parvenus a Constantine pendant

que je me trouvais en mission arcbiologique sur les frontieres de la Tunisie.

Je ne suis rentre que le 26 novembre, rapportant un assez grand notnbre de
dessins et ^inscriptions libyques inediles. Je me suis empresse de faire les

corrections demandees et de vous renvoyer les epreuves; j'espere que ce retard
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point

Montlouis.
*

Je vous suis tres-reconnaissant d'avoir bien voulu m'apprendre que notre

confrere et ami 91. le docteur Cosson a pu trouver assez de temps pour achever

la determination des nombreuses plantes que nous avons recueillies, M. Issartel,

le docteur Milon et moi, pendant les annees 1871, 1872 et 1873, dans le

Tell, sur les hauts plateaux et dans la region saharienne de la province de

Constantine.

Permettez-moi de vous donner quelques details sur mes herborisations et sur

cellesde mes deux collaborateurs.

Attache a la colonne expeditionnaire qui, pendant onze mois, a op6re sous

lesordres de M. le general de Lacroix, commandant la province de Constan-

tine, j'ai pu traverser tout le pays compris entre les ruines de Ziama, situees

{jfPes de Djigelli et de Bougie, et Foasis d'Ouargla. Hasard singulier ! la colonne

a stationne dans tous les cantons que je dSsirais visiter, le Babor entre autres ;

charge de tracer l'itingraire, je n'aurais pas fait mieux.

Pendant notre long sejour sous les murs d'Ouargla, il m'a £te possible d'en

revoir les environs et de visiter, a Fouest du village deBa Mendil, une partie

de la lisiere orientale de la grande Hamada.

Un peu plus tard, dans le Souf, j'ai reuni un grand nonibre des plantes de

cette region sablonneuse par Fintermediaire des indigenes attaches a la colonne,

qui, chaque jour, conduisaient leurs chameaux dans les champs de Drine

{Arthratherum pungens), situes au milieu de hautes dunes a 5 ou 6 kilo-

juetres de distance de la ville d'El-Oued,

En nous rendant de celte oasis a Biskra par Tougourt et FOued-R'ir, j'ai

6t6 assez heureux pour trouver dans des stations nouvelles une partie des

belles plantes d6couvertes par MM. Cosson, P. Mares, de la Perraudiere et

Kralik pendant leur voyage dans le Sahara alg6rien.

Au lieu d'aller directement de Biskra a Constantine par la route ordinaire,

nous avons fait un immense coude k l'est par le Zab oriental, la vallee de

Foued El-Arab, Khenchela et les vastes plaines qui limitent, au nord, les mon-

tagnes de FAures.

J'ai mis a profit les quinze jours que nous avons passes a Khenga-Sidi-

Naji, Cheblaet Kr£rane, villages de Fpued El-Arab, pour reunir a peu pres

toutes les especes qui croissent dans cette vallee de FAures oriental, valine qui

iFavait ete visile que par des geologues, MM. Coquand et Tissot.

La veille de notre depart de Chebla, M. le general de Galliffet m'a invito a

me joindre a quelques ofFiciers qui Faccompagnaient dans une promenade au

ksar Djelail. Ce village, habite par une population auxcheveux blonds qui parle

le zenatia (1), est situ6 sur le versant oriental du Djebel Chechar, entreFOued

(4) On y fait un frfquent usage du trypan, meme dans les maladies les plus legeres

«
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El-Arab et la valine des Beni-Braber (Berberes), dont les cinq villages ne figu-

rent pas plus sur nosxartes que le cours de I'Oued Bedjer qui en arrose les

jardins.

Le ksar Djelail est tres-pittoresquement situ6 : il domine de vastes escarpe-
r

ments dont les parois verticales etaient ornees ca et la de touffes d'un Euphor-

bia que je n'avais point encore observe. En aval du village, s'etendent des

jardins ombrages par de beaux arbres fruitiers ; les rares champs de Ble et

d'Orge, semes sur le flanc de collines arides, sont loin de suffire aux besoins

des habitants, dont les cultures se trouvent dans laplaine, a Test de Khenga.

Les plantes recueillies pendant cette excursion peuvent donner une id£e

suffisante de la v6g6tation de la chaine du Djebel Chechar.

resis-A Khenchela, malgr6 les fatigues d'une longue expedition, je n'ai pu

ter au desir de faire Tascension du dome verdoyant qui s'6leve a peu de dis-

tance et a l'ouest du village. On y trouve, au moins dans la partie supSrieure,

un bon nombre de plantes propres a l'Aures. J'y ai vu pour la premiere fois

le Fraxinus dimorpha (mai 1872).

Au mois de juin dernier (1873), j'ai repris la s6rie de mes herborisa-

tions.

Les pics sauvages et denudes du Djebel Afgan et du Bou-Thaleb m'avaient

produit une trop vive impression lorsque je les vis en 1857, des hauteurs

de Bou-Saada, dansun lointain vaporeux, pour que le d6sir de les visiter de la

base au sommel ne pass&t pas chez moi i i'etat d'idee fixe.

D6ja enoctobre 1871, pendant Tinsurrection, j'avais pu suivre nos braves

Turcos jusqu'au sommet de l'Afgan; mais ce n'etait pas l'heure des 6tudes

botaniques, il fallait attendre encore.

Enfin, pendant les premiers jours de juin, au moment ou M. le conseiller

A. Letourneux quittait les fortts de Cedres des Madids, j'abordais le Bou-Thaleb,

ayant pour compagnon de route M. le capitaine Olivier, du 3 e spahis, un des

officiersles plus distingues de l'armee d'Afrique. Pendant quelques jours, nous

avons err6 au milieu des bois et des prairies en fleurs, fouill6 dans tous les

sens le Djebel Afgan et le Teniet Sor (grand col du Bou-Thaleb) ou j'ai eu la

satisfaction de decouvrir a 1'entree d'une grotte humide un gracieux Pyre-

thrum que M. Cosson considere comme nouveau. Nous a vons 6galement visits

la mine de plomb dans le canton de Soubela et le pittoresque village d'En-Noel

ou Ton fabrique ces belles nattes d'Alfa (Macrochloa tenacissima) que Ton

porte sur les marches des grandes villes.

Nous avons recueilli environ 380 especes, dont la plus remarquable est

sans contredit le Salvia Aucheri, qui est extremement abondant dans tout

le nord du Bou-Thaleb. C'est en vain que nous avons cherch6 le Salvia

hispanica, dont M. A. Letourneux rapporta un fragment, du col d'Afgan, il y
dix ans.

En allant du Bou-Thaleb au Djebel Madid, fc l'ouest d'Ain-Adoula, nous
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faisons l'ascension du Djebel, Nechar dont les cretes superieures nous olTrent

une belle s6rie de plantes nouvelles pour nous. Je ne vous^citerai qu'un

Astragalus a fleurs bleues qui reparait plus loin sur les mamelons bordant

la rive droite de l'Oued Redir.

Au dela des Rilassa, commence le Djebel Madid ; apres une heure d'ascen-

sion, nous voyons s'etendre devant nous de vastes paturages alpestres. Le

soleil allait disparailre quand nous avons franchi le col de Lagdar et gagne les

forets de Cedres. Non loin du col et pres de la fontaine, l'lnorme tronc de

Cedre pres duquel M. A. Lelourneux venait de passer quelques nuits, brulait

encore, a demi consume.

Nous descendons a la hate le revers septentrional du Djebel Madid, cueillant

ca et la quelques planles en fleurs ou en fruits : Daphne Laureola, Doroni-

cum scorpioides, Erinacea pungens, dont j'ai fait une centurie pour la

Society d'6change de Grenoble, Saponaria glutinosa, Buxus sempervirens

qui atteint des proportions considerables, un beau Genista, et enfin quelques

6chantillons d'un rare Teucrium (T. compactum) qui croit egalement dans

la partie supSrieure de l'Oued El-Arab, sur les bords de l'Oued Melagou.

Le soir nous demandions aux marabouts de Rabta une galette et du lait,

avant de nous rendre a Bordj-bou-Arreridj.

M. Issartel, v6t6rinaire au 3 e chasseurs d'Afrique, a eu la bonne fortune
*

d'etre attache a toutes les colonnes legeres qui ont fait des reconnaissances

sur des points a peu pres inconnus de la region saharienne. Je lui suis extre-

mement reconnaissant de n'avoir point neglige les interets de la flore algGrienne.

II a bien voulu me confier le r&sultat de ses herborisations, au sud d'Ouar-

gla, entre cette oasis et le petit lac d'Ain Taiba (1872), qu'a tres-bien decrit

M. Ismael Bouderba dans la relation de son voyage a Rhat. — Pendant I'ex-

p&lition d'El-Golea, malgre la saison avancee et les difficulty de la route,

M. Issartel a forme, a mon intention, un herbier saharien de 110 esp&ces :

il renferme de beaux 6chantillons de Tourneuxia variifolia, de Bubania Feet,

un Salvia laineux que M. Lelourneux pense etre le S. Jaminiana, etc.

Avant de regagner Constantine, notre obligeant ami a suivi M. le general de

Galliffet qui se rendait d'EI-Oued a Negrine en longeant la frontiere du Bled-et-

Djerid. Cette region nouvelle n'a point 6te visile sans fruit; l'oasis de N6grine,

dont la flore nous 6tait totalement inconnue, lui a fourni plusieurs Astragalus

int6ressants etle Panicum turgidum, qui, d'apres M. Cosson, est une plante

nouvelle pour l'Alg6rie. M. Issartel connaissait de vue cette Graminee qui

croit en abondance sur la rive gauche de l'Oued El-Arab en aval de Khenga

Sidi-Naji. Pendant notre s&jour sous les murs de cette belle oasis, ou plutot

sur Taride plateau qui la domine, les indigenes en ont apporte une quan-

tity assez considerable pour que nous ayons pu la donner en litiere a nos

chevaux.

II, leiiocteur Milon, mSdecin distinguS et mon collaborateur au 3 e regiment

-
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de Tirailleurs, a ggalement fait partie de la colonne exp6ditionnaire d'EI-Golea,

ou il 6tait chef d'ambulance; ses fonctions ne Font point emp§ch6 de reunir

d'importants materiaux concernant la geologie, l'hydrologie et la met6oro-

logie de la region qu'il a travers^e. Ses fossjles seront utilises par M. Bour-

guignat dans un travail prochain; la partie du rapport de M. Milon con-

cernant les eaux d'Hassi el-Hadjar, de Bergaoui, de Zirara et d'El-Gol&t, a

et6 analysee dans un des derniers numeros du Journal officiel. M. le docteur

Milon n'a pasoublte la botanique. Cldant a raes pressantes solicitations, il a

recueilli chaque jour, pendant les longues et mortelles journees de marche

a travers les mille ravins de la Hamada, quelques echantillons des principales

especes qui se trouvaient sous ses pas. Son herbier renferme une centaine

d'especes ; tous les echantillons sont accompagn6s d'une etiquette indiquant

le nom de la station et le jour de la r6colte. Cette collection est moins riche

que celle de M. Issartel et ne renferme aucune espece nouvelle, a moins que
*

parmi les bulbes divers que j'ai fait parvenir a M. Naudin, a Collioure, il ne
*

se trouve quelque type nouveau.

Je ne puis citer les noms de tous les officiers qui, comme M. le comman-

dant Robert d'Orleans(l),du 3 e regiment de chasseurs d'Afrique, ont temoignS
*

de leur devouement a la science en voulant bien me rapporter quelques fleurs

cueillies dansleurs plus lointaines reconnaissances; la liste en seraitlongue, et

je me conten te de leur offrir 1'expression de ma vive gratitude.

Je n'ai pas manquS, toutes lesfois que la chose a ete possible, de faire par-

venir a M. le docteur Cosson l'itineraire suivi par chaque colonne exp6di-

tionnaire ; celui d'Ouargla. a El-Golea. (aller et relour) ainsi que celui d'El-

Oued a Negnne, en passant par Bir Guettaria, sont dus a M. Parisot, capitaine

d'etat-major, qui vient d'achever sa grande carte du Sud, dont nous altendons

la publication avec la plus vive impatience.

Les botanistes algSriens, et en particulier ceux de Constantine, esperent que

les travaux deM. le docteur Cosson sur la flore du jVIaroc ne i'empecheront pas

de publier dans le Bulletin de la Soci6l6 la liste des principales especes prove-

nanf des localites nouvelles les plus importantes, comme le Bou-Thaleb, l'Oued

El-Arab, N6grine, Hassi-el-Hadjar, Hassi-Bergaoui, El-Gol6a, etc., dedecrire

les especes nouvelles, et de nous faire connaitre les progres que la geographic

botanique doit aux herborisations de MM. Milon et Issartel, herborisations en-

treprises dans la region situee entre Ouargla et El-Gol6a, pendant l'expedition

commands par M. le g6n£ral de -Galliffet, en 1873.

Agr6ez, etc. V. Reboud.

M. de Schcenefeld exprime le regret que M. Cosson (retenu par
un imperieux et douloureux devoir de famille) n'ait pu etre present

*

(1) S. A. R. le due de Chartres. , .

*

i
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a la lecture de la lettre de M. le docteur Reboud, car plus que tout

autre il eut ete a merae de faire ressortir devant la Societe le vif

interet qu'elle presente.

M. II. Vilmorin fait a la Societe la communication suivante :

SUR L'ORIGINE DU LILAS-VAR1N (SYRINGA ROTOMAGENSIS hort.),

par II. Henry YBI.VIOIUV
-

Les observations pr£sent6es par M. Decaisne a la stance du 14 novembre

Mif le mode de v£g6tation du Lilas de Perse et du Lilas commun (1), sont

venues donner un nouvel interet a la question assez obscure de 1'origine du

Lilas-Varin (Syringa dubia Pers. ou S. rotomagensis). On sait que pour cer-

tains auteurs cette planteconstitueuneespece distincte, tandis que d'autres la

regardent comme un hybride du Lilas commun et du Lilas de Perse.

En cherchant quelle etait sur ce sujet Topinion des plus anciens auteurs qui

ont parl6 clu Lilas-Varin, void la note tres-explicite que j'ai trouvee dans

l'gdition de 1804 du Bon jardirtier\ publig b cette epoque par M. Mordant

de Launay.
« *

« Lilas-Varin (Syringa rotomagensis). — Celui-ci me semble le plus

agreable de tous. Son volume moyen entre celui du Lilas commun et celui du

Lilas de Perse; ses feuilles de meme forme, mais plus petites que celles du

Lilas ordinaire ; ses rameaux greles et souples comme ceux du Lilas de Perse;
-

termines aussi par des thyrses de meme forme, mais considerablement plus

allonges, mieux fournisde fleurs, aussi de meme forme, mais plus grosses et

plus colorees ; toutes ces circonstances m'avajent induit h regarder ce Lilas

comme une espece hybride qui serait le resultat des graines du Lilas de Perse,

fScondees par les poussieres du Lilas ordinaire. Enfin, comme je n'avais

jamais vu le Lilas-Varin produire de graines, je me conGrmais dans mon opi-

nion ; une seule circonstance la contrariait, c'est que les fleurs du Lilas de

Perse, etant plus tardives, ne pouvaient guere etre atteintes par les pous-

sieres fecondantes du Lilas ordinaire, toujours plus precoce. Dans ce doute je

me suis adresse a M. Varin, directeur du Jardin botanique de Rouen, et auquel

nous devons cette charmante varied. II a bien voulu dissiper mon incertitude

en m'gcrivant que depuis 1777 il semait chaque ann£e des graines de Lilas

de Perse a feuilles decoupees, et que ces graines lui avaient constamment

donn6 le Lilas-Varin ; d'ou il conclut que le Lilas a feuilles decouples n'est

qu'une variete d^generee. Mais la varied d6gen6r6e donne toujours des graines

fecondes, tandis que, de i'aveu de M. Varin, son Lilas ne lui en a jamais donn6

qu'une seule fois, et une seulement, qu'il a sem6eavec soin et qui n'a point

lev6. »

(1) Voyez plus haut, pp. 6-237
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Cette note paraitrait de nature a lever tousles doutes qui planent sur l'ori-

gine du Lilas-Varin : il est a remarquer cependant que precis6ment a la

meme epoque (1804), dans la nouvelle edition du Traite des arbres et des

arbustes de Duhamel, publi6e par Loiseleur-Deslongchamps, il est dit que

certains auteurs regardent le Lilas-Varin comme une espece originaire de la

Chine, et le nom de Syringa chinensis (Willdenow) en est indique comme

synonyme.

Loudon, dans son Arboretum et Fruticetum britannicum, laisse indecise

la question d'origine, et dit seulement que le Lilas-Varin a et6 introduit en

1795 dans les jardins d'Angleterre.

^Le S. rotomagensis n'ayant ete jusqu'ici trouve nulle part a l'etat spon-

tanea, il serait interessant de r6peter l'experience de Varin, etde voir si cette

belle plante se retrouvera dans les semis de graines du Lilas de Perse, dont

ses caracteres de vegetation la rapprochent complement.

M. le President fait ressortir le \if inleret qu'il y aurait a pour-

suivre experimentalement ces recherches, et en particulier a suivre

les resultats du semis des graines de Lilas de Perse a feuilles laci-

niees decrit et figure par Cornuti en 1635.

M. Decaisne met ensuite sous les yeux des membres de la Societe

lYP
nication suivante :

ETUDES SUR LES IRIDEES, par M. #1. IMECA18ME.

Premiere partie.

La limite naturelle des genres, et la repartition des especes dans chacun

deux, a toujours etc une ceuvre difficile. II en coute beaucoup moins en effet

de former un large cadre dans lequel on fait enlrer la nature incomplelement

observe, que de chercher a saisir les caracteres vrais et profonds qu'elle a

imprimis aux choses. Ces reflexions me sont souvent venues a Tespril en pre-

sence des difficult^ que j'ai rencontres dans la classification de certaines

especes, el tout recemment encore au sujet d'une Iridee dont je vais donner la

description. ^
L'intervention de i'organographie dans la caracteristique des genres est

r£cente ; ignoree dans l'enfance des sciences ou les choses sont vues en bloc et

seulement sur l'apparence exterieure, elle commence seuiemeut a se montrer

lorsque les objets particuliers commencent eux-memes a etre mieux connus et

qu'ils augmententen nombre : d'essais en essais Panalyse se perfectionne davan-

tage, et nous devoile de plus en plus les divisions etablies par la nature

elle-meme. Ainsi Clusius, guid6 par un tact exquis des rapports naturels des

•

•
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plantes, range tous les Iris connus a son epoque en cinq categories basees

sur les caracteres de vegetation. Un siecle plus tard, Tournefort ajoute a ces

caracteres ceux tires des organes floraux, et cree les genres Xiphion, Sisy-

rmckiam, Bermodactylus et Iris proprement dit, qu'il subdivise en Cha-

mceiris et en Angustifolia. Malheureusement plus tard encore, Linne, fidele

a son principe de reduction des genres, et uniquement preoccupy de la forme

g6n6rale du pgrianthe, n£gligeant les caracteres tires de la vegetation, r6unit

sous une meme appellation tous les groupes distinguSs par ses predecesseurs

en transportant, plus malheureusement encore, le nomde Sisyrinchium ides

plantes amtfricaines completement differentes de nos especes europ6ennes, et

pour lesquelles Tournefort avait cr66 le genre Bermudiana. Toulefois de nou-

veaux cadres g6n6riques ne tarderent pas a se constituer. Ker en 1810,

Salisbury en 1820, plus recemment encore M. Parlatore, ont indiqug avec

precision les especes quails devaient recevoir ; de sorte que le travail auquel

je compte me livrer consistera a reprendre avec soin l'gtude des plantes

qu'ils ont negligees et a m'assurer si les especes qu'on a successivement intro-

duites dans les genres etablis par mes devanciers l'ont ete apres un examen

suffisant. Mais cette etude, comme celle des Orchidees et des Amomees, pr6-

sente de veritables difficult^; car il est absolument indispensable dela faire

sur le vif a cause de la fugacit6 et de la d&icatesse des fleurs, qui s'opposent

a leur bonne conservation en herbier. Je repeterai done volontiers ce qu'En-

dlicher a dit en parlant des genres : <« difficillime circumscribenda,

denuo sub incudem revocanda sunt. »

Quoi qu'il en soit, les plantes dont je vais m'occuper appartiennent a la

section des Iridees chez lesquelles les etamines sont libres, opposees a des

styles termines par des lamelles petaloides alternes avec les loges de I'ovaire,

au lieu de leur etre oppos6es, comme cela s observe chez la plupart des genres

am6ricains. Ce premier groupe comprend les 7m proprement dits : XBer-

modactylus, le Xiphion, le Thelysia, Je Diaphne, le Morcea, YEvansia, etc.

Si les fleurs dechacunde ces genres'nous rappellent a premiere vue le pSrianthe

des Iris, nous voyons qu'ils en different cependant par leurs racines, la forme

et 1'inserlion des feuilles, 1'inflorescence, la structure des graines, et qu'il

n'est plus permis de les reunir sous une meme appellation, ainsi qu'on le

fait encore depuis Linne.

Mes etudes porteront de preference sur les especes cultivees au Museum-

EVANSU Salisb. (1).

Herbse chinenses v. sibiricse ; rhizomatesubterraneo, cespitoso v.

stolonifero; foliis ensiformibus, planis, perennantibus ; caule flori-

(1) J'ai prefere conserver les designations g6neriques donnees par Salisbury, quoiqu'il

ne les ait accompagnees d'aucune description, plutdt que d'en creer de nouvelles qui

auraient augmente une synonymie dejatrop 6tendue.

t
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fero ramoso, folioso; floribus sertulosis, bracteatis, pedicellatis.

pedicellis articulatis.

Perianthium infundibuliforme v. tubo brevissimo rotatum, sex-

partilum, laciniis liberis patulis, exterioribus sessilibus, interiori-

bus unguiculatis, anthesi peracta in spiram contortis. Stamina

3 libera. Stylus brevissimus, in lacinulas petaloideas bilidas acu-

minatas v. fimbriatas divisus. Glandulce septales 0. Ovarium 3-locu-

lare, loculis multiovulatis; ovulis anatropis adscendentibus. Capsula

cylindracea, pergamacea, obsolete 6-nervia, apice loculicide tri-

valvis. Semina testa suberosa, laevi, opaca, ad chalazam compresso-

appendiculata ; albumen carnosum. Embryo subuncinatus.

1. EVANSIA FIMBRIATA t.

E. stolonifera, foliis ensiformibus planis reflexis loete viridibus,

floribus diutinis suaveolentibusalbo-caeruleis, styli laciniis eleganter

firabriatis.

Hab. — China. Cult, in hort. Par.
-

Iris fimbriata Vent. Jard. Cels n° 9 [1800]; DC. in Red. Lit, III, t. 152:

Hort

Her

Buff.

Iris chinensis liot. reg. 373.

Evansia chmensis Salisb. Trans, hort. soc. I, p. 303 [1810].

J'ai conserve a cette plante le nom sp6ci(ique impose par Ventenat, de pre-

ference a celui propose par Salisbury, afm d^viter toute confusion avec un

autre Iris chinensis (Pardanthus chinensis).

2. Evansia dtchotoma t.

E. cespitosa, foliis ensiformibus planis erectis glaucescentibus,

floribus diutinis dilute caeruleis, styli laciniis alte bifidis acuminatis.

Hab.— Sibiria,Dahuria. Cult, in hort. Par.

Iris dichotoma Pall. Voy. IV, append, p. 685 [1793], tab. A, fig. 2, edit.

franc.; Thbg. Dissert, hid. XIII ; Sweet Fl. gard. tab. 96 ; Willd.

Sp. I, p. 230 ; H. Kew. I, p. 120.

Pardanthus dichotomus Ledb. Fl. ross. IV, p. 106.

3. Evansia vespertina nov. sp.

E. cespilosa, foliis ensiformibus planis erectiusculis glaucescen-
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i

V

tibus, floribus vespertinis, perianthii foliolis exterioribus oblongo-

lanceolatis apice refractis sordidis lineolis transversis ornatis

interioribus spathulatis subemarginatis purpureo-punctulatis, styli

laciniis acuminatis integris. . •

Hab.

David h

Gehol

/Vanfo viridi-glauca, metralis. Rhizoma cespitosum, durum, fuscum, radi-

culas pluiimasfibrillosasquealbidasemitiens. Folia plurima eosiformia, plana,

acuta, disticha, saepeleviler obliqua, erecta, rigidula, subtilissime slriatula,

longiora m
,W), m,03 lata, basi mutuo arete amplexanlia, glaucescentia. Caulis

floriferns basi subleres, denudatus, pallidus, superne ramosus, ramisflexuoso-

divaricatis, cylindraceis, inferioribus bracteis foliaceis superioribus veromem-
-

branaceis stipalis. Flo?*es fasciculati 7-11, inodori, vespertini, pedicellati,

pedicellis gracilibus, erectis, cylindraceis, cum ovario articulatis, 1-2 centim.

longis, floribus lapsis diutissime persistentibus. Perianthinm tubo brevissimo

rotatum, 6-partitum, laciniis exterioribus patulis, lanceolatis, apice obtuso

refractis, venis transversis olivaceis simplicibus v* furcatis ad marginem evanidis

eleganter notatis, lineolisque foveolatis vernicosis medio inspersis ; interioribus

erectis obovato-emarginatis, glaberrimis, unguiculatis, ungue sulcatomellifluo,

omnibus peracta fecundatione spiraliter contortis. Stamina 3, filamenlis

liberis, subulatis, albidis; antherae oblongs, erectae, apiculatae, flavae, stigmati

antepositae. Stylus brevissimus in laminas 3 petaloideas apice bifidas laciniis

attenuatis expansus ; stigma transversum membranaceum. Ovarium cylindra-

ceum, obsolete trigonum, triloculare, loculis multiovulatis, ovulis adscen-

dentibus anatropis. Capsula oblongo-cylindracea, 2 £ cent, longa, loculicide

trivalvis, valvis pergamaceis nervis 6 venulisque obscure reticularis. Semina

ovata, fusco-olivacca, laavia ad chalazam complanata, adscendentia.

THELYSIA Salisb.

bulb

tunicatis fuscis ; foliis saepius 3/8, rectis v. arcuatis, lineari-lanceo-

latis planis v. canaliculatis nervosis, glaucescen tibus; pedunculis

fructiferis brevissimis, primo hypogseis, axillaribus.

Perianthium tubo longo v. longissimo gracili angulato, sexpar-

titum, laciniis exterioribus oblongis spathulatis v. panduratis planis

v. undulatis obtusis medio sristatis ; interioribus multo minoribus

lanceolatis reflexis v. patulis. Stamina 3 libera. Stylus cum perian-

thii tubo coalitus, superne in laminas petaloideas bifidas divisus.

Glandula* sentales 0. Ovarium subterraneum v. eniffaeum axillare.

y
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3-loculare loculis superne vacuis, multiovulatis, ovulis adscenden-

tibus. Capsula oblonga, tenuis, subepigaea, trilocularis, loculicide

trivalvis. Semina subglobosav. ovoidea, testa rugosa, fusca, opaca,

ad chalazam prominente.

Hujus generis species sunt

:

«

1. Thelysia persica Pari.

Thelysia persica Pari. Fl. ital. Ill, p. 317.

Iris persica L. Sp. 59 ; Willd. Sp. I, p. 235 ; Hort. Kew. I, p. 121 [1810]

;

Red. Lit. IV, p. 189 ; Lois. Herb. amat. I, US.

Xiphion Persicum, praecox, flor. variegato. Tourn. Inst, p. 363.

Iris caucasica Auch. Herb. n° 2131.

Iris persica Haussk. Exsicc.

Cappadocia (Auch.) ; in graminosis circa Alepum; in collib. circa Murgab

Pers. auslr. (Haussknecht), in Mesopotamia (Olivier).

IIab. Persia, Syria. Cult, iii hort. Par.

2. Thelysia alata Pari.

Thelysia alala Pari. /. c.

Thelysia grandiflora Salisb. Trans, hort. Soc. I, p. 303^

Iris alata Poir. Voy. Barbar. II, p. 86 ; Lamk, Encycl. Ill, p. 302

Iris microptera Yahl, Enum. II, p. 1^2.

Iris bulbosa latifolia l
a
Clus. Hist. p. 210; Dodon. Pempt. p. 212.

Xiphion latifolium acaulon odoratum fl. caeruleo Tourn. Inst. p. 363.

IIab. Italia, Baetica, Mauritania. Cult, in hort. Par
*

3. Thelysia caucasica Pari.

Thelysia caucasica Pari. /. c.

Iris caucasica Stev. Decad. pi. iber.\ M. B. Fl. Taur. cauc. I, p. 33;

Sweet, Fl. gard. series 1% vol. Ill, n° 255.

Hab. Armenia, Georgia, Syria.

U. Thelysia fumosa i.

Th. caulescens foliosa, foliis erectis v. arcuatis, lineari-lanceo-

latis attenuatis canaliculars latiusculis ; lloribus axillaribus bracteis

membranaceis stipatis, pallide caeruleis ;
perianthii foliolis exterio-

ribus oblongis, integris, interioribus linearibus patulis. — Herba
interdum 25-30 cent. alt.

Iris fumosa Boiss. exsicc. Haussknechu
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#

Syria (Aucher, n° 2137); Djebel Muhasjan circa Alepum alt. 1300', et

in deserto Wiran Scher (Hausskuecht, n° 907).

Hab. Syria.

L'herbier du Museum renferme encore deux ou trois especes de Thelysia

rccueillies par M. Haussknecht, mais en exemplaires trop imparfaits pour

etre d6crits.

A propos du Puccinia Malvacearum Mont, dont il a ete question

dans les seances precedentes (1),M. Gaston Genevier fait connaitre

a la Societe qu'il a observe, cette annee, ce parasite dans plusieurs

localites aux environs de Nantes, et qu'il en a recueilli d'assez nom-

breux eehantillons, a partir du mois de mai, sur XAlth&a rosea, le

Lavatera arborea et le Malva silvestris.

M. Genevier donne ensuite quelques details sur le developpe-

ment de Yllysanthes et du Lindernia, qui croissent ensemble et
*

abondamment pres de Nantes, et sur le Peplis Boi^sei.

M. de Schoenefeld rappelle que, en 1868, lors de la constataiion

de la presence de Xllysanthes a Trentemoult pres Nantes (2),

M. Lloyd avait exprime la crainte que le Lindernia, dont les stations

ne sont pas nornbreuses en France, ne disparut de cette localite. II dit

qu'il est bien aise d'apprendre, par la communication de M. Genevier,

que la plante frangaise continue a y prosperer, malgre la redoutable

invasion de la plante americaine.

M. Ghatin fait part a la Societe de quelques observations sur Tern-

ploi du goudron de bois ou medicinal et du goudron de houille ou

coaltar pour la conservation des arbres apres l'elagage. II croit,

d'apres quelques-unes de ses experiences, que le goudron de bois

est preferable au coaltar,

M. le President dit qu'il ne partage pas cet avis, parce que le

goudron de bois s'ecaille et se detache peu k peu, tandis que

le coaltar s'infiltre dans le bois, qui en est impregne, y persiste,

et donne toujours d'excellents resultats.

(1) Voyezpius haut, pp. 160, 161, 187, 238 et 281.

(2) Voyez le Bulletin, t. XV (Stances), pp. 155 et suiv

T. \\. (SEANCES) 20
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SEANCE DU 26 DfiCEMBRE 1873.

PRESIDENCE DE M. DECAISNE.

M. Roze, secretaire, donne lecture du proces-verbal de la seance

du 12 decembre, dont la redaction est adoptee.

Par suite de la presentation faite dans la derniere seance, M. le

President proclame l'admission de :

9

M. Bonnet (Edmond), interne a Hiopital general de Dijon,

presente par MM. Hariot et Bureau.

de

Francisq pharmacien a Macon, anciens

membres de la Societe, sont admis sur leur demande a en faire

de nouveau partie.

* M. le President annonce en outre cinq nouvelles presentations.

M. de Seynes fait hommage a la Societe, de la part de la Societe

botanique de Lyon, d'un exemplaire du premier fascicule de ses

Annates.

Cette Soctete, dit M. de Seynes, a ete fondle en mai 1872, par un petit

groupe d'hommes desireux de s'entr'aider* dans la connaissance des plantes.

Aujourdhui la Societe botanique de Lyon compte pris de cent cinquante

membres; plusieurs d'entre eux out pris une part active aux travaux de l
?As-

sociation francaise pour i'avancement des sciences dans sa derniere session a

Lyon, et c'est par la que j'ai ete mis a meme d'appr6cier les debuts de cette

interessante Soctele. — Je signale en parti culier les observations de M. Roux

sur les carpelles de V Erodium ciconium, celles de M. Magnin qui se voue a

la cryptogamie et a le projet de publier des exsiccata de Champignons, dont

quelques types ont 6te presentes a rAssociation francaise. Les divers etats d'un

mSme Champignon, ranges jusqu'ici dans des genres diflerenls, seront disposes

sur une meme feuille. — Un autre membre dela Soctete do Lyon, M. Merget,

a cntrepris une serie de recherches sur le role des slomates dans les ph6no~

menes d'echanges gazeux entre la plante et l'atmosphere. C'est au moyen

des vapeurs mercurielles que M. Merget cherche a monlrer le role des sto-

mates comme voie d'entree des gaz. Je suis charge de presenter plusieurs

planches olTertes a la Societe botanique de France par M. Merget, et qui ont

6te obtenues par un des procedes servant a conslater le passage des gaz a

travers les slomates. Une feuille de papier blancest enduite d'une dissolution

d'azotate d'argent ammoniacale ; sur ce papier M. Merget place une feuille

•
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prSsentant des stomates sur deux faces, il pose au-dessus une lame de cuivre

amalgamee, separee de la feuille seulement par quelques doubles de papier

brouillard; une pression legere suffit pour rendre 6gale Padh6rence de ces

differents corps superposes : le papier au nitrate d'argent noircit partout oii il

refoit le contact des vapeurs mercurieiles que laisse 6maner la lame de cuivre

amalgamee. Apres un temps assez court, la feuille bistomatee se trouve repro-

duce en blanc, avec un pointing noir, surun fond noir; cepointilL6 est la trace

des stomates qui out permis le passage des vapeurs mercurieiles. Si la feuille

du vegetal choisi pour l'experience ne presente de stomates que sur Tune de

ses surfaces, si elle est monostomatee, les vapeurs mercurieiles, malgre leur

grand pouvoir dilfusif, ne traversent pas l'epiderme de la face priv6e de sto-

mates, et rempreinte de la feuille reste tout entiere blanche sur un fond noir.

M. Duchartre croit devoir faire remarquer que la conclusion que

M. Merget tire de ses experiences lui parait hasardee, attendu que

le resultat inevitable de Taction des vapeurs mercurieiles sur les

feuilles ainsi mises en experience, est de les tuer pour ainsi dire

instantanement; et que par suite Texperimentateur n'a plus affaire

qu'a des feuilles inertes. II s'ensuit qu'il sera difficile d'admettre

qu'on puisse en tirer aucune preuve de la faculte d'absorber ou

d'exhaler les gaz, dont seraientdoues les stomates.

Lecture est donnee de la communication suivante, adressee a la

Societe :

MATERIAUX POUR UNE FLORE LICHEN0L0GIQUE l)V BRESIL, par II. A. F^E.

L Genres Lecanora et Lecidea.

Le genre Lichen de Linn6, compost dans le Species plantarum d'un tres-

petit nombre d'especes, est devenu, comme on sait, le type d'une famille

elevee a la condition de classe, a la suite de travaux nombreux dont les prin-

cipaux sont dus a plusieurs botanistes su6dois, notamment a Acharius, auteur

d'une Lichenographie universelle et d'un Prodrome, ouvrages regardes

comme classiques pendant pres dun quart de siecle et a peine modifies par

les succ sseurs de cet habile botaniste, jusqu'a ce que l'euiploi du microscope

eut demotiti-6 le parti qu'il etait possible de tirer, comme element de classifi-

cation, des organes de reproduction : theques et sporidies.

P

bota

pave de la vie 1'ardeur qu'il a d^ployee, avec une sanle debile, dans l'&ude de

ces

de famille distincte. Cette reforme a 6te si radicale qu'elle a permis a Massa-
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longo de creer environ quarante genres nouveaux et a M. Kcerber au dela de

vingt, auxquels il faut ajouter un nombre a pen pres pareil de genres cr66s par

MM. Agardh,de Flotow, de Krempelhuber, Montagne, De Notaris, Trevisan,

Tulasneet quelques autres, sans parlerde M. Nylander, beaucoup plusreserv6

que ces botanistes novateurs, et que nous ne 1'avons el6 nous-meme ; ce serait

done une centaine de genres dont cette famille aurait 6te dotee. Ce morcelle-

ment est si considerable que, dans le Systema Lichenum Germanice de

M. Kcerber, les seuls genres Lecanora et Lecidea demembr6s ont fourni

soixante-lreize genres : 6videmment e'est beaucoup trop.

Lorsqu'en 1823, nous avons publie une Methode lichenographique^ Im-
plication du microscope a l'etude des Lichens n'avait pas encore eu lieu.

Notre seul guide 6tait Acharius et notre seul moyen d'amplification la loupe.

Rien n'etait plus rare que les types authentiques provenant de cet auteur ou

de Swartz. A peine nous en etait-il tomb6 une dizaine entre les mains, encore

etaient-ils dans un etat des plus tristes. Nous avions cru faire assez en consta-

tant par des coupes verticales et horizontales la structure du thalle et la com-

position de Tapothece; mais des 1830 l'etude des organes reproducteurs des

Lichens, theques et sporidies, nous avait pr6occupe, et dans une deuxieme partie
*

de YEssai sur les Cryptogames des ecorces exotiques officinales, publtee a

Strasbourg de 1836 a 1837, il nous fut facile de demontrer Timportance de

ces caracieres comme moyen taxonomique.

Les nonibreuses diagnoses donn^es dans ce dernier ouvrage sont des plus

exactes, mais on a pu, avec quelque raison, nous reprocher parfois d'etre

descendu plus qu'il ne fallait dans l'organisation des theques, et d'avoir pris

pour des spores de simples molecules appartenant au thalle et a la couche

gonimique.

La grande importance que nous avions attribuee aux theques 6tait dans

I'air, et d'autres botanistes que nous en eussent fait la base de leurs travaux.

L'ltalie a une tres-grande part dans la reforme operee, ainsi qu'en t6moignent

les ecrits de MM. De Notaris, Garovaglio, et surlout ceux de M. Massalongo,

qui le premier generalisa I'emploi des theques comme base de classification,

invoquant a la maniere d'Acharius la structure du thalle dans la nature de

ses diverses couches, et celle des apotheces, d'autant plus compliquee que ces

petites plantes semblent davantage reduites dans leurs dimensions
; puis se

preoccupant des paraphyses et des tromodoblastes qui ne paraissent n'etre autre

chose que des gonidies, non-seulement il fit intervenir la forme des theques,

mais encore la dimension des sporidies. Ces moyens d'arriver a une tres-

grande precision dans la determination des espfcees, qui pouvaient paraitre en

quelques points surabondants, n'ont passuffi a certains lich6nographes, (|ui ont

invoque la mesure au micrometre des paraphyses et des spermaties, puis enfin

Taction de certains rSactifs sur le thalle, dont les couches profondes changenl

de couleur, suivant la nature de leurs composants.
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A Dieu ne plaise que nous veuillions blamer les botanistcs consciencieux qui

cherchent a garantir par tous les moyens possibles ('individuality du type spSci-

fique, mais convenons que de pareilles diagnoses sont des plus diflicilcs, et

reclament, pour etre convenablement faites, un temps considerable, sans pou-

voir toujours donner la certitude d'avoir rencontr6 juste. Serait-ce aller trop

loin de dire que souvent Pespece, meme la meilleurc, n'est bien connue que

du botaniste qui Pa cretfe? Sans doute il est important de donner une grande

precision a la determination des especes, mais il faudrait y arriver par des

moyens faciles, autant du moins qu'on le peut faire, n'oubliant pas le vita

brevis, de maniere a r£gler Pemploi du temps sur Pimportance du travail.

(Test a cela que nous nous sommes applique dans cette courte monographic

des Lecidea et Lecanora du Bresil, sans toutefois nous dispenser de recourir

a Pemploi du microscope.

On pourra voir que nous avons r&luit nos recherches aux seules sporidies,

sans nous preoccuperde leur mesure, non plus que tie celle des paraphyses et

des spermaties ; sans nier dans certains cas la valeur taxonomiquedes reactifs.

soutenue par M. Nylander, dont si souvent PautoritG fait loi, nous ne nous, en

sommes pas servi.

Nous ne faisons des sporidies qu'un caractere de sous-genre, croyant encore

h la possibility de rester dans le systeme d'Acharius, sinon toujours, du moins

dans le plus grand nombre des cas. Quoique Von regarde a bon droit les

theques et les sporidies comme les analogues du fruit et de la graine, quant a

leur fonction physiologique, il ne faut pas s'attendre a trouver dans ces corps

reproducteurs cette vari&e de forme et de structure, qui donne aux fruits

et aux graines une si grande valeur taxonomique.

Les theques, en raison de leur disposition rayonnanle dans Yhymenium,

sont presqueuniversellement claviformes et ne different que par leur ampli-

tude, ainsi que par le nombre des sporidies qu'elies renferment et qui s'y

constituent. On ne doit voir en chacune d'elles qu'une cellule qui se dilate

autant qu'il le faut pour recevoir leur contenu endog£nique. La forme des

sporidies est plus vartee et se montre 'parfois assez compliqule, de manure

a pouvoir faire regarder les unes comme unicellulaires et les autres comme

pluricellulaires. La plus frequente est la forme ovoide, tout a la fois sporidie

et spore, puis viennent, dans Pordre de la frequence, les sporidies bicellulaires

formees par la reunion de deux cellules unies par un diaphragme qui leur

donne une apparence biloculaire. Elles varient de dimension, mais sont, an

moins dans Page adulte, colorees en bistre. C'est aux sporidies bisporiennes

qu'appartient la forme en tonnelet; elles sont ovoides, rentlges au centre et

pr6sentent a leurs deux extremites, ou les atteignant presque, deux spherules

de petite dimension et tres-caracteristiques. Pres de la viennent se placer les

sporidies obtuses aux deux bouts, Tun beaucoup plus gros que Paul re, portant

vers la moitie inferieure un double ou triple diaphragme, ou plutot deux ou



310 SOCIETE BOTANIQUE DE FRANCE.

trois spores qui le simulent, imitant ainsi un poupon emmailloltS. Celles-cisont

des plus rares dans les LecanorSes et les L6cidin6es, tandis qu'elles sont carac-

t£ristiques dans lc genre Arlhonia. A ces sporidies bisporiennes succedent des

sporidies quadri-, octo-, ou meme multispores; elles prennent alors la forme

allongfie et parfois se retrecissent au point de paraitre aciculaires, prodigieu-

sement amincies a leursdeux extr6mites. Les corps arrondis qu'elies renfer-

ment et auxquels il n'est pas possible de refuser le nom de spores, restent en-

gages dans les enveloppes sporidiennes, comme s'ils faisaient corps avec elles.

II existe aussi des sporidies polyspores, souvent de tres-grande dimension,

renfermant des myriades de spores alomistiques, n'affectant aucune disposition

particuliere. Elles ressemblent a une sorte de sac egalement obtus aux deux

bouts et de meme largeur dans Irate leur 6tendue. On les trouve dans des

apotheces souvent fort petits, et Ton peut etablir comme regie que la grandeur

des th&ques n'est point en rapport avec la grosseur, ni avec la forme ou la

composition organique ties hymenium (nucleus ou lame proligere). Une

remarque curieuse, que nous avons deja faite ailleurs, consiste dans le rap-

port qui existe entre la couleur de l'apothece et la forme des sporidies : ainsi

la couleur vitelline indique constamment la presence des sporidies en tonnelet,

la couleur orangee, pourpre ou rouge de sang, celle des sporidies aciculaires.

Nous avons annonce
K
Fssai Crypt, ecorc. exot. offic. 2e partie, p. 8) que

nous avions trouve des sporidies dans le thalle des Collema azureum et mar-

ginelium
; quoiqtie rien n'infirme ce fait, nous voudrions pour plus de cer-

titude qu'il se reproduisit encore sous nos yeux.

Tous les groupes etablisdans la famille ou classe des Lichens peuvent four-

nir la plupart des formes connues de sporidies, ce qui leur ote une grande

partie de leur importance taxonomique ; toutefois leur determination, sinon

pour les genres, du moins pour les especes, appartient desormaisal'6ludedes

Lichens comme un moyen precieux de diagnose, mais dans une mesure

limine, ainsi que nous 1'allons demontrer en coordonnant les especes br6si-

liennes des genres Lecidea et Lecanora d'Acharius.

Ces deux genres marchent parallelcment, avec un thalle de meme nature,

bumifus, crustace, fibrilleux, parfois maculiforme, avec on sans limites, el des

apotheces scutelliformes ou bombes, avec ou sans marge, noirs, bruns, jau-

natres, roussatres, rouges, plus rarement pourpres. On trouve ces Lichens sur

les forces, les rochers, la terre bumide et meme sur les feuilles. lis offrent les

meraes formes de sporidies avec une predominance numerique differente, la

forme ovoide pour les Lecanora, la forme bilocuiaire bistre pour les Lecidea.

Rien ne prouve mieux combien sont legers les cai acteres gSneriques sur

lesquelssont bases les genres, qu'en apprSciantceuxquiparaissent suffire pour
nos deux genres. Les Lecanora ne different d'un grand nombre de Parmelia
que par le thalle, ici foliace et la crustace ; du reste, meme organisation de

l'apothece et meme forme des sporidies ; il n'en est pas autrement des Lecidea
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pour leur parfaite analogie avec les Circinaria et les Pannaria. Les thalies

foliaces se lient par des transitions insensibles aux crustaces, ceux-ci aux

pulverulents et ceux-Ia aux maculiformes. Ii y a toujours quelque chose d'ar-

tificiei dans nos classifications, nous approchons seulement de ia nature sans

pouvoir nous flatter de 1'aUeindre compl&ement ; nos travaux sont surlout des

moyens d'Stude.

Les Lecanora et les Lecidea sont separes par un caractere de facile constata-

tion; il est tir6 de la marge de l'apolhece, form6e par le thalledans le premier

de ces genres, nulle ou constitute par I'apothece lui-meme dans le second,

quand elle existe ; mais il est des circonslances qui laissent du doutedans lejuge-

ment a porter, tant ces deux genres sont voisins, et cependant ils ont permis,

etant d6membres, de creer au dela de soixante genres, lesquels heureusement

n'ont pas et6 adoptes par M. Nylander, qui reste toujours dans une sage

mesure ; nous sommes encore plus r6serv6 que cet habile lichenographe.

Void, en ce qui concerne les sporidies, comment elles se distribuent dans

nos deux genres d'apres leur forme.
*

Lecanora. Lecidea.

1. Sporidies ovoides. 18 11

2. — en tonnelet 5 3 l

3. — puppiformes 1

4. — lin6aires 2 1

5. — aciculaires 5 5 .

6. — bicellulaires 1 13
7. — sacciformes 3 5

~34~ ~~W
•

LECANORA Acli.

ORDRE DES ESPECES.

4. Sporidies ovoides incolores, imicellulees.

(eulecanora.)

A, Disque des scutelles nu. v

a, Noir ou noir£tre.

* Corticoles. w* w

t 1. nigerrima, n° 6261 (1). — Thalle lisse, grisatre, ISgerement fen-

dill6 ; scutelles assez grandes, a marge tres-entiere ; 6tant humectees, elles

deviennent d'un noir tr&s-inlense.
k

4c
Rupicoles.

2. atra Ach. Syn. meth. Lich. p. 1^6— n°8 3495-3496.— Ne semble

pasdifferer de I'espcce europ£enne.— Elle vit sur les silex.

*

(1) Les croix
-J- indiquent les especes ou varietes presentees comme nouvelles.— Les

numeros qui suivent le nom de Pesp&ce ou de la varied sont ceux donnes par M. Glaziou

dans ses envois succosgifs.
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f 3* atro^lrldla, n 3487. — Thalle blanc cendrg, granuleux; scu-

telles assez grandes ; disque de couleur vert noiratre, entourg de granules

blanchatres. — Sur le granit. Espece voisine de la precSdente ; elle en

differe, entre autres caracteres, par une marge elegamment crenelle.

f U. spissa, n° 3290. — Thalle epais, forme de granulations blanchatres,

rondes et ovoides, sans limiles apparentes ; scutelles petites (jeunes), peu

ouvertes, peu nombreuses, a marge epaisse. — Sur les silex.

v

/3. Scutelles a disque rufescent ou fauve.

* Corticoles.

5. •ubfusca Ach. Syn. meth. Lick. p. 157.

f Var. festiva, n° 1951. — Thalle blanchatre, granuleux, charge d'une

quantite considerable de scutelles a marge entiere, a disque rufescent ; elles

se pressent sans se nuire dans leur d6veloppement. — Formes diverses sur le

granit.

f Thalle tres-finement granuleux; marge

des scutelles blanchatre, finement crenelee; sporidies ovoides, unicellulees.

Sur les 6corces minces.

f 6260.

in voisin du L. subfusca Ach.

Thalle grisatre, lisse, sans limites apparentes

;

Sescutelles roussatres, tres-grandes, parfois agglom6r6es, a marge ondulee.

bf\

**
Rupicoles.

"1" 8. depressa 3286, 3293. — Thalle d'un blanc grisatre, illimitS,

comme ramuleux sur les bords ; scutelles envahissantes, se nuisant dans leur

developpement, deprimees, a disque rufescent, entoure d'une marge presque

toujours entiere.

y. Scutelles a disque carneole.
\

Autant Lecidea

f 9. coralloidea, n° 1947. — Thalle grisatre, assez epais, effus, compost

de ramuscules a sommet arrondi ; scutelles carneolees, planes ou arrondies,

margin6es (a marge verdatre) ou immarginees, toujours distinctes quoique

nombreuses ; sporidies elliptiques. — Sur les ecorces.

que Lecanora.

f 10. intermedia, n° 5043. — Thalle forme de ramuscules grisatres ;

scutelles planes oubomb6es, marginees ou immarginees, de moitie plus petites

que dans I'espece precedente, avec des sporidies 6galement plus petites;

tbeques claviformes, 6troites. — Sur les 6corces.

&. Scutelles a disque couleur de cinabre.

f 11. cyaneicens, n° 3429. — Thalle d'aspect bleuatre, asse2 reguliere-

ment fendillS en ar£oles ; scutelles petites ; disque de couleur orangee. — Sur

les vieilles 6corces.
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f minim*. n0i 3218-3219, 5092, 55&9-5550. — Thalle rougeatre

(paroxydation?), lisse, fibrilleux, sans limites apparentes; scutelles eparses,

de grandeur moyenne, passant au brun dans la vieillesse ; marge 6paisse,

entiere, fortement coloree en jaune orangg. — Sur Fecorce des grands arbres

(cfr Leeidea erythroplaca F. ).

t. Scutelles a disque ccrace.

f Thalle brun-verdatre, coinme] fibrilleux ;

scutelles assez grandes, tres-minces, a marge tres-etroite, ondul£e, legerement

leintee de rose. — Croit sur la terre aride {leptaspis, scutelles minces).

f 14. suifurescens, n° 3850. — Thalle mince, sans limites apparentes,

de couleur legerement soufr£e ; scutelles planes, r£gulieres, marginees de

blanc et semi-immersees.

N° 1921.

Sur les rochers.

we. exot. off. p
Thalle parfois orbiculaire, ordinairement effus, exceptionnellement limite

denoir et finement granuleux; scutelles petites, nombreuses, tres-rapprochees,

a marge entiere et a disque plan. — Sur les ecorces lisses.

*

B. Disque pruineux.

* Corticoles.

t Thalle granuleux, effus, d'un blanc un

peu verdatre ; scutelles grandes, planes ou concaves, avec un rebord 6pais

blanchatre entourant un disque teinle de rose. Les sporidies, qui sont ovoi'des,

incolores et unicellulees, ont des dimensions sup6rieures a eel les des especes

de ce groupe. — Elle vit sur Fecorce des grands arbres.

**
Rupicoles.

f 17. clandestina, n° 5116.— Thalle tres-blanc, tres-epais, granuleux,

effus ; scutelles entourees complement par le thalle dans la jeunesse et

alors difformes et tuberculeuses, puis a disque brunatre, pruineux, entoure d'une

marge 6paisse semblable en apparence au Z. parella Ach. St/n. Licit, p. 169,

avec des sporidies beaucoup plus petites. — Sur les rochers.

t 18. albescens, n° 3486. — Thalle mince, blanc, tres-finement ar6oIe,

sans limites apparentes ; scutelles assez grandes, marginees, parfois flexueuses,

carneolees; sporidies comme dans Fespece precSdente.

2. Sporidies bicellulees, en tonnelet

(Disque toujours vitellin.)

* Corticoles.

t Thalle cendre-blanchatre, moil, fibrilleux, effus;

scutelles vitellines, nombreuses, concolores, a marge entiere, en forme de

petites coupes, rarement planes. — Sur Fecoixe des grands arbres. — Se

rapproche des L. salicina et aurantiaca.
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Thalle20. saiidna Ach. Sj/n. meth. Lich. p. 175 — n0s 1920, 1923.

brunatre, tuberculeux, effus; scuteiles vitellines, nombreuses, bordees de

blanc, a marge entiere, souvent flexueuse. Sur les grosses ecorces.

**
Rupicoles.

21. eicgans Ach. /. c. p. 182—n 3292.— Thalle epais, jaune orangg,

plisse, imbriqul ; scuteiles concolores, planes ou concaves, pouvant envahir

entierement le thalle, comme il arrive dans notre specimen.

f 22. microcarpa, nos 3285 et 3503. — Thalle forme de particules squa-

miformes, brunatres et irregulieres ; scuteiles extremement abondantes, de

couleur plutot rouge que vitelline ; il semble qu'elle est parasite sur le Leca-

nora atra Ach. (la diagnose est particulierement faite sur le n° 3285, qui est

le plus complet).

f 23. sabaurantiaca, n° 3501 .— Thalle form6 de particules blanchatres,

mal unies entre elles; scuteiles de couleur orangee, planes ou bomb6es,

etroitement margin6es ou sans marge. — Sur les granits au bord de la mer

(port du Lecidea ferruginea Schaer. ).
*

3. Sporidies plus ou moins etroites, quadri- ou pluricellulees.

* Etroitement lineaires, A-8-spores.

f 24

bordure

Thalle blanc-jaunatre, entourg d'une belle

rayonnants; scuteiles brunatres, diversement plissees, disque legerement glau-

que, marge Spaisse et blanchatre. — Elle exhale, surtout etant mouillee, une

douce odeur de violettes.

f 25. camptotheca, nos 5518-5519.— Thalle tres-mince, maculiforme,

blanchatre, parfailement lisse, Etroitement limits de noir ; scuteiles r£gu-

lieres, orbiculaires, Gpaisses, a marge blanchatre ; disque brunatre, se fonfant

en couleur avec 1'age. — Sur les 6corces. — Port du L subfusca Ach.,

avec des sporidies absolument differentes.

** Aciculaires, 6-8-spores.

f 26. gelatinosa, n° 2205. — Thalle blanchatre, effus, fibrilleux; scu-

teiles a marge entiere, cinabarines, orangees, passant au brun, g61atineuses,

humect£es un peu transparentes. — Sur les branches d'arbres en decom-

position.

t Thalle forme de granules blanchatres, d&er-

minant une couche epaisse ; scuteiles nombreuses d'une belle couleur orangee,

marginees de blanc; disque flexueux. Parfoisles granulations se prolongent en

courts ramuscules ; sporidies t£nues et semblables a des spermaties. — Sur

les 6corces.

f 28. membranacea, n° 1912. — Thalle membranaceo-cartilagineux,
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lisse, grisatre ; scutelles ^parses, orang£es, d6prim6es, planes ; disque margin^

de Wane, manquant assez souvent.'— Sur les branches d'arbres.

29. punicea Ach. Syn. meth. Lich. p. 174 — n° 4325. — Thalle mince,

effus, m6diocrement granuleux; scutelles regulteres, margin^es de blanc,

marge finement cr6nel£e; disque d'un beau rouge pourpre.— Sur les ecorces.

f 30. sin.ipis|M i nia. n° 3428.— Thalle blanc, effus, gramiloso -ramu-

leux; scutelles nombreuses ayant les dimensions, la forme et la couleur de la

graine de moutarde, les unes sont bombees et sans marge, les autres planes

avec une marge assez 6paisse et entifere. — Sur les Ecorces.

4. Sporidies bicellulees, incolores.

t Thalle lisse, etroitement limits de noir,

tres-mince et blanchatre ; scutelles rufescentes, borddes de blanc, marge 16ge-

rement ondulee. — Sur les ecorces saines. — La forme des theques fait

exception dans le genre.

5. Sporidies sacciformes , farcies d'une innombrable quantite de tres-petites

spores ataxiques.

f 32. crocata, n° 2204. — Thalle blanchatre, forme de petites plaques

membraneuses mediocrement adherentes ; scutelles de couleur safranee trfcs-

vive ; elles sont cupuliformes, & marge concolore Spaisse et enttere, le disque

6tant de nuance moins vive.

f Var. p. tabacina, n°1913. — Thalle membraneux, granuleux, adherent;

scutelles couleur de tabac d'Espagne, plus grandes que dans le type.

f 33. nana, n° 3479. — Thalle maculiforme, circonscrit ; scutelles fort

petites, regulieres, a marge entiere, non cr6nel6e ; disque brunatre. — Sur

la lame supSrieure d'une feuille d'Amomee.— La th^que est occupee par des

sporidies elliptiques tetraspores.

f 'ill. foil icola. n° 3480. — Thalle maculiforme, de couleur cendree;

scutelles rufescentes, 16gerement bombees avec ou sans marge. Th&ques assez

grandes, avec des sporidies ataxiques de mediocre grosseur.— Sur une feuille

de Dicotyledone arborescente.

LEGIDEA Ach.

ORDRE DES ESPECES.

1. Sporidies ovoides, incolores , unicellulees.

a. Scutelles noires.
*

-J-
1. •nbimmersa, n° 3294. — Thalle lisse, epais, tartareux, blanc-

jaunatre, effus ; scutelles noires, orbiculaires, nombreuses, mais distinctes,

immergSes, prenant, ensoulevant le thalle qui leur forme une fausse marge,,

un aspect de Lecanora. — Roches siliceuses.
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f 2. areolata. 11° 3295. Thalle fendille en ar6oles, extremement pe-

tites, toutes ponctuees; il estbleuaire et cffus ; scutelles pelites, nombreuses,

distinctes, concaves. — Sur le silex.

f 3. squaiiiuiosa. n08 3302, 3493, 3847. —Thalle blanchatre, limftf

de noir, prenant, par la presence dun nombre extremement considerable de

tres-petites scutelles a demi-immergees, nn aspect tiquetg. — Sur les rochers.

f k. punctata F. non Eschw.— n° 9 3507, 5119. Thalle grisatre, divise

en areoles portant chacune plusieurs points noirs, tres-petits; scutelles a demi

plong6es dans ce thalle qui est effus et tartareux. — Sur le gneiss.

f 5. ochracea, ii° 5118. — Thalle Spais, effus, ochrace, areole, devant

peut-Stre sa couleur a un etat oxyde ; scutelles superficielles, bombees, tran-

chant agreablement par leur couleur d'un noir intense avec la couleur d'un

beau jaune du thalle. — Sur les rochers.

f 6. farrea, n° 7123. — Thalle forme de particules arrondies, farineuses,

a surface pulv£rulente tres-blanche ; scutelles planes, avec un rebord marginal.

Sur les rochers.

*}" 7. congregata no mk. Thalle ochrace (par oxydation?), compos6

de particules squamiformes a surface inegale ; scutelles a surface inegale et

comme bossuees, formant des groupes et alors tres-rapprochees. — Sur les

rochers.— Sporidies a parois tres-minces ; pellucides, tres-allong£es, laissant

voir a Tint^rieur U spores ovoides distantes les unes des autres.

t

V

J3. Sculelles brunatres, passant au noir en vieillissant.

geiatitiosa, nos 1944, 1982, 3430, 5410, 6257-6258. Thalle

epais, de couleur cendrge, form6 decourtes fibres dressees, constituant dans

leur ensemble une sorte de feutre ; scutelles plus ou moins rapproch6es, par-

fois confluentes et lobees. — Cette espece est curieuse : le thalle, qui varie de

couleur et d'epaisseur, est gSlatineux, il passe au cinabre par oxydation

(ex. n°* 1976 et 6250),
i

9. parwifoiia Pers. — n° 1965. — Thalle grisatre, entierement form6

de trfcs-petites expansions foliacees en maniere de Parmelia nain. — Elle

ne fructifie que tres-rarement ; sporidies unicellulees en ellipse allongee

(Nylander).

f 10. heterocarpa, n°s 3489, 5120. — Thalle blanchatre assez epais,

ponctuees a demi-

immergees, tres-rapproch6es, souvent confuses et de toutes dimensions.

Sur les rochers.— Les sporidies sont presque rondes avec un globule au centre.

f 11. erythropiaca, n09 1945, 1976, 50^i^, 5551, 6256. —Thalle assez

epais, fendille ; couche corticale grisatre ; hypothalle de couleur rouge assez

j Hypoch scutelles de

grandeur inSgale, marginees, passant du rouge cinabre au brun. — Sur les

$j

gcorces.



STANCE Dl) 26 DECEMBRE 1873 3 1

7

2. Sporidies en tonnelet.

f 12. puncticulosa, 11° 3298. Thalle blanc, effus, assez mince, trfes-

finement tiquete de noir ; scutelles noires, 6paisses, bombSes. — Sur les silex.

f 13. aterrima, n° 3^i90. — Thalle effus, grisatre, 6pais, areole ; scu-

telles immergees a la maniere des Urceolaria, tres-noires, difformes, rondes,

ovales, allong£es, irregulieres. — Sur les rochers.

f \k. peragrata, n° 3848. Thalle tartareux, d'un blanc un peu

jaunalre, finement areole, parcouru par des lignes noiratres 6troites ; scutelles

noires, eparses, bombtes. — Sur le gneiss.
-

3. Sporidies puppiformes (1).

f 15. cxpansa, n° 3230. Thalle tres-etendu, mince, tres-blanc et

d'aspect farineux ; scutelles noires, bombees, eparses, parfois ponctiformes,

legerement d^primees, a surface rugueuse. — Sur les Scorces.

h. Sporidies lineaires, octonees.

(Spores tres-distinctes, isolees.)

-

f 16. immersa, nos 5073, 5468, 6262. — Thalle (maculiforme, rufescent;

scutelles planes, immergees, orbiculaires ; disque immargine ou entoilr£
*

d'une marge tres-6troite formee par l'apothece meme. — Sur les jeunes

branches. — Les sporidies sont etroites, cjuatre fois environ plus longues

que larges.

5. Sporidies aciculaires.

(Disque des scutelles rouge ou ferrugineux tres-exceptionnellement brun.)

f 17. fusca. n° 2206.— Thalle blanc cendre, d'aspect granuleux, form6

de courts ramuscules; scutelles d'un brun rougeatre passant au noir dans

la vieillesse, marginees ou immargin6es, planes ou bombees. — Sur les

ecorces. *

18. cinereo-fusca F6e, Essai Crypt, ecorc. off.

nos 2202, 2270.— Thalle mince, tres-adherent, parfois limite denoir, granu-

leux et blanchati e ; scutelles de belle couleur carmin, assez grandes, planes,

a peine parfois concaves, disposes en cercle (circinati?n).— Sur les 6corces.

f 19. hsematites, n 08 2769, 5064. — Thalle membraneux sur les bords,

blanchatre, plisse et granuleux ; scutelles ferrugineuses, tres-rapprochees,

confuses, planes, immargin6es. — Sur les ecorces. — Sporidies mastoides
,

etroites, allongees.
*

t guinea, n° 5524. Thalle maculiforme, blanc, pouvant
«

passer a la couleur ferrugineuse et reproduisant alors la teinte adoucie des

(1) En forme de poupSe : ovoides, legerement arquees, tres-obluses
;
ua peu amincies

par Tune des extremites, avec deux ou trois cloisons au centre. •
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scutelles; celles-ci sont petites et scutelliformes. — Sur les ecorces.

ridies inconnues, aciculaires par analogie de couleur des scutelles ?

Spo~

-J-
21. a^io i in is. n 6323. Thalle compose de petites lames blanches et

imbriquees; scutelles de couleur rose, deprimees, regulierement arrondies,

assez grandes ; surface (disque) diversement impressionnee, marquee d'en-

foncements et de boursouflures ; sporidies pluricellulaires, tres-etroites, mais

non precisement aciculaires. — Sur des roches dont la surface se d61ite.

6. Sporidies bicellalees, bistres.

(eulecidea.)

a. Disque noir.

* Corticoles.

f 22. robusta, n08 1943, 3478. —Thalle d'un blanc un peu verdatre,

lisse, membraneux, pouvant se detacher par plaques ; scutelles lenticulaires,

bombtes, tres-noires, parfois ombiliquees au centre et marginees. — Sur les

grosses ecorces.

f 23. Kc-utiforiiii*. n09 2772, 3466. — Thalle grisatre., granuleux, limits

de noir, charge de scutelles tres-noires, bombees ou planes, h disque lisse,

margin^.— Sur les Scorces.— Le nom sp£cifique n'indique point une particu-

larity qui lui soit propre.

f 24. orceoiata, n° 2775. — Thalle maculiforme, blanc, trfcs-lisse; scu-

telles petites, urceol6es, toujours distinctes quoique rapprochees; elles sont

emergees Sur les Ecorces lisses.

-J-
25. macrozonsi, ii° 3234.— Thalle grisatre assez 6pais, ramusculeux,

entourg d'une tres-large bordure noire ; scutelles brunes, bomb6es, assez

petites Sur les grosses ecorces.

f 26. irregularis, n° 3459. — Thalle maculiforme, blanchatre, lisse,

sans limites apparentes ; scutelles brunatres, comme pliees en deux, affectant
*

alors la forme d'une demi-lune ou d'une grosse virgule; elles naissent sur une

base filamenteuse. — Envahit les jeunes branches d'arbres.

f^f 27. myriadea. n° 5051. — Thalle blanchatre, occupant sur les 6corces

de larges espaces, tres-I6gerement granuleux, prenant sous I'eau une couleur

noiratre tres-marquee et alors exhalant une douce odeur de violettes ; scutelles

petites, creus6es en coupes, ires-nombreuses el cependant toujours distinctes.

Sur les ecorces lisses.

f 28. cyanescens, n° 6236. — Thalle bleuStre, limits de noir et tres-

Dnement granuleux ; scutelles assez grandes, eparses, cupuliformes, a marge

tres-marquee, disque bleualre. — Sur les ecorces.

**
Rupicoles.

f 29. tigridia. noi 3302, 3504. — Thalle effus, grisatre, compose de
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petites particules squamiformes, melees a des scutelles noires, diseoides, apla-

ties, de tout age, qui lui donnent un aspect special bigarrg. — Sur le granit.

f 30. theiopiaca, n° 3506.— Thalle tres-adherent, tres-lisse, de couleur

desoufre, couvert d'une tres-grandequantite de scutelles noires, planes et

immargin6es qui y sont a demi-plong6es. — Sur le granit.

f 31. caeruiescens, ii° 3849 a. — Thalle bleuatre, areola, a areoles for-

tement accusees, limits de noir; scutelles orbiculaires, planes, a demi-immer-

g6es, gparses. — Sur le gneiss.

f 32. picina, n° 3849 b. — Thalle gris cendrg, effus, forme de granula-

tions, a sommet arrondi; scutelles noires, planes, arrondies, immargin6es,

trfcs-nombreuses, mais toujours distinctes; sporidies tres-petites. — Sur les

Scorces.

(J. Disque brunatre.

" f 33. fibrliiosa, n° 5(f04. — Thalle grisatre, entiferement form6 de fi-

brilles rameuses ; scutelles de grosseur in6gale, souvent lenticulaires, rufes-

centes, ^parses ; sporidies tr6s-grosses, ayant l'apparence de deux spherules

diaphragmat6es. — Sur les Scorces.

f 34. dichroma, n° 5520. — Thalle ca et la filamenteux, blanchalre,

effus; scutelles, suivant 1'age les unes brunes et les autres canines, toujours

inarginees et a marge epaisse. — Siir les ecorces. — Dans notre specimen

les sporidies tout incolores. ,

7. Sporidies sacciformes.

(Spores en tres-grand nombre et ataxiques, disque de couleur diverse.)

f 35. tabadna, n° 5542. — Thalle de couleur cendree, fibrilieux,

illimit£ ; sporidies planes ou 16gerement creusSes, marginles, ^parses, couleur

tabac d'Espagne. — Sur les ecorces.

f 36. laetissima, n° 3426. — Thalle blanchStre, granuleux, avec une

bordure noire, ondulee, assez large; scutelles d'une belle couleur vitelline,

nombreuses, patelliformes, margin6es, de grandeur tres-inegale. — Sur les

Ecorces lisses.

f 37. distant. n° 3464. — Thalle maculiforme, trfes-etendu, lisse, jau-

natre ; scutelles ^parses, planes ou legfcrement bomb6es, immarginees, jaunes

on brunes, superficielles. — Sur les ecorces lisses.

f 38. socialis, n° 6321. — Thalle Iact6, lisse, effus; scutelles jaunatres,

d6prim6es, rapprochees en series longiludinales, conniventes; disque i surface

in6gale, immargine. — Sur les jeunes ecorces.

f 39 luauians, n° 5039. — Thalle effus, blanc-jaunatre, tres-tegerement

granuleux; scutelles emergentes jaunatres, ayant la forme d'une demi-Iuneou

semi-discoides. — Sur la lame superieure du Drynaria Iiaddiana F*

M. Roze presente a la Sociele des plasraodiums vivants d'un
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Myxomycele, le Badhamia capsulifera Berk., ainsi quedessclerotes

et des sporanges de la meme espece, et fait a la Societela commu-

nication suivante

:

DES MYXOMYCETES ET DE LEUR PLACE DANS LE SYSTEME, par M. E. ROZE

Je demande la permission a la Soci6te de lui sounietlre quelques reflexions

a propos d'un m6moire recemment public par If. Rostafinski (1) et des resul-

tats de plusieurs experiences que j'ai faites sur le Plasmodium d'un Myxo-

mycete, le Badhamia capsulifera Berk.

M. Rostafinski, dans ce m6moire qui est un veritable Genera m6lhodique

des Myxomycetes, discute les opinions des auteurs qui ont public dans ces

derniers temps leurs opinions sur la place que ces etres doivent occuper dans

le systeme : il se rallie a la premiere opinion de M. de Bary (2), dont il est

du reste Tun des Sieves les plus distingues, pour les considSrer comme devant

former uneclassea part sous le nom de Mycetozoaires, c'est-a-dire one classe

constitute par des etres qui se trouvent avoir, suivant lui, autant d'aflinite avec

les Champignons qu'avec les animaux. II admet meme que leur place, d'apres

les observations pubises par M. Cienkowski(3), est pres des Monades, dans

le regne des Protistes de M. Haeckel.

L'aflinite des Myxomycetes (je crois que ce nom doit etre prefere k celui

de Mycetozoaires) avec les Champignons est trop generalement admise pour

qu'ellepuisse donner lieu a discussion. Tout ce que Ton pourrait dire, a propos

de la question qui est en litige, c'est qu'on oublie veritablement un peu trop

cette affinite, qui est tres-reelle, pour ne plus voir que celle que ces etres pa-

raissent avoir avec les animaux, et qui me semble plus contestable.

D'un autre cote, loin de partager les idees de M. Haeckel sur la n£cessile

d'admettre un regne intermediairc entre le regne animal et le regne vegetal

(ce qu'il appelle regne des Protistes ou organismesneutres), jepense qu'en

raison des affinity naturelles des etres, il se tronvera conduit forcement a

diviser lui-meme ce nouveau regne en protozoaires et en protophytes, cequi

en sera evidemment la negation, puisqu'il lui sera de toute impossibilite d'etablir

une ligne de demarcation absolue entre son regne des Protistes et les deux

autres regnes.

Toutefois, je ne veux point dire non plus qu'il soit facile, a notre 6poque,

d'indiquer avec certitude quels sont les etres qu'il convient de rattacher au

regne animal, quels sont ceux qui doivent faire r6ellement pai tie du regne

vegetal. Mais nous avons une idee tres-nette de la possibility de cette classi-

fication, el le temps nous fournira sans nul doute les donnees n£cessaires

(1) Versuch eines Systems der Mycelozoen von Dr J.-T. Rostafinski. Strasbourg, 1873.
(2) Die Mycetozoen von Dr A. deBary, 2e edition. Leipzig, 1864.
(3) Das Plasmodium (Pringsheim' s Jahrb. 1863, p. 400).
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pour etablir sur des bases certaines le groupement des etres dont la place nous

semble aujourd'hui problematique.

L'une de ces bases, a mon avis, sera la connaissance parfaite que nous pour-

rons avoir des proprietes du plasma animal et du plasma vegetal (1). En effet,

l'etude comparative deces deux plasmas nous en rSvelera tot ou tard les dif-

ferences essentielles et caract6ristiques,de telle sorteque, lorsque nousserons

embarrasses de savoir dans lequel des deux regnes doit etre classe tout un

groupe d'etres, c'est par la constatation meme des propriat£s de leur plasma

que le probleme sera r6solu.

Je n'ai pas la pretention ici de traiter a fond cette question qui exige 6vi-

demment des recherches toutes speciales; je ne tiens qu'a etablir cette pro-

position, qui peut sans doute encore paraitre contestable, mais qui me semble

au fond tres-acceptable dans Tetat actuel de la science : qu'il y a deux plasmas

distincts dans la nature, le plasma animal et le plasma vegetal. Or, pour en

revenir a notre sujet, et la est certainement le point en litige, si leur mode

de fructification place les Myxomycetes pres des Champignons, leur plasma

(zoospores et plasmodiums) doit-il les rapprocher des Amibiens et des Rhi-

zopodes ?

Voici les raisons qui m'ont paru propres a les rattaclier complement an

regne vegetal :

1° Le plasma des Myxomycetes parcourt deux etats assez differents : la

zoospore et ses phases diverses de developpement jusquau Plasmodium;

le plasmodium jusqu a la fructification. Le premier etat peut 6tre consider^

comme le plasma d'une jeune cellule en voie de formation ou meme de divi-

sion ; le second etat, caracteristique d'une pleine activity vegetative, c'est la

cellule avec toutes ses fonctions : absorption, imbibition, elaboration, nutri-

tion, jusqu'a l'arret momentane de la vitalite (scierotium (2) ou fructification).

Or, si ce plasma, a son premier etat, pr6sente quelques rapports avec celui des

Amibes, des Monadiens, des Rhizopodes, il n'en pr6sentera aucun des qu'il

arrivera a son second etatde developpement. Car, a ce moment, une des pro-

prietes speciales au plasma vegetal, rimbibition, le differenciera nettement du

I

(1) Notre savant confrere M. Cauvet qui, dans sa these pour le doctorat en m6de-
cine (1871), parle de la ressemblance absolue qui existe entre le protoplasma des ve-

getaux et' celui des animaux, regarde comme dSmontre que, a la limite des deux

r&gnes, il n'existe pas de difference absolue entre Tanimal etla plante. 11 est evident que
c'est de la tres-grande ressemblance des deux plasmas que nait la difficulty de les dis-

tinguer ; mais la delimitation des Stres qu'ils constituent s'efifectuant d£ja k priori d'aprSs

leur organisation propre, il n'est pas trop hardi de croire que ces deux plasmas ne nous

paraissent identiques que parce que nous ne les connaissons pas d'une maniere appro-

fond ie.

(1) Je dois avouer que je n'emploie ici ce terme de scierotium qu'a defaut d'autre

plus caracteristique de cet etat de repos (Ruhezustand), ou etat celluleux (Zellenzustand),

ainsi designes par MM. de Bary et Cienkowski. Je crois en effet que la formation cellti-

laire ainsi nommee scUrotium dans les Myxomycetes, n'est ni dans son origine, ni dans

sa raison d'etre, comparable aux sclerotiums des Basidiosporees ou Ascosporees.

T. XX. (SEAXCE.)} 21
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plasma animal, les courants granuleux n'etant caract6rises dans ce dernier que

par des deplacements de la masse, tandis qu'ils se montrent, dans le plasma

vegetal, soit tout a fait independants de ces deplacements, soit Gtablis en

dehors de leur action directe.

2° Les mouvements amiboides, si remarquables chez les zoospores des

Myxomycetes, se retrouvent aussi, quoique beaucoup moins accenlues, chez

d'autres zoospores. Quant a la presence de vacuoles, dites contractiles, obser-

v6es sur le plasma de ces memes zoospores et de leurs plasmodiums, on peut

dire qu'on n'y remarque aucune contractilite reelle, car ces vacuoles persistent

assez longtemps, et, lorsqu'elles disparaissent, c'est une vacuole de seconde

formation qui les remplace quand ce phenomene se produit. Le plasma des

jeunes cellules v6getales presente egalement ce meme phenomene, et Ton sait

que ces vacuoles, premier indice de la vacuite des cellules veg&ales, consti-

tuent justement un des caracteres diff£rentiels de ces cellules avec les cellules

animates.

3° Les expansions filiformes que Ton observe sur les bords des plasmodiums,

et que Ton a comparees aux prolongements ciliaires des Amibiens ou des

Rhizopodes, doivent, ce me semble, plutot etre rapproch£s des filaments ou

cordons plasmiques qui s'observent dans les cellules veg6tales en pleine

activite 61aboratrice.

U° Le plasma animal secrete chez les Infusoires des enveloppes, soit inor-

ganiques (Arcelles, Difflugies, Foraminiferes, etc.), soit azotees, et alors veri-

tablement contractiles. Le plasma des Myxomycetes secrete des enveloppes

hydrocarbonees (sclerotiums-sporanges-spores). II n'y aurait d'exception,

d'apr£s M. Cienkowski, que pour les microcystes, ou formations transitoires

constituant l'etat de repos des zoospores. Encore doit-on tenir compte de ce

fait que ces microcystes ne constituent pas en realite des kysles proprement

dits comme les sclerotiums, car leur membrane enveloppante est insoluble,

ni comme ceux des infusoires dont les kystes sont eminemment contractiles.

5° Enfin les formations cellulaires dessclerotiums des Myxomycetes, ce qui

constitueleur 6tat de repos ou plutot de protection contre les milieux ambiants

et les ecarts brusques de la temperature, n'ont leur equivalent chez aucun

animal, dont le plasma peut avoir la faculle de s'enkyster, mais non de se

subdiviser en cellules transitoires, douees d'une propri&6 de resorption toute

speciale.

Ces considerations, joinles & celles del'habitat v6g£tatif des Myxomycetes (car

si leurs zoospores, comme celles des Algues et d'un certain nombre de Cham-
pignons, ont besoin, pour se developper et se mouvoir, d'un milieu aquatique,

les plasmodiums n 'exigent pour effectuer leur developpement qu'un milieu uu-

tritif generalement ligneux, mais simplement humide), et de leur organisation

finale en conceptacles sporophores mycetoi'des, me font croire que leur place

dans le systfcme n'est pas plus dans le regne animal que dans un regne inter*



SEANCE DU 26 DECEMBRE 1875.

me animal et le reene veatflal. II v

323

de raisons valables, a mon sens, pour classer les Mousses parmi les Conferves,

et les Foug&res parmi les Hepatiques, 6tant donnee pour base une classification

germinative, que pour assimiler d'apres le meme point de vue lesMyxomycetes

aux animaux.

Ceci Stabli, et je reconnais sans peine que la discussion sur ce sujet est loin

d'etre 6puisee, je dirai quelques mots des constatations que j'ai eu le plaisir

de faire sur les plasmodiums du Badhamia capsulifera Berk. (1) {Sphcero-

carpus capsulifer Bull.).

Dans quelques essais de culture que j'avais tentfi de faire des plasmodiums

dece Bad/lamia, qui, en automne et an printemps, se rencontrent dans nos

bois, assez pel commungment, sur les branches mortes rScemment tomb£es

des Chenes, sous la forme de veinules jaunatres, anastomoses et souvent

mesent6riformes, ayant quelquefois de m,03 a
m ,06 de longueur environ,

j'avais remarque que lorsque je rSunissais deux ou trois de ces plasmodiums

dans une meme soucoupe, il arrivait parfois que leurs masses plasmiques

s'6tant reunies, la masse totale se transformait bientot tout emigre en concep-

tacles sporophores.

Je fus conduit par cette observation a tenter de verifier le fait expSrimenta-

lement. Une recolte assez fructueuse me permit le mois dernier de inettre ce

projct a execution. Ces plasmodiums, a I'etat de mucus plasmique, ne pouvant

se detacher des portions d'6corces qu'ils recouvraient, je sgparai ces portions

d ecorces en trois, qualre ou cinq fragments ; puis j'associai ensemble, par

deux, par trois, par qtiatre, ces fragments reconverts des fractions, Strangeres

les unes aux autres, des diflerents plasmodiums ainsi divisGs. Je reunis jusqu'i

douze de ces portions appartenant k huit plasmodiums recueillis sur diverses

branches de Chene. J'obtins trois fructifications successives de cette derhtere

experience, les autres me donnerent des resultats a peu pr£s identiques. Je

reconnus en somme que la fusion des plasmodiums avait 6t6 g6n6rale, mais

quelle n'avait lieu que lorsque ces plasmodiums se trouvaient a un mfime

degre de d6veloppement : ainsi, que I'anastomose s'effectuait d'ordinaire entre

les filaments phlebornorphiques de plasmodiums differents, mais qu'elle ne se

faisait plus entre tm filaments et les rSseaux mesentSriformes. Enfin, il est bon

de noter encore que des fractions de plasmodium, maintenues a T6cart, conti-

nuaient neanmoins a se developper et fructifiaient aussi bien que lorsque ce

Plasmodium 6tait demeurS intact.

Un autre fail que je constatai Sgalement, c'est que ces plasmodiums (ou

(1) II parait exister reellement si peu de differences sp6cifiques entre les Badhamia

utricular is et capsulifer

a

, esp&ces creees d'apres les anciens auteurs, qu'on est virita-

blement tente de les reunir en une seule espece ou de ne savoir a laquelle des deux

se rapportent divers echantillons pour ainsi dire similaires. M. Rostafmski rendra un

veritable service a la science en fdcilitaut T6tude d'un groupe aussi inttressant que celui

des Myxomycetes.
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leurs fractions), maintenus sous l'eau a des temperatures froides (de zero

2t + 8° environ), se trouvaient pour ainsi dire arretes dans leur developpe-

ment ulterieur, et que dans le plus grand nombre des cas toute la masse du

Plasmodium se concentrait, puis se transformait rapidement en un sclSrotium

grumeleux, jaunatre comme lui, et compose uniquement de petites cellules

sphSriques, parfaitement indGpendantes les unes des autres, et remplies du

meme plasma granuleux que le Plasmodium.

On savait dejk que les plasmodiums naissants d'une meme espece avaient la

propri6te de se souder pour constituer un Plasmodium total. On voit que les

plasmodiums beaucoup plus d6velopp6s jouissent egalement de cette meme

propria, et que des fractions de Plasmodium continuent non-seulement k

vivre isolees, mais qu'elles se soudent aii besoin pour constituer un nouveau

Plasmodium dontle developpement se poursuit jusqu'a la p6riode finale qui est

la fructification.

Ces resultats obtenus, je crus pouvoir essayer de faire plus encore. Pour

cela, je coupai avec un petit scalpel trois minimes portions de filaments

pblebomorphiques sur trois plasmodiums differents, afin de les transporter sur

un porte-objet et les rapprocher dans une goutte d'eau. La tentative ne put

rfoissir qua la condition de segmenter forcemenl chacune des trois portions,

par suite du peu de consistance du plasma, ce qui finalement me contraignit

de porter dix fragments dans cette goutte d'eau, operation qui me laissait peu

d'espoir de les voir se reunir etse fusionner. Le lendemain, je fus surpris, en

les examinant au microscope, de pouvoir constater que cette fusion commen-

$ait a s'effectuer : je rapprochai ensemble deux ou trois fragments trop 61oi-

gn6s, et le surlendemain je m'apercus que toules les fractions ne constituaient

plus qu'une masse unique, allongee en un cordon d'environ m,002 de Ion-

gueur, parcourue dans son milieu par un courant granuleux assez rapide,

tres-net i voir sous un grossissement d'environ 100 diametres (1). Les jours

suivants, la preparation 6tant maintenue sous une cloche humide, et la goutte

d'eau primaire etant soigneusement renouvelee par d'autres gouttes d'eau pro-

venant d'une maceration d'ecorce de Chene qui pouvait en quelque sorte

contenir quelques elements nutritifs, ce petit Plasmodium se presenta a moi

sous les formes les plus diverses : masses amorphes travers6es par des cou-

rants varies, filaments simples plus ou moins contournSs, r6seaux entrecoup6s

de minces filets et de grosses vacuoles, etc. Quoi qu'il en soit, la temperature

du mois de d6cembre a laquelle 6tait soumise ma preparation, dans une

(1) La reussite de cette experience ne laisse pas que de surprendre, car elle emporte
necessairement avec elle la negation de l'individu, au point de vue de l'existence. Oa
pourrait se dcmander aussi ou se trouve localisee dans ce plasma sa force organisatrice,
la partie, comme le tout, jouant le mfime rdle et etant douee des memes propriety.
C'est qu'on a affaire en cela a une reunion de mol6cules non groupees par fonction
groupement n'etant lui-m$me que le dernier terme de l'etre, et la caracteristique de

, ce

son
developpement.

\
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chambre sans feu, ne s'elevant pas depuis zero au dela d'environ + 5 ou

7 degres, je fus tres-etonne de la pouvoir conserver pour ainsi dire dans Ie

meme etat pendant pres de trois semaines. C'eut ete Ie cas de tenter qnelques

autres experiences sur d'autres plasmodiums, mais il me fut impossible d'en

recueillir de nouveaux en raison des effets de la temperature hivernale qui

ne parait pas convenir au developpemcnt de ce Badhamia.

N£anmoins j'ai pu faire quelques observations sur le petit plasmodium qui

vivait ainsi sur ce porte-objet. Je puis dire que je n'ai jamais distingue dans Tin-

t£rieurde ce plasma d'autres corps Strangers que des spores provenantdecette

memeespecc, et qu'il m'6tait facile de suivre ces spores au milieu descourants

granuleux, entrain£es qu'elles etaient d'abord avec la meme rapidite que les

granules par la force de ces com ants, puis rejetees dans la portion inerte de

la masse plasmique, enfm abandonnees surle porte-objet par suite des mouve-

ments memes du plasmodium. II me serait impossible de voir ft la moindre

apparence d'absorption nutritive, et je serais porte a croire que la nutrition

de ces plasmodiums s'effectue plulot par la partie hyaline, exterieure du

plasma, que par le milieu de la masse a la facon d'une digestion animale. Enfm

ce petit plasmodium se transforma en une agglomeration de cellules sd£ro-

tiques qui, soumises a une temperature de -j- 15 a 20 degres, a la suite d'une

dissolution commune, reconstituerent le plasmodium primitif.

La facilite que pr£sente, pour l'etude en hiver, ce singulier plasmodium

pourra sans doute fitre mise a profit par d'autres observateurs. C'est aussi ce

qui m'a excite a communiquer, peut-Stre un peu hativement, ces premiers

r6sultats a la Society

Je terminerai par quelques reflexions sur la place qu'il me semblerait con-

venable d'assigner dans le systeme a ces etres si singuliers.

II ressortait de mes considerations precedentes que les Myxomyc&tes ne

devaienl pas sortir du regne vegetal. Mais a quelle classe les rattacher ? Car il

ne faut pas oublier qu'ils naissent d'une spore sous une forme amiboide,

capable de se dedoubler (premier indice de propagation); qu'ils vivent jusqu'i

leur derniere transformation (leur fructification multiplicatrice) a Petal d'un

plasma nu, d6pourvu d'enveloppe
; que leurs conceptacles fructiferes ne pre-

senlent que des parois cellulosiques d'une seule piece et non de structure

cellulaire; enfm qu'ils n'existenta I'etat de cellules que sous la forme de spores

ou de masses sclerotiques. Ces caracteres leur sont tellement particuliers

qu'il est difficile de leur trouver une place toute faitc dans les classifications.

D'un autre cote, si Ton veut bion consid6rer commc une question 5 peu pres

tranchee anjourd'hui, ou en voiede I'etre, la reunion necessaire des Lichens

et des Champignons, il s'ensuivra n£cessairement que le regne vegetal pre-

sentera par cela merne deux grands groupes dislincts : d'un cote, les Myxo-

mycetes et les Champignons; deTautre, les Algues, tout le reste des Crypto-

games et les Phan£rogames. Le premier groupe se difierenciera de fautre en
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ce que les etres qui le compcsent ne vivent pas par eux-memes, qu'ils s'ap-

proprient des elements nutritifs pour ainsi dire tout pr6par6s. Les etres du

second groupe, au contraire, auront par eux-memes une vie propre, car, au

rooyen de la lumiere, ils pourront se fabriquer des dements nutritifs aux

depens de l'acide carbonique et de l'eau contenus dans les milieux qui les
*

enlourent.

II me semble done que Ton pourrait caracteriser comme suit ces deux

groupes, distinguant dans le premier de ces groupes les etres a plasma nu de

ceux dont le plasma veg6tatif est abrit6 sous une membrane cellulaire :

Vegetaux ne vivant pas par eux-memes
sous Tinfluence de la lumiere (Aphoto-

biophytes) :

Fonctions vitales s'effectuant :

par un plasma nu
(gymnoplasmiques)

.

Myxomyc&tes.

parun plasma

cellulaire

( angioplasmiques).

Mycetes

ou Champignons pro

prement dits.

Vegetaux vivant par eux-m&nes sous

rinfluence de la lumiere (Photobiophytes) :

Algues, etc.

Je rappellerai en terminant que Dutrochet avait deja dit : « L'histoire phy-

siologique des Champignons est un des points les plus obscure de la physio-

logic vegetale : presque tout est problemalique chez ces plantes, si diIT6rentes

des vegStaux verts par leurs formes, et qui n'ont point besoin comme eux de

Mm
t. Ill (1834), p. 59.)

Dnchartre demande si M. Roze a essaye de nourrir quelq

uns de ces piasmodiums avec diverses solutions ammoniacales pour
en etudier les resultats.

M. Roze repond qu'il n'a pas encore fait d'experiences de cette

nature, mais qu'il croit que les Myxomycetes, tirant leurs elements

nutritifs du contenu ou des parois memes des cellules des bois

plutot

carbones.

hyd

M. Duchartre fait remarquer qu'en tout cas les resultats de 1' expe-

rience seraien't interessants a constater. II ajoute qu'il desirerait

sites phanerogames.

prend

M. Roze dit qu'il ne pense pas que ces parasites puissent

developper completement sans l'influence de la lumiere.
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ORGANOGENIE COMPARES DE L'ANDROCEE DANS SES RAPPORTS AVEG LES AFFINITES

NATURELLES (Classes des Ericoides, Legumineuses, T^rebinthinees, Renonculinees, Berberin^es,

Papaverinees), par II. Ad. CHATIN.

Les affinity naturelles des plantes sont Tun des points que j'ai eu poor

objet d'eclairer, en me livrant depuis de tongues anuses aux etudes organog6-

niques dont je me propose desoumetlre h la Soci6t6 les resultats gfinfiraux.

I. La classe des iricoides se compose des ^ricac^es et des ^pacrid^es,

families dont tous les botanistes admettent les grandes affinites. Cependant

M. Payer indique les deux verticilles staminaux de YErica comme se produi-

sant dans Fordre centripete ; les etamines opposes aux sepales etant, selon

lui, placees sur un cercle plus exterieur que celui qui passerait par les eta-
'

mines oppositipetales. Or, le contraire ayant lieu pour YEpacris, dont les

- famines premieres nees forment le verticille le plus interieur, quoique aussi

oppose aux lobes du calice, il s'ensuivrait que les tricacees et les Epacridees

n'appartiendraient pas au mSme type floral, et seraient, a tort, r^unies dans

la mfime classe. Dans cette hypothese, les J^ricacees seraient aux 6pacrid6es

ce que sont, d'aprfcs mes observations pubises depuis plus de quinze ans, les

Limnanlhees aux Geraniac6es ; mais il n'en est rien : le Kalmia, le Rhodo-

dendron, le Vaccinium, YErica lui-in6me]observ£ par M. Payer, ayant bien

. en realite, comme YEpacris, le verticille interne des famines place, non

devant les petales, mais devant les sepales. La difference essentielle, quant h

Tandrocee, entre YErica et YEpacris, consiste en ce que dans celui-ci les
#

etamines oppositipetales et dernieres n6es passent h V6M de staminodesf

comme le verticille correspondant dans YErodium. C'est d'ailleurs ce mSme
verticille qu'atteint, dans YAzalea, un avortement complet ; du reste M. Payer,

-

qui attribue k YEpacris cinq etamines seulement, savoir Tandroc6e de

YAzalea, a tres-bien vu et figure dans cette plante le verticille oppositip&ale,

d'abord semblable en tout au verticille correspondant des 6ricac6es h deux

rangs d'etamines fertiles,

itant d'ailleurs donne ce fait, tres-general, que Pavortement, meme con-

genital, du verticille diamines dernier n6 chez des plantes voisines n'implique

aucunement un changement de type et est mSme toujours h pr^voir, il en

r£suke que les £pacrid6es et les £ricac6es doivent rester rapproch6es les unes

des autres.

II. Des botanistes distingu£s rapprochent les Terebinthinees des L5gumi-

neuses ; d'autres les tiennent pour voisines des Rutac6es ; c'est mfime dans

une classe commune qu'Endlicher et M. Ad. Brongniart reunissent celles-ci.

L'organogenie appuie a un haut tiegre ce dernier rapprochement, auquel elle

ajoute un caractere important.
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(Test un fait general, d'aprfcsmes observations, que, dans toutes les L6gu-

mineuses, la formation de Tandrocee est centripete. Si Tespece est diplostc-

mone, ce qui est le cas ordinaire, on constate que le verticille oppose aux

sSpales apparait le premier, et, fait assez rare dans les plantes dicotyledones,

est tres-certainement plus exterieur que le verticille oppose aux p6tales. Or

cet ordre de position de Tandrocee diplostemone, general dans les Monoco-

tyiedones, est assez exceptionnel chez les Dicotyledones pour donner aux

groupes qui le pr6sentent un caractere tres-special. J'ai autrefois indique ce

type floral dans les Limnanthees et monlre des lors que ce petit groupe natu-

rel, d'abord reuni aux Geraniacees par R. Brown, doit en 6tre defmitivement

s£pare.

Parfois assez difficile & voir dans quelques Legumineuses pour avoir echapp6

i M. Payer, la symetrie vraie de Tandroc6e de ces plantes peut etre tres-net-

* tement observ^e dans les Cassia, Cercis, Chorizema, Coronilla, Lathyrus

et Pisum; elle se maintient assez longtemps dans la prefloraison, pour s'effacer

plus ou moins completement ou meme s'interverlir en apparence aux ap-

proches de Panthese.

(Test encore dans l'ordre centripete que se produisent les etamines dans

les Acacia polystemones, dont Tandrocee est d'ailleurs comparable, par le

grand norabre de ses elements et son evolution, a celui des Rosinees, classe

voisine. *

i
III. Tout autre est le cas des TSrebenthinees. Ici, en effet, la formation de

Tandroc&i est toujours et tres-nettement centrifuge ; qu'on suive la produc-

tion de cet appareil dans VAilantus ou le Connams, dans VAnacardium ou

le Balsamodendron, et Ton constatera que toujours le verticille oppose aux

sfipales, celui-la meme qui se trouve le plus exterieur dans les Legumineuses,

est, au contraire, place ici sur un cercle inscrit a I'interieur de celui qui porte

les famines opposees aux petales. C'est bien toujours, dans les TerSbenthi-

n6es, comme chez les Legumineuses, comme dans les Geraniac6es et les Lim-

nanthees, le verticille oppositis6pale qui nait le premier ; mais chez les Ter6-

benthinSes, comme chez les Geraniacees vraies, ce verticille est int6rieur :

done revolution y est centrifuge, et non centripete comme dans les Legumi-

neuses et les Limnanth6es.

On avait ete trompe sur Tordre de position par cette circonstance que, dans

les deux types, ce sont les etamines opposees aux parties du calice qui appa-

raissent les premieres.

Mais, si le type symetrique de Tandroc£e 6car(e les T6rebinthac6es des

L£gu d'eminents botanistes,

d'apres les caracteres morphologiques, ent re ces plantes et le groupe impor-

tant des Rutacees; d'autre part, revolution centripete, commune aux Legu-

mineuses polystemones et aux Rosac6es, est une analogie de plus entre ces

groupes naturels.
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IV, Les Dilleniacees forment un groupe de plantes. dialyp6tales & type

polystemone, toujours rapproche, quoique a des degres variables, des Renon-

culac6es, des Magnoliacees et des Anonac6es. Or il est digne de remarque

qu'entre toutes ces families polystemones, les Dilleniacees presentent seules

revolution centrifuge dans leur androc^e, dont, par suite, les famines pre-

mieres nees sont dans le voisinage du pistil, les dernteres etamines produites

occupant, au contraire, la portion du receptacle la plus voisine de la corolle.

Les Dill6niac6es presentent en outre ce caractere, que leurs etamines, au

lieu de se produire d'abord sur toute la circonference du receptacle, commen-

cent leur evolution sur des points donnes, el ici alternipetales, pour de li

s'irradier, en se multipliant, vers la portion inferieure du torus.

Si ces deux caracteres, naissance centrifuge en meme temps que procedant

de points d'abord isoles et definis, distinguent nettement les Dilleniacees des

families polystemones, auxquelles elles tiennent d'ailleurs (aux Renonculac6es

surtout) par des caracteres importants, ils etablissent, au contraire, un point

de contact entre elles et d'autres families de planles dialypetales, avec lesquelles

on trouverait d'ailleurs ais6ment quelques autres rapports, savoir, les Clusia-

c£es, Hypericinees, Ternstrcemiacees, Tiliac6es, etc., grande association que

relient, outre d'importantes analogies morphologiques , revolution centri-

fuge des 6tamines, et leur naissance procedant de points en nombre defini.

%
V. Si, par leur androcee a evolution centrifuge el procedant de points

isoles, les Dilleniacees font tache au milieu des Magnolinees et des Renon-

culinees, il n'en est plus ainsi des Berberinees, qui toutes, Berberidees, Lar-

dizabaiees et Menispermees, d'ailleurs intimement unies par leurs s6pales et

petales biseries, ne le sont pas moins, entre elles d'abord, avec les Renoncu-

lacees ensuite, par la symetrie et revolution de l'androcee.

Chez les Berberinees, en effet, les etamines, le plus souvent sur deux,

parfois sur trois rangs, naissent toujours dans Pordre centripete, savoir : le

verticille oppose aux petales externes d'abord, puis le reste successivement

et alternativemeut. Or cette evolution centripete de l'androcee, absolument

de mSme ordre que dans les Limnanthecs et les Legumineuses, est, ai-je

dit, assez rare dans les Dicotyiedones pour bien caracteriser les groupes qui

la presentent.

Mais, en meme temps que revolution centripete de l'androcee ajoute aux

rapports intimes des Berb6ridees, des Lardizabalees et des Menispermees entre

elles, elle rattache ces plantes a la classe des Renonculin6es. La difference, de

meme ordre qu'entre les Legumineuses diplostemones el les polystemones,

est que dans celles-la les etamines sont en nombre defini, tandis que chez

celles-ci elles sont multiples.

VI. L'ordre centripete de formation de l'androcee des Berberinees confirme

toutes les analogies admises entre cette classe de plantes et celle des Papave-

rinees. C'est, en effet, a revolution centripete que se rattachent aussi ces
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dernieres, qui, par leurs espSces a famines en nombre d6fini, tiennent aux

Berb6rinees, tandis qu'elles touchent aux Renonculac6es par le Papaver

polyst6mone.

Les Berberinees et les Papav6rinees se rattachent aux Cruciferes par un

point elles s'en

£cartent par l'ordre de naissance de celles-ci, ordre qui est centrifuge dans

ies Cruciferes.

Lecture est donnee de la communication suivante, qui avait ete

adressee a la Societe par M. Balansa, avant son depart pour le Pa-

raguay :

GRAMIN^ES DU LAZISTAN

SUR II. B. «1LI\SA.

(Toulouse, 19 novembre 1873.)

Introduction.

J'ai I'honneur de soumettre k la Societe le Catalogue des Gramin6esdu

Lazistan. Je me permettrai de le faire pr£c6der de quelques considerations

sur la vegetation de cette contree.

Dans le courant du printemps de 1866, je m'embarquais k Marseille pour

aller explorer cette province de l'empire ottoman. En peu de jours, les

vapeurs des Messageries imperiales me transportaient k Tr6bizonde; et, apres

un tres-court sejour dans cette ville, je gagnais, sur une felouque turque,

la petite ville maritime de Rhizfc, futur centre de mes excursions botaniques.

Le Lazistan est situ£ sur la c6te orientale de la mer Noire, entre Trebizonde

et Bathoun. II est constitu6 par une haute chalne de montagnes eruptives,

paralleles au littoral. Des maisons isolSes, des fermes, de nombreux villages

situes g£n£ralement pres de la mer ou k Tembouchure de quelques cours

d'eau, abritent une population nombreuse, hospitaliere, tolerante et relati-

vement instruite. Nulle part en Turquie on ne trouve (le Bosphore except^)

une cote aussi vivante et animee. Industrieux, ces peuples ont cherche dans

la navigation des ressources que leur refusaient leurs montagnes ingrates, et je

ne doute pas, pour peu que le gouvernement turc tourne ses regards de cecot£,

que le Lazistan ne devienne plus tard une p£pini£re d'excellents matelols.

Si, par le gSnie de sa population, le Lazistan est si different des autres

provinces de l'empire, sa vegetation ne forme pas un contraste moins grand.

Le climat de cette contree donnera peut-etre Texplication de ce phenom&ne.

Les montagnes du Lazistan formenf sans discontinuity de Trebizonde k

rembouchure du Tchourouk-sou, une haute chaine dont les pics principaux

atteignent 3300 metres d'altitude. Les vents dominants du N.-O., arr«t£s
f
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apres avoir traverse la mer Noire, par cette puissante barriere , voient leur

vapeurd'eau se prficipiter en pluies abondantes; aussi la partie maritime du

Lazistan est-elle un des pays les plus pluvieux et les plus humides qui existent;

les vents sees et souvent glac6s de I'Armcnie n'arrivent en outre qu'avec peine

jusqu'a la cole
;
grace a ces heureuses influences, le climat de cette partie de

la mer Noire est d'une douceur qui contraste avec celui de la partie occiden-

tal de ce grand lac interieur.

Les observations barometriques et thermometriques que j'ai faites a Rhizfc,

en mai, juin, juillet, septembreet octobre 1866, n'embrassent pas un temps

assez long pour qu'on puisse en tirer des conclusions au sujet de son climat.

Cependant elles permettent d'avancer, et en cela mes observations sont corro-

borees par le dire des habitants, que le climat.de cette partie du Lazistan

est encore plus uniforme, plus pluvieux, plus humide, que celui de Trebi-

zonde. L'humidite relative de Patmosphere y est ties-considerable. II n'y a

point de saison de pluies, et par 1'uniformite de sa temperature cette contr6e

reunit les qualil6s d'un climat maritime k un plus haut degre que bien des

regions littorales de l'Europe situ6es sous la meme latitude.

La partie sup£rieure des monlagnes, quant aux ecarts quotidiens de tempe-

rature, difffere sensiblement du littoral. Le climat semble y Stre plus extreme.

Pendant un sejour de deux mois a Djimil, au centre de ces montagnes, &

2172 metres d'altitude, j'ai eu souvent, du 10 juillet au 23 aout et d'une

journee a l'autre, des ecarts de 8 degres, la moyenne quotidienne, dans celaps

de temps, etant de 15 degres. Au milieu meme de T6te, il neige sur les cimes

de la chaine, ainsi que j'ai pu le constater dans la nuit du 27 au 28 juillet

;

cependant les neiges eternelles ne paraissent pas descendre au-dessous de

3200 metres.

La quantity d'eau qui tombe semtye etre en raison inverse de Taltitude de la

station, bien que, de 500 metres jusqu'i leur sommet, ces montagnes soient

presque constamment plong6es dans les nuages.

Jetons maintenant un coup d'ceil sur la vegetation de ce pays, afin de voir

la correlation qui peut exister entre elle et les conditions m6t£oroIogiques de

la contree, Rhize se trouvant sous &1°2' de latitude, e'est-a-dire pres([ue sous

le meme parallele que Constantinople, Naples, Bonifacio, Barcelone et Porto.

Si Ton en excepte les parties cultivees du littoral et quelques rares values

- caches dans les replis dela chaine centrale, tout le versant maritime du La-

zistan, jusqu'a 1'altitude de 2100 metres, n'est qu'unc immense foret. Les

arbres afeuilles caduques sont en grande majorite. Ce n'est que dans la region

forestiere la plus elev£e que Ton trouve des bois d'Abies Nordmanniana et

orientalis. Afin de mieux faire connaitre les caracteres de cette vegetation

arborescente, voici la liste complete des arbres el des arbustes que j'ai

rencontres, en donnant pour cbaque espece Taltitude & laquelle elle a 6t6

observee :

v
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Berberis vulgaris L.

Cistus salvifolius L.

Tilia intermedia L.

Littoral.

Littoral.

Littoral.

Littoral.

Littoral.

Acer campestre L. —
Pseudoplatanus L.

IcBlum C. A. Mey. (1). — 700 m. d'alt.

Evonymus europaeus L. — 1800 metres.

Staphylea pinnata L. — Littoral.

Ilex AquifoliumL. — 300 metres.

Paliurus aculeatus L. — Littoral.

Littoral.

— 2000 metres.

Rhamnus Frangula L.

spathulcefoliusF. etM.

pumilus L. var. — 2000 metres.

Prunus domestica L. — 1900 metres.

Cerasus Padus DC. — 2300 metres.

— avium L. — Littoral.

Rubus idaeus L. — 1800 metres.

Rosa canina L. — 2000 metres.

— Littoral."

Littoral.

Mespilus germanica L. —
Crataegus Pyracantha Pers.

Cotoneaster vulgaris Lindl. — 2300 m.
Pirus communis L. — 1700 metres.

Sorbus aucuparia L. — 700 metres.

grceca Lodd.— 2000 metres.

Aria Crantz. — 2200 metres.

Ribes Biebersteinii Berland. — 1800 m.
— alpinum L. — 1900 metres.

Cornus mas L. — Littoral.

Littoral.

- Littoral.

sanguinea L.

Sambucus nigra L.

Viburnum Opulus L. — Littoral.— Lantana L. — 1900 metres.

Lonicera Xylosteum L. — Littoral.

— orientalis Lamk.— 1900 metres.

Arbutus Unedo L. — Littoral.

Calluna vulgaris Salisb. — Littoral.

Erica arborea L. — Littoral.

Rhododendron ponticum L.

1600 metres.

De 5 A

Rhododendron caucasicum Pall.— 2500 m.
— De 5 a 800 metres.Azalea pontica L. —

Vaccinium Myrtiilus L.

Arctoslaphylos L.

2000 metres.

300 metres.

— uliginosum L.

Diospyros Lotus L.

Vitex Agnus-castus L.

2100 metres.

Littoral.

Littoral.

Phillyrea Vilmoriniana Boiss. et Bal.

700 metres.

Ligustrum vulgare L.

Fraxinus oxyphylla M. Bieb.

Laurus nobilis L. — Littoral.

Littoral.

Littoral.

2300 metres.

Littoral.

Empetrum nigrum L.

Hippophae rhamnoides L.

Ficus Carica L. — Littoral.

Buxus sempervirens L. — 500 metres.

Celtis australis L. — Littoral.

Ulmus 1700 metres.

Littoral.Juglans regia L.

Pterocarya fraxinifolia Spach. Littoral.

Fagus silvatica L.

Quercus Robiir L.

pontica Koch.

Corylus Avellana L.

— tubulosa Willd.

200 metres.

Littoral.

1300 metres.

1700 metres.

Littoral.

Carpinus duinensis Scop. — Littoral,

~— Betulus L. — Littoral.

Salix viminalisL. — 2100 metres.

pentandra L. — 1900 metres.

caprea L. — 1900 metres.

hastata L. — 2200 metres.

Betula alba L. 2150 metres.

Littoral.Alnus glutinosa Willd,

Pinus silvestris L. — 400 metres.

Abies orientalis L. — 1200 metres.
— Nordmanniana Stev. — 1800 metres.

Juniperus excelsa M. Bieb. — 2200 m.
pygmcsa C. Koch. — 2700 metres.

Nous n'avons mentionne dans cette liste que les especes spontan£es. Ouel-

ques-unes d'entre elles, propres a la region mediterraneenne {Arbutus Unedo,

Ficus Carica , Vitex Agnus-castus, Erica arborea, Paliurus aculeatus),

n'ont 6t6 rencontres qu'au sud-ouest de Rhize, dans une localiie (Of) chaude

et abrit6e. Le Phillyrea Vilmoriniana n'a ete vu qu'en aval du village de

Khabakhor, vers 700 m. d'altitude.

L'Oranger, le Citronnier, ainsi que la plupart des arbres fruitiers de l'Eu-

rope centrale, sont cullives dans les jardins de Rhizfe. On y rencontre aussi

parfois l'Olivier, mais ses produits, a cause sans doute de Textreme humidite

de la contr^e, sont incertains, quoique dans ces memes parages, a Platana, a

Fouest de Tr6bizonde, il croisse admirablement. Le Platane, souvent cultiv^,

est Stranger au pays.

(1) Les especes dont les noms sont en italique ne croissent pas spontanement en France.

^^H
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La vegetation arborescente a pour extreme limite 2172 metres. Quelques

arbrisseaux cependant s'elevent beaucoup plus haut. Le Cerasus Padus, le .

*

Cotoneaster vulgaris, le Rhododendron caucasicum, le Juniperus pygmcea,

depassent cette limite. Le Juniperus pygmcea et le Rhododendron caucasicum

(qui, par l'abondance, l'ampleur ct la blancheur de ses fleurs, est le plus bel

ornement de ces montagnes)peuvent s'eiever jusqu'a 2700 metres. J'ai rencon-

tre pour la premiere fois cette derniere espfcce a 1836 metres, Ihoix \eRhodo-

dendron ponticum, qui ne m'avait pas quitte depuis le littoral, disparaissait.

En jetant les yeux stir le catalogue ci-dessus, on voit que, sur soixante-quinze

espfeces d'arbres ou d'arbustes croissant spontanement dans le Lazistan, cin-

quante-cinq se retrouvent en France. La distance existant entre ce pays et

Rhize faisait d'autant moins entrevoir ce resultat, qu'en France, & des latitudes

et k des altitudes presque 6gales, mais sous des climats, il est vrai, differents,

on trouve des 6carts bien plus grands. Toulouse et Narbonne, par exemple,

sont dans ce cas.

Toutes les families de la region inferieure du Lazistan offrent presque les

memes rapprochements. En parcourant les bois des environs de Rhize, on

trouve, abritees sous des forets seculaires, un grand nombre de nos vulgarit6s

franchises. Pour ne citer qu'un seul exemple, notre fraise des bois y est peut-

etre plus abondante et plus savoureuse que partout ailleurs.

En general, plus on s'eleve dans les montagnes, moins la flore a un carac-

tere europeen. Dans les environs de Rhize, pres des trois quarts des especes

appartiennent a l'Europe centrale. Dans les regions sous-alpine et alpine on en

trouve a peine le quart.

En etudiant la vegetation de la zone inferieure du versant maritime du

Lazistan, on ne peut s'empecher de constater les rapports intimes existant entre

le climatet la vegetation de cette contree. Nulle part peut-etre cette correla-

tion n'est plus apparente. Quoique contigue 5 des pays dont la flore est tout

orientale, la plupart des especes que ce pays renferme lui sont communes

avec l'Europe centrale et occidentale, et ces especes sont, malgr6 les dis-

tances, si identiques avec celles de ces contr6es, que les variations qu'elles ont

pu eprouver ne sont pas accessibles a nos moyens d'observation.

Nepouvant— ce travail serait trop long—donner remuneration complete

de la flore du Lazistan, qu'on me permette de parler au moins d'une famille

qui y joue un role important. Sur cent deux Graminees (j'en donne plus bas

le Catalogue), soixante-quinze appartiennent k la flore francaise; dans ce

nombre cinq seulement (Imperata cylindrica, Corynephorus articulatus,

Aira capillaris, Rriza maxima, Lolium strictum) appartiennent a son

bassin mediterraii£en. Sur les vingt-sept etrangeres a notre flore, quatre

croissent dans ('Europe centrale ou bor6ale (Avena planiculmis, Poa flexuosa,

Glyceria remota, Festuca drymeia) ;
quatre sont repandues sur des points

du globe lrcs-61oign6s les uns des autres (Oplismenus undulatifolius f
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Hemarthria fasciculate Alectoridia Quartiniana, Eleusine indica); dix

, sont sp&iales a la flore orientale (Alopecurus textilis, A. Aucheri, Cala-

magrostis olympica, Trisetum danaense, Bromus confertus, Br. Dantho*

nice, Br. anatolicus, Nephelochloa persica, Secale montanum, Brachypo-

dium longearistatum); et neuf enfin sont sp6ciales au Lazistan ou au Caucase

(Alopecurus ponticus, Al. laguroides, Agrostis lazica, Catabrosa Ba-

lansce, C. pontica, Poa controversy P. montana, Bromus variegatus,

Festuca djimilensis).

Dans mon Catalogue, j'ai decril le caryopse d'un grand nombre d'especes.

Le spile (macule hilaire) a attire surtout mon attention. Decrit pour la pre-

miere fois par Claude Richard, son6tude est (Tune grande importance, soit

pour distinguer des especes voisines (Poa hybrida et P. sudetica), soit pour

delimiter certains genres. Les Poa et les vrais Festuca ne peuvent etre dis-

tingues que par lui, le caractere tir6 du caryopse libre ou soud6 aux glu-

melles 6tant fantastique, certains Poa {Poa annua, P. bulbosa, etc.) ayant

en effet le caryopse semi-adh6rent, tandis que les Festuca pilosa, varia,

djimilensis , etc. ^ Font tout a fait libre.

(La suite d la seance du 25janvier 1874.)

M. Roze presente a la Societe des echantillons de Puccinia Mai-

vacearum Mont, sur des feuilles de diverses Malvacees, qui lui ont

eteadresses par M. G. Genevier, a l'appui de ce qu'il avait dit de

la presence de ce parasite aux environs de Nantes, dans la derniere

seance (voyez plus haut, page 305).

M. Roze donne ensuite lecture de la communication suivante,

adressee a la Societe :

OBSERVATIONS SUR UN CHAMPIGNON DE L'ORDRE DES ASCOMYC^TES

,

par M Gaston OEXEVIEB.

(Nantes, 24 deccmbre 1873.)

Campylostylls dipyrlinus G. Genev. (Ordre des Ascouiycetes,

famille des Discomycetes?).

Asques lineaires claviformes, aigus a la base, obtus et presque en massue

au sommeU renfermant ordinairement qualre spores ovales, obtuses, munies

a chaque extr6mite d'un noyau transparent, bien d6tach6. Rarement cinq ou

six spores ou moins de quatre. Asques entremeles de paraphyses filiformes,

courbes ou uncinees au sommet, les esalantou les denassant nem Nomb euses

spores libres, probablement par suite de la dehiscence ou de la rupture des

asques. Mycelium et thalle non observes.

Groissaitsur deux petils polypes rendus le 3 uovembre 1873 par un

de trois ans, atteint de meningite.
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Ces deux polypes furent rencontres dans une urine tres-riche en urate de

soude, qu'un docteur-m6decin de Nantes nous avait charge d'analyser. [Is

6taient gros comme des graines de Vicia sativa, tres-deformes, et ne presen-

taient aucune odeur fttide. Plusieurs preparations en furent faites avecsoine.

A.

C

c

• $
A

examinees au microscope Nachet, lentille n° 3, oculaire n° 2, donnant uu

grossissement de 350 diametres. On y rencontrait abondamment des asques (A)

(voyez la figure ci-jointe), la plupart tetraspores, des paraphyses (BJ en ha-

ine^on au sommet, et des spores libres (C).

Ce Champignon, a vegetation relativement elevee, nous parut interes-

sant, et dans' aucun des ouvrages que nous pouvions consulter, nous ne ren-

contrSmes de description s'y adaptant, ce qui nous decida a lui donner, au

moins provisoirement, le nom de Campylostylus dipyrenus, rappelant comme
nom ggngrique les paraphyses en hamecon, et comme nom specifique les

spores a deux noyaux. Nous sommes, du reste, tout dispose a abandonner ce

nom s'il nous est demonlre que cette plante a d6ja ete rencontrle ou nominee

par d'autres botanisies. Malheureusement nous n'avons pu decouvrirle myc6~

Hum, malgre une recherche attentive de plusieurs heures.

En dissequant un des polypes, une goutte de liquide dont il 6tait impr£gn6

sauta sur une imperceptible coupure que nous avions au medius droit, et en

peu de jours il s'y developpa une plaie gangreneuse trcs-grave, qui nous forfa

de garder le lit pendant dix-huit jours et se termina par la deformation du
*

doigt blesse, qui actuellement encore (au bout de cinquanle-quatre jours) est

loin d'etre gueri. Ces accidents sont-ils dusau Champignon ou aux Bacteries

du polype ? Cette dernicre hypothese est probable*

L'observation de ce Champignon nous ayant paru interessante, nous avons

pris la liberty de la communiquer a la Societe botanique de France*

\

Le secretaire giniral de la S$tUU%
gdrant du Bulletin,

W. D£ SCHCBNEFELD
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE

(JANVIER-MARS 4873.)

N. B.— On pcut se procurer les ouvrages analyses dans cette Revue cbez M. F. Savy, librairc dela

Societe botanique de France, rue Hautefeuille, 24, a Paris.

Kigeittliclie Uml)Melting' ties Pollens, Kin Beitrag zur Kenn-&

tniss des Zellenlcbens (Developpement special du pollen ; addition a nos

connaissances sur la vie vegetate) ; par M. Tomaschek (Bulletin de la

Societe imperiale des naturalistcs de Moscou
y 1871, pp. 1-8, avec une

planche).

Dans ce memoire, I'auteur rapporte les observations qu'il a faites en culti-

vant les grains de pollen sur dela mousse humide, d'une maniere qui rappelle

les experiences de M. Van Tieghem. Mais ce ne sont pas les phenomenes de

la fecondation que M. Tomaschek a prisa cceur d'approfondir. II s'est attache

a decrire les vegetations fongiques qui ont pris naissance sur les grains ainsi

cultives. II a etudie aussi les ramifications des tubes polliniques. Dans cer-

tains des cas figures dans la planche de son memoire, il nous parait difficile de

distinguer les ramifications des tubes eux-memes de celles de certains Cham-

pignons qui se devcloppent a la surface du grain pollinique.

llcber flic Eiitfstclumg tier Fleelite CoHcmw ejtfMUce&cen*

HolTm. durch Aussaat der Sporen derselben auf Nostoc lichenoides (Nais-

sance d\in Lichen, le Collema glaucescens Hoffm., par le semis de ses

spores sur le Nostoc lichenoides) ; par M. Max Reess (MonatsLerichte der

K. preussischen Akademie der Wissenschaften zu Berlin, sept.-oct.

1871, pp. 523-533, avec une planche).

M. de Bary, dans son Morphologie und Physiologie der Pike, p. 291,

entrant dans les idees introduces dans la science par M. Schwendener (1), et

insistant sur l'analogie que les Ephebe et autres Lichens gelatineux presentent

par leurs gonidies avec les Nostocac6es et les Chroococcacees, et par leurs

(1) Sur les idees que professe M. de Bary a cet eganl, on consultera avec inler6t une

note publiee par lui dans le Botanische Zeitung, 1870, col. 58-60. Dans cette note,

M. de Bary regarde comme une preemption a deduire des faits etablis par M. Schwen-

dener que les Lichens peuvent etre le produit de la reunion d'Ascomycetes parasites avec

tertaines Algues, que cela est meme tres-vraisemblable ; mais il nie que Ton ait demun-

ere que cela soit reellement.

T. XX, (revue) 1
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filaments interieurs avec les Champignons ascomycetes, declare que de deux

choses Tune : ou les Lichens en question sont Fetat parfait de veg6taux donl

les Nostocacees et les Chroococcacees represented Tetat imparfait laiss6 jus-

qu'ici parmi les Algues ; ou bien les Nostocs et les autres Algues sont en effet

des Algues typiques, qui prennent la forme de Collema et diEpfiebe, parce que

des Champignons ascomycetes parasites p6netrent dans Tint^rieur de leurs co-

lonies et appliquent leur mycelium contre les cellules gonidiales. C'est a cette

deuxieme opinion que s'attache M. Reess, la regardant comme indubitable

dans l'etat actuel de la science. Son memoire est consacre a la demonstration

de la theorie de M. Schwendener pour un cas particulier. Les spores du

Collema glaucescens, semees sur le ISostoc lichenoides, ou germant dans la

nature sur une de ses plaques, d6veloppent un mycelium qui p&ietre assez

promptement dans l'interieur de l'enveloppe gelatineuse du Nostoc, s'y ramifie,

puis constitue un thalle semblable a celui du Collema; les filaments ext6rieurs

de ce mycelium sont identiques aux poils radiculaires du Lichen. D'un autre

cote ces poils radiculaires, s'ils arrivent au contact d'une autre colonic de

Nostoc, s'y insinuent et y dSveloppent bientot un autre Collema.

On objeclera sans doute qu'il n'y a point la de Champignon connu d'une

maniere independante. Mais M. Max Reess considere le Collema glaucescens

comme un Champignon parasite qui forme par son introduction dans les colo-

nies d'un Nostoc un Lichen g61atineux.

Le memoire de M. Reess a fourni le sujet de rernarquables critiques a

M. W. Archer dans le Grevillea, numero d'aout 1872, ainsi qu'a M. J. Mtil-

ler arg. dans le Flora, 1872, p. 91. Nous croyons devoir reproduire in ex-

tenso celles de M. Miiller, qui conclut ainsi :

1° Que le Collema est un etre dimorphe, ayant un 6tat complet dans lequel

il est muni de filaments (Hyphen) et fructififi, et un autre etat secondaire,

connu deja sous le nom de ISostoc, sons lequel il ne porte ni filaments ni

apoth6cies.

2° Que l'etat secondaire (ou £tat deNos(oc)du Collema peut, par suite de la

penetration de la partie mycelienne appartenant a l'etat complet et produite

par la spore, ou seulement des poils radicaux dans le Nostoc, c'est-a-dire par

une sorte de jonction des filaments et des gonidies, parvenir a Fetal complet

du meme vegetal.

3° Que le Collema se multiplie g^neralement par des sor^dies en individtts

complets portant des filaments et des apoth6cies.

k° Que la multiplication des individus complets est aussi possible par la

germination des spores, mais d'une maniere tres-d6tournee, puisqu'elles de~

vraient rencontrer la forme secondaire produite par les gonidies pour la p6n6-

trer par les filaments myc&iaux avant de conslituer l'6tat parfait, capable de

porter des opothecies.

5° Que la simple germination des spores, sans cooperation de l'etat secon-
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daire (Nostoc), resle sans former de thalle, et que, d'un autre cot£, la simple

germination des gonidies, privee du concours de celle des spores, ne fouruit

pas d'apothecies, bien qu'elle reproduise le Nostoc [I).

M. Koerber a fait connaitre aussi son appreciation des resultats oblenus par

M. Reess a la section botanique de la Societe sildsienne pour la culture natio-

nals D'apres le resum6 qui s'en trouve dans Je Botanische Zeitung, 1872,

col. 215-216, M. Koerber inaintient que les Lichens sunt des plantes parfai-

tement autonomcs.

De son cot6, M. Cohn, ainsi qu'il appert du meme resum6, regarde Popi-

nion de M. Schwendener comme insoutenable a legard des Lichens hetero-

meres; il fait remarquer qu'on ne connait aucune Algue d'oii puissent pro-

venir les Osnea, les Cladonia, etc. Pour les Coll6mac6s, au comraire, il ne

nie point la possibilito de faits de parasitisme, ct il en cite d'autres, observes

par lui, notamment sur des Palmetto, et des Glceocapsa traverses par des

filaments de mycelium.

Au congres des naturalistes russes, qui s'est tenu a Kiew, du 20 aout au

l
er septembre 1871, la question de la nature des Lichens a ete agitee plu-

sieurs fois.

M. Pelrowsky, de Jaroslaw, a mis en doule les resultats obtenus il y a quelques

atmees par MML Famimziu et Baranetzky (2), eta pense que les zoospores obte-

nues par ceux-ci dans leurs experiences sur les gonidies extraites du thalle

des Lichens 6taient simplement dues a des Algues unicellulaires qui setaient

introduites accidentellemcnt dans le champ des observations. M. Famintzin a

repondu qu'il avait vu directemeut des zoospores naitre dans des gonidies

encore entrelacees par la partie rameuse {hypha) du thalle des Lichens.

M. Woronin a ajoute a eelte discussion Pexposition de ses propres recher-

ches, (|ui confirment celles de MM. Famintzinet Baranetzky, el s'est montre

enclin a partager Popiniou de M. Schwendener. Get observateur est parvenu

ft obtenir, des zoospores sorties des gonidies du Parmelia pulcerulenta,

des organes munis d'un nucleus et susceplibles de partition, complement

identiques avec les gonidies de ce meme Lichen (3).

(1) Le professeur Unger avait deja fait remarquer, en 1832, que les cellules qui ter-

miaent les filaments des Nostoc peuvent se detacher de la superlicie de l'Algue, pour

devenir, comme des gonidies, le centre d'un nouvel individu. M. N. Peiiiciuo a vu uti

exemple nouveau de ce fait sur le Nostoc glubulare dans les monts Lattari (Osservazioni

topra un Nostoc, in Bollctini dell' Asaociazione dci Naturaliiti e dei metici per la

mutua inUruzione, d6e. 1870, pp. 137-143). Dans ce Nostoc, M. Pedieino a trouvc

simultmement des fits nus et des fils invagines, et d'autres a moitie nus et a moitie in-

vagines, ce qui le porte a revoquer en doule la valeur du genre Homfosiphon, fonde

principalement sur lexistence d'une gaine autour de ses filaments.

(2) Voyex le Bulletin, t. xv, Revue, p. 106.

(3) Le travail de M. Woroniu est publie dans les Ann. sc> nal., 5* serie, t, xvi,

pp. 317-325.
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On a minute Kantoe with spores (Sur vn petit Nostoc mum

de spoils) ; par M. W. Archer (Grevillea, juillet 1872, n° i).

Le N. paludosum Kiitz. ? objet de cette notice, presente de vraies spores

analogues a cellos que Ton rcmarque dans le Sphcerozyga, mais avec cette

difference que ces spores sont to ujours plac6es entre deux heterocystes, dont
*

elles depassent de deux fois au moins le diametre. Nous n'avons pas besom

d'insisler sur 1'impnrtance acquise par cette observation en presence des obser-

vations faites sur les Coll£maces.

Ueber goiiidiciiartigc Ilildtingen in ciucr ciicotyliselien

Pflanzc {Formations gonidiales chez une piante dicotyledone) ; par

M. J. Reinke [Guttinger gelehrte Anzeigen, 1871, n° 25)-
*

Ce memo ire a ete communique par son auteur a la Sociele des sciences

nalurelles de Goettingue, dans sa seance du 2 decembre 1871. M. Reinke y
m

etudie des Algues parasites de la classc des.Nostocacees qu'il a observes

dans la tige du Gunnera scabra et de quatre autres especes de cc genre. Ces

Algues, dont la determination sp6cifique est reslee douteuse (Scytonema?

Anabaina?), torment des pelotons filamenleux, qui vivent d'abord libres dans

le sue visqueux que secretent les glandes placees sur la face dorsale des

jeunes feuilles du bourgeon des Gunnera. Plus lard ces glandes elles-memes

se resolvent en mucilage, ainsi que des cellules de la tige placees au-dessous

d'elles; alors les filaments des Noslocacees penetrent par les trous ainsi

formes dans Vepaisseur duparenchyme. Dans ce cas, ce sont les Algues qui

envahissent le tissu au lieu d'etre envahies comrne clans la constitution du

thalle des Lichens (1).

Xiim parasitischen Lehcnsweise des Jlaslac tiche-
noides (Sur le mode -de vegetation parasite du N. lichenoides); par

RI. Ed. de Janczewski (Botanische Zeitung, n° 5, 2 fevrier 1872; Ann.
sc. nat.j 5 e

serie, t. xyi, pp. 306-316, avec une planche).

II s'agit dans ce travail d'un autre fait de parasitisme. Le Nostoc lichenoides

a ete observe par l'auteur croissant a Tinterieur du tissu de quelques Ilepa-

tiques de genres assez divers. Jadis Iledwig et Scjbmidel avaient pris ces for-

mations pour les organes males des Hepatiques. M. Milde fut le premier qui

les reconnut pour des agglomerations analogues a des colonies de Nostoc.

M. de Janczewski les aetudiees dans leur mode de formation. D'apres lui, un
lilament de Nostoc s'introduit par un des stomates situes a la partie inf6-

rieurc du thalle des Hepatiques, et ensuite se facfile dans les meats intercel-

(1) M. Reinke estdepuis revenu sur ces faiis dans on second mSmoire intitul6 : Ueber
die anatomischen Verhc'llinisse einiger Arten von Gunnera (Sur les caracteres anatomi-
ques de quelques especes de Gunnera), public dans le meme recueil en 1872.

•
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hdaires,ox\ il arrive a se nourrir aux dgpens du parcnchyme voisin, car Tori-

fice d'entree du parasile se ferine par la turgescence des cellules marginales

du stomate, et la colonic formee a rinlerieur du tissu n'en peul plus sortir que

par la destruction du thalle.

i

Uebcr parasifiselfie Algcn; par M. Ferdinand Colin (Beitrcige zur

Biologic der Pflanzen, publies par M. F. Cohn, 2 e
partie, Breslau, 1872.,

pp. 87-108, avec une planche).

A pros quelques generalites surla constitulion des parasites et une exposition

historique, M. Colin entre dans le recit de ses propres recherches. En 1895,

sur les bords de Tile d'Heligoland, il a observe des parasites verts dans l'iutc-

rieur du tissu d'unc Floridee, le Polyides lumbricalis, parasites observes par

Mettenius [Beitrcige zur Botanik, Heft i, p. 39) et par M. Thuret, qui les a

rapport6s au Cladophora lanosa.

L'auteur pense avec raison que les theories nouvelles professees sur la

nature des Lichens donnent une importance plus grande aux recherches sur

le parasitisme des Algues. En 6ludiant de pres cetle question, il regarde

comme etabli aujourd'hui que les gonidies ne font pas partie integrante du

thalle des Lichens, mais sont considerees comme des Algues independantes

et susceptibles de germination ; que ce thalle est constitue par un Champi-

gnon vivant en communaute (Lebengemeinschaft), avec des Algues auxquelles

il emprunte les combinaisons organisees n6cessaires a son existence; que par

consequent c'est plutot le Champignon qui y vit en parasite sur les Algues,

Dans les faits deerits par M. Colin, se trouve d'abord le parasitisme (Tune

Algue entophyte obscrvee par lui dans !e parcnchyme du Lemna trimlca,

dont il decrit acette occasion la structure. Cetle Algue constitue pour lui un

nouveau genre, le Chlorochytrium Lemna? , dont M. Colin discule longue-

ment Taffinit^ avec les Synchytrium et a litres parasites (1). Il aaussi observe,

sur lepidermedu Lemna irisulca, d'aotres parasites, appartenant aux genres

Anabaina, Leptothrix et Mastigothrix, qui penetrent dans les cellules du

Cldorocliytrium, et ofl'rent i'exemplc de ce qu'on pourrait nommer un para-

sitisme du deuxieme degre. Ici ce nVst plus du parasitisme d un Champignon

sur une Algue qu'il est question, mais bien du parasitisme d'unc Algue sur

une autre Algue. Parrni ces entophyteg secondaries se trouve encore le Jiha-

phidium fasciculare.

Aiiioiiariversio de thcoria ^oiiidiorutn al^ologica. Scrip-

sit W. Nylander [Flora, 1870, pp. 52-53).

Apres avoir fait ressorlir Tctranget^ du role que joueraient les Algues para-

sites enferniees dans le thalle des Lichens, si la theorie du professeur de

*

(1) On se rappelle que des parasites ont deja ete signales dans les Lemnacces (voy.

le Bulletin, t. xvi, p, 7).
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Bale etait exacte, M. Nylander demande pourquoi les gonidies et les goni-

mies des Lichens ne pourraient pas etre analogues ou meme semblables a des

gonidies d'Algues, conimc la chlorophyllc ressemhlea dela chlorophylle chez

les Phanei ogames les plus divers. II ajoute que Ton voit des thalles de Lichens

simuler des thalles d'Algues (les Ccenogonium analogues a des Confcrves, les

Verrucaria halophiles analogues a des Melobesia), el que cependant ces

Lichens demeurcnt des Lichens et ces Algues des Algties : « Nullis connnen-

» tariis etiam amplissimis, quibus tirones facile excellunt, haecce res impe-

» diuntur », dit l'auteur.

M. Nylander pense que la theorie qui considere les gonidies comme des

Algues ne repose sur aucun fondement solide. Loin de la, on pourrait, dit-il,

regarder les Algues quiontle facies de gonidies non comme des Algues infe-

rieures, mais au moins en partie comme des gonidies de Lichens errantes et

v6g£tant d'une maniere anomale par suite dfoH avortement du thalle ; ce se-

raient des 6tats imparfaits et steriles de Lichens veritables (1).

Die Flecliten als Parasiten der Vise" {Les Lichens sont-ils

parasites des Algues?); par M. A. de Krempelhuber (Flora
y

1871,

n08
l, 2et3).

Ce m6moire est extrait du troisieme volume de YHistoire de la licheno*

logie de M. de Krempelhuber, dont nous avonssuccessivement annonc6a nos

lecteurs les deux premiers volumes apres leur apparition. M. de Krempelhuber

ne s'y montre point partisan des theories nouvelles. Apres avoir retrace This-

torique de la question, exposSe pour la premiere fois en 1867, dans un

memoire de M. Schwendener, M. de Krempelhuber fait remarquer qu'il

importerait de suivre d'une maniere complete et comparative la germinaiion

des spores des Lichens, des gonidies de ceux-ci et des Algues unicellulaires,

ainsi que le dtheloppement des colonies de gonidies que M. Schwendener

regarde comme des Algues. II ajoute que quand meme (ce qui lui parait tres-

invraisemblable ces recherches dgmontreraient ('exactitude de la theorie de

M. Schwendener, il resterait encore a examiner si Ton est fonde a reimir dans

une meme classe les Lichens et les Champignons, ce qui serait contraire a la

mlthode naturelle (2). II discute ensuite les raisons donnees en r£sum6 par

M. Schwendener a l'appui de sa theorie, et declare que pour un juge impar-

tial connaissant bien les Lichens, il ne resulte pas de ces raisons la conviction

que les gonidies ne puissent pas, apres leur separation du tissu des Lichens,

vegeter d'une maniere independante, et etre prises ainsi d'une maniere

(1) C'est l'opinion que M. Bornet avait partagee autrefois dans ses Recherches sur la

structure de V Ephebe pubescens Fr. {Ann. sc. nat. 3, xviu, 156).

(2) II est a remarquer que cette reunion a ete operee par Payer dans sa Botanique
cryptogamique, longtemps avant que M. Schwendener eiit fait connaitre la theorie ac-

tuellement si discutee.
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erronee pour des Alguos unicellulaires. M. Tuiasne, comme MM. Sperr-

schneider et Gibelli, a vu les glomerulesde gonidies apparaiire surla premiere

origine du thalle produit par la germination de la spore du Lichen, et, pour

d6truire l'importance de ces fails, il ne suffit pas de supposer, comme Fa fait

M. Schwendener, que les cellules vertes observ6es dans les experiences de

M. Tulasne ont pu venir de Fexterieur. L'analogie admise entre les Lichens

et les Pyrenomycetes nepeut avoir de valeur, pour les premiers, qu'a regard

d'un petit nombre d'especes placees au bas de la serie et situ<5es sur la limite

un peu indecise des deux classes. En outre les recherches de M. Schwendener,

fondees seulement sur deux cas, sont trop incompletes pour qu'on puisse en

conclurc que les filaments observes par lui comme penetrant clans les colonies

de Nostoc et de Glceocapsa appartiennent k des Champignons et non a des

Lichens, dont iis constitueraient seulement une prolification (1). M. dcKrem-

pelhuber ajoute encore d'autres observations. II enumere en terminant un

certain nombre de caracteres propres aux Lichens, qui empeche qu'on ne les

rgunisse avec les Champignons dans une meme classe.

Liclicnographia scandliia vica, sive Dispositio Lichenum in Da-

nia, Succia, Norvegia, Fennia, Lapponia rossica hactenus collectorum

;

scripsit Th.-M. Fries. Pars prima, in-4° de 324 pages. Upsaliae, 1871,

chez Berling.

Cet ouvrage, ainsi que nous Fapprend l'auteur dans sa preface, est le fruit

de vingt annees deludes. Les limites de sa flore sont a peu pres les memes

que celles qui ont ete admisesdans le Summa vegetabilium Scandinavia* de

M. Elias Fries. Seulement les iles Faroe n'y sont pas comprises, tandis que

l'auteur y a admis plusieurs parties de la Russie attenantcs a la Finlande, ce

qui lui a fourni un territoire plus arrondi.

M. Th. Fries commence par exposer quelle regie il a suivie dans la concep-

tion de Fespece. Pour les genres, il cherche une voie moyenne entre les pro-

cedes de M. Nylander et ceux de M. Massalongo, et s'ecarte plus d'une fois

de celle qu'il a suivie lui-meme dans ses precedents travaux. Pour la designa-

tion de l'auteur, il cite, comme le font aujourd'hui un certain nombre de

botanistes, celui qui a le premier connu Fespece, Linn6 dans le cas que nous

choisissons pour exemple, de la maniere suivante : Lecanora calcarea (L.)

Somerf. M. Fries emploie soigneusemenf, pour distinguer les especes, les

caracteres de reaction chimique, mais sans leur attribuer une valeur tres-

considerable, disant, apres MM, Tuckermann et Lindsay, que ces caracteres ne

sont pas toujours d'une Constance parfaite. Les caracteres de la famille et des

genres sont donnas avec une grande precision.

M. Fries n'a pas manqu<5 d'aborder les questions soulev£es par M. Schwen-

(1) Ces observations s'appliquent evidemment aussi au memoire de M. Reess dont

nous rendons compte k la page 1.
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dener. L'auteur suedois fait remarquer que si la theorie du professeur de

Bale etait vraie, le parasite (Champignon) naitrait avant l'Alguedont il doit sc

nourrir, et que la plante nourriciere prendrait naissance dans le tissu nieme

de son parasite, puisque les \6sicules {Hyphen) preexistent aux gonidies dans le

tissu des Lichens. Ensuite il demande, ce qui est le point capital de la question,

de quelle maniere naissent les gonidies renfermees dans le thalle des Lichens.

M. Schwendener soutient qu'aucun observateur ne l'a encore vu. ML Fries

affirme, d'apres ses propres recherches, que les extremes des ramifications

courtes du thalle se dilatent a leur sommet, deviennent peua peu globuleuses,

se remplissent alors de chlorophylle, et constituent en definitive une gonidie,

qui se separe suivant difterents modes du filament qui l'a produile (1).

Dans la classification generate des Lichens, M. Th. Fries nous donne un

systeme tout nouveau. II etablit six classes, Archilichenes, Sclerolichenes,

Phycolickenes, Glceolichenes, Nematolichenes et Byssolichencs ; ces classes

sont fondees sur lecontenu, le mode de separation et la disposition des goni-

dies (2). La premiere partie de Touvrage renferme le commencement des

Archilichenes, qui se divisent en Discocarpes, Coniocarp£s et PyrSnocar-

pes, avec les families des Usneaces, Cladoniaces, Parmeiiaces, Umbilica-
*

ries et Lecanor6s. Les descriptions sont trac6es avec tout le soin qu'on doit

attendre de H. Fries, et, ce qui est d'une grande importance pour les liche-

nographes, sont accompagmSes de commentaires sur tous les echantillons

europeens originaux contenusdans I'herbier d'Acharius (3).

r

Erortcnuigen zur GoraiclienfVagc (Eclaircissements sur la

question des gonidies); par M. P. Schwendener (Flora, 1872, n os
11, 12,

13 et 15, avec une planche).

M. Schwendener s'est propose de repondre, dans ces quatre articles, aux

auteurs qui, dans ces derniers temps, s'etaient occup6s de sa theorie sur la

constitution des Lichens. Il reconnait d'abord que les travaux de M. Reess,

dans ce qu'ils out d'essentiel, confirment sa maniere de voir sur la nature des

gonidies. Cependant il se plaint que ses recherches aient etc presentees par cet

auteur sous un jour defavorable et discute contre lui iu\ certain nombre de

points de detail. Dans ses deux articles suivanls, il repond aux observations

critiques de M. de Krempelhuber; et en terminant il se flatte d'avoir etabli

^ucSa nature d'Algue des gonidies est solidement etablie dans une serie de

(1) M. J. Muller Arg. a fait anterieurement des observations analogues des 1862,
dans son ouvrage intitule Principes de classification des Lichens ct Enumeration des Li-

chens des environs de Geneve. II a figure les differentes phases de la production des
gonidies a l'extrSmite des filaments du thalle.

(2) Voyez sur cette classification les observations presentees par M. J. Muller Arg.

dansle Flora, 1872, p. 105.

(3) Nous devons signaler, en meme temps que Touvrage de M. Fries, le Genera
Lichenum de M. Edward Tuckernian (in-8 de xv et 181 p., Amherst, 1872). Ce petit

volume est particulierement consacre aux Lichens de VAmerique du Word.
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cas, tres-vraisemblable dans d'autres, et ne manque de vraisemblance dans

aucun. Dans le dernier de ces articles, il exprime la satisfaction qu'il a 6protf«

\6e de voir un lichenographe aussi autorise que M. Th. Fries prendre (dans

l'ouvrage que nous venons d'analyser) les caracteres des gonidies pour

fondement de la division des Lichens en grandes divisions, puis il apprecie

chacune des divisions proposees par l'auteur suedois, d'apres la partie parue

jusqu'a present de son travail.
V

Rechcrclics §nr les gouidics des Tiiclicu*
5
par M. £d. Bor-

net {Ann. sc. nat., 5
e
s6rie, t. xvii, pp. 45-110, avecll planches).

Dans cet important memoire, M. Bornet vient apporter Tautorite d'un

algologue a la theorie de M. Schwendener, a laquelle ses observations le

forcent de se ranger. Il a vu avec raison que le nceud de la question en litige

elait dans le rapport de l'hypha des Lichens avec les gonidies, rapport d'ail-

leurs tres-difficile a conslater au microscope, et dont l'etude exige a la fois des

grossissements tres-puissants et un excellent eclairage. Il s'est convaincu que

ce rapport est celui d'un parasite avec les corps aux depens desquels il se

nourrit. Si Ton prend pour exemple les Lichens dont l'Algue est constitute

parte Trentepohlia umbrina (1), par exemple VOpegrapha wmaPers., qui

vegete comme cette Algue sur l'ecorce des arbrcs, et souvent a cote d'elle, on

observe facilement sur les confins des deux vegetations difterentes des points

ou elles se melent et qui sont tres-favorab!es a l'observation. On voit alors

l'hypha du Lichen enlrer en relation d'une maniere tres-nette avec les fila-

ments de l'Algue. II se fixe a cette Algue sur un point quelconque, indiffe-

remment sur la partie la plus jeune ou la plus ag6e, et se met en contact

avec les cellules individuelles de la facon la plus irreguliere. Souvent l'hypha

ne louche qu'une portion du filament, ou memeune cellule unique. Plus fre-

quemment encore il s applique sur ce filament en suivanl toutesles sinuositcs

de son contour. De distance en distance sortent des ramules lateraux qui

entourenl comme d'une sorte de brasunc portion plusou moins grande de la

cellule qu'ils touchent. La vegetation de l'hypha, comme stimulee par ce

contact, prend une activile nouvelle. Partout ou l'hypha louche le Trente-

pohlia, il se gonfle, se bosselle, ses cellules deviennent plus courtes et pro-

duisent de nombreux ramules. Ceux-ci se couchent frequemment dans le

sillon qui separe les articles du Trentepohlia. II en rftsulte une sorte d'etrau-

glement qui amene la dissociation des filaments du Trentepohlia en filaments

plus ou moins courts. Dans cet etat, l'Algue est transformed en gonidies com -

plfoement pareilles a celles du thalle aduhe et fructifie de VOpegrapha.

(1) Le genre Trentepohlia, comme Tetablit M. Bornet, est le mSme que le Chroole-

pus Ag., surlequel M. Goby, de Saint-Petersbourg, a communique un memoire au con-

gres de Kiel, le 24 aout 1871. M. Goby a observe le verdissement du Chroolepus

umbrinus sous Tinfluence d'une atmosphere humide. II a decrit une espece nouvelle du
genre, le Chroolepus circinatus.

*
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Dans d'autres cas, si l'Algue choisie par le Lichen est unicellulaire, comme

un Protococcus, celui-ci n'eprouve presque aucun changement en passant a

l'6tat de gonidie. Dans la partie qui la touche, le filament de l'bypha presente

une sorte de dilatation ou d'epatement el parait souveni gonfl6 de protoplasma.

De divers points de cette meme partie sorlenl de petits ramules qui contour-
*

pent la cellule verte et s'etalent a sa surface.

L'etude de ces deux cas ne renfei me que des Algues a chlorophylle, dont

l'Stude est plus facile. Chez les genres qui renferment de la phycochrome

(Scytonema, Stigonema, Nostoc, Glceocapsa), les frondes sont envahies par

Thypha de deux manteres differentes. Ou bien 1'hypha les enveloppe comme

dans les plantes precedentes ; ou bien il pSnetre dans la fronde et se developpe

k l'interieur de la gaine ou de la gelee qui protege les cellules de I'Algue. Les

recherches de M. Bornet ont porte sur soixante genres appartenant & presque

toutes les tribus qui composent la classe des Lichens ; elles lui paraissent assez

6tendues pour qu'il en tire les conclusions suivantes :

1° Toute gonidie de Lichen peut etre ramenee a une espece d'Algue.

2° Les rapports de Thypha avec les gonidies sont de telle nature qu'ils

excluent toute possibility qu'un des organes soit produit par I'autre, et la

thSorie du parasitisme peut seule en donner une explication satisfaisante.

D'ailleurs, a chaque espece ou genre de Lichen, il s'en faut bien qu'il cor-

responde une espece d'Algue diff6rente. Les gonidies d'une tres-grande \ari6te

de Lichens sont au contrairefournies par un assez petit nombre d'Algues. La

repartition irreguliere des types d'Algues dans les diverses tribus des Lichens

ne montre pas non plus qu'il y ait une correlation marquee entre la nature

des gonidies et les autres caracteres des Lichens. Dans certains groupes,

cependant, les gonidies offrent une assez grande uniformity. C'est ainsi que les

Calicos paraissent vivre exclusivementaux d6pens des Protococcus ; que les

Graphidc's empruntent ordinairement leurs gonidies aux Trentepohlia. Plu-

sieurs Lichens, dans qutlques circonstances, envahissent accessoirement des

Algues d'une autre espece que celle a laquelle appartiennent leurs gonidies

norma les.

Les Algues enfermees dans le thalle des Lichens continuent a se developper

il'abri de la couchedemi-transparente et hygrometrique du systeme cortical.

Leurs cellules se multiplient par division ou bourgeonnement, et se logent

dans les vides que presente le tissu du thalle. De la Firregularite singuliere de

la couche gonidiale.

Enfin la th6orie du parasitisme explique l'origine des gonidies mortes

qu'on trouve dans toutes les parlies des Lichens ; de plus elle ole toute Stran-

gle a la coincidence dans le meme thalle de gonidies disseinblables, renfer-

mant
9 les unes de la chlorophylle, et les autres de la phycochrome. On com-

prend encore ainsi I'extreme ressemblance, ou plutot l'identite qui existe entre

les gonidies de Lichens tres-divers, et la difference profonde que presentent les
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gonidies de Lichens dont le thalle et la fructification sont identiques, surtout si

l'on tient compie de ce fait important, signale par I'auleur, que les organes

reproducteurs naitraient exclusivement de I'hypha. Le m6moire deM. Bornet

se termine par la description de deux Lichens nouveaux, Lichenospheeria Le-

normandi et Arnoldia minutula.

Memoir on the spermogoiies and pycnides of crusta-
eeous Lichens

5 par M. W. Lauder- Lindsay {Transactions of the

Linnean Society, vol. xxvm, T parlie, pp. 189-318, avec 15 planches

lithographiees). Londres, 1872.

Q jfed

mlmoire sur les spermogonies et les pycnides des Lichens filamenteux, fruti-

culeux et foliaces (1), il s'elait promis de completer cette 6tude par un me-

moire relatif aux espfeces a thalle crustacg. Il a tenu cette promesse; et il a

des lors accompli une 6tude generate de ce qu'on a appele, en les comparant

aux apoth<5cies, les organes secondaires de reproduction des Lichens.

II s'est attache, dans le m6moire que nous analysons, a faire connailre les

principaux types offerts par les spermogonies et les pycnides des difi&renls

genres de Lichens crustac6s, soit de cent vingt-huit esp^ces. Le principal objet

de ses recherches est I'gtude anatomique minutieuse et d6tailI6e ; il 11 'a pas fait

(^investigations spgciales sur la physiologie des organes de la reproduction chez

les Lichens, mais les resultats qu'il a obtenus, quant a Tanatomie de ces or-

ganes, int6ressent necessairement aussi leur physiologie. Le plus important de

ces resultats concerne ce que 1'auteur nomme polymorphisme ou pluralite des

organes secondaires de la reproduction. II s'agit de la faculte extreme de

variation qu'il a constatee chez ces organes, et qui s'exerce dans la meme

espece et dans le meme individu. II a en g<§n6ra I observe des collections de

Lichens classiques publics par des personnes qui font autorite en licheno-

graphie,et il ne doute pas que les botanistes qui etudieront les mSmes plantes

que lui sur d'autres exemplaires des memes collections n'arrivent a des resul-

tats tout diflerents, quant 5 la forme des spermogonies et des pycnides, et

meme quant a leur structure interne (2). Le polymorphisme comprend les

variations de forme, de grandeur, de couleur, de situation, de nombre et de

distribution. Par lc lerme de plurality, Tauteur entcnd la presence de plus

d'une forme distincte de spermogonie ou de pycnide sur le meme individu.

Enfin il a observe la substitution des spermogonies aux pycnides.

L'auteur insiste, en parlant de ces variations, sur ce que fr6quemment les

spermogonies et les pycnides des Lichens ressemblent a celles des Champi-

(1) Transactions of the Royal Edinburgh Society, vol. xxn, p. 280.

(2) Voyez un memoire du mSme auteur sur le polymorphisme de la fructification dans

les Lichens, dans le Quarterly Journal, Janvier 1868.
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gnons. Ses recherches lui ont permis de rendre plusintime et plus 6vidente la

relation etroite des Lichens et des Champignons.

Quant au fonctionnement des organes reproducteurs, l'auteur declare que

dans tout le cours de ses recherches il n'a rien vu qui prouvat ou
.
tendit a

prouver que les sporidies ou les stylospores snbissent de la part des spermaties

une influence fecondante. La morphologie tendrait an contraire a montrer que,

quelle que soil la relation qui existe entre les apothScies d'une part, et les
i

spermogonies avec leurs spermaties d'autre part, la meme existerait entre les

apothGcies et les pycnides avec leurs stylospores. D'ailleurs le present m6moirc

renferme toutesles donnees ngcessaires pour prouver l'impossibilite de tracer
*

enlrc les spermogonies et les pycnides des Lichens une ligne de d6mar-

cation scientifique.

# •

It'ovitirc Licliciife arcticte ; descripsit J.-M. Norman (Ofversigt af

Kongl. Vetenskaps-AkademiensForhandlingar, 1870, n° 7, pp. 803-806).

Les nouveautes decrites dans ce memoire sont les suivantcs : Biatora

(Lecidea) pullata Norm. , B. (Lecidca) rabdogena^Sovm., Biatorina nubila

Norm., Limboria (Urceolaria) figulina Norm., L. cucularis Norm., Stan-

rot/tele pseudomyces Norm, et Cocciscia Hammeri Norm.

A ce memoire descriptif et aux suivants, il faudrait, si 1'espace nous le

permeilait, joindre ici les notes publiees par le rfv. J.-M. Crombie dans

le Journal of Botany, relatives a la revision des Lichens de I'herbier de

Sowerby (1). Comme la plupart de ces Lichens sont ceux qui ont servi aux

dessins de VEnglish Botany, il resulte des observations de l'auteur des rcn-

seignemenls precieux sur la determination exacte des Lichens publies dans

eel ouvrage (2).

Addenda nova ad IJclienographiaiiB curopteam. Conti-

nual io tertia-decima ; scripsit W. Nylander [Flora, 1870, n° 3).

Lecanora mniaroeiza, supra Muscos in Finlandia et Lapponia (Sil6n et Norr-

lin); L.coracodes/m Finlandia (Silen); Z. hypophtea, propc Braemar, in Scotia

(Crombie) ; Lecidea subuliginosa, in Finlandia boreal i supra terrain (Silen)

;

L. persistens, in Lapponia (Norrlin); Z. illudens, in Finlandia boreali (Sil6n)

;

Z. leucophwoides
9 in Finlandia boreali (Silen) ; Z. interludens, Braemar,

Scolia (Crombie) ; Z. symphorella, ad saxa arenaria in Scotia (Crombie);

Z. eupetrcea, ad saxa in Stiecia (NyL), in Finlandia (Silen), et in Lapponia

(Norrlin) ; Z. mniaroeoides, supra Muscos et Lichenes destructos in Lapponia

i

(1) Les Lichens originates d'Angleterre, decrits comme nouveaux dans ces notes par

M. Nylander et recueillis par M. Crombie, ont etc de la part de ce dernier naturaliste

l'objet de descriptions plus etendues dans The Journal of the Linnean Society , vol. XT,

n° 56, pp. 481-490.

(2) Citons encore la description d'une espece nouvelle, le Ramalina carpatica Koerb.

Lich. set. germ. exs. n. 302, publiee dans le voyage aux (jarpathes de MM. Fritze et

Use (Vcrh. dcr zool.-bot. Gesellschaft, 1870, p. 500).
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(Norrlin) ; L. phloeoica, in iissuris corticis Betvlce in Finlandia (P.-A. Kar-

sten) ; Thelocarpon conoidellum, in insula sinus fennici Hogland (Brenner)

;

Verrucaria umbrinula, ad saxa in Lapponia (Norrlin) ; V. bernaicensis Mal-

branche, ad muros argillaceos prope Bern-ay in Gallia ; V. rhyparella, supra

thaliuiii Lecidece Hookeri in Lapponia (Norrlin).

Addenda nova ad liicltcitograpliiam europffiam : conti-

nuatio quarta-decima ; scripsit W. Nylander [Flora, 1872, pp. 353-365).

Obryzum doli(Rioteron, in Scotia (Crombie), in lobis thalli Collematis

parasiticum ; Cladonia pityrodes, in Norvegia (Zetterstedt) ; Lecanora di-

phyodes, ad Bessines, Haute-Vienne (Ripart); L. gangaleoides, in Gallia

(Mandon n° 55); L. pseudistera, ad saxa granitica, Liguge prope Poitiers

(Weddell) ; Z. intermutcms, ad granitica prope 5/w< (Grouan) ; Lecidea

stigatoides, supra kaolinum ad Bessines (Ripart) ; L. paraclitica, ad lignum

Pini in Finlandia (Kulibem); L. intermissa, ad corticem Alni in Suecia

(Blomberg) ; L. delincta, supra saxa lacustria in Finlandia (Norrlin el Sim-

mi ng) ; L. diaserna, ad corticem prope Helsingfors (Norrlin) ; L. asema, ad

saxa arenaria in Jersey (Larbalestier) ; L. inconcinna, ad Bessines (Ripart)

;

L. subsilacea, supra saxa calcareo-alpina in summo Port de Benasque (ffy-

lander legit 1853); L. subdeclinata, ad saxa calcareo-aipina in montibus

supra Bareges ; L. promiscua Nyl. ibid. ; Z. promiscens Nyl. ibid. ; Z.

sympecta, supra saxa granitica, Stockholm ; L. homotropa, L. subumbonata,

ambo ad saxa calcarea alpina in montibus supra Bareges; L. cyanothalama,

supra lapillos in Faeroe (Rostrup) ; Z. cyaniza, ad saxa granitica in Finlandia

prope Nyslott (Carlenius); Z. proludens, ad saxa micaceo-scbistosa in Tirolia

(Arnold); Z. mesotropoides, ad saxa calcarea in Scotia (Grombie); Z. $pi«

lotica, ad saxa schistosa supra Bareges

;

Z. subfurva, in Scotia (Grombie);

Z. confusula, L. deparcula, Z. atrobadia, ibid. (Grombie) ; Verrucaria

glaucodes, prope Poitiers (Weddell); V. divergens, in Finlandia (Norrlin),

in Pyrenaeisinferioribus, Faux-Bonnes (Weddell); F. interjungens, in insula

Bornkolm (Greenland) ; V. subcwrulescens, in insula Hogland (Brenner) ;

V. submicans, in Anglia (Grombie); V. analeptella, in Hibernia (Carroll,

Anzi ZtV/t. miw. n° 395) ; V. buxicola, in Gallia, ad corticem Buxi, V.

ilicicola, ad corticem Ilicis prope Rifferschweil (Hegetschweiler; V.spilobola

Nyl. in Scotia (Grombie) ; V. immergens, in Gallia prope Chenay (Deux-

Sevres, Richard), prope Oran (Balansa) ; Endococcus triphractus, supra

tballum Lecidece umbonatulce in Hogland (Brenner); Mycoporum consocians,

supra tballum et apolhecia Lecidea? vernalis in Lapponia (Fellmann).

Addenda nova ad Mchciiographiam enropecam ; conti-

nuatio quinta-decima ; scripsit \V. Nylander (Flora, 1873, n° 2).

Pyrenopsis plecobola,ad saxa dioritica prope Onegam (iNorrlin); Pannaria

furfurascens, in Finlandia oriental! (Norrlin); Lecanora subcircinata, ad
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saxa in Gallia et Italia ; L. cyrtellina, ad corticeai Sorbi Aucuparice prope

Petrosavodsk juxta Onegam (Norrlin) ;L. lividella, supra Polyporum ignia-

rium in Finlandia boreali, Kunsamo (Silen) ; L. prcepostera, ad saxa basal-

tica in Jersey (Larbalestier) ; L. coniopta, in Scolia (Crombie) ; L. pseudo-

petrcea, ad saxa gneissacea prope La Mothe Saint-Heray in Gallia occidentali

(J, Richard) ; Lecidea leucophceopsis, ad rupesmonlis Ben Lawers in Scotia

(Ciymbie) ; L. austerula Nyl. , ad saxa calcarea in Finlandia oriental! (Norr-

lin) ; L. dobra, ad corticcm Abielis in Finlandia media (Norrlin) ; L. meso-

tropiza, ad saxa schistosa prope Abredoniam in Scotia (Crombie); L. phyl-

lixina, ad saxa in regione onegensi (Norrlin) ; L. prcenubila, ad saxa in

Finlandia orientali (Norrlin) ; L. subnigra, ad saxa in regione onegensi ad

Tindie (Norrlin) ; L. platycarpiza, in Finlandia orientali (Norrlin) ; Arthonia

chroolepida, ad ramulos abietinos emortuos prope Onegam (Norrlin).

Recognitio nionographica Raitialiiiarum ; sciipsit W. Ny-

lander (extrait du Bulletin de la Societe Linneenne de Normandie,

2e
s6rie, t. iv); tirage a part en brochure in-8° de 82 pages. Caen, impr.

Leblanc-Hardel, 1870.

Quelques lignes de preface servent a l'auteur a exposer les caracteres chi-

miques du tissu des Ramalina, caracteres assez variables, et a insister sur des

differences caracterisees en outre par la forme et paries dimensions des spores

et des spermaties, auxquelles il accorde maintenant une valeur specifique.

Ii suit en general dans ce travail le Synopsis methodica Lichenum et le Pro-

dromus Lichenographice Scandinavice.

Le genre Ramalina comprend dans ce travail soixante-cinq espfeces dont

une, le B. farinacea, est repandue dans toutes les parties du monde. Un
tableau ggographique plac6 par Tauteur a la fin de son mSmoire indique la

distribution de chaque espece et fait ressortir des conclusions int6ressantes.

Chacune est d£critelonguement par rauteur, qui, au moyen de divisions mul-

tiplies, et de notes relatives aux affinites de chaque type, donne a tout Iiche-

nographe expert le moyen de determiner surement les especes de Ramalina.

Les genres Ramdlea, Dufoureaei Heterina sont Studies par rauteur a la suite

du genre Ramalina, bien que rauteur nesoit pas certain qu'ils appartiennent

a la tribu des Ramalince.

Les types Studies par M. Nylander se trouvent dans i'herbier du Museum

de Paris, dans I'herbier Lenormand on dans le sien propre.

Iilchenologisehc Fragmente
$
par M. F> Arnold [Flora, 1870,

pp. 121-126).

Secoliga indigent, sur la dolomie dans le Tirol, efc. ; Gyalecta albocre-

nata, ibid.; Bilimbia subtrachona, ibid. ; Lecidea atronivea, ibid.; L. tran-

sitoria, sur les blocs calcaires dans le Tirol.

Nous nous contentons de citer ces nouveaut&s, Fespace nous manquant

*
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pour indiquer les nombreux details de synonymie consignes par M. Arnold

dans les Fragmente qu'il publie si fr6quemment dans le flora.

Flecliten atis Krain iiml Kiistcnland, gesarnmelt von J. Glo-

wacki, mikroscopisch gcpriift und bestimmt von F. Arnold {Lichens de la

Carniole, etc.), recueillis par (ML J, Glowacki, examines au microscope et

determines par M. F. Arnold (Verhandlungen derK\ K'. zool.-bot. Gesell-

schaft in Wien, 1870, pp. ^3 1-466).

Ces Lichens out 6te recueillis au nombre de deux cent vingt-huit, dans la

Croatie et dans l'lstrie, sur des plateaux clout plusieurs s'elevent au-dessus de

SOOOpieds. L'orographie et les caract&resde ces locality sont d'abord decrits
*

avec soin. Vient ensuite I enumeration des r£coltes, dans laquelle nous avons

a signaler le Lecothecium pluriseptatum Am. n. sp. , le Biatora carniolica

Arn. n. sp., et le Thelidium dactyloideum Arn.

Lichcnologisclie Ausfliige in Tirol {Excursions lichenologiques

dans le Tirol) ; par M. F. Arnold (ibid., pp. 527-546, pp. 1103-1148).

La cinquieme excursion racontee par M. Arnold n'a pas el6 moins fruc-

tueuse que les prec6denies ; il y a recueilli quelques nouveaut&s qui ont et6

signalees par lui dans le Flora.

La sixieme donnek l'auteur occasion de signaler encore quelques especes

inedites : Lecidea botryosa Heppe, Thelidium rivale Arn., Polyblastia

amota Arn. , Bilimbia subtrachona Arn., Sagedia cognata Arn., Polyblastia

evanescens Arn., Sagedia morbosa Arn., S. subarticulata Arn., Polyblastia

dissidens Arn., Sporodictyon clandestinum Arn. Un certain nombre de ces

Lichens sont figures par l'auteur.

Lecidei* Hellbomii, n. sp. ; parM. Lahm(/'7ora, 1870, pp. 177-178).

Cette espece a ete recueillie en Suede sur les pierres granitiques pres de

Vredstorp else distingue par quelques caractcres du L. botryocarpaNyl.

IVcuc Flecliteu (Lichens nouveaux) ; par M. J. Miiller (Flora, 1870,

pp. 160168).

Diploicia epigcea Mass. var. major, sur le Grand Muveran, au-dessus

deBex; Lecanora (Ochrolechia) megalocarpa Mull. Arg., sur I'lcorce du

Larix, mdme localite ; Biatora (Lecidea) annularis Mull. Arg., ibid.; Bia-

tora [Lecidea) Muverani Mull. Arg.; Biatora (Lecidea) deplanatula Mail.

Arg. , sur les blocs erratiques au pied du Saleve; Patellaria (Scoliciospo-

rum) atroviridis Mull. Arg., sur les pierres a Veyrier au pied du Saleve;

Sagedia (Thelidium) Schleicheri Mull. Arg.

Flechfen von tier Tournette mid tier Pie Komand: par

M. J. Miiiler {Flora, 1870, pp. 257-262).
*

Dans cette enumeration de Lichens recueillis par trois membres du club
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alpin Suisse, sur la Tournette ou sur le pic Romand, il se trouve quelques

nouveautes, varietes ou especes. Les especes nouvelles sont les suivantes :

Biatora[Lecidella)polycarpoide$M\Al. Arg., Patellaria (Catillaria) tristis

Mull. Arg. Nous regrettons vivement que le defaut de place nous empeche de

transcrire les caracteres de ces especes comme de beaucoup d'autres que nous

citons dans ces pages.

lleber Mtufourea f tnudreporiforwnis Ach.
;
par M. J. Mill-

ler [Flora, 1870, pp. 321-325).

Acharius a etabli [Lichenologia universalis, p. 524) le genre Dufourea,

pour cinq especes dont M. Nylander n'a conserve dans lememe genre que le

Dufourea madreporiformis [Cetraria nivalis j5. madreporiformis Schaerer

Enum. crit.
, p. 16) ; M. J. Muller place cette espece dans le genre Cetraria,

sousle nomde C. madreporiformis. Le nora leplus ancien de ce Lichen est

Cladonia Papillaria DC. Syn. pL flor. gall. p. 71, n° 911.

Iiielientitn spcctcs ct varieta^es nwva?, auctore J. Muller Arg.

{Flora, 1871, n° 16).

Apres quelques rectifications de synonymie, M. Muller fait connaitre les

nouveautes suivantes : Lecidea Baderi, du Saleve; L. modes/a, des environs

de Bex, Patellaria faucigena, des gorges de Bou vernier; P. laminularis

iMiill. Arg., du Saleve; Opegrapka mbparallela Mull. Arg., sur les troncs

de Pins du Saleve; et quelques variet6s nouvelles.

liielicuum species et varictalcs novae; auctore J. Muller

Arg. [Flora, 1872, nos
30, 31, 32 et 34).

Lecanora salevensis, ad lapides calcareos pascuorum ; L. subnivea, in

frigidis montis Dent de Morcles (Cas. de Candolle) ; Pertusaria degradata,

in motile Saleva in lapidibus calcareis ; Callopisma genevense, ad lapides in

ripa amnis Arve prope Genevam; C. suave, in saxisdolomiticis montis juras-

sici Reculet.

Itinodina nigrella, ibidem ; R. subgranulala, ad saxa calcarea Salevae mi-

noris ; Lecidea dodecamera, ad corticem Pini pectinatce in monie Saleva ;

L. prasinella, in Vallesia inferiore ; L. subacervata, in saxis dolomiiicis

montis lieoulet ; L. Reuteri, ad parietes in monte Reculet; L. fallacissima

in monte Reculet; Patellaria Aspicilice, in Vallesia inferiore.

Patellaria anisospora, in saxis dolomilicis montis Reculet; P. riparia, ad

ripam Arvae prope Genevam ; Buellia subocellata, ill Saleva minore ; B. in-

terjecta, in Salevula ; B. rimulicola, in monte Saleva; B. vagans, ibidem;

Arthonia stenospora, in trunco Betulcv albce prope Genevam; Endocarpon
Jj)Scosi, in prov. Aragonia (Loscos) ; Sagedia impressa, ad pedem montis

Salevae ad saxa ; S. perexigua, ibidem; S. subconfluens , ad ramos uitimos

Pini Cmbra in alpibus valesiacis ; Psorotichia Flotoiviana, ad saxa passim
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inundata prope Zurich et prope Genevam ; Ps. cleistocarpa, ad saxa subinde

inundata in Vallesia inferiore. — Ge troisieme article se (ermine par la descrip-

tion d'un Champignon, le Sphcerella dealbans, parasite sur le thalie de XEn-

docarpon Loscosi.

Lecidea siderolithica, ad saxa siderolithica in summo monle Saleva;

L. subtrallissata, ibidem ; Patellaria heterodaxa, ibid.; Ilhizocarpon chloro-

phceum, ad pedem Saleva? ; Sayedia minutissima, in truncis Fraxini excel-

sioris in Saleva; S. Aria>, ad ramos juniores Sorbi Arm, ibidem.

Nous n'avons pu, faute d'espace, citer les varietes nouvelles observees par

M. M tiller.

FIcclBfcu aus AiDiboina [Lichens d'Amboine) ; par M. de Krem-

pelhuber {Verhandlungen der K.-K. zool-boL Gesellschaft in Wien %

1871, pp. 861-872, avec trois planches).

Ces Lichens, recueillis par fell M. le docteur Doleschall, niedecia autricliien

au service des Pays-Bns, dans les Indes hollandaises, ont etc remis d'abord a

Massalongo, qui les decrivit etles (it figurer, mais que la mort empecha de les

publier. Celte collection passa ensuile a M. De Nolaris, puis h M. le baron

de Hohenbuhel-Heufler qui en fit don au Mus6e botanique de Vienne, ou M. de

Krempelhuber Pa etudtee. II se trouve dans celte collection plusieurs cspeces

nouvelles decrites par Massalongo : Pyrenula copromya Mass., Anthra-

cothecium Doleschalli Mass., Opegrapha opornelcena Mass., 0. Fagorum

Mass. , 0. leptochroma Mass., Graphis chlorotica Mass. , Coniangium aleteum

Mass., Ncevia mazosia Mass., Arthrothelium picilum Mass., A. o«s?*sMass.,

Chiodecton Icevigatum F6e, Ch. paradoxum Kremp. , Micromma coccorum

Mass.

Eiiumcratio Cryptoganiarum Halite Vencfob ; auclore Lu-

dovico Libero baroue de Hohenbuhel-Heufler {Verhandlungen der K.-K.

zool.-bot. Gesellschaft in Wien, 1871, pp. 225-376).

Ce grand m&noire se compose d'une introduction, de rindication des

sources consumes par Tauteur, de Tenumeration des plantes, dedcux appen-

dices, d'addiiions et corrections, et d'un index aiphabetique des genres.

Les Cryptogames vasculaires sont traites d'apres la mSthode suivie par

M. Milde dans ses Filices Europce. La localite italienne du Cheilanthes

Szovitsii Fisch. et Mey. est donnee comme tres-douteuse. L'auteur rejette

Vflymenophyllum tunbridgense indique par M. Saccardo (1). Les Mousses sont

(4) L'annee precedente, M. de Hohenbuhel-Heufler avait deja public, sur l'cxclusion

de cetle plante, indiquee a tort, selon lui, dans la region de l'Adriatique, un memoire

special dans le m^me recueil, 1870, pp. 571-588. Dansce memoire, il ne craint pus de

rattacher a VH tunbridgense L.
?
VH. aniarctkum Presl, 17/. (labellatum La Bill., et

meme VH. minimum Rich,

T. XX. (revuf) 2
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class6es d'apres le Synopsis de M .Schimper; tes Hepatiques, d'apres le Synopsis

de MM. Gottsche. Lindenberg et Nees; les Lichens, d'apres le Parerga liche-

nologica de M. Koerber ; les Champignons, d'apres les Symbol® mycologicce

deM. Fuckel; lesCharacSes, d'apres le Conspectus systematicus Characearum

europcearum de M. Braun, qui accompagnele troisieme fascicule de l'herbier

de Characees public par MM. A. Braun, RabenhorstetStizenberger en 1867;

enfin les Algues, d'apres M. Rabenhorst pour les Algues d'eau douce, pour les

Algues marines d'apres le Species (non termini) de M. J.-G. Agardh, et pour

la partie ou cet ouvrage manque, d'apres le Species Algarum de M. Kiitzing.

Le premier appendice enumere par ordre de date les auteurs qui se sont

occupes du sujet 6tudie par l'auteur, a partir de Calceolarius (1566) et les

plantes qu'ils ont fait connaitre.

Le second appendice est un tableau de distribution g6ographique ; ce me-

moire fait connaitre en Venelie 537 genres et 1750 especes de Cryptogames.

Sar les vegetations eryptogamiques des preparations
pharinaceutiqiies

; par M. Perier [Union pharmaceutique, fevrier

1872, pp. 39-M).

Le Conferva Sacchari a £16 observe par M. Perier a la surface de quelques

sirops moisis. En voici d'apres lui les caracteres :

Utriculae tubuliformes, cylindrical paululum articulate, simplices aut

parum ramosae, intus septatae, stratae, in thallum collects et sicut irradicntes

sed libera, articulo extremo obtuso, rare setiformi ; nascentes hyalinse, adultae

flavae, endochromate intra articulos effuso, thecas extus corrugatas inflatas,

moniliformes et irregu lares aut discretas et inferne plicatas formantes. Sporaa

teretes, numerosae, hyalinae.

Reise der oesterreichischen Fresatte JVovara, um die

Jah 9 s — -

du monde de la
f\

annees 1857, 1858, 1859. Partie botanique 1. Cryptogames). In -U° d

261 pages, avec 37 planches lithographiees. Vienne, 1870.

Les Algues, trait6esdans cette publication par M. Grunow, occupenl 104

pages et 12 planches, et presentent un tres-grand nombre d'especes, parmi

Iesquelles soixante-quatre formes de Diatomees (1), eten outre uneConjugu^e

(1) Les Diatomees recueillies pendant le voyage de la Novara ont ete aussi etudiees

par M. Ehrenberg, dans la partie geologique consacree a la description de ce voyage.
M. Ehrenberg en a etudie trente-six especes, dont onze sont nouvelles pour la science,

mais seulement cities nominativement par lui. II est fort possible que plusieurs de ces

noms fassent double emploi avec quelques-uns de ceux qui ont ete admis par M. Grunow.
Les Diatomees de la mer du Sud out ete encore l'objet d'un travail recent execute

avec des materiaux rapportSs par les voyageurs du Musee Godeffroy, par M. Witt, et

publie sous le titre suivant : Untersuchungen ueber Oiatomacsen-Gemische : ein Bei~
trag zur Flora der Sudsee, in-/t de 7 pages, avec une planche (extrait du Journal des

Museums Godeffro\)> l re partie, Hambourg, chez F. Friedrichsen, 1873).
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(Leda capetisis), quatre Confervac6es, 2Ectocarpus> 2 Sargassurnel 16 Flo-

rid6es ; le Batrachospermum dimorphum Kiitz. est dScrit avec des tetraspores

qui semblent complement analogues & cellesque M. Crouan a figurees

comme appartenant au Cruoria odhcerens. Signalons dansce travail un grand

nombre de remarques de taxonomie etde synonymie.

Les Lichens, Studies par M. de Krempelhuber, occupent les pages 107-129

et 7 planches. L'auteur a figure : Collema byrsinum Ach., Graphis angustata

Eschw. , Squamaria albida Kremp., Parmelia Jelinekii Kremp., P. redu-

cens NylM P. megaleia Nyl., Sticla laevigata Kremp., 5. fragillima BabM
Usnea Vrieseana Mont, et V. d. B., Sticta Menziesii Hook, f., Ramalina

cornplanata Ach., Chlorea canariensis Nyl., Stereocaulon nesceum Nyl. et

Cladonia retipora Fl.

Les Champignons, les Hlpatiques et les Mousses ont ete monographic par

M. H.-W. Reichardt. Ce travail occupe 73 pages et 17 planches. Signalons

le Lycogala leiosporum Reichdt. n. sp., de Sidney
;
parmi les Gasleromy-

cetes, le Polysaccum leptothecum Reichdt., le LasiosphcBra Fenzlii, etquel-

ques Hymgnomycetes nouveaux.

Les Muscinees figurees sont les suivantes : Ant/wceros gracilis Reichdt,

Marchantia hexaptera Reichdt, de Tahiti, Symphysogyna subsimplex Mitt.

,

Lejeunia paritiicola Reichdt, Thysanantlius Frauenfeldii Reichdt, Masti~

gobryum Hochstette?i Reicl\dt> Plagiochila nicobarensis Reichdt, P. Fenzlii

Reichdt, Campylopus eximius Reichdt, Ceratodon convolutus Reichdt,

Bryum chilense Reichdt, B. laxum Reichdt, OrthorhynchwmelegansReichdt,

Phyllogonium fulgens Brid., Hypnum Novarce Reichdt, H. Faulense

Reichdt, Mniodendron brevisetum Reichdt, Hypopterygium debile Reichdt

et Hookeria corcovadensis Reichdt.

Les Cryptogames vasculaires forment one classe unique, qui r6unit les

ordres suivants : Hymenophyllaeece, Polypodiacece, Cyatheacece Endl. f

Parkeriacece Hook, et Grev., Loxsomacecs PresI, Gleicheniacere R. Br. f

Schizceacece Mart., Osmundacece Mart. , Marattiacece Kaulf., Ophioglossacece

R. Br.
f Equisetacece L.-C. Rich*, Lycopodiacece DC. et Bhizocarpece

Batsch.

Les £quisetac6es et ies Ophioglossacees sont traitees par M. Milde (1), les

autres ordres par M. Mettenius.

Enumeration des especes est accompagu^e dedications synonymiques et

gSographiques qui rendront ce travail n^cessaire h consulter pour tout bota-

niste descripteur qui s'occupera des Fougeres et des families voisines, quelle

(1) M. Milde a public encore dans les Verhandlungen der zool.-bot. Gesellschaft in

Wien y 1870, p. 1002, une note additionnelle a sa monographic des Botrychium. Dans

cette note, ii qualifie d'inouie la meihode avec laquelle M. Baker a traitS ce genre dans

le Synopsis Fiticum : d'apres lui, cet auteur n'aurait introduit dans I'etude des Botry-
chium qu'une deplorable confusion (heillose Verwirrung)*
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que soit la flore exotique qu'il etudie. Elle est tracSe suivant la metbode de

Mettenius, qui r£unissait frequemment des especes regard6es comrae dis-

tinctespar d'autrescryptogamistes (tfrnoin lessynonymes qu'il a r6unis dans

celte publication au T. Endlicherianum Presl), et qui refusait d'admettre un

grand nombre de genres. II en a cependant Stabli ici un nouveau, Mic?*opo-

dium, pour le Scolopendrium Durvillcei Bory et le S. longifolium Presl,

et meme il s'est d6parti en quelques points de ses errements precedents,

notamment en admettant Ies genres Lomaria,Prosaptia
y
Drymoglossum, etc.

Aucune espece nouvelle n'est signage dans ce memoire.

Nos confreres auront interet a savoir que chacune de ces quatre parties

peut €tre acquise isolSment par la voie de la librairie, suivant un usage qui se

generalise, aujourd'huique rimmensite clu champ d'etude force les naluralistes

a se specialiser chaque jour davantage.

La parlie phanerogamique du voyage de la Novara n'a pas encore paru.

Elle a ete confiee a M. Reicbardt, qui a d6ja detach^ de ce travail une florule

de Tile Saint- Paul, publiee par lui dans les Verhandlungen der zool.-bot. Ge-

sellschaft in Wien, 1871, pp. 1-36 (1).

Fillers Graeffcaiiw. Beitrag zur Kenntniss der Farnflora der Viti-,

Samoa-, Tonga- and Ellice's Inseln ; par M. Chr. Luerssen (Mittheilun-

gen aus dem Gesammtgebiete der Botanik de MM. Schenk et Luerssen,

l re
et T partie, pp. 57-312, avec 9 planches. Leipzig, 1871).

La collection de Fougeres qui a et6 l'objet de ce grand m6moire fait partie

du Museede MM. J.-C. Godeffroyet fils, a Hambourg. Elle a ete recueillie en

1862 par M. le docteur GraelTe, cnvoy6 par ces deux Mecenes de la science

pour enrichir nos connaissances sur la flore et la faune de la Polynesie (2).

M. Luerssen a joint a Tetude des Fougeres rapportees par M. GraelTe celle des

plantes de meme origine recueillies par Milne, Mac Gillivray, Howe, Hind,

Barclay et Seematin, et il a emprunteaux travail x de Mettenius etdeM. Kuhn
les citations bibliographiques et geograpbiques necessaires pour completer son

travail. Il a cbercbe a construire ainsi une flore des Fougeres de la Polynesie,

et a indiquer les relations geograpbiques des Fougeres de celte region. Ainsi,

il a constat la presence de deux especes speciales aux Viti, de neuf aux

Samoa ; il a reconnu que les quatre archipels de Viti, des Tonga, des Samoa
et d'Ellice out quatre especes de Fougeres communes avec I'Europe, soixante-

treize avec l'Afrique et quarante-buit avec l'Amerique. Bien enlendu, ces con-

elusions sont subordonn6es a la maniere dont M. Luerssen coiifoit I'espece,

ei nous sommes obliges de reconnaitre qu'il la concoit d'une maniere tres-

(1) Voyez le Bulletin, t. xvn, Revue, p. 64.

(2) Les voyages de M. Craeffe ont ete l'objet de notices speciales publiees dans le
Compte rendu du congres des naturalistes suisses a Zurich en 1868 et dans les Peter-
matin's Gcographische Miltheilungen pour 1869.
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large, puisquesous le noui d
J

Acrostichum conforme Sw., il ne r£unit pas

moins de vingt-cinq especes regard6es comme distinctes par an grand nombre

de pteridographes
;
que le Chrysodium aureum Melt, comprend pour lui cinq

especes de ce genre regardees comme distinctes par M. Fee dans sa mono-

graphic des Acrostichees ; puisqu'il r6duit a neuf toutes les especes connues

du genre Vittaria ; que le Pteris biaurita L. renferme pour lui le Pteris

pungens Willd., que Presl en distinguait meme g6n<5riquement. Nous disons

cela, bien entendu, sans emeltre une critique, mais seulement pour constater

la methode de M. Luerssen. Dans la conception des genres, il a d'ailleurs

suivi etroitement Mettenius.

M. Luerssen a decrit dans ce long memoire un petit nombre d'especes

nouvelies, le Davallia Grceffei, qu'il reconnait plus loin n'fitre que le D.

leptocarpa Mett., et le Dennstcedtia (Deparia) Godeffroyi Lssn, fort belle

espece de Dicksoniee a fronde reticulee quise rapproche du Deparia Moorei,

et qui en differe parce que ses sores ne sont pas completement distincts du

tissu de la fronde.

Les Filices Grceffeance comprennent les ^quisetac6es et les Lycopodiacees.

Ce memoire se termine par un index alphab&ique des especes qui y sont

signages.

CIbi Bcitrag zur Farnflora tier Palaos- oiler Pelcw-Iu-
seln [Recherches sur les Fougeres des ties Palaos ou Pelew); par

M. Chr. Luerssen (extrait du Journal des Museums Godeffroy, l re
partie,

pp. 52-58); tirage a part en brochure in-4°. Prix : 1 fr. 25 c.

Cette collection a ete recueillie par le capitaine A. Tetens, de Hambourg, et

appartient, comme les pr£c6dentes, au Musee Godeffroy a Hambourg. Leslies

Pelew, d'ou elle provient, font partie du groupe occidental des Carolines.

Elle contient quarante-deux especes seulement, etentre autres le Trichomanes

peltatum Baker, connu seulement jusqu'ici dans les archipels des Viti, des

Samoa et a la Nou\elle-Cal6donie.

Ce memoire est dat6, a la derniere page, de Leipzig, avril 1872.

Uebcr tile Faruflura de* Cooks- oiler llcrvcy-Iuscln; par

M. Chr. Luerssen {ibid., pp. 59-62).

Ces iles sont situees entre les iles Samoa et les iles de la Soci£le. Les Fou-

geres examinees par M. Luerssen dans cet archipel ont el6 recueillies par

M. Andr6 Garrett. Elles ne sont qu'au nombre de vingt-cinq. Aucune espece

nouvelle n'est signage par M. Luerssen dans ce memoire, non plus que dans

le precedent.

Flora vit iensis
; part X. In-U°, pp. 35-653 et xxxm pages, avec dix

planches chromolithographiSes. Londres, chez L. Reeve et C ,c
, 1873.

Prix : 31 fr. 25 c.

livraison, qui, apres de longues annees d'interruption et apres
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la mort de M. Seemann, cloture le Flora vitiensis qu'il avait commence, se

compose d'un petit nombre de families. Deux pages terminent la famille des

Graminees.

Les Lycopodiacees et les Fougeres, traitees par M.*W Carruthers, Font 6t6

sur un plan bien concu, auquel les precedents redacteurs du mSme ouvrage ne

nous avaient pas habitues et qui est des plus utiles aux interets de la science.

En tfite de chaque genre on trouve citees les especes appartenant h la Poly-

n6sie tropicale qui n'ont pas encore ete trouvees aux Viti, ce qui rendra de

grands services aux monographes qui s'occupent de la meme region, quand

m€rae cette Enumeration, bornee aux materiaux que renferme non pas i'her-

bier de Kew, mais seulement celui du British Museum, ne serait pas com-

plete, Les descriptions sout donnees pour chaque espece et la synonymic

retrac6e avec un grand luxe de detail. La geographic de chaque espece est

indiqu6e.

Les Fougeres (dont M. John Smith avait dejci trace une liste dans le tome ix

du Bonplandia), sont traitees avec une methode qui n'est point celle de Kew,

et qui se rapproche davantage du Tentamen de Presl et surtout de VIndex

de M. Moore. Quelques especes nouvelles sont etablies par M. Carruthers :

Alsophila vitiensis, Lindsaya Harveyi (Seem. 764 part., Harvey, Mac

Gill. h) y L. Seemanni (Seem. 764 part, Mac Gill. 1), Irichomanes alternans

(Seem. 784) (1), T. Harveyi, T. Seemanni (Seem. 782), Hypolepis elegans

(Mac Gill. 108), Lomaria Milnei, Asplenium Seemanni (Seem. 760, 828),

Diplazium vitiense, Lastrea Harveyi (2) (Nephrodium patens auct.), L.

Barclayi, L. Prenticeiy Lomariopsis Brackenridgei (Stenochlcena variabilis

Brack, non Fee), L. Seemanni (Seem. 712, L. cuspidata J. Sm. non Fee) (3).

L'auteur a trouve pour son travail un grand secours dans Therbier de Forster,

qui est conserve au British Museum, et qui lui a permis d'etablir certaines

rectifications de synonymie, ainsi que dans un manuscrit important de So-

lander, intitule Primitice Florce insularum Pacificarum.

M. W. Mitten a fait de la famille des Mousses une monographic trfcs-soignee

et tres-detailiee, dans laquelle il a etabli des especes nouvelles mfime pour des

(1) M. Mettenius avait determine souslenom de Trichomanes Endlicherianum Presl

le n° 784 de Seemann, dans Therbier du Mus6um de Paris; mais vu la maniere tres-large

dont il concevait l'espece, cela ne prouve rien contre Topinion de M. Carruthers.

(2) Ilyadejaun Aspidium Harveyi Mett. in Linn, xxxvi, 115. Est-ce la m6me
plante *

(3) 11 y a ici une observation bibliographique importante a faire. Bien que la xe partie

du Flora vitiensis porte la date de 1873, et qu'elle ait paru au commencement de cette
annee, les feuilles de la monographic des Fougeres portent a cdte de la signature, d'a-
bord la date du 30 octobre 1869, et ensuite celle du l er juin 1871. II est done evident
que le manuscrit a environ quatre ans dedate. Cela explique pourquoi M. Carruthers n'a
pu tenir compte du memoire de M. Kuhn sur les Fougeres des Nouvelles-Hebrides, com-
munique a la Societe zoologico-botanique de Vienne le 7 juillet 1869, non plus que des
travaux de ML Luerssen que nous signalons dans ces pages. II resuitera de ce fait quelque
complication dans la synonymie de certaines especes.
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pays situes en dehors de l'archipel des lies Viti. II va jusqu'a gtudier, a Taide

d'une disposition typographique qui ies distingue, les tribus et les genres de

Mousses qui ne sont pas represents dans la flore de ces iles. II en r6sulte que

le travail de M. Mitten est rgellement une flore des Mousses de la Polynesia

Les Hepatiques sont etudtees par le mfime auteur suivant le meme plan. II a

decrit dans cette famille quelques genres nouveaux, dont nous croyons devoir

reproduire la diagnose.

Conosgyphus. — Caulis procumbens ascendensve, ramosus. Folia sursum

secunda, Integra paucidentatave. Amphigastria magna. Perianthium proprium
.

nullum, e foliis involucralibus in conum convolutis apice dentibus paucis

inflexis formatum.

Herpocladium.— Caulis vage prolifero-ramosus, flagellis elongatis descen-

dentibus ventralibus. Folia amphigastriaque conformia, verticaliter inserta,

Integra aut apice bifida. Perianthium versus apicem caulis elongatum. Flores

masculi in caule primario, antheridia in axillis foliorum caulinarium disposita.

Mastigopelma. — Caulis superne simplex, inferne ramos sloloniformes et

innovationes emittens. Folia amphigastriaque integra. Fructus basilaris.

Notoscyphus. — Caulis procumbens prostratusve, ex apice fertilis. Folia

integra, planiuscula. Amphigastria parva. Perianthium nullum.

Les especes nouvelles sont en trop grande quantite dans le travail de

M. Mitten, pour que nous puissions penser meme a les 6num6rer.

M. Crombie s'est occup6 des Lichens, peu nombreux dans les collections

de M. Seemann. Ce naturaliste, ainsi que nous en informe M. Worthington

G. Smith, n'avait £ga!ement rapport6 de ses herborisations aux iles Vili

qu'un petit nombre de Champignons, deja soumis par lui a I'examen de

M. Berkeley.

Les &]uis6tacees, qui terminent le Flora vitiensis, se reduisent a une seule

espece, Hippochcete debilis Seem. (Eguisetum debile Roxb.).

Ces diverses families sont suivies d' additions et corrections ou nous devons

signaler lenouveau genre Trimenia Seem. (TernstrSmiacees), dedieaM. Henry

Trimen, du British Museum, et le Thacombauia Seem. (Humiriac6es) d6di6

au roi de Viti Tha Kombau. Voici les caracteres de ces genres :

Trimenia. — Flores polygami. Sepala 5, inaequalia, imbricata,a bracteolis

ad petala subgradatim aucla. Petala 5, valde imbricata. Stamina 10, 2-se-

riata ; filamenta brevissima ; antherae lineares, erectae, basifixae, connectivo

inappendiculato, longitudinaliter dehiscenles. Ovarium — Arbor glabra;

foliis oppositis, ovato-Ianceolatis, acuminatis, serratis, basi in petiolum atte-

nuatis, coriaceis, glabris, penninerviis ; floribus brunneis, minulis, in pani-

culas axillares dispositis. — T. weinmannicefolia (Seem. 198).

Thaccmbauia. — Sepala 5, imbricata. Petala.... Stamina basi in tubum
brevem connata... Discus annularis] in squamis 5 clavatis compositus. Ova-

rium 5-locuIare, apice 51obum; ovula in loculis 2 superposita. brupa....

*
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Arbuscula glabra, ramis tcretibus; foliis exstipulatis altornis, brevipctiolalis,

ovato-oblongis, acuminatis, grosse dentatis v. integerrimis, coriaceis, nitidis
;

floribus axillaribus, cymosis, minutis.

Un index alphabetique fait suite a ces additions ; il est suivi lui-meme de

la preface de ce livre, qui comprend un resume historique. el une introduc-
i

tion redigee par M. Seemann. Cette introduction est un memoire de geogra-

phic botaniquc fonde sur les riches materiaux recueillis aux Viti par M. See-

mann, et dans lequel il a 6tudi6 le caractere particulier de la (lore de ces iles,

donnant la liste des especes et des genres qui leur sont speciaux. Dans ce

memoire, M. Seemann s'est preoccupe surtout de rechercher I'origine de la

•vegetation herbage des Viti, qui se compose de soixante-quatre especes, et,

ce qui ne laisse pas de nous surprendrc un peus il reconnait que la grande

masse de ces especes, soit quarante-huit, leur est commune avec le conti-

nent am£ricain. Mais ce fait n'est considere par lui que comme un fait de natu-

ralisation recente, prouvant que le sol de l'archipel des Viti s'est trouv6 une

terre vierge par rapport aux plantes de l'AmSrique, et par consequent predis-

pose a etre envahi par elles. Il en estde meme des plages de la Nouvelle-Hol-

lande et de celles de TAmerique du Nord, par rapport a uos plantes les plus

vulgaires de FEurope, qui s'y naturalisent aisement ; et si la reciproque n'est

pas vraic, c'est, d'apres M. Seemann, parce que I'Europe n'est pas une lerre

vierge pour la vegetation de l'Australie, non plus que pour celle des ttats-

Unis, puisqu'a I epoquc eocene noire flore avait un caraclere australien et a

P£poque du lignite un caractere nord-americain (1),

Apres ce resume du caractere de la vegetation des iles Viti, ML Seemann

a donng un resume de la classification suivie par lui dans cet ouvrage, qui

se refere a celle de De Candolle.

Le volume que nous avons sous les yeux est termine par un article necrolo-

gique consacre a la m6moire de M. Seemann, et accompagn6 de son portrait.

Les planches de cette livraison representent les especes suivantes :

Dendrobium Mohiianum llchb. f., D. lokai Rchb. f., Pleiosmilax

vitiensis Seem., Braccena sepiaria Seem., Astelia montana Seem., Aneilema

vitiensis Seem.; un certain nombre de details de bryologie, Trimenia wein-

mannicefolia Seem, et Thacombauia vitiensis Seem.

Beitragc ziir Kiitwickeliuigsgeselilclitfc tier Farnspo-
ranglen [Recherches sur le developpement du sporange des Fougeres);

par M. Chr. Luerssen (extrait des Mittheilungen aus dem Gesammtgebiete

der Botanik de MM. Schenk et Luerssen, t. I, 3 e partie); tirage a part en

brochure in-8° de 32 pages, avec trois planches.

Ce mSmoire a 6t6 soutenu comme epreuve inaugurate devant la Faculty de

(1) Cette theorie ne lient pas compte de Textension qu'ont prise en Europe des plante

.

amSricaines telles que YErtgeron canadense, YElodea, Yllysanthes, etc.
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philosophie dc Leipzig par M. Luerssen. II s'y est occup6 principalement des

iMarattiac6es. II resultede ses recherches que les Marattiacees se dislinguent

de tons les autres Cryptogames vasculaires dont les sporanges sont primitive-

ment des organes trichomaleux (piliformes), independamment de la structure

connue de leur sporange, par ce fail que ce n'est pas chez elles une cellule

tfpidermique isol£e, mais un groupe de cellules epidermiques qui forment

Torigine du sporange par leur accroissement longitudinal. Les sporanges

des Maraltiacees, par la formation des spores dans des logettes rappelant le

developpement du pollen, passent decidement aux phyllosporanges, Ceux-ci

se presentent chez les Ophioglossacees, chez lesquelles les spores se d6ve-

loppent dans les logettes de la fronde fertile , entour<5es de nombreuses

couches du tissu parenchymaleux de la feuille, que recouvre souvent chez les

Ophioglossum un epiderme muni des stomates habituels. Si nous comparons,

dit l'auteur, la partie fertile de la fronde des Qphioglossees a la feuille stami-

nale des Phan£rogames, il est impossible de m6connaitre que le sporange est

analogue a la loge de Fanthfere, et que les Ophioglossacees relient une serie des

vegelaux Cryptogames avec les veg^taux Phanerogames. II en resulte la classi-

fication suivante ;

I. Isospore^:.

A. TRICHOSPORANGIJE :— Filices .^Hymenophyllaceae, Gleicheniaceae,

Schizaeaceae, Osmundaceae, Cyatheaceae, Polypodiaceae; Equisetacew;

Marattiacece ; Lycopodiacecc.

B. PHYLLOSPORANGUS : — Ophioglossaceae.

II. HETEROSPORE.E.

A. TRICHOSPORANGIDM : Marsileacece ; SalviniacecP ; Isoetacece.

B. CAULOSPORANGIEM : Selaginellea (1).

llelicr A*ptew*t*n* (2) Uilutterinum Iflildc; par AT. R. Sade-

beck [Verhandlungen des botanischen Vereins fur die Provinz Bran-

denburg, 1871, pp. 78-97); tirage a part en brochure in-8°, avec une

planche.

Oct Asplenium, signale pour la premiere fois par M, de Heufler
(
Verhandl.

der zool.-bot. Gesellschaft in Wien, t. VI, p. 260) comme une forme sin-

guliere deVA. viride Huds., a 6te nomme A. adulterinum par Milde (Ueber

die haheren Sporenpflanzen Deutschlands [1865], p. 60) : ce savaut le regar-

(1) Nous empruntons quelques traits de cette classification au dernier travail de

M. Luerssen, Die Fame der Samoa-lnieln ,
public dans le m£me recueil, tome i,

pp. 345-415.

(2) On sait que telle est l'orthographe suivie actuellement en Allemagne, du grec

ao7rXnvov. Les Grecs ont dit aussi onXivtov pour designer une Fougire. II est assez

curieux que le terme grec se rapporte plutot a VAsplenium Ceterach L., qui n'est plus

meme une Aspl6ni6e, M. Fee 6tant revenu sur les observations ant£rieures quiluiavaient

fait attribuer un indusium a cette Foug^re.

v
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dait, suivant une opinion exprimSe dubitativement par M. de Heufler, comme

un hybride de YA. viride et de PA Trichomanes. II s'est exprim6 de meme
*

dans ses Filices Europce et Atlantidis, p. 66. II est revenu ensuite sur ce

sujet dans le Botanisehe Zeitung, 1868, co!. 884, et est arrive a penser que

YA. adulterinum est une forme de YA. viride propre ci la serpentine.

M. Sadebeck, lui, croit que cette espece est parfaitement autonome. Aprfes

avoir indiqu6 les caracteres qui la distinguent de YA. viride et de YA. Tricho-

manes, il en trace la diagnose suivante :

Rhizoma oblique ascendens seu repens caespitosum paleis nigricantibus

plerumque pseudonervosis vestitum ; folia 1-7" longa, membranacea, rigi-

dula, lineari-lanceolata, pinnatisecta. Petiolus et rhachis omnino exalata, uno

sulco insiructa ; rhachis superne viridis inferne cum petiolo castanea. Seg-

menta viridi-petiolata e basi integerrima inferne cuneata, superne truncata

vel utrinque cuneata, ovato-rotundata vel subrotunda crenata, subtus sparse

pilosa, decidua ; laminae segmentorum rectis fere angulis adversus rhachim

direct& et inter se parallelae. Nervi secundaria furcati obliqui. Sori costae ple-

rumque approximati oblongi, indusium integerrimum. Fasciculus vasorum

petioli intus quadricruris , fasciculus vasorum rhachis intus superior et

summa pars tricruris, una pars quadricruris.

Ennmcratioii des planter indigenes de 1'ile de Tahiti.

recueillies et classees par M. J. Nadeaud, ancien chirurgien de la marine.

In-8° de 80 pages. Paris, F. Savy, 1873. — Prix : 3 fr. 50 c.

M. Nadeaud a sejourne pendant trois ans et demi a Tahiti, de fevrier 1856

a aout 1859. II expose le resultat de ses recherches personnelles. II commence
par exposer des faits g6ologiques. Taiti et les lies voisines, dit-il, s^lfevent

sensiblement de nos jours au-dessus du niveau de POcfom. Au promontoire

d'Atiue, on peut voir des bancs entiers de corail noircis par le temps et isol6s

au-dessus des terres environnantes. Au point de vue de sa flore, Ta'iti offre

done a consid6rer deux sortes de terrains : la plage formee de madrepores

recouverts souvent par les terres que les pluies out amenfies, et en second lieu

un sol volcanique constitue par des basaltes cristallises, des breches volcani-

ques, des scories, des tufsa divers Stats de decomposition, enfin par des argiles

ferrugineuses calcinSesen plusieurs localites. La plage est caract6risee par une

vegetation que Pauteur appelle madreporique, et qu'on rencontre en eflet sur

toutes les iles basses de Pocean Pacifique. Ce sont, d'une part les especes du

littoral facilement transposes paries courants(l), qui peuplenl a la premiere

p6riode de leur dSveloppement vegetal toutes ces petites iles qui surgissent

sous nos yeux autourdes grandes terres oc£aniennes; d'autre part les especes

(1) On comparera avec interet ces considerations avec celles que M. Balansa a pre-
sentees a la Societe a la fin del'annee 1872 sur la distribution des vegetaux a la Nou-
\elle-Caledonie.

>
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importges qui ont completement chang6 la physionomie de I'ensemble sur les

points ou elles se sont etablies. La portion volcanique du sol lahitien, avec ses

hautes montagnes, ses vallees abruptes, ses cretes tranchanles et ses pitons

eleves, renfernie au contraire les representants de l'ancienne flore. Sur les

sommets elev6s, I'auteur a rencontre ces types caract6ristiques
,
qui relient la

flore tahitienne h celle des groupes les plus eloign£s de I'Oclanie. (Test ainsi,

dit-il, que les lies Sandwich, les Viti, la Nouvelle-Ztflande, la NouveIle-Cal6-

donie, Tile Norfolk et la petite lie Elisabeth elle-meme separtagent, avec Tahiti,

les especes de certains genres presque exclusivement ocSaniens.

Lorsqu'on s'lleve de la plage vers les sommets int£rieurs, on est frapp£ de

la regularity qui semble presider a la distribution des especes vegStales. Les

zones paraissent netlement dSlimitees : celle du Spondias dulcis, celle des

Fougeres arborescentes, celle du Mum Fez ; mais cet ordre de superposition

est bien souvent modifie par des causes locales. La temperature de Tinterieur

6tant de beaucoup au-dessous de celle du climat marin des plages, les especes

dont la limite inferieure est & 1000 m., au voisinage de la mer, se rencontrent a

600 m., el plus bas, dans le centre de Tile, occupe par de hautes montagnes

ou s'accumulent les images. On y remarque des ros6es d'une abondance

extreme, qui favorisent le d£ve!oppement prodigieux de la vegetation. Enfm le

sud-est de Tile est expose a un vent impetueux qui amene souvent la pluie

dans la saison seche, alors que Papeiti et ses environs jouissent d'une serie

de beaux temps. Cette circonstance fait que certains vlggtaux de l'interieur,

qui ne se voient qu'a une grande elevation pres Papeiti, descendent sur quel-

ques points pour ainsi dire au bord de la mer, ou ils trouvent unclromidit6

constante n6cessaire h leur d6veloppement.

Le chiffre des especes reconnues par M. Nadeaud comme indigenes s'61eve

a cinq cent huit, non compris les Cryptogames cellulaires proprement dites (1),

Les Fougeres sontau nombre de cent vingt-sept. Un certain nombre d'especes

nouvelles sont etablies par I'auteur dans les genres Gottschea, Symphyogyna,

Plagiochasma, Marchantia, Anthoceros, Macromitrium, Fabronia, Tri-

chomanes, Davallia, Polypodium
y
Ophioglossum^ Dioscorea, Bolbophyl-

lum, Arundina, Calanthe, Habenaria, Peperomia, Sponia, Fitchia (2),

Psychotria, Guettarda, Ophiorrhiza (U esp. nouv.), Randia, Phyllostegia,

Cyrtandra (5 esp. nouv.), Myrsine (5 esp. nouv.), Cyathodes, Panax,

fieynoldsia, Viscum, fiyttneria, Entelea, Phyllant/tus, Melicopey Evodia,

Erythrina.

(1) L'auteur range les H6patiqucs et les Mousses parmi les plantes cellulaires.

(2) Le Fitchia nutans Hook. f. est attribue dans le Journal of Botany, 1845, p. 640,
a Tile Elisabeth. If. A. deCandolle a repete cette assertion (Geogr. hot., 1331). D'apres
M. Seemann(f7. Fi7.,109), ce serait plutdt a Tahiti que cette espece auraitete recueillie

par Cuming. M. Nadeaud indique le F. nutans et le F. tahitensis n. sp. D'aprts
M. J.-E. Planchon, ce serait dans la tribu des Helianthees, et non loin des Bidens, que
devraient se placer les Fitchia.
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Rellquiw Llbertianre ; par M. E. Marchal (Bulletin de la Societe

royale de botanique de Belgique, t. XI, 1872, pp. 3-15).

La collection cryptogamique recueillie par M lle Libert, de Malmedy, fait

partie des collections de l'herbier national de Belgique, ou M. Marchal, aide-

naturaliste au Jardin botanique de Bruxclles, a ete charge de la niettre en

ordre. En determinant ou revisant une partie des Mousses, il a 6te emerveill6

a la vuedu grand nombre etdela rarct6 des especes. Ainsi il a trouve dans

les Mousses quarante-cinq especes signalees dans ces derniers temps comme

nouvelles pour la flore de Belgique, que Mlle Libert avait deja decouvertes il y

a pcut-etre plus de trente ans, et huit especes ou vari6t£s encore nouvelles

maintenant. Parmi celles-ci, dit M. Marchal, il en est qui, comme le Spla-

chnum sphcericum, Y Oligotrichum hercynicum, le Schistotega osmundacea,

sont trfis-curieuses en ce qu'elles montrent jusqu'a 1'evidence le caractere

subalpin de la vegetation de cette interessante region.

Kin ii mt'» rut ion des Glmnacees recolt^e* am Antilles

francaisc*
5
par MM. T. Husnot et A. Coutance (extrait du Bulletin

de la Societe Linneenne de Normandie, 2 e
s6rie, t. v) ; tirage a part en

brochure in-8° de 35 pages. Caen, impr. Le Blanc-Hardel, 1871.

Ce travail fait suite aux notices d6ja publiees par M. Husnot ou par ses colla-

borateurs sur les plantes rapportees par lui des Antilles francaises et du Ven6-

zuela. M. Coutance, pharmacien de la marine, qui a herborise pendant quatre

ans a la Martinique, y a recueilli cinquante-sept Glumac£es (qu'il a dessinees

et peintes d'une maniere remarquable) ; M. Husnot cent quinze ; les deux

collections reunies forment un total de cent dix-huit especes. M. Grisebach,

dans ses Systematische Untersuchungen ueber die Vegetation der Karaiben,

insbesondere der Insel Guadeloupe, en a indique encore dix-neuf qui ne

figurent pas dans les collections de M. Husnot. On arriverait ainsi au chiffre

de 137, probablement interieur a la r6alit6. II faut remarquer que les Glu-

macees sont peu nombreuses dans les forets et les montagues, tandis qu'elles

sont abondantes au bord des chemins et dans les savanes de la region inf6-

rieure. Les determinations de M. Husnot out et6 faites a l'aide de l'herbier

Lenormand a Caen etde l'herbier de Candolle a Geneve. On remarque parmi

les esp&ces enumerees par lui le Paspalum Lenormandi Husnot, qui differe

du Paspalum pusillum Vent, par ses tiges tres-longuement rampantes,

longues de k a 6 decimetres, ses feuilles beaucoup plus larges, ses epillets

moins arrondis, etc. ; et P. antillense Husnot, facile a distinguer du P. pli-

catidum Mich, et des especes voisines par les longs cils qui bordent ses feuilles

vers Ieur base sur une longueur de 3 a 5 centimetres.

Cette 6tude est terminee par le tableau du nombre des especes de chaque

tribu a difTerentes altitudes. D'une mani&re g6n6rale, le nombre des especes

y diminue notablement h mesure qu'on s'eleve.
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IltSmoirc suv 1c genre Guvcinit* (Clusiac£es) et sur I'origine et

les proprietes de la gommc-gulte
;
par M. J.-L. deLan&ssan. Br. in-8°de

112 pages, avec une planche.

M. de Lanessan a divise celle these en trots parties. Dans la premiere, il

§tudie les especes du genre Garcinia. Il a repris avec une analyse scrupu-

leuse l'analyse de toutes les especes qu'il a tronv<5es dans 1'herbier du Museum
de Paris, aidfie de quelques gchantillons quelui out envoyes MM. Hanbury et

Carruthers. II fait rentrer dans le genre Garcinia le Discostigma Hassk. non

Planch, et Tr. et le genre Hebradendron Grah. (1). Il n'a point suivi dans son

essai de classification des Garcinia la m6thode employee par MM. Planchon el

Triana dans leur Memoire sur la famille des Guttiferes, ceuvre qui n'est en

general, dit-il, qu'un travail de critique, et de critique bien imparfaite. II

divise le genre Garcinia en quatre sous-genres, caract^rises par la dehiscence

des antheres : le premier a les antheres a deux loges s'ouvrant par des fentes

longitudinales ; le deuxieme, Discostigma sect. Eudiscostigma Pi. et Tr., a

des antheres a deux loges s'ouvrant par le sommet a l'aide de deux pores ; le

troisieme a des antheres a quatre logettes ; il ne renferme que le G. Kydiana

Planchon ; le quatrieme a des antheres a trois ou quatre loges s'ouvrant par

des fentes longitudinales ; le cinquieme [Hebradendron Graham), des antheres

h une seule loge s'ouvrant par une fente transversale, a 1'aide d'un couvercle.

II enumere ainsi seize especes de Garcinia (2) qu'il d6crit avec grand soin,

en examinant dans de grands details les synonymes de chacune d'elles. II

rejette plusieurs especes Stablies par Choisy ou d'autres auteurs, et conser-

ves par M. Planchon, comme trop incertaines pour prendre place dans son

m6moire.

Dans la deuxieme partie de sa these, M. de Lanessan traite de I'origine de

la gomme-gutte. Lei* boianistes qui avaient habit6 Ceylan : Hermann, Bur-

mann, Kcenig, se sont accordes a considlrer la gomme-gutte comme le pro-

duit de cet arbre a fruit cerasiforme, signal^, pour la premiere fois, par les

freres de Bry, dans leur traduction de Linschott, et connu, depuiseux, sous le

nom de Carcapuli de Linschott. Koenig envoya de Ceylan h Banks des notes

et des 6chantillons malheureusement melanges avec lesquels Murray 6tablit

son Stalagmitis cambogioides. L'opinion et l'espece de Murray furent genera-

lement admises jusqu'au jour ou Graham demontra qu'il avail confondu des

debris de Xanthochymus ovalifolius Roxb. el d'Hebradendron cambogioides.

M. de Lan&san rapporte la gomme-gutte au Garcinia MoreIla Desrousseaux

(Mangostana Morella Gaertn.), avec M. Thwaites (Enumeratio plantarum

(1) Cette maniere devoir est celle qu'ont adoptee MM. Bentham et J. Hooker dans
leur Genera plantarum, que l'auteur n'a pas cite. Meme les botanistes anglais reunis-

sent encore au genre Garcinia le Terpnophyllum Thw., que M. de Lan6ssan en separe.

(2) MM. Bentham et Hooker en admettent trente-six, en y comprenant des types

africains dont M. de Lanessan n'a pas parle.
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Zeylanice, 186a, p. 49) ; il y rapporte aussi les types suivants : Garcinia

elliptica Wall f G. lateriflora BL, G. Gaudichaudii Pi. et Tr., G. acumi-

nata PL et Tr. et G. pictoria Roxb.

II resulte de cette longue discussion que la gomme-gutte n'est point fournie

parle Garcinia Cambogia Desr. [Cambogia GuttaL tJ Mangostana Cambogia

Gaertn., Carcapuli Acosta non de Bry, a fruit gros comme line orange),

ainsi que Font cru plusieurs auteurs, notamment Moquin-Tandon [Elements

d'hist. nat. medicate, p. 335, f. 100, et l'auteur du livre suivant). La gomme-

gutte de Siam est egalement produite par le G. Morella.

Dans son dernier chapitre, l'auteur 6tudie les laticiferes du G. Morella,

d'apres un echantillon conserve dans 1'alcool ; puis il passe en revue le cot6

medical de la question, sans avoir fait d'ailleurs d'experiences nouvelles sur

les propri6tes de la gomme-gutte, medicament peut-etre digne, dit-il, de

sortir de I'oubli dans lequel il est depuis longtemps plong6.

Trattc pratique et rattonnel de Botanique medicale,

comprenant rorganisatiou et les classifications des vegetaux, les caracteres

des families, la description, les proprieteset i'emploi des plantes medicinales

indigenes et exotiques, suivi d'un Memorial therapeutique
; par M. Paul

Hacquart, avec une preface de M. Louis Jourdan. Rouen, D. Briere et

fils, 1872. Paris, chez J.-B. Bailliere et Fils. — Prix : 6 fr.

Ce livre portepourepigraphe : « Le meilleur medecin estcelui qui apprend

aux malades a seguerir eux-memes», et, dans sa preface, M. Louis Jourdan

presente ce livre comme sp6cialement destine aux gens du monde. II est di-

vise en trois parties. La premiere traite d'une maniere sommaire de ['organi-

sation des veg6taux, la deuxieme des classifications; la troisieme partie est

intitulee : Caracteres des families, description, proprtetes.et emploi des plantes

medicinales. L'auteur a suivi la classification Candollienne. Le memorial the-

rapeutique permettra (aux gens du monde, sans doute) de reconnaitre, la

maladie une fois determinee, de quel medicament ils devront faire usage contre

elle. Par exemple ils apprendront que dans le cas d'accouchement laborieux

on emploic le Seigle ergot6. De pareilles pratiques pourraient etre fort dan-

gereuses, si l'usage s'en g£neralisait.

memorial du naturaliste et du culfivatcur
; par MM. Jul.

Morren et Andre De Vos. In-8° de 146 pages. Li6ge, 1872.

Les auteurs ont condens6 le plus brievement possible tout ce qu'ils ont pu

apprendre d'ephemerides intSressantes pour le naturaliste, le cultivaleur, le

botaniste et l'amateur de jardins, dans cette publication honoree d'une me-

daille de vermeil par la Societe de la Federation, sur le rapport de M. de

Cannart d'Hamale. Ils citent les temperatures quotidieunes d'apres les obser-

vations de M. Ernest Quetelet, et ils ont profile du calendrier de Flore, publi6
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parM. Adolphe Qu6telet. lis ont rapproche dans leur livre les observations

scientifiques consignees dans les publications de rAcademic et de l'observa-

toire beiges, des vieux dictons populaires qui concernent les memes ph6no-

menes. lis ont aussi rattach6 aux phenornenes naturels du regne vegetal cer-

taines operations agricoles ou horlicoles qu'il convient de pratiquer vers la

meme epoque. Les auteurs n'ont present^ leur ceuvre que comine un essai

qu'ils esperent ameliorer ; ils profiteront ccrtainement, pour une prochaine

Edition, des reproches qui leur ont ete fails sur certains doubles emplois et

sur des defauts de concordance qui prennent 6videmment leur source dans

des erreurs de copie ou de typographic

Classification de IOO Caoutchouc* et Gutta-perchas, suivie de

notes sur les sues de Balata et de Macaranduba ; par M. Bernardin. In-8°

de20 pages. Gand, impr. C. Annoot-Braeckmann, 1872.

Nous avons signale plus haut, (t. xix, Revue) p. 189, deux publications de

botaniqueappliquee tlmoignant de {'excellent esprit de vulgarisation qui inspire

le conservateur attache au remarquable musee de la maison de Melle-lez-

Gand (1). Celle que nous signalons aujourd'hui se pr6sente comme le cadre

d'une des lecons faites par M. Bernardin a cet etablissement commercial-indus-

triel, ou il est charge du cours de marchandises. Apres avoir 6num6r£ les

matieres elasliques fournies par les vegetaux, et avoir donne des details sur

quelques-unes d'entre elles, notamment sur VIsonandra gutta Hook, et le

Siphonia Cahuchu Rich. , il fait connailre des fails nouveaux sur la Balata.

La balaia est le sue concret du Mimusops Balata Gaertn. [Achras Balata

Aubl.?) (2), arbre qui abonde dans les trois Guyanes. II s'obtient par inci-

sion. Le poids sp6cifique de la balata propre, solide et seche, a et6 trouv£

de 1,042; elle brule facilement en dormant une odeur de fromage pourri 9

odeur qui existe deja dans le produit brut ; elle est soluble a chaud dans le

chloroforme, 1'huile de houille et le sulfure de carbone ;
par le refroidisse-

ment, elle se depose a l'6tat granuleux. A 120° F., elle devient plastique comine

la gutta-percha. II parait que la balata, tout en n'6tant pas aussi cassante

que la gutta-percha, resiste moins aux pressions, ce qui la rendmoins propre

!i la fabrication des cables electriques ; cependant, pour divers cas speciaux,

pour les sondes, par exemple, rien ne peut rivaliser avec ce produit, et on

peut le consid6rer comme un excellent auxiliaire du caoutchouc et de la

gutta-percha.

(1) II faudrait y joindre la Classification des huiles vegMales, publi6e en anglais et en
fran$ais,en 1870, par le meme auteur.

(2) Cet arbre est indique par Aublet (p. 308) comme defile de France; il cite Rheede,

Horl. mat
y t. iv, tab. 25, p. 53. Cependant le mot Balaia est bien l'expression usitee

a la Guyane, comme nous le certifie M. le docteur Sa^ot. Aublet a du coufondre le

Balaia de la Guyane avec quelque Sap^tacue analogue de Tile Bourbon. M. Sagot ajoute

que Ion a applique par extension, a la Guyane, le mot de Balata a d'autres Sapotacees de

ce pays, ou ces plantes sont en general assez mal connues.
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Pour la resine de Macaranduba, arbre colossal du Para, 1'auteur reproduit

quelques documents empruntes aux rapports sur Texposition de 1867.

Contributions to tfiie flora of Mcntone and to a winter flora

of the Riviera, including the coast from Marseilles to Genoa ; par M. J.

Traherne Moggridge. Londres, chez L. Reeve et C ,e
, 1871.

Voici les especes figurSes dans cette quatrieme livraison d'un ouvrage sur

lequel nous avons deja appele a juste titre rattention de nos lecteurs :

Helianthemum Tuberaria Mill., Fumana viscida Spach, F. Icevipes Spach,

Viola wborescens L., Polygala nicceensis Risso, Potentilla subacaulis L.

var. albicans Moggr. , Peucedanum venetum Koch (Prades, Bezaudun pr.

Grasse, Nice, Menton). Campanula isoplnjlla Morelti, Convolvulus septum

L., C. sylvaticus Waldst. el Kit. (C. sylvestris Wild., C. lucanus Ten., de

Menton, peul-etre une variete du precedent); C. undulatus Cav. (C. evolvuloides

Desf.), C. pentapetalodes L. ; Omphalodes verna Mcench, Ballota spinosa

Lk (B. frutescens Wood), Androsace Chaixii G.G., dcs Alpes-Maritimes;

Daphne Gnidium L. , Thymelcea hinuta Endl. , Aristolochia pallida Wild.,

Nectaroscordwn siculum FJndl., Aphyllanthes monspeliensis L., Narcissus

chrysanthus DC, N. Bertolonii Pari., Bomulea Columnar Seb. et M., R.

ramiflora Ten., R. Bulbocodium Seb. et M., R. ligustica Pari., Serapias

neglecta DNtrs, S. longipetala Poll., S. lingua, S. occultata J. Gay

[S. parviflora Pari.), Orchis papilionacea L , Cyperus melanorrhizus Del.

(C. aureus Ten., C. Tenorii Pres\.).

Ileber Itlutlicncittivickelung; l»ei den Composite!* (Sur

le dtveloppement de la fleur chez les Composees); par M. Franz Buchenau

[Botanische Zeitung, 1872, nos 18, 19 et 20, avec une planche).

M. Buchenau est revenu, apres avoir etudie et passe en revue tout ce qui a

6t6 Scrit depuis vingt ans sur le pappus des Composes, de sa premiere opi-

nion, en vertu de laquelle il refusait un calice a cos plantes. Des etudes de

morphologie comparee rep£t£es sur les Ombelliferes, les Valerianees, les

Dipsac£es, les Calycerees et les Composees 1'oiit conduit, de meme que l'exa-

men de divers cas teratologiques, a cetie conclusion, que toutes ces families ont

a Torigine un calice a cinq Elements dont la situation, comme en general chez

les Picotyl&lones, offre une foliole post6rieure, deux laterales et deux ante-

rieures. II a observe dans ces diverges families tomes les transitions possibles

entre la presence d'un calice normal et sa suppression absolue. II est vrai que

le pappus ne fait son apparition chez les Composees qu'apres les verticilles

lloraux plus inlerieurs, tout au rebours du developpemcnt du calice chez les

aulres families ; mais M. Buchenau reconnait qu'en s'appuyant sur ce fait il a

exagerS la valeur de l'organogenie, car dans bien des cas des organes qui exis-

tent a l'origine n'apparai.'sent pas a I'exterieur. Est-ildonc si d^raisonnablc de
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soutenir que chez les Composees ou chez ce groupe de plantes d'ofl elles sont

derivles dans les ages ant6historiques, le calice parfaitement developpS a l'ori-

gine s'Stiole peu a peu, peut-etre a cause de la compression reciproque que

subissent les fleurs ? La situation des autres verticilles floraux rSvelerait dans

ces cas d'avortement rexistcnce anterieure de folioles calicinales, quand meme
la morphologie comparee n'indiquerait pas tous les passages entre Texistence

d'un calice compI6tementd6veIopp6 et son absence complete.

Le pappus occupe, quand il apparait tardivement, la place du calice. Mais

M. Buchenau pense que, d'apres les recherches les plus nScentes, c'est une

vaine tentative que de chercher a ramener les divisions de l'aigrette h cinq

folioles calicinales primitives. Ce sont des organes accessoires d'un calice

avorte, et non des organes de meme importance que Ies6l6menls appendicu-

laires de la fleur. Dans des cas anomaux, qui ne sont pas rares, on voit le

pappus s'inserer -sur cinq (ou plus) folioles vertes pourvues de faisceaux vascu-

Jaires qui se developpent en proportion inverse de ce pappus.

Le double calice des Dipsacees est, selon M. Buchenau, analogue a un calice

dans sa partie externe ou inferieure, a un pappus dans sa moitie interne ou

superieure. Le pappus des Valerianees doit etre consider^ comme un calice

d£velopp6 d'une maniere particuliere, bien qu'on cherche vainement a en

ramener les parties isotees a cinq folioles calicinales.

M. Buchenau entre encore dans la discussion d'un grand nombre de points

de detail dans lesquels nous ne pouvons le suivre. II controle notamment les

observations de M. Kohne, dont le travail luiparait du reste porter la marque

d'une grande maturity de jugement.

Il figure le developpement des especes suivantes : Lagascea mollis Gav.,

/{hagadiolus stellatus Willd., Siegesbeckia orientalis L., Fedia uncinata

J\I. BiebM ValerianeUa alliancefolia ? et Acicarpha tribuloides Juss.

Btegcret lio« Kiirvliloinsternc. Et histologisk forsog at haevde

udviklingens enhed i planteriget [Le calice des Composees, essai histolo-

gique iur I'unite de developpement dans le regne vegetal) ; par M. Sanisoe

Lund [Botanisk Tidsshrift, 1872, pp. 1-120, avecquelques gravurcs sur

bois intercalates dans le texte).

L'auteur etudie d'ahordle calice du Cirsium arvense, puis celui dela classe

des Composes; ensuite il fait des observations sur la croissance de la

feuille des Phanerogames en general. Son travail est un expos6 du developpe-

ment relatif des tissus qui entrent dans la composition du calice, suivant la

methode allcmande, avec 1'emploi absolu des neologismes qui sont cntres dans

1'enseignement de la botanique en Allcmagne depuis les travaux de M. Sanio

et de M. Niigeli. M. Lund a meme innovfi encore en rencherissanl sur cette

terminologie. Ainsi, il appe\le pycnome un meristeme primitif, secret^ (?) sur

le point vital (punctum vegetationis), a l'etat de tissu solide, clperipycno?ne

T. XX. L<
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(ou pour abr^ger^eWnome), un mSristeme primitif, s6cr6le (?) sur le point

vital a P6tat de tissu engainant ou creux dans son int6rieur. Ce « point vital »

peut etre aussi une ligne, suivant que le centre de dSveloppement des nou-

veaux lissus, dans la plante que Ton considere, est un point ou bien une

ligne. L'importance de ces formations pa rait telle a l'auteur qu'il regarde

comme individu vegetal toute partie de la plante developpee par un point ou

sur une ligne vitale, et par consequent toute tige, toute racine, tout lobe

foliaire, tout poil (trichome), etc.

Ces denominations sont preferees par l'auteur ci celles qu'a institutes

M. Hanstein, sous les formes de demiatogene, periblcme et plerome. M. Lund

soutient que les definitions de l'auteur allernand inanquent de precision, et

que d'ailleurs elles ont le tort grave de supposer, entre le dSveloppement des

Phanerogames et celuides Cryptogames, une limite qui n'est point tranchee

a l'origine, et qui s'accuse seulement par les progres de l'organisation des

tissus. Cependant, autant qu'on peut se reconnaitre dans cette terminologie

nouvelle, il nous semble que le plerome de M. Hanstein est a peu de chose

pres le pycnome de M. Lund, et que le peribleme et le dermatogene (ou

couche externe du peribleme
,

qui supporte les Iricbomes ou appendices

pileux) sont tous deux des peripycnomes pour l'auteur danois. D'ailleurs, au

point de vue de I'mule de d6veloppement (histologique) que l'auteur a constat^

entre les deux ernbranchements du regne vegetal, etqui lui parait le resultat

ultime et general de ses recherches, il ne fait que confirmer les opinions de

MM. Nageli et Hofmeister.

L'aigrette des Composees est regard6e par M. Lund comme un calice avec

la majority des anciens morphologistes ; il a cependant sur ce point des

opinions pat ticulieres. Fonde sur l'examen organog6nique et sur des cas tera-

tologiquesou il a vu les rayons de l'aigrette remplac6s chacun par une lamelle

foliacee, il croit que les s6pales sont multiplies chez les Composes comme
les carpelles cbez les Renonculacees, et que chaque rayon de leur aigrette re-

pr&ente une foliole calicinale.

Il faut, pour etre juste, rapprocher les etudes de l'auteur de celles qui

avaient ete faites antgrieurement, sur le developpernent de l'aigrette, par

MM. Buchenau (1), Weber (2), Kohne (3) et Hofmeister (4).

-

(i) Abhandlungen der Senckenbergischen Gesellschaft zu Frankfurt a. Af., 1854,
1. 1, p. 106. (Voyczle Bulletin, t. i

er
, p. 131.)

(2) Verhandlungen des nalurhistorischen Vereins der preussischen Rcinlaude und
Westphalens, 1860, t. xvn, p. 333.

(3) Voyez le Bulletin, t. xvi, Revue, p. 109.
(4) Handbuch der physiologUchen Botanik, 1868, t. I, p. 468. — M. Hofmeister a

regarde le calice des Composees, des Valerianees el des Dipsacees comme un verticille
de formations foliacees, et parait mime dispose a considerer chaque poil isole comme une
feuille*
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The Botany or the Spcke and Grant Expedition, an Enu-

meration of the plants collected during the journey of the late captain J.-H.

Speke and Captain (now Iieut.-col.) J. -A. Grant from Zanzibar to Egypt.

The determinations and descriptions by professor Oliver and others con-

nected with the herbarium Royal, Gardens, Kew; with an introductory

Preface, Alphabetical List of native Names, and notes by colonel Grant

{Transactions of the Linnean Society, vol xxix, pp. 1-69, avec une carte

gdographique et 35 planches lithographiees). Londres, 1872.

Les resultats considerables acquis a la geographic par l'expedition des

voyageurs anglais Speke et Grant sont trop connus pour qu'il nous soit neces-

saire de les rappeler ici. On sait que partis de Tile de Zanzibar, ils out remontS

le cours impetueux du Kingani et traverse depuis le 9 e degre de latitude aus-

trale les deserts ou les forets de PAfrique m6ridionale jusqu'a T£quateur, e'est-

Ji-dire jusqu'a Mtesa's, situ6 sur la rive septentrionale du lac Vicloria Nyanza,

d'ou sort, par le d&roit Napoleon, le Nil Blanc ou la branche mere de ce

fleuve, que les voyageurs ont suivi jusqu'au Caire. Nous no retracerons pas

leurs fatigues et leurs dangers. Nous insisterons seulement sur ce fait, que les

hauts plateaux de l'Afrique orientate sont loin, d'apres la carte jointe a cette

publication, et donnant les altitudes, d'atteindre lelevation que leur out assi-

gnee quelques naturalistes (1). 4000 pieds (anglais) seraient l'altitude la plus

considerable observ^e par le capitaine Grant, sur le terrain plat, bien entendu,

et sans tenir compte de la hauteur des montagnes, dont la plus 61evee, le

Kilima Njaro, a 18 700 pieds de hauteur. Cette Elevation moyenne faible

explique la diffusion large des especes de l'Afrique tropicale, qui des plainesdu

Senegal et du Sennaar penetrent jusqu'au sud du Vicloria Nyanza, de meme
que les especes des montagnes de l'Abyssinie se reirouvent sur les mon-

tagnes de l'Unyamwezi. Ajoutons que des especes recueillies par Welwitsch

dans le royaume d'Angola se sont aussi monti6es dans les recoltes faites par

le colonel Grant. Ce peu de mots suffira a nos lecteurs pour qu'ils con-

?oivent I'extreme importance que presentent au point de vue geographique

les travaux que MM. Oliver, Masters et Baker ont faits surces rScoltes. 11 y a

peu d'especes nouvelles, il est vrai, dans The Botany of the Speke and Grant

Expedition, mais parce que la plupart avaient deji 6te signalees, d'apres

Therbier de M. Grant lui-meme f
dans le Flora of tropical Africa, qui se

publie a Londres sous la direction de M. Oliver.

Les planches annexees a ce memoire represented les especes suivantes :

Clematis chrysocarpa Wehv. (qui se retrouve sur les deux cot6s du vaste

continent africain) ; Ranunculus pinnatus Poir. (/?. slriatus Hochst. in Rich.

(1) Voyex un memoire de M. Virlet d'Aoust, les Origines du Nil, publie dans les

Mondes du 28 novembre et du 5 decembre 1872.
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FL Abyss. , espece qui parvient jusque dans l'Afrique meridionale); Sene-

biera nilotica DC.; Cleome hirta Oliv. ; Cleome monophylla L. ; Boscia salt-

cifolia Oliv.; Cochlospermum niloticum Oliv. ; Polygalapersicar icefolia DC.

var.; P. acicularis Oliv.; Pavonia hirsuta G. et P. (P. insignis Fenzl)

;

P. Schimperiana Hochst.; Hibiscus Grantii Mast.; H. articulatus Hochst.;

H. gossypinus Thunb. var.; Dombeya reticolata Mast.; Melkania ferrugi-

nea A. Rich.; Grewia mollis Juss.; Harrisonia abyssinica Oliv., qui se

retrouve a Zanzibar; Ochna macrocalyx Oliv.; Trichilia emetica Vahl, dont

la zone est extremement etendue dans I'interieur de PAfrique tropicale

;

EIceodendron cethiopicum Oliv.; Vitis cornifolia Baker; Vitis Grantii Baker;

Sorindeia madagascariensis DC; Odina fruticosa Hochst.; Crotalaria ni-

gricans Baker; C. Grantii Baker; Tephrosia Vogelii Hook, f., qui appartient

la flore du Niger et a celle du Zambese; T. cequilata Baker; T. polyspermia

Baker; T. rigida Baker; T. reptans Baker; T. eriosemoides Oliv.; Smithia

capitulifera Welw., d'Angola; Eriosema flemingioides Baker; Cassia falci-

nella Oliv.; Albizzia brackycalyx Oliv.

Onthe Hlppotrateaccse of South America
;
par M. John

Miers {Transactions of the Linnean Society, vol. xxvin, pp. 319-432,

avec 17 planches lithographiees, 1872).

Apres avoir fait Thistoire de cette famille, que MM. Benthamet Hooker re-

duisenl aux deux genres Hippocratea et Salacia, M. Miers passe en revue les

caracteres g6neraux de cette famille. II etablil qu'elle he peut resier confondue

avec les Gelastrinees notamment, a cause de la forme de son fruit et de son

mode de d6veloppement. II donne ensuitele conspectus iles genres americains

de cette famille, qui s'elevent dans son m6moire au nombrc de dix-sept, dont

onze lui appartiennent, et un nouvcau, Cuerbed^ est signe deM. Triana. L'au-

teur a mis a contribution dans ce memoire toutes les flores de l'Amerique

meridionale a partir de celle du Mexique. tin grand nombre d'especes nouvelles

ont et6 6tablies par lui, et plusieurs d'entre elles sont representees dans les

planches.

Jttomiiiiqiie Millar, 6tude biograpbique ; par M. Aristide Albert (extrait

du journal le Dauphine) ; tirage a part en brochure in-8° de 32 pages.

Grenoble, impr. Prudhomme.

Histoi

du Dauphine ont etc deja l'objet de nombreuses publications biographiques

ou bibliographiques, parmi lesquelles il faut citer celles de MM. Albin Gras,

H. Gariel, J.-B. Verlot, Timbal-Lagrave, Auguste Gras, le discours de

M. Cosson h la session de Grenoble, etc. (1). M. Albert a trouve encore &

glaner apres ces publications.

(i) Notre Bulletin a m6me reproduit en parlie une lettre fort curieuse de Villars,
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11 commence par transcrire Facte de naissance de Villar (1) ; puis retrace

les commencements de sa vie, laborieuse et p6nible, sa liaison heureuse avec

l'abbe Chaix, ses herborisalions, les encouragements qu'il reful de M. de

Marcheval ; sa participation a Fexploration scientifique du Dauphine, son

voyage a Paris; ses trots publications sur la flore du Dauphine, le Prospectus,

le Flora delphinalis (2) et YHistoire des plantes du Dauphine, et quelques

autres publications mains imporiantes (3) ;
puis les deceptions eprouvees par

Villar a Fapogee de sa carriere, la suppression des fonctions qu'il remplissait

h Grenoble, et qui Pobligent, a cinquante-huit ans, d'emigrer a Strasbourg,

oil il meurt en 1816, doyen de la faculte des sciences.

Ktiiclc nna(oiaii|iie, orgaiiogdniqtie et pliy«folo£ftf|uc mii*

les AJgncs d'caii douce de la lami lie des l.cmaiicu

e£cs
5 par M. S. Sirodot (Ann. sc. nat., 5 e

s6rie, t. xvi, pp. 1-95, avec

8 planches).

Nous avons d6ja rendu compte (t. win, Revue, p. 90), a Toccasion d'une

note de M. Sirodot inserle dans les Comptes rendus, du fait le plus important

dGcouvert par lui dans les Lemanea de Bory, la fecondation de ce curieux

genre de Gonferves, ignoree jusqu'aux travaux de Fhonorable doyen de la

Faculte des sciences de Rennes. Ces travaux paraissent dans les Annates in

extenso avec le concours d'excellentes planches dessinees par Fauteur, qui

resume de la maniere les resultats de ses persSverantes 6tudes.

Les Algues d'eau douce classees dans la famille des L6man6ac6es se rencon-

trent, soit sur le lit rocailleux des ruisseaux et des rivieres a pente rapide, soit

aux chutes naturelles ou artilicielles, resultant de barrages ou d'ecluses, prin-

cipalement au-dessous des vannes de moulin.

Ces Algues vivaces sont representees, dans Fintervalle de deux periodes de

vegetation, par un systeme radicant constitue, soit par des filaments rameux

) Le nom ae miliar, uu i ameur en iciiiiiuuni uans uric nine, utm cue ecru sans $ :

ne savons pourquoi il fut imprime avec raddition de cette letlre dans le titre de son

1 ouvrage : YHistoire des plantes du Dauphine; mais Facte de naissance de Villar,

dont M. Aristide Albert cite plusieurs passages dans sa brochure (voyez le Bulletin,

t. xi. p. 152).

(1) Le nom de Villar, dit l'auteur en terminant dans une note, doit elre ecrit sans 5 :

nous ~ ^..— a 44 . -..— .4™ 1. *.*_ j

grand

1'acte de celebration de son mariage, l'acte de naissance de son ills, la signature apposee

au bas de tres-nombreux documents ou lettres, le Flora delphinalis, portent Villar et

non Villars. — Faudrait-il a ce compte modifier Torlhographe du Villarsia nymphoides,

de YErigeron Villarsii, etc. ? Voyez d'ailleurs une IVotede la Commission du Bulletin,

t. vh, p. 548.

(2) Cet ouvrage, edite par Gilibert en 1785, est encore attribue a cet auteur dans

le dernier catalogue de la librairie Friedlander. Cf. Pritzel, Thesaurus, ed. ft, n. 3633 et

10747. Le Flora delphinalis se trouve imprime a la suite du Chloris lugdunensis de

Latourrette.

(3) Le catalogue complet des oeuvres de Villars, public dans le Bulletin de la SocMtd de

VIsere, I. in, pp. 174 et suiv., par M. H. Gariel, ne comprend pas moins de cinquante-

cinq numeros.
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a cellules courtes, ovoi'des, cylindriques ou polyedriques suivant leur etat d'ag-

glomSration, soit par des mamelons proembryoniformcs.

Le thalle nait par bourgeonnement a la surface libre du systeme radicant.

II se compose de filaments capillaires constitute par une serie unique de cel-

lules cylindriques, dresses, rameux, dont la longueur n'atteiut qu'exception-

nellement 7 a 8 millimetres. Dans la grande gen6ralite des especes, ces fila-

ments, d'abord peu nombreux, se multiplient par un nouveau bourgeonnement

sur des radicelles 6mises par la parlie basilaire des filaments caulinaires primi-

lifs, et fmalement se presentent sous la forme de petites touffes cespiteuses.

Chez la plupart des especes, le thalle s'eteint apres avoir produit des rameaux

frucliferes qui deviennent ind£pendants, se fixent et se nourrissent par un

systeme special de filaments radicellaires issn de leur base ; d'ou il resulte qu'k

chaque periodede vegetation, I'espece est representee par deux individus, Tun

v6g£tatif, l'autre fructifere.

Les organes de la fecondation, males et femelles, anlheridies et tricbogynes,

apparaissent sur un rameau transform^ en une longue production filiforme ou

setacee, simple ou rameuse, exterieurement divisee en segments identiques(l)

soit par des verticilles d eminences mamillaires plus ou moins accusees, soit

par des renflements regulierement espaces; creus^e interieurement d'une

cavite, dont le centre est occup6 par un axe articule nu ou enveloppe de fila-

ments qui le contournent en spirale. Chacune des cellules de cet axe corres-

pond avec un segment externe et produit une ramification cruciforme dont les

prolongements s'6tendent parallelement aux parois internes pour constituer des

lubes laleraux ou placentaires.

Les anth6ridies, courtement cylindriques, sedeveloppent exterieurement sur

un tissu basilaire special situe, soit au lieu et place des eminences verticillees

(papilles des auteurs), soit au sommet des renflements, avec une disposition

annulaire reguliere ou irreguliere, continue ou interrompue.

Le trichogyne, longue cellule cylindrique, transparente, hyaline, simple ou

rameuse, termine un ramuscule (rameau gyn6cogene) court, qui, prenant

naissance sur le cole externe des tubes lat^raux ou placentaires, penetre dans

l^paisseur de la paroi et fait saillie au dehors par son extremity libre.

Apres la fecondation, le trichogyne s'atrophie et la cellule (ou les cellules)

basilaire 6met, par bourgeonnement, un faisceau de filaments articules, moni-

liformis, rameux a Porigine, inclus separement dans une gaine transparente,

anhiste , primitivement muqueuse. A la maturity , chacun de ces articles

devient une spore. La germination des spores, dans les conditions normales,

produit un proembryon mamelonn6 ou diffus, d'ou s'eleve ensuite le thalle.

(1) Cette disposition en segments identiques de Tappareil reproducteur rappelle ce qui

existe chez certains animaux articules, notamment chez les Hirudines, ou animaux a
zoonites de Moquin-Tandon.
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Toutes les especes reunies jusqu'a present sous le nom de Lemanea Bory

sont partagees par M. Sirodot en deux types generiques, diffifirenls par leurs

caracteres exl<5rieurs comrae par ceux de leur structure interne. 11 conserve

le genre Lemanea pour les especes dont la fructification affecte la forme toru-

leuse, et 6lablit pour les especes ii filaments frucliferes cylindriques ou setaces,

avec des verticilles d'6minences mamillaires, le genre Sacheria^ d£di6 a

M. Sacher, pr6parateur a la Faculte des sciences de Rennes.

Description des plantcs fossiles des caleaires mariieiix

tie Ronzon (Haute-Loire) ; par M. A.-F. Marion {Ann. sc. nat.
% 5e s6-

rie, t. xiv, pp. 316-364, avec 2 planches).

La locality explore par M. Marion appartient aux depots tertiaires lacustres

des environs du Puy en Velay; les calcaires marneux cju'il a (Studies se trou-

vent superposes k des couches gypseuses dont la faune pa!6othcrienne rappelle

celle du gypse de Paris.

Ces calcaires marneux sont de I'epoque miocene et de l'etage tongrien, et

correspondent aux gypses de Gargas, dont la flore fossile a et6 etudiee par

M. de Saporta, et consid6ree par lui comme une suite directe de celle des

gypses d'Aix. La vegetation 6tudiee par M. Marion nc comprend que seize

especes. Le caractere tropical de cette florule n'est pas particulier a I'epoque

longrienne. Le Celt is latior de Ronzon rappelle une plante asiatique; le

Pistacia oligocama ne peut guere etre distingu6 du Lentisque de notre lit-

toral mediterranlen. Le facies de la plupart des plantes de Ronzon est du

reste franchement africain ou asiatique. Toutefois le genre Podostachys, que

M. de Saporta classait auparavant parmi les Panicum, semblese rattaclier aux

Centrolepidees de l'Australie.

Etudes stir la vegetation du sud-est de la France k
I'epoque tertiairc; par M. le comte Gaston de Saporta (Ann. sc.

nat., 5 e
s6rie, t. xv, pp. 277-351).

Ce memoire renferme un supplement a la flore des gypses d'Aix, dont

M. de Sa(X>rta a enlrepris la revision, a cause des documents nouveaux reunis

entre ses mains au moyen d'explorations i epet6es. Ces acquisitions ont sensi-

blement modifie la physionomie de renscmble. La flore d'Aix devient par

elles une des plus riches et des mieux connues que nous possedions de l'6-

poque tertiaire. Malgr£ quelques retrenchements, elle contient aujourd'hui un

nombre total de deux cent trente et une especes. Ces especes se rapportent

a un ensemble de lits superposes dans lesquels la vegetation a consent seu-

siblement le meme caractere et possede les mgmes especes dominantes et

caractei istiques, dans le temps qui correbpond a I'epaisseur de 30 a &0

metres.

affinites des divers types



l\0 SOCIETE BOTANIQUE DE FRANCE.

d'Aix et la distribution ggographique de tears rcpr&eiiiants actuels, M. de

Saporta reconnait de serieux motifs pour admettre que vers la fin de l'6ocene

il existait sur les pourlours du large golfe nummulitique italien et subalpin

une region vegetale des mieux caracterisees. De ce point, la mer nummuli-

tique, sauf une ile allongee correspondant a l'ltalie centralc, s etendait sans

obstacle vers la Libye et l'tgypte, qu'elle recouvrait en grande partie, entrant

ainsi en communication directe avec l'oc6an Indien ; et la premiere terre

qu'elle rencontrait dans cette direction £taitl'Abyssinie, qui, reunieaux masses

cristallines du haut Soudan, formait certainement alors une region continen-

tale a laquelle les gres de Nubie, recemment emerges, servaient de ceinture.

II en resultait une Medi terranee du double plus large que la notre, dont le

climat, sensiblement 6gal sur ses deux rives a celte epoque de l'histoire de la

terre, facilitait la presence sur la rive septenlrionale des types abyssiniens ou

sud-africains que Ton remarque dans la flore des gypses d'Aix, notamment

des genres Musa, Podocarpus, Widdringtonia, ce dernier actuellement con-

finfe dans un etroit espace comprenant le Gap, la terre de Natal et Tile de

Madagascar, dont la cote sud-ouest 6tait baignee par ia mer nummulitique. II

faudrait citer encore avec ces plantes de nombreux Myrica, des Araliacees,

des Bombacees, des Myrsineet des Andromeda, des (ielastrinees, des Rham-

n6es, des Pittosporum, etenfin des Acacia et Mimosa.

Ce que nous venons de dire de la region africaine s'applique 6galement b la

partie boreale de l'Hindoustan que la meme mer nummulitique baignait cer-

tainement de ses flots, puisque les depots de cette mer peuvent etre suivis sur

une immense etendue, de la Syrie et de Bagdad au golfe Persique et jusqu'au

dela de Pembouchure de I'Indus, dans iavalleede Cachemyret dans leBengaie

oriental. Les Elements v£getaux que l'lnde a retenus et qui lui etaient sans

doute communs avec la France meridionale sont plus parliculierement les

genres Clethropsis, Microptelea, Cinnamomum , Nerium, Ailantus, des

formes de Biospyros, de Bombacees et de Sterculiacees, des Magnolia, enfin

le type des Engelhardtia, represents dans toute l'Europe ancienne par un

type extremement voisin, celui des Palceocarya. II est a remarquer que beau-

coup de ces types existent egalement au Japon el a la Cbine, et que les affi-

nites de la flore d'Aix ne s'arretent pas non plus a Chide, mais s'adressent

encore plus loin, aux iles de la Sonde et meme aux Philippines, aussi bien qu'a

la Chine et au Japon.

Les ph&iomfcnes phytologiques, dit en concluant M. le comte de Sapor la,

concordent trop exactement avec les faits geologiques pour ne pas repondre

a quelque loi generate qu'il est possible d'entrevoir, sinon de formuler rigou-

reusement. Les affinitfe de l'ancienne v6g£tation des gypses avec un certain

nornbre de flores regionales actuelles se trouvent en rapport parfait avec la dis-

position de ces memes regions le long des plages de l'ancienne mer nummu-
litique. immense Mediterranee allant du Maroc jusqu'au Japon, a Borneo et
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aux Philippines, de la haute £gypte au pied des Aipes , et entiferement com-

prise dans la zone iropicale du monde 6ocene, qui s'avancait au dela du

50 e parallele. C'est la ce qui prouve que les genres actuels n'ont pas 6te

l'objet de creations indgpendantes sur les divers points du globe ou on les

observe maintenant. Si Ton admet que tous ces types remontent vraiment

jusqu'a Tage Eocene, il devient parfaitement concevable que les uns aient et6

declines par le fait des revolutions terrestres subsequentes, tandis que les

autres out du survivre, la ou l'abaissement du sol ou de la temperature ne

s'est pas fait sentir.

M. de Saporta developpe encore beaucoup de considerations interessantes,

notamment sur le paralieiisme des vegetations contemporainesdepays eloign^s;

plusieurs de ces considerations ont <5t£ presentees presque dans les memes

termes et dans le memoire precedent par M. Marion, qui a partageses travaux.

Rectierches niorpliologiques sur VAscohoius furfu-
fficeus Vers.; par M. &louard de Glinka Janczewski {Ann. sc. nat.,

5 e
serie, t. xv, pp. 199-214, avec une planche).

Ce travail a ete execute dans le laboratoire de M. de Bary. Le m6moire

se divise en trois parties. Dans la premiere, l'auteur traite de la structure

d'une cupule compietement developpee, dont les spores sont mures ; dans la

deuxieme, il passe a l'etudedu developpement; enfin dans la troisieme il pre-

sente quelques considerations qui resultent de ses observations.

Ce memoire traite d'un fait a ajouter a Thisloire de la sexualite des

Champignons. M. Woronin [Beilrcige zur Morphologie und Physiologie der

Pilze, 2 e part.)avaitdeja decouvert, dans ses recberches sur VAscobolus put-

cherrimus, que le premier indice de la cupule de ce Discomycete est un corps

vermiforme, le scoiecite de M. Tulasne, naissant des filaments myceliens.

M. Woronin n'avait pas reussi a retrouver le scoiecite dans des cupulcs par-

venues a leur developpement complet, aprfcs l'entrecroisement d'hyphes

rameux au milieu desquels cet organe primordial semble disparaitre. M. Tu-

lasne [Ann. sc. nat. 5 e
s6r., t. vi, p. 215) etait bien parvenu a constater la

presence du scoiecite chez VAscobolus furfuraceus, en le faisant sortir par la

pression des jeunes cupules. Ce scoiecite, d'apres M. Janczewski, conserve

toujoursses dimensions, et ce nVst qu'une des cellules dont il est constitue

qui est le siege d'un developpement special. Les autres cellules perdent

leur protoplasma et restent etrangeres a tout developpement. Mais la troisieme

ou quelquefois la quatrieme du bout anterieur gagne en volume et produit

des hyphes quise cloisonnent et se ramifient. Ce sont ces hyphes qui engcn-

drent les theques. L'auteur les nomme done hyphes ascogenes, et cellule Cisco-

gene la cellule unique qui se developpe dans le scoiecite. Le scoiecite peut se

trouver toujours mSme dans une cupule parfaitement adulte. II suffit, pour
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cela, d'en couper des tranches longitudinales successives et de les rendre

transparentes avec la glycerine.

Le scolecite a etc trouvg chez les Ascobolus pulcherrimus, furfuraceus,

saccharinus et pilosus.

Nouvelles notes Mir les Fungi tremellini et leurs al-

lies; par MM. Tulasne (Proceedings of the Linnean Society, t. XIII,

pp. 31-42; Ann. sc.nat., 5
e
serie, t. XV, pp. 215-235).

Ces notes ont et<5 publiees d'abord en anglais an commencement de l'annee

1871 ; depuis, desdessins et des documents que les auteurs croyaient perdus

ayant 6le retrouves, ils ont pu donner de leu rs observations une edition plus

complete dans les Annates. Ces observations concernent les types suivants :

Dacryomitra pusilla, n. g .> petit Champignon observe a Chaville sur le bois

vermoulu du Chataignier ; Guepinia helvelloides Fr. ; Tremella neglecta

Tul.; Corticium incrustans Pers. et C. ccesium Pers. (Champignons altri-

bu6s plus r6cemment au genre Thelephora, mais possedant la structure hy-

meniale des Trfimelles et pour lesquels MM. Tulasne proposent le nouveau

genre Sebacina) ; Hypochnus purpureas Tul.; Tremella Cerasi Sebum.;

Dacryomyces deliquescens Duby, etc. <

Les Tremellines contiennent, on le voit, des basidiospores d'apparence fort

diverses et rattaches par les auteurs a des groupes assez eloignes les uns des

autres. Leurs spores out d'ailleurs la double faculte de produire en germant

soit de simples filaments, soit des spores secondares ou sporidies, qui sont ou

solitaires et comme Timage h peine amoindriedes spores-m&res, ou beaucoup

plus exigues, d'une forme speciale et tres-nombreuses, ainsi que celles obser-

vees depuis chez divers Ascomyc&tes, tels que les Peziza, Bulgaria, Dothi-

dea, etc. Les Tremellines etant pourvus abondamment de corps reproduce

teurs, les auteurs ne peuvent admettre avec M. Fuckel, que ces Champignons

soient ranges parmi les Fungi imperfecti. De ce qu'un Ascomycete, le Coryne

sarcoides, aflecle sous Tune de ses formes Papparence d'une Tremelle, et de

ce que dans cet etat parfait il a ete pris pour une vraie Tremelle, il ne suit pas

nScessairement que tous les Tremellines doivent etre associes a celte produc-

tion si longtemps ambigue.

Observations aiiatoniiques sur le cotyledon des Ciraml-

nees; par M. Van Tieghem (Ann. sc. nat., 5e s6rie, t. XV, pp. 236-273,

avec 2 planches).
i

M. Van Tieghem, dans un resum6 historique, montre d'abord combien

sont grandes les divergences qui ontsepare les auteurs dans lexposition de la

nature et de la valeurdes parties de Tembryon chez les Graminees, divergences

qu'il classesous quatre chefs principaux. Pour pouvoir trancher la question,

il a eu recours nori plus a Pexamen des formes ext6rieures de ces organes,
m
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mais h celui de leur structure interne. Ha reconnu quele cotyledon des Gra-

minees presente dans toutes les plantes de la famille les memes caracteres

fondamentaux et la mfime relation essentielle avec la tige. II est toujours

forme : 1° d'un limbe bypoge plus ou moins engainant et uninervie (ecusson,

hypoblaste), qui detache souvent la partie oppos6e de sa gaine sous forme

d'une petite languette ou coilerette libre et exclusivement cellulaire (lobule,

epiblaste) ; 2° d'une double stipule unie borda bord en avant et en arriere en

une gaine blanche epigee qui protege la gemmule (pileole).

Mais, sous le rapport de son insertion, le cotyledon des Graminees presente

trois modifications anatomiques. Tantot le noeud cotyledonaire est tres-court,

et la gaine s'insere immediatement au-dessus de I'ecusson (Triticum, Stipa,

Secale, Hordeum, AZgilops, etc.). Tantot le noeud cotyledonaire s'allonge

par suite d'un accroissement intercalaire, et alors de deux choses Tune : ou

bien cet accroissement intercalaire porte sur la region inflrieure de la con-

nexion analomique, et la gaine est s6par6e de lecusson (Lolium
y
Bromus,

Agrostis, Alopecurus, Phalaris, Oryza, etc.) ; ou bien Taccroissement

intercalaire porte sur une region de la connexion siluee plus haut; alors la

gaine est encore separ6e, sans mSme conserver de lien vasculaire avec I'ecusson.

L 'opinion formulee par M. Van Tieghem se rapproche beaucoup de la

maniere dont Gaertner a concu la structure complexe du cotyledon des Gra-

minxes.

Dans la suite de son memoire, M. Van Tieghem compare la feuille cotyle-

donaire des Graminees avec les autres feuilles de ces plantes :puis il s'occupe

de l'orientation de 1'embryon sur la plante-mere, enfin du cotyledon des

Cyp6rac6es et de quelques autres Monocotyledones. II existe entre I'ecusson

et la pileole des Cyperus ud lien vasculaire qui fait de ces deux parties super-

poshes une seule et meme feuille, le cotyledon de la plante.
*

Premier supplement a l'essai monographiquc sur les

Rubus du bassin de la Loire, suivi de la clef analytique; par M. G.

Genevier (extrait des Memoires de la Societe academique de Maine-et-

Loire> t. xxvm) ; tirage a part en brochure in-8°, de 96 pages.

Les etudes constautes que M. Genevier n'a cess6 de faire sur le genre liubus

lui permettenl de presenter aux botanistes quelques espfeces nouvelles qu'il

n'avait point encore observees, ou sur lesquelles il n'etait pas definitivement

fixe a 1'epoqueou parut sa monographic Des herborisations dans le centre de

la France et aux environs de Nantes lui ont fait decouvrir aussi des locality

nouvelles d'especes deja signages.

M. Genevier examine les classifications du genre liubus proposes par

Weihe et Nees, par Arrhenius, par M. Fabbe Chaboisseau, M. Th.-J. Niiller

(qui a decrit plus de 240 espfcees de liubus), par M. le Dr Mercier (h la suite

du Catalogue des plantes des environs de Geneve de M. Reuter), et par
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M. Du Mortier (qui parait k l'auteur avoir d6crit des groupes plutot que des

especes),

Le supplement de M. Genevier contient 33 especes, dont 17 nouvelles.

L'ex position de leurs caracteres est suivie de I'analyse dichotomique des

especes, d'un addenda et de I'enumSration des locality nouvelles.

Ce memoire a obtenu une m&laille d'or de la Societe academique de Maine-

et-Loire.

Uebcr Kelmtmg, Blutlicu-imd Fruclitlftilcliius bei dcr

Ciattnog MTeaicaga (De la germination, du developpement des fleurs

et des fruits dans le genre Medicago); par M. Ignatz Urban. These pour le

doctorat en philosophic In-8° de 35 pages. Berlin, imp. Wilhelm Hecht.

L'auteur nous apprend dans une courte introduction que cette these est le

preambule d'une monographie du genre Medicago qu'il a commencee sous les

auspices de M. Ascherson. II examine successivement l'inflorescence, les bour-

geons lat£raux qui se d6veloppent a la basede cette inflorescence, le develop-

pement des fleurs, la presence constante de cristaux d'oxalate de chaux dans

es bractees des Medicago, le developpement de la feuille carpellaire et des

ovules, la fecondation, la formation de l'embryon et de l'endosperme (dont il

a trouv6 encore des traces dans les graines mures), l'enroulement des gousses

en spirale dextrorse (avec quelques exceptions), la formation des Opines, la

germination et le passage a l'etat vivace. En terminant, l'auteur formule les

trois propositions suivantes

:

1° Les especes linneennes Medicago falcata et M. sativa ne doivent elre

considers que comme les formes extremes d'une meme espece.

2° On ne peut decider la nature d'un organe comme caulome, phyllome

ou trichomeen s'en tenant exclusivement aux caracteres de developpement de

cet organe.

3° Les resultats des etudes fondles sur le developpement floral de quelques

especes ne peuvent etre considSres comme suffisamment concluants pour

le reste de la famille.

A Monograph of Ehenacete ; par M. W.-P. Hiern. Un volume

in-^4 de 374 pages, avec 1 1 planches lithographiees (extrait des Transactions

of the Cambridge philosophical Society, vol. xn, part. i). Cambridge,

imp. C.-J. Clay, 1873.

Ce memoire a et6 d6pos6 le 11 mars 1872 devant la Society philosophique

de Cambridge. L'auteur y debute par un expos6 historique de cette famille,

qui n'avait et6 l'objet d'aucun travail d'ensemble depuis la publication faite

dans le Prodromus en 1844 par M. Alph. de Candolle. Ce dernier auteur en

avait signale 160 especes ; M. Hiern en d6crit environ 250, qu'il repartit

entre cinq genres. L'auteur a visite pour faire sa monographie tous les grands
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berbiers d' Europe, et cile les collections les plus nouvelles. C'est ainsi qu'il

est arriv6 a r6unir 170 especes de Diospyros. II termine par une revue des

j£b6nac6es fossiles.

L'auteur a reconnu que les £b6nacees ont des affinity 6troites avec les

Ilicinees, les Sapotees, les Ternstremiacees, les Anonacees, les StyracSes et

les Olacinees.

Ses genres sont tous suivis de tableaux dichotomiques qui permettent d'ar-

river au nom de l'espece. Au commencement se trouvent des listes qui per-

mettent de determiner facilemenl les fibenacfies qui se trouvent dans les

collections pubises par les divers voyageurs.

%

NOUVELLES.

(AoAt 1873.)

Dans des fragments de tourbes provenant des tourbieres du littoral beige,

M. Gravet a reconnu ('existence des especes suivantes: Hypnum giganteum

Sch., Campothecium nitens Sch. el Sphagnum cymbifolium Ehrh. Ces trois

especes vegetent encore de nos jours en Belgique. On sait que les tourbieres

du littoral beige, recouvertes par les depots assez puissants de l'argile bleue

d'Ostende, remontent a une assez haute antiquity, a l'epoqueou le Pinus sit-

vesti%
is existait encore a l'etat indigene en Belgique. M. Fingenieur Cornet

a decouvert, dans les terrains quaternaires de la Louviere (Hainaut), une

Mousse formant plusieurs minces couches recouvertes par 5 a 6 metres

de limon de Tage du Mammouth (Elephas primigenius). A cette Mousse se

trouvaient associees des Coquilles appartenant aux genres Cyclas, Lymnea et

Planorbis. M. Gravet a reconnu dans cette Mousse VHypnum Sendtneri Sch. ,

espece qui vit encore aujourd'hui en Belgique dans lesmarais du terrain juras-

sique, et qui se rencontre sporadiquement dans la region ardennaise.

M. Calmet, libraire a Toulouse, rue Lafayette, 25, vient de publier au

prix de 25 francs le facsimile d'un moussier de Schwaegrichen, conserv6

dans le cabinet de M. C. Roumegufcre.

Ce moussier portatif du continuateur des ceuvres d'Hedwig, fut compose h

Paris en 1812 par Schwaegrichen, a son retour des Alpes, et adresse k Saint-

Amans qui s'occupait, de concert avec Chaubard, a rSunir les materiaux d'une

Flore complete de 1'Agenais. Le recueil du bryologue Allemand, en types

naturels, accompagn£ du dessin a la plume des feuilles, capsules, coiffes,

peristomes, etc., fortement grossis, eut quatre originaux, ainsi quele temoi-

gne la correspondance inedite de son auteur. M6rat, Schleicher, Nestler et

de Saint-Amans en furent les depositaires. Ce travail dut favoriser beaucoup

le gout de l'6tude des Mousses. Persoon, qui avail associe a ses recherches

autour de Paris le savant bryologue de Leipsick, inomentaii6ment amenS
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en France par les evenements de I'epoque, recommandait vivement a ses amis

Leman, Thiebaut et Merat, le « Guide de Vamateur de Mousses » . Ce re-

cueil conserve encore aujourd'hui un interet evident, et sa place est marquee

dans le portefeuille de rherborisation qu'il eclairera, comme aussi Ji titre de

souvenir bryologique dans la bibliotheque de tout botaniste. L'editeur a con-

serve la forme et la disposition du recueil original ; les modifications qu'il a fait

subir au facsimile sont : l°la substitution de la nomenclature du Synopsis de

M. Scbimper a la nomenclature de Schwaegrichen ; 2° Taddition des genres et

des especes decrits depuis la redaction du travail de 1'auteur allemand : c'est

done un ensemble de 321 especes en nature, avec les organes ext6rieurs de

vegetation, de reproduction fortement amplifies, qu'il offre aux amateurs de

bryologie. Ces 321 especes de Mousses sont distributes selon Yhabitat nor-

mal, a la suite de la correspondence autographe de Schwaegrichen a Saint-

Amans, qui precede ce recueil.

La librairie F. Savy, 24, rue Hautefeuille, vient de publier, en deux

volumes in-8°, line nouvelle edition de la Philosophie zoologique de Lamarck.

Cette 6dhion se recommande par une introduction due a la plume exerceede

M. le professeur Ch. Martins, et qui se divise en deux parties. La premiere est

consacree a la biographie de Lamarck (Jean-Baptiste-Pierre-Antoine de Monet,

onzieme enfant de Pierre de Monet, seigneur de Bazentin en Picardie). La

vie de Lamarck, eleve des Jesuites d'A miens, officier a l'armee de Soubise en

1760, commis de banquier a Paris, entrant a I'Academie des sciences pour,

avoir public les trois volumes de la premiere Flore frangaise, menin du fils

de Buffon, collaborateur 2i l'Encyclopedie comme botaniste, improvise pro-

fesseur de zoologie a la fondation du Museum, est trop connue pour que nous

la retracions ici.

Dans la deuxieme partie de son introduction, M. Marlins repond aux

Etudes sur Darwin et ses precurseurs francais, pubises par M. de Qua-

fages dans la Revue des Deux Mondes du 13 decembre 1868. II s'efforce de

corroborer les fondements de la theorie Uarwinienne. Cet expose sera lu avec

int6ret par tous ceux qui suivent les discussions pendantes entre les deux

6coles rivales de la creation et de revolution.

MM. de Yicq et de Brutelette viennent de faire paraitre une nouvelle

edition de leur Supplement ait Catalogue raisonne des plantes vasculaires

du departement dela Somme. Les graves evenements qui sont survenus ayant

retarde la publication du volume acluellement sous presse des Memoires de la

Societe d?emulation d y

Abbeville, dans lequel entre ce Supplement, ils out

profite de ce retard pour ajouter a leur travail les decouvertes qui out ete

faites dans la Gore de la Somme, depuis 1870, date de la publication de la
*

premiere edition de leur Supplement, Panni ces decouvertes, plusieurs sont
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dues a M. Pabb6 Cage, vicaire a Quend, el k M. Gonse, pharmacien a

Amiens.

Le British Museum a acquis dernierement l'herbier de Mousses laissd

par Wilson, l'auleur du Bryologia britannica.

M. le professeur Paul Richler, Johannisgasse, 6, a Leipsick, met en vente
*

des preparations de Desmidiees, entierement pares, dit-il, de tout m61ange,

au nombre de 60 num6ros et au prix de 5 thalers (18 fr. 75 a).

On annonce la mort de M. W.-S. Sullivant, botaniste americain connu

pour ses travaux de bryologie, decede le 30 avril dernier a Colombus, dans

l'Ohio (ftals-Unis). M. Sullivant etait n6 en 1803 a Franklinton, dans le

voisinage de cette ville. Son herbier et sa bibliotheque sont entr6s dans

les collections de M. Asa Gray, a Tuniversite Harvard.

Le quarante-sixieme congres des medecins et naturalistes allemands

aura lieu le mois prochain a Wiesbaden, du 18 au 2k septembre.

L' Association britannique pour ravancement des sciences se reunira cette

annee a Bradfort sous la pr&idence de M. Joule. La session s'ouvrira le

l
er septembre et durera comme d'ordinaire une seance environ. Tous les

savants de tous pays sont invites a y prendre part.

On nous annonce la perte douloureuse que la science vient de faire dans

la personne de M. le D r Torrey, Tun des veterans de la botanique am6ricaine,

qui a collaborG a plusieurs travaux importants avec M. Asa Gray.
*

La rarete des chiffons a conduit tout recemment l'industrie du papier k

faire diverses tentatives pour substituer de nouvelles matieres textiles a celles

quiontservi jusqu'a present k la fabrication du papier. Les tiges de houblori

ont 6t& utilises dans ce but et des resultats deja satisfaisants paraissent avoir

6l6 obtenus. Des echantillons de nouveaux papiers ont et6 presents au neu-

vieme congres des fabricants de papiers qui s'est reuni a Paris en mai der-

nier (I'Institut, 25 juin 1873).

Notre [honorable confrere M. Posada Arengo vient d'etre nomme pro-

r de botanique a Medellin (£tats-Unis de Colombie),

II sera ouvert le 19 novembre 1873 un concours pour quatre places

d'agrege pres l'&role superieure de pharmacie de Paris, dont deux places dans

la section des sciences naturelles. — S'adresser pour renseignements plus

complels au secretariat de T^cole.

La librairie de MM. Lowell Reeve et Cic
, 5, Henrietta street, Covent-

Garden, Londres, est en mesure de fouruir aux botanisles des planches depa-

•
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reillees du Botanical Magazine et du Floral Magazine, au prix de 6 deniers

chaque (0 fr. 125), ou un shilling (1 fr. 25), selon la grandeur de la planche.

On trouvera a la meme librairie des planches appartenant aux grands ouvrages

de MM. Hooker sur les Fougeres, et de MM. Harvey et Gray sur les Algues,

ainsi que de graudes planches de Champignons.

La derniere livraison des Proceedings de la Societe royale d'horticul-
*

ture de Londres conlient un catalogue, redige par M. Baker, de toutes les

especes et varices connues du genre Lilium, avec Findication de leurs syno-

nymes et la citalion des figures publiees.
*

On peut se procurer, par l'intermSdiaire de M. le D r Rabenhorst, de

Dresde, un fascicule de Lichens recueillis en Chine, dans le voisinage de

Saigon, de Hongkong, de Whampoa et dc Shang-hai, par son fils M. Rudolf

Rabenhorst, et determines par M. de Krempelhuber. Ces especes sont au nom-

bre de 32 environ; il s'y trouve plusieurs nouveaut&>. Le prix est de5 thalers

(18 fr. 75).

Erratum. — Nous avons analyse Fann6e derniere (t. xix, lievue, D,

p. 200) un travail sur le genre Cyclamen publie dans la Belgique horticole

(ou il etait signe seulement des iniliales A. D.), en Tattribuant a M. A. De Vos,

Fun des collaborateurs de ce recueil. M. De Vos nous a fait savoir derniere-

ment qu'il n'Slait en aucnne facon l'auteur de ce travail. Renseignements

pris aupres de M. id. Morren, directeur de cette publication, nous avons

appris que les iniliales A. D., resultant d'une erreur typographique, doivent

etre lues J. D., ce m&noire etant de M. J. Decaisne, et ayant ete publie par

W dans la lietue horticole, U* serie, 1855, t. iv, p. 21.

Le rddacteur de la Revue, gerant provisoire du Bulletin*

D r Eugene Fournier,

Paris, *- hnprimerio de E, Martinet, rue Mignon
: 2.



INTRODUCTION
A

L'INVENTAIRE DES CULTURES
DE TRIANON

C est a la botanique qu'a 6te consacre, sous les auspices cTmi ministre

eclaire (1), cet opuscule qui interesse aussi le bou ordrc des domaiucs de

1'lhat. Mais les souvenirs historiques dont le siecle dernier et celui-ci out

empreint Trianon sont tellement meles a ses litres scicntifiques que les uns

sont inseparables des autrcs. One sechc Enumeration de sesrichesses v£getales

ne suffirait pas a la majorite des visiteurs, qu'ils soient de simples amateurs

ou des savants.

Le grand Trianon, ceuvre de Louis XIV, represente par ses jardins i la

francaise comme un raccourci du pare de Versailles, et par son architecture,

presque de plain-pied avec les jardins, non-seulement one heureuse imitation

des grandes villas italiennes, mais aussi une sorte d'6mancipation du grand

roi en dehors des splendeurs un peu monotones du palais sur lcquel les

regards de toute I'Europe gtaient fix6s. Louis XV y recherchait le meme

avantage. Le malheureux Louis XVI,, en 1788, y recut en grande pompe les

ambassadeurs de Tippou-Saheb, l'allie de la France dans Flnde; ce fut la

derniere fete de la royaute traditionnelle. Dans les journees nefastes des 5ct

6 octobre, qui suivirent de si pres le pur enthousiasme des premiers mois

de 1789, les gardes du corps, abandonnes sans ordres, se replierent de Trianon

sur Rambouillet, presage sinistre de la voie douloureuse que suivit en 1830

le roi Charles X, entourS de sa garde fidele et, il est juste d'ajoulcr, du respect

des Commissaires du gouvernement provisoire. Le roi Louis-Philippe devait

la suivre a son tour en 1848 ponr echapper aux hordes de Paris, Onze ans

auparavant, il s'etait rendu de Trianon a l^glise Notre-Dame de Versailles,

pour le Te Deum en reconnaissance du triomphe de nos armes a Constantine.

(1) M. de Fourtou, d6put6 a l'Assemblee nationale, ministre des travaux publics (deci-

sion du 10 avril 1873). — Voyez dans le Bulletin, t. XX (Seances), p. 65, la lettre que

nous avons adressee & M. de Fourtou au sujet de notre projet de publication.

T. XX. (revue) U
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I

Napoleon I
er

rcunissait souvcnt au grand Trianon ses ministres el son

Conseil d'lhat, et plus d'une importante mesurede son gouvcrncment est datec

de celle residence. L'h6ritier de son norn aflectionnait aussi ce sejour, et son

6pou£e s'y est honoree par le cuhe pieux qu'elle y rendait a la m£moire, plus

sp6cialement attachee au petit Trianon, de la reinc Marie-Antoinette. En 1867,

rimperatrice Eugenie y presidait a one exposition, reunie par ses soins, des

nieubles ayant appartenu a I'augusie victime des fureurs revolutionnaires. C'est

au grand Trianon que se conservent encore aujourd'hui les voitures d'apparat

du manage de Napoleon I
er

et du sacre de Charles X.

A cotede ces dynasties dechues s'en place une autre dont la renommee est

sans melange et que l'histoire ne doit pas dedaigner, celle des jardiniers

Richard, createurs des pares du petit Trianon, de ce pavilion elegant, bati vers

1753, sous Louis XV, par l'architecle Gabriel, comme une nouvelle 6iape de
/

la royaute vers Telegance des bourgeois opulents. Claude Richard (1) avait

debute, avec on grand succes dans son art, a Saint-Germain en Laye, grace

a la liberate protection d'un noble anglais de la cour r6fugiee du roi d'Angle-

terre Jacques II, bote de Louis XIV. Claude Richard, doue d'une rare intel-

ligence, fut appele a Versailles par Louis XV, d'apres le conseil du botaniste

Lemonnier, de I'Academic des sciences, pour y dirigerles travaux de jardinage

du petit Trianon. II avait fierement fait ses conditions en stipulant qu'il ne

releverait absolument que des ordres personnels du roi, dont il ne tarda

point a obtenir toute la confiance par ses talents et son integrite. Louis XV

avait des sa jeunesse montr6 beaucoup de gout pour la botanique : plut a

Dieu, et pour l'honneur du trone, qu'il n'eut jamais connu d'autres distrac-

lions ! Sous ses yeux, les travaux de Claude Richard marcherent rapidement

:

a cole de plusieurs series bien installees*, luxe encore tres-rare en France, et

destinees aux plantes exotiques apportees par les voyageurs, se forma une ecole

de pleine terre qui marqua Tun des plus grands progres de la botanique.

L'emplacement s'en reconnait encore en ce moment entre une orangerie et

lhabilation actuelle du jardinier en chef, M. Charpentier. C'est la que Bernard

de Jussieu fonda cette eeuvre de genie des Families naturelles, perfeclionnec

(1) Fils d'un ancien garde en chef de la menagerie du pare de Versailles, sous le

regne de Louis XIV, est designe par crrcur sous le prenom d'Antoine dans Feloge aca-

demique consaerc par Cuvier a Louis -Claude-Marie Richard, dont il sera fait mention

ci-apres.

i
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dcpuis par son ncvcu, Antoine-Laurent do Jussieu, dans son livrc immortcl,

le Genera plantarum, public h la date, memorable a tous tfgards, dc 1 789. Le

jardin de Trianon recut les temoignages d'admiralion dc Linne, ami des

Jussieu, et qui se plaisait a proclamcr Richard le plus habile jardinier dc

l'Europe. Cependant, h la suite du jardin botanique proprcment dit, le pare

du petit Trianon, dessine a I'anglaisc par Claude Richard, avail 6te peuplc de

nombreuses essences foreslieres les plus rcmarquables des pays ctrangcrs dont

le climat est semblable ou analogue an noire; de la elles se repandaient dans

une grande partie dela France, C'est ainsi que, scion les expressions d'un his

torien local (1), Trianon « devint le point de depart d'un mouvement horlicole

» qui a 6te en progressant jusqu'a nos jours ».

A Claude Richard succeda, en 178/j, Antoine, son fils, depuis longtemps

associ6 a ses travauxet comme lui pouvant se glorifier de I'amitiede Linne (2).

Des 1760, Antoine avait etc charge de visiter les provinces m6ridionales de

la France, la chaine des Pyrenees, le Portugal, 1'Espagne, les lies Baleares.

A Toccasion de ses decouvertes, Linne lui adressa d'Upsal, 16 fevrier 1770,

de chaleureuses felicitations. Antoine Richard parcourut ensuite le nord de

l'Afrique, une grande partie de l'Asie Mineure, ou soixante-div ans plus tard

il nous a 6tG donne de suivre, k son exemple, les traces de Tourncfort. l)e

retour de cette mission, il en accomplil une autre en Angleterrc pour yctudicr

les procedes de culture ou d£j3 ce pays excellait, la Hollande renommee par

les siens, rAllemagne et la Suisse*

Ainsi prepare par les lecons de son pere et ses propres travaux, Antoine

Richard etait eminemment apte a realiser les vues de Marie-Antoinette pour la

transformation du petit Trianon. Dauphine, elle y avait souvent accompagn6

le roi ; devenue reine, elle obtint de Louis XVI d'en fairc sa maison de

plaisance. Le dessin du pare fut confie h lhabile architecte Mique (3) ; I'exe-

cution revenait de droit a Antoine Richard. Ce fut sans doute pour lui un vif

(1) Feu M. Le Roi, bibliothecaire de la ville de Versailles, dans son flistoire de Ver-

sailles, de ses Rues, Places et Avenues depuis Vorigine de cette ville jusqu'a nos jours.

(2) Correspondence inedite de Linne avec Claude et Antoine Richard, par A. Lan.lrin.

Les originaux, recueillis par l'abbe Caron, sont conserves dans les archives dc la Societe

d'agriculture de Seine-et-Oise.

(3) Mique, alors premier architecte du Iloi, amene de Lorraine par la reine Marie

Leczinska et que cetle princessc avait charge de construire le couvent des Ursulines de

I'avenue de Saint-Cloud, aujourdhui le lycee dc Versailles.
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regret de bouleverser ce que son perc et lui-memc avaient si laborieuscment

cr66. A ce moment, le fameux jardin bolaniquc disparut en majeure partie ;

on en remarquait encore quelques vestiges vers 1840, alors que nous allions

avec Adriende Jussieu, le dernier de cette iilustre famille de savants, visiter,

comme en pelerinage, le berceau des Families natu relies. Aujourd'hui il n'existe

plus de l'ancienne collection classique qu'un petit nombre d'arbres epars, tels

que le Quercus pyramidalis, le Quercus Ilex qui a failli p6rir dans le rigou-

reux hiver de 1870-1871, et, adoss6 ci un mur, le Quercus occidentalis[\),

rapporte de Gibraltar par Antoine Richard. Cette partie du pare, convertie en

une petite prairie bord6e de massifs de choix, a ete pendant plus de deux ans

la promenade favorite de M. Thiers : le president de la Republique venait y

respirer, faisant treve aux soucis de son gouvernement, et se reposer dans la

conversation discrete et instructive de M. Charpentier, comme le faisait

Louis XV dans celle de Claude Richard.

« Antoine Richard », dit M. LeRoi, « qui avait tant vu, tant observe, et dont

» legout s'etait forme sur les plus beaux mocleles pr6sent6s par la nature, sut

» employer avec beaucoup d'art les richesses que renfermait le jardin bota-

>> nique, et, tout en faisant ces plantations si agreables, ces groupements

»> d'arbres si harmonieux, conserver les magnifiques specimens qui font

» encore actuellement Tornement de ce beau jardin

» Mique y ajouta les prairies dont Louis XV avait d6frich6 lui-meme une

» portion avec une charrue construite par son ordre, que Ton conserva dans

» le palais de Trianon pendant tout le regne de Louis XVI. » Dans cette por-

tion du pare, le paysage s'anima d'agreables mouvements de terrain, et fut
*

creuse le lac a Textremit6 duquel s'assit (avec ses petits jardins, la vacheric, la

laiteric) << le hameau compost de sept ou huit maisons toules variees de forme,

» de grandeur, de construction, d'ameublement. C'est l<i que la malheureuse

» reine, ne rOvant alors que fetes et plaisirs, venait, entourSe de ses dames,

» chacune costum<5een paysanne suivant le rolequ'elle devait remplir, passer

» des journ<5es entires loin de I'etiquette et du tumulte de la cour, et

» donner des fetes charmantes » qui servirent de pretexte a tant d'odieuses

calomnies.

Pendant la Terreur, Trianon n'echappa qu'a graiKVpeinc, et grace aux

I

(1) Voyez notre Inventairc %
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inlelligentcs reclamations et a 1'gnergie d'Anloiiie Richard, & une destruction

totale : la vcntecn avait 6t6 d6cidee. Le representant Delacroix gtait commis-

saire de la Convention a Versailles. Antoine Richard lui d6montra dans un

mgmoire le peu de profit que Ton tirerait de cette vente et la perte irrepa-

rable qui r&sulterait pour la nation de la destruction de tant de beaux types

\6getaux. Trianon fut sauve, mais pour etre livre peu de temps apres a des

entrepreneurs de bals publics (1). Ce mfime Delacroix, passant un jour sur la

terrassedu chateau de Versailles, s'etait ecri6 : « II faut que la charrue passe

» ici. » Ce fut encore Antoine Richard, refugi6 alors, avec Ics plus trans-

portables de ses plantes de Trianon, dans le Potager du lioi (JJ) plante sous

Louis XIV par La Quintinic, qui contribua puissamment par ses demarches,

par ses m<5moires adressds a la Convention, asauver non-seulement le Potager,

mais aussi le pare mfime de Versailles, converti, dans ses portions le plus en

vue, en jardin de rapport.

Quelques amines apres, Antoine Richard fut priv6 de sa place de directeur

du Potager, et, en 1807, mourut dans le denument, exemple deplorable de

Tingralitude qui souvent meconnait les services les plus m6ritoires. Sa famille

se releva avec £clat dans la personne de son neveu Louis-Claude-Marie (3), le

voyageur dans la Guyane, l'auteur de VAnalyse du fruit, 1'ami de Desfonlaines

chez qui nous Pavons connu dans nos debuts au Jardin des plantes du Mu-

seum, et dans celle de son petit neveu Achille, professeur a la Faculty

de medecine de Paris, successeur de Louis-Claude-Marie h l'Academie des

sciences, dans la section de botanique. Avec le concours d'Achille Richard,

d'Adrien de Jussieu, de M. Adolphe Brongniart, Imminent professeur, au-

jourd'hui doyen de la section de botanique, de Jacques Gay, de notre ami

(1) ((Vers 1797 », dit encore M. Le Rof, «un limonadier de Versailles eut l'id6edelouer

» le petit Trianon pour en fairc un jardin public. 11 y etablit un restaurant, y donna des

» fetes avec illuminations, feux d'artifice. Ce fut dans ce jardin que Garnerin fit ses pre-

» mieres ascensions aerostatiques. En 1798, un autre entrepreneur loua aussi le jardin

» de FErmitage de Mmc de Pompadour, et chercha a rivaliser avec celui du petit Trianon.

» La premiere annee, la nouveaute le fit rechercher, et le public, qui n'avait pour ainsi

» dire que ces seuls plaisirs, s'y porta en foule ; mais les charmes du petit Trianon ne

» tarderent pas a Tomporter, et l'entrepreneur fut oblige de le fermer la deuxteme

» annee. »

(2) Rue du Potager, n° li.

(3) L'un des dix enfants de Claude, second du prenom, directeur du Jardin du Rei

o'Auteuil, annexe de Trianon.



54 S0C1ETE BOTANIQUE DE FRANCE.

Victor Jacquemont si premalurSment ravi aux sciences apres ses memorables

explorations dans l'lnde, etc., se forma, en 1820, une »Soci6t6 d'histoire na-

iurelle qui fut le noyau dc la Soci6te botanique de France, digne h6ritiere

de tant de travaux qui ont si bien merits de la science et du pays.

Trianon, avons-nous dit, avait fait 6cole de botanique en France et a

l'6tranger. Dans FintGrieur meme de la ville de Versailles, sur le chemin de

Trianon (1), M. de Brancas avait, en 175ft, par les soins de Demarne, habile

jardinier, cr66 un vaste pare, embelli vers la fin du siecle dernier par un

amateur distingue, le marquis de Cubieres : e'est la que, dans notre enfance,

on admirait dans toute la magnificence de sa floraison Tun des trois Tulipiers

dont les graines avaient 6te introduiles en France par l'amiral de la Galis-

sonniere. Des deux autres, le premier avait £te elev6 a Trianon par Claude

Richard et y p6rit frapp6 par la foudre ; le second ne survGcut point h la

destruction du pare de Choisy-le-Roi. Les jardins et les serres de la Malmaison,

formes par Timperatrice Josephine et c61ebres par les ceuvres de Ventenat, du

peintre de fleurs Redoul6 et de Mirbel, furent une des provenances de Trianon.

Les vastes pSpinieres annexees aux deux Trianons ont ete reorganisees sons

le regne de Charles X et sous Padministration du baron Mounier, alors intendant

des batiments de la Couronne : ellesoccupent une superficie dc 28 hectares et

sont divisees en trois parlies (2). M. Massey (collaborates de Mirbel et du Die-

tionnaire des sciences naturelles), qui en etait alors directeur, y a cultive des

collections tres-nombreuses d'arbres et d'arbrisseaux dans le but de les propa-

ger. II en fit en meme temps non-seulement un jardin d'etudes tonjours \isil6
-

avec interet, mais une £co!e de jardiniers qui rSpandaient ensuite au loin les

meilleurs systemes d'arboriculture. Les pepinieres ont pass6 depuis sous l'habile

conduite de M, Briot.

II nous reste a exposer la methode que, d'accord avec M. Charpentier et

M. Briot (3), nous avons suivie dans notre travail.

(1) Entree, rue de Maurepas, n° 31, propriete de M. Esbach.

(2) La premiere, dite de Trianon, comprenant plusieurs enclos de murs, est limi-

trophe de Tancien jardin de Bernard de Jussieu ; — la deuxieme, de Chevreloup,

et la troisieme, de l'Ermitage, la plus vaste, avoisinent la porte Saint-Antoine. —
Voyez sur rEi-mitage la page 5, note l rc

.

(3) Ces deux vieux serviteurs de l'fitat, verts encore comme leurs plantes, avaient etc,

apres nos desastresde 1870-1874, menaces d'une mise a la relraite ; iis furent maintenus
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Le cadre de cct Invcntaire (arbres, arbrisseaux ct principals plantcs vivaces

des cultures) exclut nficessairement : 1° la flore spontanta (1); 2° rimmense

s6rie de la cryplogamie, a 1'exception de quelques Fougeres de pleine terre ;

3° presque toutes les Monocotyledones, la plupart exotiques, qui ne sont d'ail-

leurs pas representees dans Tinterieur fort restreint des serres actuelles de
*

Trianon. Dans cct embranchement ne figurentqu'un petit nombre de veg&aux,

soit ligneux, soit a bulbes ou rhizomes, cultives a l'airlibrcou auxquels suffit

un leger abri pendant l'hiver. Dans ces derni&rcs conditions de culture, la

masse de Vlnventaire reste composee des Dicotyledones ligneuses ou vivaces.

Nos vegetaux sont ranges, en ce qui concerne les genres, dans Tordre des

families naturellesdu Genera plantarum d'Endlicher et deses quatre supple-

menls (1 836-1847), et pour les especes, soit dans celui du Prodromus regni

vegetabilk de De Candolle (1824-1869), pour les Dicotyledones, soit dans

VEnumeratio plantorum de Kuntb (1833-1850), pour les Monocotyledones.

Ces classifications sont celles de notre herbier du domaine de Givry ; nous les

avons maintenues ici d'abord a cause de leur merite usucl et aussi pour la

facilite de nos recherches personnelles aux divers points de vue de la bota-

nique pure, des questions de nomenclature, de physiologic vegelaleet d'his-

toire scientifique auxquelles MM. Charpentier et Briot ont bien voulu nous

associer. Les noms de genres et d'especes sont toujours accompagnes du

nom abrevi6 de leurs fondateurs : une table speciale donne ces noms in

extenso. Nous avons eu la precaution, chaquc fois qu'elle nous a paru

utile, de placer les noms frangais usuels a cote des noms latins ; une autre

table facilite la recherche des uns et des aulres dans nos tableaux. Quant

aux details de synonymie proprement dite , cctte partie souvenl com-

pliquGe des ouvrages descriptifs, nous les avons verifies, mais nous nous

dans leurs fonctions par l'influence de Mme Thiers etde Thonorable baron de Larcy, alor3

ministre des travaux publics. Cette judicieuse application de la responsabilite ministSrielle

n'a pas ete contests par la Commission du budget.

(1) Nous ne pouvons cependant passer sous silence la Pcrce-neigc (Galanlhus ni-

valis), abondante au grand Trianon (pare et bois bordant le grand canal), Tune de ses

localitesdc predilection aux environs de Paris : les habitants de Versailles vont y cueillir

en abondance ses charmantes fleurs blanches des le mois de fevrier.

En fait d'especes naturalisees a Trianon et acquises a la flore parisienne, voyez a

notre Jnventaire le Mentha Requienii (vivace), avec l'observation relative au Veronica

pcregrina (annuel).
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sommes gardes d'en surcharger nos tableaux, laissanl, aux lecterns <[ai au-

ront interet a les controler, le so in de les recberchcr dans le Prodromus

et VEnumeratio.

Tous nos articles ont 6te compares d'abord avec les catalogues de MM.Char-

pentier et Briot, puis examines sur place en presence des specimens et pour-

vus des indications que cbacun deux pouvait comporter. La dimension en

hauteur des arbres les plus remarquables a etc not6e au moyen d'un pro-

cede dendrometrique (1). Les especes mentionnees dans fInventaire pourront

etre facilement trouvees sur le terrain a l'aide de nos renvois, savoir : pour

le pare anglais du petit Trianon, a notre plan divis6 en abscisses et ordonnees;

pour les autres parties des pares et les p6pinieres, aux divers enclos
;

le tout sans prejudice des etiquettes apposges aux principalis specimens ainsi

qu'aux collections, et dont M. le Ministre des travaux publics a ordonng le

renouvellement (2).

Comte Jaubert,
Depute du Cher a TAssemblee nationale

Versailles, juin 1873

(1) Voyez 1'ouvragedeM. Nanquette,directeur de l'ficole forestiere de Nancy, intitul6 :

Exploitation, debit et estimation des bois, 1859, pages 84 et suiv., avec figures.

(2) L'Inventaire des cultures de Trianon, oeuvre collective de MM. le comte Jaubert,

Charpentier et Briot, sera prochainement publie. M. le comte Jaubert a donne lecture a

la Societe boianique de France, dans sa seance du 13 juin 1873, de VIntroduction ci-

dessus, dont il est l'auteur, et qui, contenant l'expose du plan de Touvrage, peut etre

consideree, en partie du moins, comme article de bibliographie ; e'est par ce molif que la

Commission du Bulletin en a autorise l'annexion au present cahier de Revue bibliogra-

phique. (Note du Secretaire general.)

PARIS. IMPRIMERJE DE E. MARTINET, RUE MIGNON, £
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rl«. Scripsit C.-J. Maximowicz. — Decas xiv (Mel. biol. tires du Bull,

de I'Acad. imp. des sciences de Saint-Petersbourg, t. ix, p. 33-76).

Le D r Rohrbach a signale dans un des derniers volumes du Linncea 29 es-

peces de Silences apparlenant a la flore sinico-japonaise. M. Maximowicz en

d6crit line nouvelle, Lychnis sttllanoid.es (Eulychnis), de Tile de Nippon,

singuliere espece qui reunit aux caracteres du L. Flos Cuculi L. le port du

Stellaria Holostea L.

L'auteur enumere ensuite les Alsinees (sensu Bentli. et Hook.), au nombre

de 43, qui out ete obscrvees jusqu'ici dans l'extreme Asie. Elles sont ^par-

ties dans les genres suivants : Sagina L. f 1 esp. — Alsine Wahlb. , 2 esp.

Ammodenia Gmel. (Honkmeja Ehrh. ), 1 esp. — Arenaria L., Ix esp.

Mcehringia L., 2 esp., dont 1 nouvelle : M. platysperma, de Tile d'Yedo,

qui se distingue surtout du M. trinervia Clairv., par ses graines tr£s-com-

primees, marginees luisanlcs, munies de petites stries rayonnantes. — Kras-

cheninikowia Turcz. reform. L'auteur maintient ce genre tel qu'il Ta

enlendu dans le Primitice Florce amurensis, p. 58, c'est-a-dire qu'il n'est

plus etabli seulement sur le caractere unique et peu constant des graines glo-

chidiees, ainsi que l'avait pense Turczaninow, mais encore et principalement

sur la presence de fleurs amphigees dont le nombre des parties constituantes

diflere de celui des fleurs epigees. Ainsi compris, ce genre renferme U especes:

K. rupestris Turcz., de la Siberie et du Japon; K. heterantha, sp. nov., du

Japon, caracterise par ses p6tales entiers, ses styles au nombre de 2, ses

graines lisses, etc.; K. silvatica Max.,de la Mandchourie, et K. heterophylla

Miq., de la Coree et du Japon. Les fleurs amphigees n'ayant point 6t6 obser-

ves jusqu'ici chez le St. bufbosa, il n'y a pas lieu de le reunir aux Krasche-

ninikoiuia, comine font pense MM. Benlham et Hooker. — Stelluria L.,

21 esp., dont 2 nouvelles : St. diandra, des montagnes de Hakone, tres-

remarquable par ses rejets rampants et par la structure anomale de ses fleurs

formees de 5 sepales, de 2 p6tales tres-petits, avec 2 etamines, Tune alter-

T. XX. (revue) 5
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nant avec les petales, l'autre situ6e vis-Ji-vis d'eux ; St. tomentosa, de Kiou-

siou, voisin du St. saxatilis Hamilt., mais qui en parait suffisamment dis-

tinct par ses p6doncuIes tous axillaires et l'absence constante de petales. Le

St. japonica Miq.', est une espece imparfailement connue. — Cerostium L.,

5 esp. — Malachium Fries, 1 esp. — Spergularia Pers., 1 esp. — Spe?*-

gula L., 1 esp. — Sp. arvensis L., observe assez frequemment aux environs

d'Yokoska par le D r Savatier, maisprobablementd'introduction toute r6cente,

L'auteur termine par la recapitulation et la distribution geographique de

toules les Caryophyllees de l'Asie orientale. Les Silenees atteignani le chiffre

de 31 et les Alsinees celui de kl (abstraction faitedu Spergula arvensis), aux-

quelles il convient de joindre 3 Polycarp£es de la Chine australe, le nombre

total des Caryophyllees est done de 76 especes. Sur ce nombre, 27 sont pro-

pres a la region qui nous occupe, 13 sont plus ou moins repandues dans toute

la Siberie, 1 se rencontre dans l'Himalaya, k out emigre dans I'Amgrique

boreale et 31 ont une large dispersion.

Le Japon et la Mandchourie possedent jusqu'ici un nombre egal de Caryo-

phyllees, soit 41 especes. Mais tandis que la Mandchourie n'offre que 2 espe-

ces endemiques, le Japon n'en a pas moins de 14. Une observation importante,

e'est que les Caryophyllees japonaises n'ont presque aucune affmite avec

celles de l'Amerique du Nord, contrairement a ce que Ton voit dans d'autres

families.

M. Maximowicz etudie ensuite plusieurs genres de L£gumineuses apparte-

nant ct I'extreme Asie : Smithia L., 1 esp., Sm. japonica, sp. nov., de Hie

de Kiousiou.

—

Lathyrus L. (sensu Benth. et Hook.), 8 esp. , donl 1 nouvelle:

L. subrotundus, de la Mandchourie, a stipules tres-caduques et a k a 8 fo-

lioles presque rondes. — Apios L. , 1 esp. : A. Fortunei, sp. nov., de la Chine

boreale et du Japon, espece bien caracierisee par ses grappes laches egalant la

feuille, par ses dents calicinales tres-courtes, sa corolle d'un jaune verdatre,

avec les ailes ros6es. — Platyosprion (Sophorce subgenus), dont le I6gume

est indehiscent, membraneux, plane, 6troitement ail6 sur la marge :S. platy-

carpa, sp. nov,, du Japon. — Bauhinia L. Les especes sinico-japonaises

de ce genre sont au nombre de 6, appartenant aux sections Pauletia, Phanera

et Lasiobema. Une seule est nouvelle : B. japonica (Lasiobema), de Nippon

etde Kiousiou : e'est le Bauhinia sp. Miq. Prol. 2ft&

Cetle d6cade renferme encore des notes tres-importantes sur les Vicia, les

Phaseolees et le genre Maackia Rupr. et Maxim., qui doit etre r6uni au CVa-

drastis Raf., comme Ta pens6 M. Bentham.
A. Franchet.

Reclierckes sur la Flore Aino
;

par M. H. de Charencey (Actes

de la Societe philologique, t. II, pp. 1-36).

Ce m6moire, qui devait d'abord paraitre dans le Bulletin de la Societe
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havraise d* etudes diverses, est le second travail d'ensemble que nous posse-

dions relativement a la synonymic des noms de plantes employes chez les

Ainos, pi'uples qui habitent les iles Kouriles, dans le voisinage et sous la domi-

nation du Japan. Le premier travail de ce genre est un catalogue public a la

suite des voyages de Martin G. Vries, et insure dans le tome n des QEuvres

de rinstitut royal pour la connaissance des langues, etc., de VInde neerlan-

daise. Les plantes y sont classees par families et par genres. Le catalogue de

M. de Charencey est au contraire classe par ordre alphabetique des noms

latins, en regard desquels ildoime les noms ainos et japonais de ces plantes,

et qui, de son propre aveu, sont loin d'etre tous certains dans leur ortho-

graphc ou leur signification. Ce catalogue contient 263 articles num6rot6s.

Vient ensuite une table des noms ainos et une table des noms japonais; pour

chacundeces noms, I'autcur renvoieaux articles du precedent catalogue-

Fumariaceas dc Espana y Portugal; par ML M. Colmeiro

(Anales de la Sociedad espanola de Historia natural, t. I, l
re

livraison,

pp. 32-47).

Ce travail est un fragment de la flore d'Espagne inedite que prepare depuis

longtemps M. Colmeiro. Les Fumariac6es enumerees y sont au nombre de

vingt-sept. Aucune espece n'y est dficrite, mais la synonymie, les locality et

les noms vulgaires de chacune ont et6 soigneusement relev6s par Tauteur.

Prodronius Florae novo-graiiatcnsis; par JIM. Triana et J.-E.

Planchon(i4yin. sc. nat. 5 e serie, t. xiv, pp. 286-325; t. XV, pp. 352-382).

Les dernieres parties parues du Prodromus Florce novo-g?*anatensis, qui

sont plus specialement I'ceuvre de M. Triana, comprennent les families des

Terebinthac6es, Rulacees etSimaroubecs, Coriariees, Sabiacees, Connaracees,

Staphyleacees, Celaslringes, Hippocrateacees, Ilicinces et Rbamnees.

. Les auteurs sont revenus, pour le groupe des T6r£biiithacees, a des limites

plus larges que celles dans lesquelles les autorites les plus recentes, appuy6es

sur lexemplede Kuntb, avaient cru devoir les renfermer. Pour eux, les Ana-

cardiees et les Burse racees des auteurs, s6parees uniquement par les loges

uniovulees ou biovuI6es, se touchent d'ailleurs par irop de points pour pouvoir

former deux families differentes. Quant aux Spondiacles, le fait d'avoir a leur

fruit plush urs loges au lieu d'une seule ne saurait les isoler nettement comme
famille des vraies Anacardiacees; les Pistacia ont par exception deux ou trois

carpelles dans le mfime fruit, et chez le Tapirira d'Aublef, qui louche presque

de tout point aux Spondias, le fruit, en apparence unicarpellaire, comporte

theoriquement quatre ou cinq carpelles, manifestos par autant de rudiments

du style. LesSpondiacees sont done reuniesauxT6rebinlhacees par MM. Triana

et Planchon ; les Burseracees sont couservees par eux seulement comme sous-

famille.
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Les Amyris sont joints aux Rutacees, qui comprennent cinq tribus : les

CuspariSes Benth. et Hook., les Pilocarpines Barll., !es Zanlhox\I6es Juss., ies

Amyridges et les Aurantiac6es. Si meme les auteurs n'ont pas fondu comple-

tement les Amyris avec les Aurantiacees, c'est plus en considerant la distri-

bution geographique et les produitsde ces deux families que leurs caracteres.

Cependant il n'est rien moins que certain que l'exsudation de resines aro-

matiques soit propre au genre Amyris.

Les families suivantes sont pour la plupart faiblement representees dans la

Nouvelle- Grenade. En les etudiant, M. Triana s'esl trouvg en presence de

plusieurs erreursde nomenclature, commises par Turczaninow et par M. Gri-

sebach, qu'il a du redresser. L'Heterocladics caracasanus Turcz., n'est que

le Coriaria thymifoliallBK., le Chenchede l'£quateur, dont le sue forme

une encre excellente. Le genre indique d'abord par M. Triana, dans ses notes,

sous le nom de Cuervea (2) et publie sous ce nom par M. Miers, est mainte-

nant nomme Romualdea par M. Triana, qui Pa d6di6 a M. Pabbe Romualdo

Cuervo, de Bogota. La famille des Hippocrateacees a ete d'ailleurs traitee par

lui avec des details particuliersqui rendront son travail n^cessaire a consulter

toutes les fois qu'on s'occupera de cette famille (1).

La geographie botanique a ete soigneusement consid6ree par M. Triana. Il

a fait ressorlir ce fait curieux, que les Celaslrinees neo-grenadines, quoique

peu abondantes, se partagent toute la grande zone de vegetation des Andes.

Genera plantarurn ad exemplaria imprimis in herbariis Kewensibus

servata definita, auctoribus G. Bentham et J.-D. Hooker. Vol uminis secundi

pars I. In-8°de 554 pages. Londini, 1873. — Prix : 30 fr.

Ce nouveau volume du Genera plantarum renferme six families, les Capri-

foliacees, les Rubiacees, les Val6rianees, les Dipsacees, les Calycerees et les

Composees.

Les Caprifoliacees ont ete traitees par M. Hooker. On y remarque deux

genres nouveaux, Microspltnium (M. Coulteri, du Mexique, Gal. n° 7204)

et Pentnpyxis, etabli pour deux Lonicera de 1'Himalaya a feuilles stipul6es.

Les Rubiacees ont fourni au memeauteur lesujet d'une monographic impor-

tante etdes plus difficiles. M. Hooker a classe les Rubiacees d'apres le nombre

des ovules de chaque loge, la nature du fruit, de Pinflorescence, et la situation

de la radicule et des ovules, basilaires ou attaches a la cloison, dresses ou ana-

tropes. Surcesdonnees, M. Hooker etablit dans la famille des Rubiacees vingt-

cinq tribus, savoir : NaucleSes, Cinchonees, Henriqueziees, Gondaminiles,

Rondel6tiees, H6dyotidees, Mussendees, Hameliees, Catesbeees, Gard£niees,

i

(1) On nous saura gre de citer, a Toccasion des recherches botaniques de If. Triana,

les travaux geographiques de M. Ponce de Leon y Maria Paz, qui vient de publier une
belle carte geographique des £tats-Unis de Colombie.

(2) Voyez plus haut, page 36.
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Cruckshankiees, RetiniphyII6es, Guettardees, Knoxtees, Chiococcees, Alber-

ttees, Vangueriees, IxorSes, Morinddes, Coussareees, Psychotri6es, P<5deri6es,

Anthospermees, Spermacoc6es et Galiees. Les vingt-cinq tribus renferment

ensemble 337 genres, parmi lcsquels qnelques genres nouveaux : Teino-

solen, des Andes de la Bolivie; Polysolenia (Morinda Wall. Cat. n° 8^24);

Trisciadia (Webera (runcata Wall.); Pauridiantha, de Fernando-Po

;

Aulacodiscus, de Malacca; Temnopteryx, Petaloncha, de I'Afrique tropi-

cale occideniale; Phyllacantha (Catesbcea phyllacantha Griseb. Cat. cub.

122) ; Basanacanthn, dont les especes etaient rangees auparavant dans les

genres Randia ou Musscenda; Byrsophyllwn (Co/fea? elliptica Thw. et

Gardenia tetrandra Bedd.), Dictyandra Welw., du Gabon etd'Angola; Ma-

crosphyra [Randia longistyla DC); Coptosperma^ du bassin du Zambese,

se retrouvant a Madagascar et aux Seychelles ; Anomanthodia (Cupia anri-

culata DC); Amaralia Welw. (Randia Donia Benth. et Gardenia bignonice-

flora Welw. antea) ; Tamatavia ; Morindopsis (Morinda Wall. cat. 8433

part, et 8&3/i); Diplocy%ater (Randia reticulata et R. coriacea Benth.);

Asemnantha (Chiapas, Linden, n° 1264 bis) ; Placocarpa, d'Orizaba (Bot-

teri) ; Polysphceria Hook., de Zanzibar et des Comores; Rhabdostigma, de

Quiloa ; Nematostylis, Leiochilus, de Madagascar ; Appunia {Coffea tenui-

flora Benth.) ; Imantina, de la Nouvelle-Cal6donie ; Triainolepis, de TAfri-

que orientale ; Trichostathys, du Gabon; Mesoptera, de Malacca ; Bymeno-

cnemis, de Madagascar; Didymcea, du Mexique ; et un certain nombre de

genres rdcemment etablis par M. Hooker, mais deja publics par lui dans les

Icones plantarum

.

Les trois families suivantes ne pretent dans ce resume a aucune indication

speciale.

Les Gomposees ont et6 6tudi6es par M. Bentham, qui distingue d'erablee

danscctte grande fainille treize tribus, considereesapparemmentparluicomme

d'egale valeur, sous les noma suivants : Vernoniac6es, Eupatoriai6es, Astfi-
*

roid£es, Inuloidees, Helianthoidles, Helenioidees, Anthemidees, Senecioni-

d£es, CaIenduI6es, Arctotidees, Cynaroi'dees, Mutisiacees et Cichoriacees.

Voici les genres nouveaux decrits par M. Bentham : Lamprachcenium (Deca-

ncurum microcephalum Dalz.) ; Stenacfoenium (Plucked macrocephala

DC); lostephaney du Mexique (Echinacea heterophylla Don, Ghiesbr.

n° 101); Otopappus, des Cbontales; Salmeopsis, du Br6sil (Claussen) ; Hyme-

nostephium, de I'Amerique tropicale ; Thymopsis (Tetrantltus thymoides

Griseb.); Schizotrichia, du Perou ; Chionopappus, du meme pays ; Ery-

throcephalum et Phyllactinia %
de I'Afrique tropicale, ces trois derniers de la

tribu des Mutisiacees.

Les additions nous pr&entent encore deux genres nouveaux : Cyclophyl-

lurn Hook. f. (Rubiacees), de la KouvclIe-Cal6donie(DepLn°389);et Gymno-

pentzia Benth. (Composes), de l'Afrique meridionale.
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Flore aualytique et descriptive des Mousses dn noril-

ouest (environs de Paris, Normaudie, Bretagne, Anjou, Maine), accom-

pagnee d'une Description des organeg de la vegetation et dela reproduction

des Mousses, avec echanlillons intercal6s dims le texte et deux planches

lithographiees
;
parM. T. Husnot. Paris, F, Savy, 1873,

Cet ouvrage, dedie k la memoire d'Alphonse de Br6bisson, commence par

Phommage rendu aux correspondanis de M« Husnot, qui out et6, dit-il, ses

collaborateurs, et notamment a M. 6m. Bescherelle; suit une £iudc organo-

graphique des Mousses, dont le lecteur novice sera aide par l'examen de quel-

ques 6chantillons colies en marge du texte. Vient ensuite line clef aualytique

des genres; puis la description des especes, dont la determination est facility

par une clef aualytique donnee pour chaque genre. M. Husnot n'a pas cru

devoir admettre, dans une flore locale et el6mentaire, tous les genres crees par

M. Schimper, mais il a indiqu6, dans la synonymic, tous les noms gen6riques

nouveaux, que chacun sera libre d'adopier. Afin de guider les commencants

dans leurs herborisaiions, il a mentionne toutes les localites qu'il connaissait

des especes rares, en finissant par les environs de Paris, dont il con?oit Peten-

due comme MM. Cossonet Germain. Le genre Sphagnum est compris dans

Pouvrage de M. Husnot.

Sur une cspeee nouvelle de Cyperus ; par M. O. Debeaux

(Recueil des Memoires de medecine et de pkarrnacie militaires, niai-

juin 1873).

D'apres une lettre que M. Debeaux nous a dernierement adressee, et d'apres

Pavisde M. Duval-Jouve, le C. Bubani Deb. n'est autre quele C. globulus All.

var. cymosus Willk. et Lange Prodr. FL hisp. 137 (C. Eragrostis Clem, in

herb. Bont. non Vahl; CJividus Bub. in herb. Timbal. La variele cymosus

du Cyperus globulus n'a iH6 signage encore en France, dit M. Debeaux, qu'Ji

Am61ie-les-Bains, sur les rives du Tech, et a Perpignan, sur les sables de la Tet.

Elle est abondante en Catalogne, a Gerone (Bubani, Willkomm), a Murcie, sur

les rives de la Segura (Bourgeau), etc.

Glossaire botaiilf|ue languedocien, francais, latin, de Parrondissement

de Saint -Pons (Herault), precede d'une fitude du dialecte lai

par M. Mclchior Barthes. — In-8° de 267 pages. Monlpellier, imprimerie

centrale du Midi, 1873. — Prix : 5 fr.

L'ouvrage de M. Barthes, comme Pannonce son tilre, se divise en deux

parties. Nous regrettons de ne pouvoir insister sur la premiere, fruit dc

recherches originates, qui traite des principes de la pbonetique languedo-

cienne, et qu'il faut gtudier pour comprendre les nombreuses applications de

ces principes, faites dans la seconde partie a Petymologie des noms patois ou

latins des plantes. Dans son expose philologique, BL Barthes se montre con-
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vaincu de la parent^ etroite du basque et du celtique, point que certains lin-

guistes, M. d'Abbadie en tele, lui contesteraient bien vivement, etse montre

dispose a regarder la langue des Gaulois nos ancetres comuie la premiere

originede la plupart des noms patois, meme de ceux dont les racinesse trou-

vent dans la langue des Romains, qui avaient pu les emprunter aux Celtes. La

langue celtique serait pour lui la mere du latin et memedu grec, opinion assez

generate en effet au commencement de ce siecle, et dont le glossaire bota-

nique de Theis offre de nombreuses preuves.

La seconde parlie du livre de M. Barthes est un vocabulaire qui comprend

le nom on les noms patois d'une plante, ses noms francais, ses noms botani-

ques ou latins (gen^riques ou sp6cifiques), le nom de la famille a laquelle elle

appartient, ses propri6t6s, ses usages, quand il y a lieu, ses produits et ses

principes immediats, enfin Porigine du mot patois. La partie etymologique

offre un grand int6ret, meme pour ceux qui pourraient, dans quelques cas,

ne pas partager Popinion de Pauteur.

Nous ne pouvons rSsister au plaisir d'en citer quelques exemples :

Amadou est explique par admanum dulce{\).— Aucei pico-Vabellio, nom
patois de V Opkrys op//era, signifie oiseau qui becquete Pabeille, legynosteme

figurant le bee d'un oiseau et le labelle une abeille. — Bergne, qui designe

PAulne ou Vergne, est explique par arbor verna (2). — Catarri, du celto-

breton catarr, fluxion sur les yeux, en grec xarappovc, qui designe VHeli-

chrysum Stcechas, conviendrait bien mieux & la Cataire, Nepeta cataria L.,

qui fut jadis employee comme pectorale. — Muguet($) est le latin mosckatus,

musqug. — Piboul, peuplier, vient du celtique pibol, peuplier (&).— Tar-

bero, qui designe le Ranunculus Flammula et le Drosera rotundifolia, tous

deux caustiques, viendraitdu grec T<xf>€aXto$< — Tuco (Cucurbita lagenaria),

et Tuquie, Gourge sauvage [Bryonia dioica), temoignent combien 1'opinion

du vulgaire a eu conscience des affinites naturelles en creant certains mots

patois.

Le livre de Mm Barthfes se termine par un tableau synoptique des mots fran-

fais, patois et botaniques, contenus dans le Glossaire, et par une bl unite en

vers patois, qui a trait a la botanique par le fond (5).

(1) Voyez l'article de M. Aug. Scheler dans son Dictionnaire d'Mymologie fran$aiso f

2 e Edition, Paris, Maisonneuve, 1873.

(2) Le critique gwern signifie mirais ; coed gwern, arbre de marais ou Aulne.

(5 )

ment des iravaux sur Tetymologie des noms des plantes, il nous sera permis de citer ici

non-seulement le Somenclalour botanique languedocien de Ch. de Belleval, mais encore

le Dictionnaire des noms de plantes contenus dans les poesies des troubadours, redige

par A. -P. de Candolle avec l'aide du savant Raynouard, et conserve inedit dans la

biblioth&jue de M. Alph. de Candolle,
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Btografilila c apreeiacao dos traballios do botanlco
brasllleiro Frel Leandro do Sacramento ; par M. J. de

Saldanha da Gama. In-ft° de 56 pages. Rio-de-Janeiro, typ. Pinheiro et

Cie
, 4870.

Leandro do Sacramento, fils legitime de Jorge Ferreira da Silva et de The-

resa de Jesus, naquit en la ville de Recife, dans la province de Pernambuco.

II alia faire ses Eludes en Portugal, et, apres sa rentree dans son pays, devint

professeur de botanique a l'Acad6mie m£dico-chirurgica!e de Rio. On lui doit

la creation du Funifera utilis (Bosca stupacea Veil., Lngetta funifera Mar-

tius, Neesia daphnoides Meissner, Daphne brasiliensis Raddi et D. There-

minii Lhotzky); de VAugusta chrysantha [Stiftia chrysantha Mikan,

Plazia brasiliensis Spreng.); du Sanhilaria* genre r£uni depute au precedent;

du Spixia (Euphorbiac6es, r£uni dupuis au genre Pera) ; du Gymnarrcea,

maintenant une section du genre Actinostemon Mart. ; du Langsdorffia,

synonyme du Pohlana Nees et Mart. (RutacSes) ; du Lathrceophila, syno-

nyme de YHelosis Rich. (Balanophorees) ; du Raddisia, qui rentre dans le

genre Salacia (Hippocrateacees). M. de Saldanha consacre do chap ; tre special

aux travaux de Leandro sur la culture du The, et un autre aux relations ami-

cales que le botaniste bresilien entretint avec Aug. de Saint- Hil aire.

Cartas soIipc botauica; par M. J. de Saldanha da Gama. In-4° de

£3 pages. Rio-de-Janeiro, typ. de lTnstitut artistique imperial, 1870.

Ce que M. de Saldanha nomme Cartas sobre botanica pourrait s'entendre

par tableaux de botanique. Le premier de ces tableaux, au nombre de douze,

traite des Sarracenia, Nepenthes, des Pontederia, des Utriculaires, des Marc-

gravia ; le deuxieme, des relations des LoranthacSes, des Olacinees et des

SantalacSes, des caracteres anatomiques des Magnoliacees et des Dilllnia-

cees, etc.; le troisieme, de I

f

existence d'un double micropyle chez les Magno-

liacees, de leur arille, de leur pollen ; de l'embryon rumine des Anonac6es,

de quelques points de 1'etude des Malvoi'dees; le quatrieme, du genre Echyro-

spermum et des Coniferes; le cinquieme, du curare, de ses caracteres bota-

niques et de ses propri^tes toxiques ; le sixifeme et le septieme, des plantes

medicinales dela region des Amazones; le huitieme et les suivants, des Palmiers

d'Am^rique et d'Afrique, de ceuxque I'auleur a observes a rExposilion uni-

versale en 1867, des Palmiers fossiles d'AmSrique, etc.

Conflgumeao e estuclo botanlco dos vegetaes seculares da Pro-

vincia de Rio de Janeiro e de outros pontos do Brazil
;
par M. de Saldanha

da Gama. 2 e
partie, in-8°de65 pages, 3 e partie, in-8° de 138 pages, avec

20 planches. Rio-de-Janeiro, typ. Laeinmert, 1872.

Voici les noms des plantes successivcment etudiees, au point de vue a la

fois botanique et industriel, par M. de Saldanha :
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2 e partie: Cordia excelsa DC, Rhopala brasiliemis Kunth, Bowdichia

virgilioides Mart., Ferreirea spectabilis Allem. , Andira Aubletii Said.

(Vouacapoua americana Aubl.), Platypodium elegans Vog., Dalhergia

nigra Fr., Couratari legalis Said., Cedrela brasiliemis Mart., Chrysoba-

lanus Icaco K. , Madura affinis Miq., Actinostemon lanceolatum Said.

3
e
partie : Pinckneia rubescens Allem. et Said., P. viridiflora Allem. et

Said., Araucaria brasilianaR., Alstromium fraxinifolium Said., Sympho-

nia globulifera L. , Mimvsops Balata Gaertn., Ccesalpinia ferrea Mart.,

Apuleia ferrea Said. , Bursera leptophlceos Said., Aspidosperma Gomesia-

num DC, Brosimum discolor Sc, Machcerium Allemani Benth., ./>/. /?r-

www Benth., y}/. leucopterum Vog., Hymencea CourbarilL., Peltogyne dis-

color yog. , Apuleia prcecox Mart., Ccesalpinia echinatal&m., Moldenhauera

floribunda Schar.

Plusieurs de ces plantes sont figurees dans les planches qui terminent la

• • \

troisieme partie.

Hcennen aas Bastartcn Arten wcrdeu ? (Est-iI possible que

des especes se forment par hybridation ?); par M. A. Kerner (Oesterrei-

chische botanische Zeitschrift, t. xxi, 1871, n° 2) ; tirage «i part en bro-

chure in-8° de 10 pages. Vienne, impr. C. Ueberreuter, 1871.

M. Kerner a reconnu que dans le plus grand nombre des cas les hybrides

ne sont pa* absolument steriles. Chez eux, ce sont tantot les premieres fleurs

d'une inflorescence, tantot les fleurs moyennes et tantot les dernieres qui

portent des graines capables de germer. La fecondation intrinseque Bait ordi-

nairement par aneantir, de generation en generation, la post6rit6 de I'hybride.

Mais il en est qui dans ces cas repreiment a la seconde on & la troisieme gene-

ration une incondite inattendue. La fecondation de I'hybride par le pollen

d'un de ses parents reussit plus facilement, et produit un type plus rapproche

que I'hybride du parent pris pour Kcondateur. On n 'observe pas d'ailleurs

le retour au type de la posierite de I'hybride : les cas pretendus de retour

tiennent a des vartetes ou k la fecondation de I'hybride par le pollen d'un des

parents.

Hie Schafgarben-Bastartc der Upen (Les hybrides alpins

(FAchillea) ;
par M. A. Kerner (extrait de VOesterreichisch? botanische

Zeitschrift, 1«73, n° 3) ; tirage & part en brochure in-8° de 7 pages.

Les hybrides etudtespar M. Kerner dans cette notice sonl les snivanls :

1. Achillea Thomasinna Hall. fil. ex Month Guide du botaaiste en Va-

lais, p. 49, non DC nee Koch (A. atrata-\- macrophylla). — 2. A. hel-

vetica Willd. (A. macrophylla -f-
moschata). — 3. A. vallesiaca Suter FL

helv. li, 199 (A. macrophylla -f-
nana). — k. A. Dumasiana Vatke in

Oesterr. botan. Zeit. xxil, 376 (4. Clavence + macrophylla). — 5. A.

<
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montana Scheich. (A. Thomasiana DC. et Koch non Hall, f., A. atrata

+ Clavence). — 6. A. impunctata Hoppe van (A. atrata + moschata).—
7. A. Laggeri Scbultz-Bip. (A. atrata + nana). — 8. A. hybrida Gaud

far. FL helv. v, 370 (A. moschata + nana). — 9. A. Morisiana Rchb. f.

Icon. xvi, p. 66, tab. 128, f. I (A. Herbarota + moschata).

ITcbcr Mri* Cengialli Ambrosi ; par M. A. Kerner (Oesterrei-

chische botanische Zeitschrift, 1871, n° 9).

Vlris pumila signale par Facchini sur le Cengio alto, montagne calcaire

situee dans le Tirol meridional aux environs de Roveredo, est devenu pour M. Am-

brosi, dans ses Recherches sur la florae du Tirol meridional (t. I, p. 643, en

note), 17m Cengialti: « caule tereti, bifloro, foliis ensiformibus caule brevio-

ribus, spaihis membranaceo-scariosis, perigonii tubo longioribus, laciniisexte-

rioribus oblongo-obovatis, apice rotundato-subemarginatis, interioribus subae-

qualibus, antheris filamentis brevioribus. » Plus loin, dans ses additions au

premier volume, Ambrosia regard^ cet Iris comme identique avec Vlris ita-

lica Pari. M. Kerner, qui aculiiv6 au jardin botanique d'Inspruck Vlris du

Cengio alto, £tablit que c'est une espece parfaitement autonome.

Observations sur la formation de la ^omme dans les

arbres a noyau
5
par M. Paul Sorauer (Die landwirthschaftlichen

Versuchs-Stationen, xv, 1872, n° 6, pp. 654 et suiv.).

Nous empruntons a l'analyse qui a ete faite de ce travail par M. Duchartre,

dans le Journal de la Societe tfhorticulture, 1872, p. 741, ('indication des

faits principaux observes par M. Sorauer. Ce savant a confirme les resultats

obtenus auparavant par M. Wigand et par M. Frank. On sait que c'est la

paroi secondaire des vaisseaux qui, chez les Amygdaiees, passe d'une maniere

anomale ou pathologique a l'etat de gomme ; et que lechangement en gomme
ou gommose des vaisseaux peut s'iHendre jusqu'aux racines, un phenomene

semblable s'effectuant aussi dans les cellules ligneuses allongees et dans les

cellules de la moelle.

La production du parenchyme sp6cialement destine a la transformation en

gomme s'etend souveni si loin,qu'el!e peut envahir tout le corps ligneux d'une

zone annuelle, dans une portion de la circonference de la tige. Elle a lieu ega-

lement dans l'ecorce, et en reality c'est l'6corce, avec le liber, qui donne la

plus grande parlie de la gomme qu'on voit se faire jour au dehors. La lique-

faction du tissu ligneux normal commence par la substance intercellulaire

;

elle atteint ensuite la membrane primaire,et enfin les membranes secondares

de chaque cellule ; elle marche done, pour chaque cellule consid£r6e en par-

ticulier, de dehors en dedans.

M. Wigand a et6 d'avis que l'6coulement de la gomme n'exerce pas d'in-

fluence decid6ment desavantageuse sur la vie des arbres, contrairement 4 tous
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les observateurs qui l'avaient pr£ced£. M. Frank regardc recoupment de

gommc comme le symptdme d'une maladiequi nuit aux arbres non-seulement

en leurfaisant perdre quantite de leurs 6l6menls essentiels, parois cellulaires

et amidon, maiS encore en absorbant des sues qui avaient d'autres destina-

tions. Tous les faits, dit cet auteur, attestent avec une vraisemblance voisine

de la certitude que, dans cette alteration, non-sculement il s'opdre une

transformation des membranes cellulaires en gomme, mais encore en m£me
temps une assimilation de nouvelle gomme puisne dans le sue nourricier.

M. Sorauer partage cette manifcre de voir.

L'ecoulement de gomme est, dit-il, le symptdme d'une maladie dont la

cause prochaine consiste dans une accumulation locale de matiere plastique

s'operant pendant que Tactivite des foyers normaux de nouvelles productions

n'est pas excitee a un clegre proportionnel ; le d6faut d'harmonie peut Stre

determine par une suppression de bourgeons, par des blessures et mutilations

graves, par la situation des arbres dans une terre forte et froide, enfm par les

maladies des ratines. L'ecoulement gommeux est produit parce que la mem-
brane sccondaire des vaisseaux se transforme en gomme; que, de plus, des la

formation d'un corps ligneux normal, il nait dans celui-ci, tout comme

entreles elements normauxde I'ecorce, un tissu cellulaire (parenchyme) anor-

mal qui bientot subit le changement en gomme. C'est principalement le pro-

duit du ramollissement de ce tissu joint a celui du liber de l'6corce qui

constituc la gomme qu 'on voit s'6couler au dehors. La production de ces tissus

anormauxsoumisspecialement a la transformation gommeuse,jointe h la lique-

faction des Elements normaux dubois et de I'£corce, determine dans le \6getal

un affaiblissement qui peut mfime entrainer la mort.

L'arbre ainsi atteint semble s'efibrcer de se guerir en produisant du bois en

plus grande abondance que de coutume, du cote oppos6 a la partie malade.

Cet effort est tel, clans certains cas, que, lorsque le cylindre ligneux primitif

est mort en grande partie, l'arbre peut former, Jt la place malade, un nouveau

cylindre ligneux annulaire, dont les bords, s'avanfant en manure de forts

bourrelets, tendent a recouvrir la portion morte. Le tout peut resler cache,

pendant plusieurs anuses, sous I'ecorce primitive, q:i, au-dessus des points

malades, se dessecheen une membrane rigide. Cette membrane est composee

du p6riderme mort, du parenchyme cortical et du liber parliellement affecte

d'alteration gommeuse, et elle se trouve isolee du corps ligneux malade par

les bords des bourrelets de cicatrisation dont il vient d'etre parte. II se forme

ainsi une cavite ti es-propre a servir de retraite a des insecles, h des Champi-

gnons^ et dans laquelle continue a s'op6rer la production de gomme.

Par suite de I'gnergie avec laquelle il se produit de nouveau bois du cot6

du troncqui est oppostf au point alter6, I'ecorce se fend souvent longitudina-

lement. C'est la une indication qui justifie le inoyen de traitement dont on

fait ordinairement usage contre cette maladie, et qui consiste en ce qiTon
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procure 2t l'arbre de nouveaux foyers de creation de tissus en pratiquant des

entailles longitudinales qui arrivent jusqu'au corps ligneux de 1'arbre.

Observallons sur l^ippni ition spontan^e et le semis
rrpcie du Stemonitis oblonga Fries; par M. Casimir Roume-

guere [Memoires de la Societe nationale des sciences naturelles de Cher-

bourg, 1872, t. xvn).

Les spores du Stemonitis ne paraissent pas avoir besoin pour germer d'une

p£riode de repos; elles doivent etre mures au moment ou elles s'ecbappent du

capillitium, et le laps de temps de dix et de onze jours qu'elles out pris pour

se d6velopper peut s'entendre comme d'une germination a I'6tat frais, par op-

position a d'autres spores de Champignons qui continuentdemurirapress'etre

isolees et qui ont besoin de plusieurs mois pour germer. La germination et le

developpement des Stemonitis sont independants de la lumiere.

Structure des v^getaux lielerogcnc^
5

par M. Th. Lestibou-

dois (Comptes rendus, t. lxxv, stance du 2 decembre 1872, pp. 1451-

1460 ; t. lxxvj, seance du 27 Janvier 1873).

HI. Lestiboudois, dans ce memoire qui fait suite a des memoires ante-

rieurs (1), s'occupe de la famille des Bignoniacees, en citant les travaux de

M. Bureau; des Rubiactas, en analysant le Cainca des pharmacies; des iMenis-

permees, dont la tige presente la structure de celle des Gnetactas ; des Lardi-

zabalees, quicontiennentdes productions extraliberiennes tout a fait analogues

a celles de ces dernieres; puis des Malpighiactas, parmi lesquellesi)etudiele/?a-

nisteria nigrescens. Inferieurement, quand la tige du Banisteria n'a encore que

des prolongements corticaux divisant le bois, elle ressemble a la tige de cerlaines

Bignoniacees ; mais plus haut, lorsqu'elle a des faisceaux ligneux entoures

d'une 6corce propre lortement unie a l'ecorce centrale, elle est semblabie a

la tige des Sapindacles. Enfin, quand les faisceaux deviennent tout a fait sepa-

res, la tige seinble divisee en segments comme celle de la Gentiane ou celle

de certaines Bignoniacees ; mais les segments de la Gentiane n'ont pas d'6-

corce sur leurs faces interieures; ils y ptaetrent jusqu'au centre et emportent

line portion de la moelle, de sorte qu'il n'y a pas de tige centrale; enfin ils

sont parfaitement unis dans la partie superieure de la tige. Dans plusieurs

Bignoniacees, l'ecorce ptaetre entre les segments jusqu'a la moelle. Si les

segments se separcnl, ils seront done entoures d'6corce, mais il ne restera

pas de tige centrale inunie de son etui mgdullaire. On ne peut done com-

parer le Banisteria qu'avec les genres qui, comme VAmphilophium, ont des

prolongements corticaux qui n'arrivent pas jusqu'au centre ; et pour expliquer

sa conformation, on doit penser que dans son parenchyme exterieur il se

forme des faisceaux ligneux entoures d'une ecorce circulaire, 6troitement

(1) Voyez .e Bulletin, t. xix, Revue, p. 168.

/
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appliqufie d'abord sur les couches corticalcs de la tige principale, et s'en s§pa-

rant superieurement, tandis qu'inKrieurement les ecorces qui separent la

tige centrale des faisceaux extraliberiens se desagregent ou se detruisent, et

permettent aux faisceaux ligneux de se souder au bois de la tige principale.

.

M. Lestiboudois s'occupe ensuite des Sapindacees, qui offrent tantdt des

productions extraliberiennes a accroissement circulaire, indices a des produc-

tions qui n'ont qu'un accroissement exterieur, et tantdt out seulement ces

dernieres.

Sous le titre de CyclospermGes, M. Lestiboudois reconnait le groupement

des families suivantes : Chenopodees, Phytolaccees, Amarantacees, Nyctagin6es,
i

Caryophyllees, Paronychias, M6sembrianthemees, Crassulacees. Parmi ces

families, il en est,dil-il, qui ont reellement la structure des heterogenes : telles

sont les Amarantacees, les Chenopodees, les Phytolaccees et les Nyclagin6es.

Meme chez le Dianthus Carthusianorum, dont les tiges n'ont rien, au com-

mencement de leur existence, qui puisse les faire assimiler a celles des hete-

rogenes, la souche, apres trois ans de \6getalion, quelquefois plus tardivement

encore, offre des productions extraliberiennes.

Dans son second article, M. Lestiboudois a etudie les Portulac6es, les Me-

sembrianth6mecs et les Crassulac6es, qui ne lui ont offert aucune espece

ayant la veritable structure des heterogenes. Les Calycanthees lui ont pre-

set! te un exempie de production extraliberienne meme dans unvieux tronc de

Calycanthus floridus. Les L6gumineuses renferment plusieurs espices a

accroissement h6i£rogene ; M. Lestiboudois s'occupe surlout des Bauhinia

et du Glycine sinensis. II termine son m£moire par le r£sum6 suivant :

II resulte des fails precedemment exposes que les h6t6rogenes se rencon-

trent dans toules les grandes divisions des Dicolyledones; ils ont pour atlributs

essentiel de former des faisceaux composes d'un systeme cortical et d'un

systeme ligneux, en dehors de l'interstice d'accroissement des faisceaux

preexistants, le plus souvent en dehors du premier cercle des fibres corticales

de ces faisceaux. Par cette formation ils ont de I'analogie avec les Monocoty-

ledones ; ils en different parce que les faisceaux s'accroissent encore apres la

formation des faisceaux extraliberiens, pendant un temps variable, de sorte

que leur forme primitive est modifiee.

Les faisceaux extraliberiens apparaissent lanlot immediatement aprfes la

formation des faisceaux qui les precedent, tantot tardivement; leur accroisse-

ment est tantot 6gal, tantot inegal : ils sont quelquefois complement entoures

d'une ecorce propre, et ont un accroissement circulaire ; ils peuvent meme

se s£parer de la tige principale, de maniere a former des rameaux distincts,

le plus souvent prives de centre m£dullaire apparent D'autres fois ils n'ont

d'ecorce propre que du cote exterieur, et ne s'accroissent que sur une ligne

qui tend a s'unir a la ligne d'accroissement des faisceaux voisins, et a former

ainsi des cercles ligneux complets du incomplets, r£guliers ou irr£guliers,
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s6par6s pardes zones d'Scorce. Quand ils sont r6guliers, la tige, & un moment

donne, pr&cnte au centre des formations qui, parvenues au terme de leur

developpement, sont d'6gale largeur, et a la peripheric des formations de plus

en plus peiites, parce que leur accroissement dure d'autant moins qu'eiles

sont plus exterieures ; ceux qui touchent a la limite du parenchyme ne sont

que des points de tissu transparent en 6tatd'organisation.

Sur quelques ISaucs anomalcs
; par M. Lestiboudois (Comptes

rendus, t. lxxvi, seance du 24 mars 1873, pp. 754-757).

M. Lestiboudois ajoute ici, a son memoire du 2 decembre 4872, quelques

observations qui lui sont sugg6rees par l'etude de M. Netto sur la structure

anomale des lianes (t). Ce sont seulement les deux dernieres des trois classes

de lianes de M. Netto qui contiennent des lianes reellement h6t£rogenes.

Dans la premiere sont placees celles dont les faisceaux ext^rieurs sont formes

en meme temps que la tige principale, si ce n'est avant. Dans la seconde sont

comprises les lianes dont les faisceaux exterieurs sont produits lorsque le bois

de la tige centrale est deja fort d6\eloppe.

Melanges dc teratologic ve^etale ;
par M. A. Godron (extrait

des Meraoires de la Societe nationale des sciences naturelles de Cher-

bourg, t. xvi) ; tirage a part en brochure in-8° de 47 pages.

M. Godron traite d'ahord, dans ces notes, de l'organisation des carpelles

dans le fruit des Pavols. A propos des monstruosit6s qu'il a observees, il rap-

porte et compare les opinions contradictoires qui ont ete 6mises sur I'atlribu-

tion des placentas de ce fruit. M. Godron regarde comme plus probable,

comme plus conforme a I'analogie, que les placentas des Pavots sont situ6s

entre les bords des feuilles carpellaires. II fortifie cette opinion par des preuves

emprunt6es aux monstruosites observes par lui. II s'appuie aussi sur ce que

dans la famille voisine des Cruciferes les placentas sontins6res aussi de chaque

cote', entre les feuilles carpellaires. D'ailieurs, en se restreiguant a la famille

des Papavlracecs, on y voit chez les genres Argemone, Meconopsis, etc., le

modede dehiscence dfivoiler ('organisation carpellaire.

M. Godron s'occupe ensuite des fascies, dont il a recueilli quarante-trois

exemples depuis une vingtaine d'annees qu'il les recherclie avec soin. Il

classe etdecrit ces fascies. II en indique ensuite les caracteres generaux et les

compare aux cladodes, qui sont aussi des axes deprim^s. Ses observations con-

firmed ce qu'avait d6ja (lit Moquin-Tandon, la frequence plus grande des

fascies dans lesplantes dicotyl&lones et herbacees. Ces monstruosites denotent

un exces de vie qui se manifesie surtout aux bords et au soinmet des organes.

La troisieme note de JMU Godron a trait a l'existence anomale d'un fruit

(i) Voyez le Bulletin, U xn, Stances, p. 106.
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bicarpellaire dans la famille des L6gumineuses. Un fruit de Haricot a offert deux

pistils sondes par leur bord placentarien, de telle sorte que si au lieu de deux

carpelles ii y en avail cinq, le fruit aurait cinq loges et une placeiitation axile.

Viennent ensuite la description dune monstruositg observe sur la fleur

de plusieurs Potentilles (virescence) ; des observations sur les fleurs doubles

des Petunia, dont certains ovaires anomaux offrent des antheres a la place

d'ovules; une note sur la dissociation des carpelles dans un Saponaria offici-

nalis ci fleurs doubles ; enfin une derniere note sur des feuilles h nervure

m£diane bifurqu6e accidentellement.

De la tlnSorie earpellaire d'apres des Papnv6rac^ckN; par

M. Trecul [Comptes rendus, t. lxxvi, seances des 20 et 27 Janvier 1873,

pp. 139-14$, 181-189).

M. Trecul rappelle d'abord les divergences qui existent parmi les botanistes

sur la maniere d'inlerpr&er les placentas des Pavots. Ensuite il explique la

constitution de la paroi ovarienne de ces plantes. La charpente du pistil des

Papaver peut, dit-il, inspirer la pensee de rapprocher sa structure de celle

de la tige, que l'ovaire prolonge, mais les caracteres anatomiques de son stig-

mate et de son tissu subvalvaire en font un organe d'une constitution aussi

particulierequ'est speciale la fonction qu'il remplit.

M. Trecul termine sa premtere note par quelques remarques sur I'organo-

geniedupisiil des Pavots. Si Ton 6tudie ('insertion du faisceauque chaque ovule

recoit, on reconnait, dit-il, (|ue tous ces faisceaux des ovules partent des cot6s

des mailles d'un reseau irrlgulier, parallele aux faces du placenta, et produit

par les branches extremes des faisceaux emanes des cordons pistiilaires. Onn'a

done aucune raison pour soutenir que les ovules soient produits par les dents

ou par les lobes des feuilles carpellairos, soit que Ton considere toutes ces

feuilles comme fertiies, soit que Ton regarde les seuls cordons pistiilaires comme

les feuilles ovuliferes.

Dans sa seconde communication, 31. Trecul 6tudie le pistil dans les genres

Glaueium et Eschscholtzia. Pour faire d'un rameau de Glaucium un fruit,

il suffit, dit-il, d'admcttre la repartition du systeme vasculaire de I'axc en quatre

segments opposes deux a deux. Deux de ces segments se portent un peu en

dedans el constituent les placentas ; les deux autres, elargis par la multipli-

cation de leurs faisceaux, s'appliquent par le cot6 sur le dos des precedents

et constituent les valves. Ces quatre groupes de faisceaux restent unis au

sommet et forment le style court et le stigmate. y
Dans VEschscholtzia, le fruit n'a rien de la feuille. Il a au contraire une

grande ressemblance, par la forme, par la distribution et par la consistance de

ses faisceaux, avec la forme, la distribution et la consistance des faisceaux des

m6rithalles les plus ag£s de la tige.

La constitution des fruits du Glaucium fulvum et de VEschscholtzia
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montre done, comme celle cles Papaver, et sous une autre forme, que le

pistil de ces plantes n'est pas leresultat d'une modification des feuilles, mais

plutot de la tige.

De la tli£oric earpellaire d'aprcs ties Renonculae^es
;

parM. A. Trecul (Comptes rendus, t. lxxvi, seance du 31 mars 1873,

pp. 795-801).

D'apres M. Trecul, toujours oppose aux principes soutenus par M. Van Tie-

ghem (1), il n'est pas vrai de dire que dans un appendice, les faisceaux soient

toujours sym&riques par rapport a un plan, tandis que dans un axe les fais-

ceaux seraient toujours orientes normalement et disposes sym6triquement

en cercle autour d'une moelle continue. II n'est vraisemblablement pas de

rameau normal, dit-il, qui remplisse cestrois conditions a son insertion; tous

recoivent leurs faisceaux a la inaniere de beaucoup de feuilles axillantes. Les

rameaux out a leur base les caracteres que Ton veutattribuer aux appendices,

et quelques-uns conservent dans toute leur longueur la symetrie relative a un

plan passant par I axe de la tige mere et par la nervure mediane de la tige

axillante.

Le carpelle de YEranthis, si semblable a une feuille, n'est point form6 par

une feuille, puisque ses nervures transversales, loin d'affecter la disposition des

nervuresdes feuilles, presententaucontraireun arrangement inverse ; simples

a leur insertion sur les faisceaux placentaires, elles se ramifient de maniere

que les extr6mites de leurs branches arrivent au voisinage ou au contact du

faisceau dorsal, ou elles prennent une direction ascendante. Une disposition

anatomique analogue s'observe dans les fruits des Helleborus orientalis, odorus

et fcetidus ; ceite constitution se retrouve aussi dans des especes appartenant

a d'autres genres de la merne famille. Dans le Delphinium Staphisagina, il

nait aussi des nervures secondares du faisceau dorsal, mais ces nervures sont

plus faibles que celles qui naissent des faisceaux placentaires. Les Nigella

damascena, arvensis, Irispanica et le Garidella Nigellastrum offrent dans

leurs carpelles une couche fibreuse superpos6e au sysleme vasculaire, couche

qui denote, des l'epoque ovarienne, une organisation etrangere a celle des

feuilles.

Ces faits conduiraient a pretendre que chaque carpelle des Renonculacfies

est form6 par la modification de trois feuilles assemblies paries bords.Cepen-

dant, en considerant tous les faits observes sur cette famille par l'auteur,

taaucoup de faits relatifs a ('insertion des rameaux de la grappe des Cruci-

feres, celle de beaucoup de feuilles, ainsi que celle des sepales, des petales,

des famines et des carpelles des RenonculacSes, il parait a M. Tr6cul plus

nattirel de penser que tous ces organes sont des formes naiurelles de la rarni-

(1) Voyez le Bulletin, t. xix, Revue, p. 166
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iication de la tige, destinies a remplir des fonclions differentes, et que, par

consequent, il est plus philosophique de lout rapporter a la tige que de tout

attribuer a la feuille, qui n'est qu'unc des formes de la ramification, plus

particulierement appropriee a Fexercice de la respiration comme le fruit est

lui-meme affecte a la production des graines.

Effct dime decortication partiellc sur des llarron-
tiers d'lnde

; par M. du Breuil (Comptes rendus, t. lxxvi, stance

du 10 mars 1873, pp. 651-654).

M. du Breuil a observe, dans le pare du chateau de Compiegne, des Mar-

roomers en pleine vegetation bien que leur tronc, mange jadis par des lapins,

fut priv6 d'6corce depuis vingt-quatre ans. La surface ligneuse mise a nu

par l'cnlevement de 1'dcorce etait cn£tat de decomposition. A. la partie sup6-

rieure de la decortication se troutait un bourrelet circulaire assez volumi-

neux; a sa partie inferieure, un autre moins considerable. Les vingt-trois

couches developpees au-dessus de la partie decortiquee 6taient plus minces

que les couches plus anciennes. Des injections au pyrolignite de fer ont con-

vaincu JVI. du Breuil que la s6ve avail suivi, dans son mouvement d'ascension,

les couches ligneuses les plus centrales, celles qui jusqu'ici avaient ete consi-

ders comme ne servant plus, dans les tiges d'un certain age, a la circulation

active des fluides.

Les tissus ligneux formes au-dessus de la partie decortiquee contenaient

moitie moins de malieres minerales que ceux quis'&aient d6velopp6s avant la

decortication. L'auteur pense que les elements neccssaires a leur existence et

a leur accroissement leur ont ete fournis, soit par l'atrnospherc, soit au moyen

de l'endosmose, par les tissus ligneux formes avant la decortication.

Rcchcrclies stir le role des maticres organlques da
sol

; par M. L. Grandeau. In-8° de 37 pages. Nancy, typogr. Sordoillet,

1872.
f

M. Grandeau a examine dans des analyses comparatives la terre noire de

Russie, le sol de Serres (commune des environs de Luneville), un terrain

tourbeux des environs de Nancy, un sol de gres vosgien d'Alsace, le terreau

de jardinier, le fumier de ferme et le purin. II s'esl applique a extraire de

chacun de ces milieux la matiere noire soluble dans les alcalis, qui est comme

le principe essenliel de l'humus et de ia fecondiie du sol. Celte substance se

trouve, dans les sols, combinee intimement avec la chaux ou la magnesie

;

pour la rendre soluble dans I'amtnoniaque, il faut prealablement detruire a

l'aide d'un acide la combinaison dans laquelle elle est engagee. La combinaisou

ammoniacale se presente sous forme de dissolution noire, et ne donne de pre-

cipite avec aucun des reactifs de l'acide phosphorique, de la chaux, du fer, de

evapo

T. XX. (revue) (j
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conslater la presence d'elcmeiUs mineraux. A la faveur dc la combinaison

organique dans laquelle ils y sont engages, les oxydes de fer et de manganese,

la silice, l'acide phosphorique, la chaux et la magnesie out perdu leurs pro*

prietes ordinaires, sont devenus solubles dans l'ammoniaque, et demeurent tels

en presence des reactifs qui, d'habitude, en precipitent jusqu'a la derniere

trace. —.Le carbonate d'ammoniaque, jete par filtration sur une terre quel-

conque, a la double propriete de fixer d'une part, par son acide, la chaux

Combinee avec la matidre noire, et d'antre part de dissoudre la matiere noire

restante par son ammoniaque. L'acide carbonique, rammoniaque et l'eau,

elements constants des sols fumes et de I'atmosphere, ont done la propriety

de mettre a la disposition des racines des veg&aux, sous une forme loujours

soluble, les principes min6raux qui sont les v6rhables elements des plantes,

tels que l'acide phosphorique, la silice, la chaux, la magnesie, et qui ne pour-

raient penetrer dans leur interieur sans cette combinaisou chimique si singu-

liere que realise la nature, mais en proportion differente suivant les sols.

Ainsi la matiere noire est dans la proportion de 4,20 pour 100 dans la terre

noire de Russie, et de 4,29 dans le terreau de jardinier, a peine plus riche,

tandis qu'il n'enexisle que 0,11 dans le sol de gres vosgien, et 0,94 dans le

sol de Serres. La fertilite d'un sol est en raison directe de la proportion de

cette matiere noire, que la culture aura pour r6sultat de degager (1).

D'apres M. Grandeau, qui suit la theoriede M. Liebig, les substances orga-

niques joueraient le role d'intermediaire entre le sol et les plantes, en servant

de v6hicule. L'importance de l'humus, si bien mise en lumiere par de Saus-

sure, se trouve ainsi justifiee. M. Grandeau admet en outre que les racines

des v6getaux detruisent a leur tour le compose soluble, pour s'emparer des

substances inorganiques et laisser clans le sol la matiere combustible.

L'auteur se s6pare de M. Ville en admettant l'importance extreme des

matieres organiques. II faut que le so! renfenne les deux principes, run orga-

nique etl'autre mineral, pour que la nutrition des vegetaux soitassuree.

Sur ^intervention tie l'a^ote utmosplagrique daus la

vegetation; par M. P. -P. Deherain (Comptes rendus, L lxxvi, seance

du9juin 1873).

Dansun mfonoire precedent, M. Deherain avaitannonce qu'il avait reussi

(1) Parmi les sels ammoniacaux qui peuvent aider singulierement au developpement
dela vegetation, se trouve Tahiti ammoniacal ou sulfate double de potasse et d'ammo-
niaque. L'aclion du sulfate d'ammoniaque se comprend fort bien d'apres les experiences

et la theorie deM. Grandeau. J/acide sulfurique doit agir comme l'acide carbonique pour

separer la chaux combinee avec la matiere noire. En outre il a pour avautage de former, au

lieu d'un sel inerte comme le carbonate de chaux, du platre, eminemment favorable aux

progres de la vegetation. Dailleurs, si Ton prend la question au point de vue gen6ral,

l'influence de rammoniaque et des sels ammoniacaux sur la vegetation a ete remarquee
depuis longtemps. [.'influence dissolvante de rammoniaque a ete signalee en passant par

M. Rod. Blanchet, a la reunion tenue par la Societe helvetique des sciences naturelle*

en 1842.
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a fixer l'azote atmospherique sur les matieres noires qui se forment pendant

la decomposition des hydrates de carbone. Ses nouvelles experiences lui per-

mettentde demontrer que cette fixation seproduit a la temperature ordinaire,

et qu'elle est due a la formation de I'ammoniaque. Cette fixation est favorisee

par la raret6 de I'oxyg&ne, condition qui se trouve realisSe par la composition

de 1'air renferm6 dans le sol.

Sur la repartition de la potasse et de la soude dans
les vi;si;(siu\ 5 par M. Eug. P6Iigot (Comptes rendus, t. lxxvi, stance

du5mail873, pp. 1113-1120).

Dans ses communications ant£rieures, M. P61igot avait montre que, con-

trairement aux deductions qu'on peut tirer de 1'analyse des cendres forrnies

par un grand nombre de plantes cultivees, ces plantes, riches en potasse,

sont exemptes de soude, L'absence de cet alcali ne pouvait 6tre attribute a

rabsence des sels de soude, notamment du sel marin, dans le sol et dans les

engrais ; car, a cote de ces plantes, il s'en developpe d'autres qui renferment

de la soude en notable quantity.

Dans ses nouvelles experiences, M. P61igot a reconnu qu'une plante qu'on

arrose pendant quarante-cinq jours avec des dissolutions de sel marin ou

d'azotate de soude emprunle au terrain dans lequel elle se developpe les sels

de potasse qu'elle y rencontre ; elle y laisse les sels de soude qu'on a mis a sa

m
marin est cependant absorbs, car il se rencontre

dans les cendres beaucoup de cblorure de potassium. M. Peligot pense qu'en

presente du sulfate de chaux, il se fait dans le sol du sulfate de soude, que la

plante delaisse, et du chlorure de calcium, qu'elle absorbe.

Sur le Cyathec* hisiynis ; par-M. J.-G. Baker {Gardeners Chro-

nicle, 1873, ^ 23>

M. Baker donne pour cette plante la synonymic suivante :

. Cyathea insignis Eat. Fil. Wright, et FendI.; Moore lnd. Fit. 270 ;

Hook. etBak. Syn. Fil. 17. — Cibotium princeps hort. Lind. Cyathea

princeps J. Smith Ferns British and foreign, p. 291.— C. Bourgcei Fourth

Alex. i f
135.

Cuba (Wright n° 1066); Jamaica (Wilson n° 716); Cordova (Bourg.

n° 2200); Guatemala, Coban et Vera Paz (Salvin et Godinan).

Cette espece est d6crite sur le vivant par 31. Baker. Le stipe attcindrait

20 pieds d'apres M. Wilson.

Dans le numero suivant du Gardeners Chronicle (n° 24), M. Baker donne

le uom d'Adianturn Moorei a YA. amabile Moore Gardn. Chron. 1868,

p. 1090 noil Liebm. VA. Moorei est du Perou.

*
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IHc ScIiutziuUtfel des Pollens gegen die Nachlheile vorzeitiger Dis-

location und gegen die Nachtheile vorzeitiger Befeuchtung [Comment le

pollen est protege contre les inconvenients d'un deplacement ou dune

humectation prematures) ; par M. A. Kerner (extrait des Berichte der

naturwissenschaftlich-medicinischen Vereines zu Innsbruck, 1872) ; tirage

a part en brochure in-8° de 71 pages,

Comme la vitalite du pollen est detruite s'il est expose prematurement a la

pluie ou a la ros6e, il existe, et M. Kerner signale dans la nature differents

moyens qui protegent le pollen contre leur nuisible influence depuis le moment

ou il s^chappe de l'anthere et se irouve emport6 par les insectes, moyens qui

n'existent pas en general chez les plantes dont le pollen est directement pousse

par le vent sur le stigmate. Chez celles qui out le pollen coherent, et qui sont

fecond6es par les insectes, lorsque quelques antheres sont placees de maniere

a subir les influences exterieures, ces antheres sont generalement steriles,

rudimentaires ou avortees. M. Kerner pense que les plantes a pollen cohe-

rent, qui exigent pour etre fecond6es rintervention des insectes, sont plus

recentes sur le globe que les plantes a pollen pulverulent, qui n'ont besoin

que du souffle du vent pour que ce pollen parvienne au stigmate.

Einc biologische Ei£ciitliuiiilickcit einfger Artcn von
*

Cuscuta (Une particularity biologique de quelques especes de Cuscuta);

par M. H. de Mohl {Botanische Zeitung
y
1870, col. 153-155).

M. de Mohl s'est occupe dans ce memoire du Cuscuta strobilacea, espfcce

decrite par Liebmann en \%l\k (Forhandlingar ved de Skandinaviska Natur-

forkeres, tome V, Christiania, 1847, p. 19/i). Ce Cuscuta 6tait parasite

n
fetta mois de

fevrier de pelits amas de corps mamelonnes, situes sur des dilatations mala-

dives de T6corce. Ces dilatations sont caus6es par la presence de sucoirs que

portent les bourgeons floriferes du Cuscuta, et dont la tige-mere a cette

epoque a presque compl&ement disparu, n'etant plus representee que par

quelques rares troncons qui tombent en poussiere au voisinage des glomerules

de fleurs.

Ucber den Einfluss des Waclisfliuiii*iiicMliumg anf die
Gestalt der POanzen (De Tinfluence du milieu sur la conforma-

tion des plantes)
; par M. E. Askenasy (Botanische Zeitung, 1870, n09

1.?,

14 et 15, avec deux planches).

L'auteur a etudte la maniere de vivre du Ranunculus aquatilis L , et les

modifications que cette espece subit selon le milieu ou elle vit. II termine son
*

mSmoire par des conclusions ou il montre rimportance que la theorie de la
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transmutation des formes attache a ces modifications. 11 se prSoccupe de

rechercher quel a du Sire le type original des Ranunculus de la section Ba-

trachium, terrestre ou aquatique. On pourrait soutenir que ce type est offert

par le Ranunculus hederaceus, oubien par les feuilles nageantesdu R. aqua-

tilis, et qu'alors les feuilles emergees de celui-ci sont I'eftet d'une modification

utile a la vie de 1'cspece, qui aurailatteint son summum dans le R. hederaceus.

11 ne faut pas non plus, selon l'auteur, exclure la possibility d'une hybridation

entre des formes diverses. II se flatte d'avoir prouv£ que les formes principaies

de Batrachium sont dans quelques cas idenliques avec leurs premiers etats

de dgveloppemenl, et que la divergence se produit, a partir de cette phase

identique, selon l'influence des conditions exterieures ou se trouve la plante.

De merne les fleurs unisexu£es des Phanerogames partent d'une phase iden-

tique et hermaphrodite, quel que soit le sexe qu'elles revetent dans le cours

de leur evolution.

Parmi les observations de detail recueillies par l'auteur, nous ferons remar-

quer qu'il a constate des stoma tes sur la forme aquatique du Ranunculus

aquatiliSy au sornmet des laciniures de ces feuilles et entre les poils qui s'y
*

trouvent. C'est, dit-il, un des plus beaux exemplesdu dlveloppement d'organes

rudimentaires et sans utilite que pr6sente le regne vegetal. II serait compa-

rable aux mamelles rudimentaires de 1'homme. La region qui porte ces sto-

mates perk avant le developpement complet de la feuille.

teller die Entwlcklung der Bliitlientheile von JPnta-

moffeton (Sur le developpement des parties florales des Potamo-
a —

geton) ; par M. F. Hegelmaier (Botanische Zeitung, 1870, n0s 18, 19 et

20, avec une planche).

L'auteur a principalement etudie le Patamogeton crispus et le P. densus.

Son memoire est principalement un mfimoire d'anatomie en meme temps que

d'organogenie. II s'est particulierement occupe de. la maniere dont se com-

portent les 616ments anatomiques en passant de la tige dans le fruit. Le

defaut d'espace nous empeche d'en reproduire les details. U conclut en disant

que parmi les Patamogeton d'AHemagne les plus rapproch^s du P. densus,

qui sont generalement reconnus pour s'ecarter de leurs cong6neres, le P. cris-

pus devra tenir une place s£paree sur l'arbre g£nea!ogique de l'ensemble,

non-seulement par la nature de son inflorescence, mais aussi pour la confor-

mation exterieure de ses carpelles, ainsi que pour leur structure interne.

-

Opuscules de botanique (1862-1873) ; par M. B. Du Mortier. Un

volume in-8° de 457 pages. Bruxelles, G. Mayolez, 1873.

M. Du Mortier a r6uni dans ce volume les discours et les mSmoires pro-

nonces ou lus par lui devant la Societe royale de botanique de Belgique qu'il

preside depuis sa fondation. c'esl-a-dire depuis le mois de juillet 1862, pen-
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dant une periode de douze annees. Ces travaux sont de deux ordres, les tins

relatifs a l'histoire de la botanique en Belgiqus et de la classification g£nera!e

des plantes (1). La plupart de ces travaux ont et6 analyses dans cette Revue.

Le dernier, intiluI6 : Examen critique des Elatinees (2), portant la date

d'avril 1873, n'a pu l'etre encore. M. Du Mortier y revendique d'abord avec

raison ses droits de priorit6 ; la famille des Elatinees a ete 6tablie par lui en

1827, dans son Prodrome dela flore beige (3), p. in. II fait ensuite ressortir,

avec preuves & l'appui, Tincroyable balourdise avec laquelle Buxbaum donna

le nom d'Hydropiper a un Elatine, en ajoutant dans la synonymie Gramini-

folia palustris repens vasculis granorum Piperis cemulis Ray Meth. plant.

>

lequel est le Pilularia globulifera. Voila ce qu'on trouye en fouillant les

vieux auteurs. Et la-dessus a 6t6 etabli YElatine Hydropiper de Linn6, aux

depens duquel ont ete fondees depuis dix-huit especes. M. Du Mortier, apres

avoir fait Texamen critique de ces especes, decrit une espece nouvelle, qui

faisait l'objet essentielde cette notice, et qu'il nomme E. Hardyana ; elle avait

6t6 trouv6e en Belgique par M. A. Hardy, auteur d'une monographic des

£latin6es (U). II termine par un conspectus renfermant les douze especes

europeennes du genre.

M. Du Mortier a fait preceder son livre de quelques mots de preface qui ont

leur importance. II y rappelle que c'est dans le troisieme des memoires qui

font partie des Opuscules de botanique : quese trouve expos6pourla premiere

fois le systeme de Cesalpin, qu'aucun auteur n'avait compris. tous ayarit faus-

sement pris sa division en seize liv res pour sa classification; que se trouve

refutee pour la premiere fois une erreur d'A.-P. de Gandolle, qui reprSsente

Heister comme un auteur original ayant pu servir de guide aux m6ditalions

de Bernard de Jussieu (5) ; et que se trouve enfin public pour la premiere

fois le systfcme des families de Bernard de Jussieu, grace a une communica-

tion obligeamment faite a M. Du Mortier par Tun de ses illustres neveux (6).

Une partie du volume de M. Du Mortier se compose de monographies des

genres les plus difficiles de la flore d'Europe : Salix, Rosa, Rubus, Balm-
chium (7), Pulmonaria, Scrofularia, Polygala, Myosotis, Elatine, etc. II a

(1) Voyez le Bulletin, t. xi, Revue, p. 226.

(2) Communique a la Societe royale de botanique de Belgique, dans sa seance du

l or decembre 1872.

(3) M. Du Mortier vient de terminer le manuscrit de la seconde edition de cet ouvrage.

(4) Voyez le Bulletin, t. xix, Revue, p. 491.

(5) Moquin-Tandon, qui n'aimait guere les Jussieu, a suivi sur ce point De Candolle en

glorifiant Tarran^ement du jardin de Helmstadt (Botanique medicale, pp. 13 et 14).

D'apr^s lui, c'est Heister qui aurait reconnu le premier Id principe de la subordination

des caracteres.

(6) Gerard, disciple de Bernard, avait publie la serie des families du jardin de Trianon
dans sa Flore de Provence en 1761.

(7) Le genre Batrachium vient d'etre l'objet d'une etude particuliere de la part de
M. Oudemans dans Je Ncderlandsch Kruidkundiq Archief, 2* serie, t. I

er
, PP. 156 et

suiv. (1872).
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done sa place marquee dans la bibliotheque de tout botaniste qui s occupe de

la classification des v^getaux et de la (lore europ6enne.

HiipogompMa, eine neue Labiatengattung aus Taschkend (Nouveau

genre de Labieesde Taschkend) ; par M. Al. de Bunge [Bulletin de VAca-

demie imperialede SainUPetersbourg , t. xvm, pp. 28-30).

VHypogomphia tarkestana pr&sente les caractercs generiques suivants :

«Calyx cainpanulatus herbaceus obsolete decemnervius... Corollas bilabiatae

tubus sursum curvatus, galea angusta arcuata obsolete biloba subconcava,

labium inferius trilobum, tubus intus piloso-annulatus. Staminum duo postica

tantum fertilia ; duo antica breviora clavata ananthera. Antherarum loculi op-

positi filamento supra insertionem gibbo (ut in Nepeteis) transversim affixi.

Nuculae tenuissimae granulatae rotundato-obtusae.»

M. de Bunge pense que ce genre doit etre range dans la tribu des Nep^tees,

ou il se distingue par l'avortement de ses etamines anterieures.
i

Die Pilze dcr Kahmhaut (Les Champignons de la fleur de vin)
;

par ML L. Cienkowski (Bulletin de I'Academie imperiale de Saint-Peters-

bourg, juillet 1872, t. XYil, pp. 513-531, avec deux planches). f

M* Reess, dont nous avons analyst les travaux il y a quelque temps (1),

a considere le Mycoderme, qu'il nonime Saccharomyces Mycoderma, comrae

extremement restreinl dans ses phases, et jouissant d'une grande homoge-

neite. M. Cienkowski regarde au contraire comrae plus etendu le cercle des

phases de cette Muc6din6e, et s'etfbrce de demontrer que ces phases sont

iiifluencees par les variations des circonstances extdrieures. Il laisse a I'avenir

le soin de decider s'il y a quelque connexion organique entre le Mycoderma

vini et le Saccharomyces Cerevisice. Mais il regarde comme etablis les liens

generiques du Mycoderma et du Chalara, et comme tres-probables ceux du

Chalara et de VOtdium lactis.

l

Ken
ten. Spectralanalytische Untersuchungen (Hecherches sur les substances

colorantes de la chlorophylle et les matteres analogues ; recherche* d'ana-

lyse spectrale) ;
par M. G. Kraus. In~8° de 131 pages, avec cinq gravures

sur bois et trois planches lithographiees.
-

Nous avons dejk parl6 avec quelque detail (2) des etudes que M. Kraus a

consacrees i la chlorophylle, ce qui nous dispensera d'insister longuement sur

cette publication qui les resume.

Dans son premier chapitre, l'auteur donne la description des appareils de

physique dont il s'est servi pour examiner le spectre de la chlorophylle.

(1) Voyez le Bulletin, t. xix, Revue, p. 56.

(2) Voyez le Bulletin, t. *vin, Revue, pp. 102 et 106.
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M. Kraus soutient que le spectre de la chlorophylle vivant dans la plante est

identique avec celui que donne la memematieredissoute, sauf cette difference

que toutes les raies d'absorption glissent, dans le spectre des feuilles, vers

l'extremite rouge du spectre, phenomene qui est en rapport avec la densite

des grains de chlorophylle. Le troisieme chapitre de HI. Kraus traile de la
-

decomposition de cette substance. Apres avoir d'abord 6tabli que les premieres

recherches de MM. Fremy, Filhol et d'autres chimistes n'ont pas eu pour

r&sultat de dissocier la chlorophylle, il donne une nouvellc methode (consis-

tant a ajouter du benzol a la solution alcoolique), laquelle determine une

separation entre deux matieres colorantes preexistantes, Tune d'un vert bleu,

la cyanophylle, et 1'aulre jaune, la xanthophylle : c'est une methode purement

dialytique. Cer&sullat concorde parfaitement avec les ph£nomenes del'analyse

spectrale, parceque le spectre de la chlorophylle est un spectre compost, con-

tenant les deux spectres elementaires de chacune de ces matieres colorantes,

dans lequel les bandes I a IV appartiennent a la cyanophylle, la bande V a la

xanthophylle, la bande VI et la bande finale d'absorption aux deux matieres

colorantes.

Vorlaullgc ftotlz iiber die Trennung tier Chlorophyll-
farbstoffe (Notice prealable sur la separation des substances colo-

rantes de la chlorophylle) ; par M. Max Konrad (Flora, 1872, n° 25).

M. Konrad a employ^ la meme methode que M. Kraus regarde comme

purement dialytique. II n'a obtenu le meme resultat que si I'alcool etait tres-

aqueux. Quand I'alcool a a peu pres la meme densite que le benzol, il se

produit au milieu de la solution jaune une couche de benzol d'une belle cou-

leur verte, et si Ton ajoute assez d'alcool, les deux substances primitivement

separees se melent et reconstiiuent la chlorophylle. Tout cela prouve que

M. Kraus a employ^ un alcool tres-aqueux, c'est-a-dire que les feuilles, apres

avoir 6te soumises a l'lbullition, ont ete traitees immSdiatement par I'alcool,

sans avoir ete dess6ch6es. Cela rend douteux pour M, Konrad qu'il s'agisse

ici simplement d'une dialyse. II croit beaucoup plus vraisemblable que 1'eau

produit une decomposition chimique, presomption corrobor6e par ce fai

compor dans

l'eau et dans I'alcool absolu, lorsqu'on fait evaporer la solution.

Beeherehes sur les raies de la cliloropliyHe 5 par M. J.

Chautard (Comptes rendus, 1872, t. lxxv, stance du 30 dScembre 1872,

pp. 1836-1839>

M. Chautard admetque les raies.du spectre donne par la lumiere, trans-

mises a travers une solution de chlorophylle, peuvent varier, pour une meme
plante, selon son age, selon le climat, la temperature, la saison, l'exposition,

le sol, et enfm selon la nature du dissolvant employe. L'epaisseur de la

r
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tranche liquide traversee par le faisceau lumineux inflne aussi beaucoup,

d'apres l'experience, sur la nature du spectre obtenu, ainsi que les degr£s de

concentration de cette solution liquide. Un demi-millifeme de chlorophylle

suffit pour laisser apcrcevoir la raie noire du rouge.

Toutes les experiences de M. Chautard out ete realisees et multiples a

I'aide de solutions de chlorophylle empruntees aux plantes les plus diverses :

Mercuriale, Lierre, Graminees, ^pinard, Belladone, Digitale, Mousses, feuilles

de Coniferes, souches de Fougeres, bourgeons de Lilas, elc.

Le melange d'une teinture de chlorophylle a unc solution organiquede cou-

leur diflerente ne met nullement obstacle a 1'apparition de la raie noire speci-

fique de la chlorophylle. Si Ton acidule une solution alcoolique de chloro-

phylle avec un acide organique ou a I'aide de quelques gouttes d'acide chlor-

hydrique, on produit immediatement de nouvelles raies. On obtient le mfime

resultat en s'adressant a une teinture pr£par£e avec les feuilles d'une plante

exposee pendant quelque temps a Taction des vapeurs acides.

Des experiences nombreuses ont 6t6 realisees sur les feuilles seches de

plantes d'un emploi continuel en medecine (Belladone, Jusquiame, Aconit,

Digitale, etc.), et Ton a pu s'assurer que les bandes spectrales sont complete-

ment differentes de cellesque presentent les alcoolatures des memes vegetaux,

dans lesquelles la chlorophylle n'a pas subi d'allerations. Les teintures de

feuilles fraiches se modifient promptement a la lumiere solaire, plus lente-

ment a la lumiere diffuse, et finissent par fournir les raies de la chlorophylle

alteree par des acides ou celles des feuilles dessechees a Pair. En comparant

un certain nombre de teinlures pharmaceuliques, Tauteur a pu reconnaitre

d'une maniere tres-nette l'etat de ces preparations et jusqu'a un certain point

la date de leur fabrication, les raies de Torange et du vert se modifiant sensi-

blement avec l'etat de veluste du medicament. Une alcoolalure faite avec des

feuilles fraiches se distinguera facilement de la teinture preparee au moyen de

feuilles seches, par la comparaison des raies produites dans les deux cas.

En outre, un simple examen spectroscopique permettra dorenavant de con-

stater les alterations gprouvees par les vegetaux poussant dans le voisinage des

emanations acides des grandes usines de produits chimiques, et de preciser pour

ainsi dire le cercle d'action de ces demises (1).

JExamen spectroscopique de la chlorophylle dans les

residus de la digestion: par H. J. Chautard {Comptes rendus,

t. lxxvi, seance du 13 Janvier 1873).

L'auteur s'est assure que la chlorophylle retrouvee dans les residus de la

(1) Dans des observations presentees au sujet de ce travail (Comptes rendus, stance

du 13 Janvier 1873), M. Millardet a rappele les travaux des observateurs ailemands rela-

tifs a la spectroscopic de la chlorophylle. D'apres lui T M. Kraus aurait determine avec la
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digestion n'avait souffert pendant cet acte physiologique d'autre alteration que

celle que le temps ou les acides lui font subir naturellement.

Dans le spectre d'une solution alcoolique des matieres fecales, la region

verte est souvent lravers6e par une bande noire qui depend du spectre de la
*

bile ; Tintensit6 et la largeur de cette derniere bande varient beaucoup sui-

vant certaines circonstances phy'siologiques ou pathologiques faciles a prevoir,

M. Chautard a egalement reconnu quelques raies de la chlorophylle dans la

teinture alcoolique de cantharides, a cause des feuiiles dont se nourrissent

ces animaux.

Classification des ba sides d'absorption de la ctiloro-

pbylle ; raies accidentelles ; par M. J. Chautard (Comptes rendus,

t. lxxvi, seance ctu 19mai 1873, pp. 1273-1275).
a

I

M. Chautard divise en trois categories les diverses bandes d'absorption du

spectre de la chlorophylle. La premiere contient la bande la plus caracleris-

tique et la plus constante, celle du rouge moyen, comprise entre les raies B et

G de Frauenhofer, et que l'auteur appelle bande speci/ique. Dans une seconde

cat6gorie, il range toutes les autres bandes d'absorption, quel qu'en soit le

nombre, signalees dans le spectre de solutions chlorophyllees, recentes ou

anciennes, neutres, acides ou alcalines, qu'il designe sous le nom de bandes

surnurneraires. Enfin une troisieme et nouvelle categorie comprendra des

bandes qu'il nomme accidentelles, n'ayant pas le caractere de permanence

des premieres, el se produisant dans des conditions speciales. II resume les

particularity les plus essentielles de ses observations en prenant pour type la

solution alcoolique de feuiiles jeunes et fraiches d'Ortie.

La matiere coloranle qui accompagne la chlorophylle dans certaines plantes,

les Betieraves rouges par exemple, peut masquer quelques-unes des raies

surnumeraires de la chlorophylle, mais ,1a bande spScifique du rouge appa-

rait toujours, ainsi que la bande accidentelle, malgre la presence de la matiere

colorante rouge.

Les feuiiles d'Oscille acides offrent une raie accidentelle vers la naissancedu

rouge, qui se fonce de plus en plus a mesure que la raie sp^cifique s'affaiblit.

Plusieurs autres plantes, notamment le Chou rouge et le Millepei tuis, peu-

vent offrir des bandes accidentelles ou permanentes d'une nature particuliere.

/

Wi
lumiere intense stir la substance colorante des grains de chlorophylle des

Coniferes) ; par M. Batalin (Bot. Zeit. y 1872, col. 393-394).

Cette communication a ete faite au congrfcs des naturalistes russes a Kiew,

plus grande precision l'analogie qui existe entre les phenomenes d'absorption que pre-

sentent les solutions alterees dont il vient d'etre question et ceux que manifestent des

solutions alcooliques de preparation ancienne.
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en 1871. Quand on expose les fenilles d'un Gonifere a une lumiere intense, la

substance verte disparait sans modification du protoplasma et sans disparition

de l'amidon. Apres un plus long sejour dans ces conditions, la plante produit

de nouvelles parlies qui demeurent toujours jaunes ; au microscope, ces parties

contienneiu des corps arrondis incolores, inais point d'amidon. Apres avoir

6t6 tenucs a l'ombre pendant une semaine, ces parties jaunes verdissent com-

plement et ces corpuscules incolores sont devenus verts au microscope. On

peut observer plusieurs fois ces changements de coloration sur les memes

feuilles dans le cours d'un meme 6t6. II n'est pas question ici de Techauffe-

ment caus6 par les rayons directs du soleil, car le phenomene se produit aussi

bien sous leur inlluence immediate que quand ils ont traverse des vases de

verre a faces paralleles remplis d'eau sur laquelle s'exerce et se perd leur action

calorifique.

Bijdrage tot de Kciinls van hct oiitstaan dcr zooge-
naamde terpeenliarseii in de plstnfeii [Recherches sur Cori-

gine de la terebenthine dans les plantes)
;
par M. A.-P.-N. Franchimont

(Nederlandsch Kruidkundig Archief, t. I, pp. 115-122, avec une

planche).

Ce memoire, date deLeyde, 1871, a &6 couronne par l'Academie hollan-

daise des sciences. L'auteur a etudie principalement le Pinus Laricio, et il

resume de la maniere suivante les resultats de ses observations.

1. Les canaux resineux ne doivent pas leur origine a une liquefaction de

dellules, et ils ne s'agrandissent pas. — 2. La resine proprement dite ne se

trouve que dans les lacunes a6riferes, les cellules ligneusesou les canaux resi-

neux. — 3. La r£sine de l'£corce n'est pas identique avec celle du bois et des

feuilles. — U. Quand on fait attention a la distribution des glycosides, de

l'acide tannique, de la resine el d'aulres subtances, on arrive facilement h

conclure qu'il y a transformation d'un glycoside en acide tannique apres sepa-

ration des elements de l'acide oxalique, et que cet acide tannique, sous Fiii-

fluence d'une substance proteique contenue dans les cellules 6pidermiques,

produit une matiere qui peut, par Taction de l'air, former de la r6sine el de

Tessence de'terebentbine; celte matiere est nominee par I'auteur retinoghxe.

Comme teimes de comparison, 1'auteur a etudie encore les plantes sui-

vantes : Pinus silvestris, P. Pumilio, P. canuriensis, P. Cembra (cbez

lequel il n'a rien trouve de pareil a ce qui est decrit par Unger dans son Ana-

tomie et Physiologie des plantes, p. 205); Abies sibirica, A. pectinata;

Larix europcea; Cedrus libanotica; Araucaria Cunninghami, A. imbri*

cata (dont les canaux renferment, outre la r6sine, encore une substance inso-

luble dans l'alcool aussi bien que dansl'eau); Dammara australis, D. Brownii

et d'autres Coniferes ; Cycas revoluta (qui renferme de la resine dans les

vaisseaux du petiole, et dans les canaux une espece de mucilage); Pistacia
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Terebinthus; Rhus toxicodendron, Rk. vernicifera; Hedera Helix; plusieurs

Ombellifcrcs ; le Laurus Camphora, qui ne renfcrme pas de vaisseaux, mais

de grandcs cellules remplies de camphre.

Ces recherches comparatives out appris a l'auteur : — 1° Que les cauaux

reguliers dont il a eu ['occasion d'observer l'origine ont 6t6 toujours formes

par I'ecartemcnt rgciproque des cellules et non par leur ramollissement, ce

(|ui prouve qu'il est impossible que la r6sine provienne d'une disorganisation

des parois cellulaires. — 2° Que lors d'un d£veloppement plus avanc6 des

canaux chez quelques plantes, il semble qu'on voie disparaitre des cellules par

liquefaction, mais qu'alors on rencontre dans les canaux une substance inso-

luble dans Talcool et dans Tether aussi bien que dans Teau, ct qui ne peut

6tre de la r6sine : c'est un mucilage vegetal. — 3° Que toujours l'acide tan-

nique, ou du moins une substance qui en prlsente les reactions, existe

dans les plantes qui s6cretentde la r6sine, et que ces deux substances, resinc

et acide tannique, se trouvent dans une relation etroite. — l\° Que la r&ine

se trouve presque toujours dans les lacunes aeriferes ou dans des vaisseaux,

d'ou il r6sulte que tres-vraisemblablement ceite substance est produite par

Taction de Pair. /

Ces r£sultats ont continue 1'auleur dans (opinion que la resine, tout au

moins la r£sine de terebenibine, doit son origine non a la disorganisation de

la cellulose ou a la transformation de l'amidon, mais a Taction de Pair sur une

substance qui appartient, comme l'acide tanni(jue, a la classe des glycosides,

lleber die llcgtfaubiiiftgsvcrlittltiiissc l»el den Clraml-
iieen (Des phenomenes de la fecondation chez les Graminees) ; par

M. Hildebrand (Monalsbericfit der Kuniglich preussischen Akademie der

Witsenscha[ten zu Berlin, septembre etoctobre 1872, pp. 737-764).

L'auteur, apr£s quelques considerations d'histoirc, examine successivement

les Graminees diolques, les Graminees monoiques, les Graminees polygames,

les Graminees protogyniques, celles dont le stigmate et les antheres sedeve-

loppent en nieiiie temps, etc. L'auteur a remarque ce fait important que chez

mode

drum

iticum

especes arier dans leur mode

de fecondation suivaut les circonstancesclimateriques, et ces variations peu-

vent aHVcter non-seulement les individus, mais meme divers 6pillets d'un

meme individu, dans lequel alors la fecondation s'opcre de diverses facons.

; peut meme
prfoemeronl

portance

semble, aux observations faitrs clans ces'derniers temps avec taut de persMve-
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ranee ct de penetration sur les fleurs proterandres oa proterogynes, sur la

dichogamie et autres modalites de la f&coudalion croisie.

Higher da» Vorkomiiaen ion Lithium lui IMhmzcnrrlrlie
[Du lithium dansh rr^ne vegetal)

;
par M. W.-O. Focke [AMuindlungen

hersgg. vom naturnissenschaftlichc Vereine zu Jtremen, t. Ill, 2 f
|)arlie t

pp. 270-275,1872).

Le lithium se trouve de preference dan» let feuilles, plus rarement dans 1

tiges coniruo dans les feuillrs des plantes. II existe dans tin grand notubre de

Acm
pro|Hiiii(His

rougit la flarame comma le calcium. La proportion drs alcalis divers contend

dans une iu< me es|>ece varie beauroup scion la provenance des echantillons

qu'on analyse; cela est \r;ii Detainment pom le liiliimn ct |K>ur le sodium.

Les * siiici"* chez lesnuelles M. Focke a reconnu ordinairement une nronur-

imporlante

composition

tspeces

croissaient ces plantes qui a pu expliqucr a I'auteur la presence de la lithine

dans leur tissu, mais 1'organisalion particult&re de la plante. Beaucoup d'es-

peces croissant sur le inemc sol que des v£g£taux renferrnant de la lithine,

examinees par lui a ce |x>int de >ue f n'en renfermaient pas un atome, notam-

nient un Convolvulus qui enhjfait des Salvia el des Thalictrum lithinfo.

Cette question avait d£ja etc examinee par M. N'ubbe, qui avait reconnu (1)

que le lithium est un Element en glnlral peu utile aux vegcHaux.

l>«»ut»clilaiid* Flora, oder Ahhildung der wildwachsenden I'flanzen

in der mitteleuropakcln n Flora {Flan d'Allemagne, ou tomographic des

plantes croissant spontanimrnt dans la flore de V i mope tnoyenue);

neuvieme Edition, complement refondue, par M. Ernest llallier. l
rt Jivrai-

son. Leipzig, chcz W. Bamsch, 1S7S.

La premiere livraison. que nous avom sous les yeux, renferme : 1* Un abregc

de morphologie veg4tak\ puis un exposr taxouomique uim dun tableau qui

doit conduire i la determination des famill Knstiite commenccnl IVntinrfra-

tion et la description des plantes de I 'Europe mo nne, suit ant un |4an parti-

culier k I'auteur. II debute en effet par les Gymnospermes, que suivent les

Loranthac6es, les Lemnac&s, les Aroidees, les Mouocotyledones aqiiatkpes,

les Liliacta, etc.

Get ouvrage doit £tre complet e© cent livraisons el renfermer cinq cents

planches gravies sur cuivre et colorizes. Le prix >t d*un marc la livrabon.

(1) Lmitixrtksckoftkcks Yersuckslatume™ xni, p. 321.
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Sul M'rotonnyce* riofnvcus Cesati, e sulle lenticelle; par M. G. Gi-

belli (extrait du journal Le Stazioni sperimentali agrarie italiane, 1872);

tirage a part en brochure in-8° de quatre pages.

On trouve dans le Compte rendu de la sixieme reunion des savants ita-

liens, p. 511, une note oil M. le professeur de Cesati a etudie des Muriers morts

couverts de petites taches qu'il a attributes a un Cryptogame nomme par lui

Protomyces violaceus. D'apres M. Gihelli, ce Protomyces n'esl point un Cham-

pignon, mais un etat hypertrophic des lenticeltes qui se forment sur la partie

subereuse des ratines et du tronc du Murier. Les lenticelles, dit 1'auteur, se
*

produisent de diverses manieres, et entre autres par la rupture d'une couche

de cellules, rupture qui aurait lieu au travers de leurs parois eonsecutives, et

qui serait accompagnee de Tissue de leur conlenu solidifie. Probablement la

maladie nommee male del falchetto, dont sont morts les Muriers en ques-

tion, n'est pas causee par ces taches violates, qu'on rencontre chez beaucoup

d'autres vegetaux dont la nutrition n'est point aflectSe.

Ossertrazloni stalla vegetazlone dell9 MJredo Mtuborum
DC. e Phragmidium incrassaturn Link, in rapporto alia dottrina della

metamorfosi vegetale (extrait des Atti dell
1 Accademia Pontaniana, vol. x);

tirage a part en brochure in-Zi de neuf pages, avec une planche.

M. Licopoli a observe un /tubus fruticosus ou d'abord YUredo etle Phrag-

midium, objets de son memoire, se trouvaient rfcunis dans le merae conidium.

Le Phragmidium naissait des sor6dies de Vilredo avant que celles-ci fructi-
*

fiassent. VUredo ne presente pas de mycelium bien determine ; ses basides

en constituent presque entitlement toute la vegetation. Le Phragmidium se

presente sous une autre forme, et sans analogie avec les elements de YUredo.

M. Licopoli n'admet entre YUredo et le Phragmidium qu'une relation de

cohabitation.

Sulla struttura del fusto della II>'.9?<r»*«7c chinensis DC.

e del Cissus acida L.
;

par M. G. Licopoli. In-4° de 17 pages, avec une

planche. Naples; 1872. .

#

Les tiges irr6gulieres du Wistaria chinensis sont dans les premiers temps

regulieies, deviennent irr6gulieres enperdant leur rotondite, etpr6sentent des

soulevements de Tecorce qui, avec le pi ogres du temps, augmentent en nombre

et s'anastomosent entre eux; ils sont de nature ligneuse, et n'ont point de

nombre ni de disposition constante. On distingue dans le corps ligneux une

moelle, un etui medullaire, une zone ligneuse et des rayons medullaires. *

L'auteur cioit que cette plante devrait etre rapportee au groupe des tiges

anomales dans le genre de celles des Sapindacees, bien qu'elle appartienne aux
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Legumineuses, parce qu'ellc ressemble au Serjania Dombeyana et au Paul-

linia pinnata. Cependant il ne s'accorde pas avec M. Nagett sur Implication

des cordons saillants. Les faisceaux ligneux peripberiques du 'Wistaria ayant

leur origine dans l'Scorce, et principalement la ou les rayons corticauxsont en

plus grand nombre et pleins d'humeur nutritive, peuvent a 1'age adulte de la

plante devenir des centres de nouvelles formations ; mais ils appaniennent

plutot & T6corce qu'au corps ligneux.

Dans le Cissus acida, Pauteur, qui en a suivi attentivement le developpement

ligneux, a pu constater que la structure anatomique se rapproche beaucoup

de c^IIe des plantes monocotyledones, etqu'abslraclion faite dela presence de

Tetui medullaire, les faisceaux ligneux et Tecorce mince out toute i'apparence

de ceux d'un stipe. 11 incline, en terminant, a considerer ce Cissus corame

oflrant une structure intermediaire entre celle des vegelaux monocotyles et

celle des dicotyles.

Phyecarum iitdlcarum F«i£illus; auctore G. Zanardini (extrait

des Memorie del Reale lstituto Vcneto, vol. xvn) ; tirage a part ea bro-

chure in-U de U2 pages, avec 12 planches lithographiees.
*

Dans ce travail sont passees en revue qualre-vingf-tine especes d'Algues

contenues dans quarante-cinq genres, toutes recueillies par M. Beccari pen-

dant ses voyages de 1865 a 1867 a Borneo, a Singapore et a Ceylan. Les

especes decrites pour la premiere fois dans ce travail apparliennent aux genres

Dictyota, Asperococcus\ Bostrychia, Lanrentia, Delesseria, Catenelta,

Batrachospermum, Thorea, Campsopogon, Symphyosiphon, Tvlipothrtx,

Calothrix, Hormosiphon, Lyngbya elPalmoglvea. — Les genres uouvcaux

sont les suivants : Acroccptis (Cryptonemees) ; Bachytriehia et Trichocladia

(Rivulariees) et Polythrix (Leptotrichees).

Dans ces plantes est tin curieux Delesseria d'eau douce, que M. Beccari

a r6cemtnent retrou\6 a la Nouvelle-Guinee.

Notice sur quelfjucs ractucs, tubercules et fruits employes comme

aliments par les indigenes du nord de Queensland (Australie); par M. A.

Thozet(fievue hordeola, 1812).

Les vegetaux alimentaircs dont il s'agit out <5ie" divises en trois categories :

ceux qui se consomment sans preparation ; ceux qui n'ont besoin que de la

cuisson ; enfin ceux qui, etanl veneneux, deinandent quelques preparations,

telles <jue maceration, broyago oi dessiccation.

l
rc Categoric : Hibiscus ketnophy11ns Meni.,Sterculiatrichosijjlion Benth.,

tousdeux h racines comestibles.— Sterculiarupestris Benth., dootle tronc

imitc par sa forme uue boutcille i limonade, el dont le bois mou conticnt une

substance mucilagineuse et rafraichissante ; on creuse dans son tronc des trous

que les eaux pluviales remplissent et agrandissent en formant de petites
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citernes naturelles. — Vitis opaca F. Mull., dont les tubercules nombreux

et un peu acres, pesant de 1 a 10 livres, se mangent pendant les chaleurs

comme le Melon d'eau.— Dioscorea punctata R. Br., dont les jeunes racines,

a leurs extr6mites blanches, sont comestibles, — Heleocharis sphacelata R.

Br., dont les petits bulbes, croissant au nombre de 6 ft 12 par pied, sont

6galement comestibles. — Nymphcva gigantea Hook., ou Lis bleu des eaux,

dont le pedoncule floral est mangeable, quand avant l'epanouissement de sa

fleur on l'a depouille de sa parlie fibreuse. — Livistona australis Mart.,

dont les feuilles non encore d6velopp6es sont comestibles dans leur partie

blanche. — Melodorum Leichhardtii Benth. et Mull., plusieurs Capparis,

dont les fruits sont mangeables. Grewia polygona Roxb., dont les

graines, bouillies dans l'eau, forment un breuvage acidule excellent.

Spondias pleiogyna F. Mull. , dont la drupe acidule est agreable au gout.

Rhamnus vitiensis Benth., Zizyphus Jujuba Lam., Rubus roscefolius Sm.,

Terminalia oblongata F. Mull., Barringtonia Careya F. Mull., Eugenia

myrtifolia Sm. , dont on mange egalement les fruits. — Cucumis jucunda

F. Mull. , dont on ne mange que la pulpe, l'enveloppe 6tant trop amere.

Sarcocephalus cordatm F. Mull., Timonius Rhumphii DC, Maba gemi-

nataR. Br., Achras Pohlmaniana F. Mull., Carissa ovata R. Br., Myopo-

rum diffusum R. Br., Exocarpus latifolius R. Br., dont les fruits aussi,

quoique souvent un peu amers, sont comestibles pour de malheureux voya-

geurs. — Ficus aspera R. Br., dont les feuilles seches et r6duiles en poudre

sont employees par les indigenes pour gu6rir leurs blessures. — F. vesca F.

Mull. — Pipturus propinquus Wedd., dont le bois, mou a l'Gtat sec, sert aux

indigenes a allumer leurs feux par frottement. — Mum Banksii F, Mull.,

Pandanus pedunculatus R. Br., etc.

2 e Categorie : Phaseolus Mungo L. — Acacia Bidivilli Benth., qui

fournit une gomme semblable & la gomme arabique.— Dendrobium canalicu-

latum R. Br., dont les pseudobulbes sont mangeables. — Avicennia tomen-

tosa, dont les fruits convenablement cuits dans le sable sont manges par les

indigenes.

3 e Categorie : Caladium macrorrhizon Vent. ,Typhonium Broivnii Schott.,

a rhizomes farineux comestibles apres broyage et dessiccation.— Entadascan-

dens Benth. , Cycas media R.Br. , Encephalartos Miquelii, E. Denisonh\ dont

les fruits sont comestibles apres broyage et maceration. Sur trois personnes qui

se contenlerent de faire seulement rotir les graines de VE. Denisonii
y
deux

moururent empoisonnees ; la troisieme, qui n'en avait mange que trois ou

quatre graines, put echapper a la mort apres avoir cruellement souffert.

I

Catalog;

pour 18

graines du Jardin des plantes de la ville de Bordeaux

Parmi les plantes adventices constatees par M. Franchet, se trouvait YAvena
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Ludoviciana DR. var. Franchetiana : Glumis albidis laevibus, non scabris

fulvis ; gluma inferiori dorso glabra, non a basi ad medium callo excepto vil-

losissima. — VAgeratum Lasseauxii Carr. devient le Conoclinium Las-

seauxii DR. — Le Saponaria officinalis L., qui n'est pas indique par

M. Boissier dans son Flora orientalis, a ele envoye de ce pays par M. Balansa

a M. Durku, ou du moins une variete floribunda DR. de cette espece.

Signalons encore le Medicago constricta DR. (M. tuberculata Willd. var.

jongispina Boiss. in fiourg. Planles de Rhodes, 1870).

Vorlaitflge Mittheiluiis iiber das Auftrclcii von Chlo-
roph] lie in einigen fur chlorophyllfrei gehaltenen Pflanzen (Communi-

cation prealable sur Capparition de la c/tlorophylle chezquelques plantes

qui passent pour en manque?') ; par M. J. Wiesner (Botanische Zeitung,

1871, col. 619).

Si on laisse un pied de Neottia Nidus avis dans l'6ther, Talcool ou la ben-

zine, il se colore aussitot en vert. Avecle temps, la matiere coloranle verte se

dissout dans le liquide, ou elle se comporte comme de la chlorophylle, merae

par les propri6t6s optiques qu'ellc communique a la solution. Le siege de cette

chlorophylle, chez le Neottia, est dans les corps fusiformes colores en brun

brillant qui recouvrent presque toujours le noyau cellulaire (1).

L'ctuteur a reconnu des faits analogues chez plusieurs Orobanches.

.Sur la coloration et le verilisseiiient tin IVeoltit* Airfu*

€trt* ,• par M. £d* Prillieux [Comptes rendus
9

t. lxxvi, seance du 23

join 1873, pp. 1530-1533).

D'apres M. Prillieux, les « corps fusiformes » signales par M. Wiesner ont

la forme de paillettes cristallines, le plus souvent triangulaires et souvent acco-

16s deux a deux; ilssont de nature proteique, analogues aux cristalloi'des qui

ont 6te maintes fois observes dans lesgraines. lis offrent, dans leur forme cris-

talline, cette particularity que Ipurs angles sont variables. Ces cristalloi'des

perdent leur forme aussitot que la cellule qui les conlient est alteree, et que

le liquide qui les baigne pen) sa composition normale. Si Ion examine sur une

preparation une cellule qui a et6 ouverte et ou I'eau pgnetre, on voit, a la

place des cristalloi'des, de petites masses a peu prds rondes et finemeiit granu-

leuses ; I'eau a penetre dans les cristalloi'des, les a gonflis et a en partie change

leur structure intime. Beaucoup de corps, dit M. Prillieux, ont la propriety,

en agissant 6nergiquemenl sur les cellules, non-seulemenl de deformer ainsi

les cristalloides, mais d'alt6rer d'uiie facon tres-reinarquable la substance

dont ils sont composes et de les colorer en vert. (Test a cette modification des

(1) M. Trecul a observe des grains d'aleuroae colores en brun, en vert eten d "autre*

teintes. (Ann. sc. nat., 1858.)

T. XX. •(kkvUe; 7
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cristaux brans, de nature proteique, qu'est clue rapparition cle la couloir

verte que M. Wiesner a observee sur les plaates plongees dans l'alcool ; mais

lesacides etles alcalis produisent cette modification aussi bien que les dissol-

vants ordinaires de la chtorophylle. La chaleur deforme aussi les cristalloides

et les colore en vert instantanement. Le Neottia Nidus avis p!ong6 dans l'eau

bouillante verdit instantanement.

Cette coloration est bien due a de la chlorophylle ; mais M. Prillieux ne

croit pas que la chlorophylle persiste dans les cristalloides bruns. Jamais il

n'a pu constater, en placant des pieds fleuris de ce Neottia sous des eprou-

vettes chargees d'acide carbonique, le moindre degagement d'oxygene.

Dans tous les cas, quand meme la matiere verte existerait rSellement dans

le Neottia Nidus avis, on n'en serait pas moins force de reconnaitre qu'eile

n'y joue pas un role bien important. II est impossible de lui altribuer la for-

mation des 6l6menls de tous les tissus et de ce riche depot d'amidon que con-

tiennent les jeunes cellules au moment du developpement de la hampe florale.

II faut done admettre que ces singuliers v6getaux trouvent dans les debris des

plantes au milieu desquelles ils croissent des substances tout organ isees qu'ils

sont capables de s'assimiler, et qu'ainsi leurmode de vie est tout a fait ana-

logue a celui des Champignons qui ont recu la denomination de Saprophytes.

Note sur 1'organc reproducteui* du S*siiotu»** trifgue-

t**u*n ; par M. J. -J. Kickx (extrait du Bulletin de VAcademie royale

de Belgique, 2 C
serie, t. xxix, n° 1, 1870).

L'auteur a etudie particulierement le sporangedu Psilotum. Il n'en a pas pu

observer la premiere origine ; par analogie il a pu croire que cet organe nait

d'une cellule 6pidermique d'une jeune feuille ; il s'est convaincu du moins de

sa naissance epiphylle. Apres une partition cellulaire active, le sporange se

developpe en un corps a trois parties, tandis que sa base se concentre en se

s6parant du sommet. Pendant cela, les trois logeties int6rieures se caracte-

risent ; cliacune d'elles contient des ccllules-meres entour6es d'une envcloppe

de chlorophylle comprenant deux ou trois couches dans son epaisseur ; ce sont

les parois de ces cellules-meres qui, en s'appliquant les unes contre les autres,

forment les cloisons des logettes; exterieurement l'ensemble est entoure d'uu

epiderme a grandes cellules dont les parois exterieures sont plus fortes. Chaque

cellule-mere se parlage par des cloisons en croix en quatre cellules-spores,

situees dans un plan, qui, en se d6veloppant, deviennent bienlot reniformes,

presentant leur face concave du cot6 du centre de la cellule-mere. La mem-
brane dela spore se s^pare en exospore et en endospore ; du cote concave est

un pore longitudinal. L'ouverture du sporange est due a une fente longiludi-

nale qui apparait dans sa paroi au-dessus du milieu de chaque logette, et qui

va du sommet jusqu'a la moitie de la hauteur du sporange. Jamais l'auteur,

malgr6 des essais reiterls, n'a pu voir germer les spores du Psilotum.
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Ucber die Eiitwickelung tier Sporen bcl den Geftcss-

kryptogamen (Sur le developpement des spores chez les vegetaux

cryptogames) ; par M. Russow {Hot. Zeit., 1871, n° &3).

Ce mSmoire a 6t6 iu par l'auteur au congr&> des naturalistes aliemands

a Rostock, en 1871.

'L'auteur n'a jamais 6t6 assez heureux pour observer la partition du nucleus

au moment de la naissance des cellules-filles. II est fort remarquabie que les

lamelles de batonnets (Stdbchenplatten) (t), propres a tous les Cryptogames,

qui se forment aux depens du nucleus de la cellule-mere un peu avant la

partition de celle-ci, se dissolvent dans le chloroiodure de zinc de meme que

dans la solution de carmin, sans se colorer. Les nucleus secondares produi-

sent aussi des « lamelles dc batonnets » secondaires. Quant a la maniere dont

se comportent les cellules-meres speciales, les Fougeres et les Rhizocarp6es se

correspondent, en tant que cette paroi absorbe beaucoup d'eau et peut pro-

duire une couche gelatineuse. Chez les Lycopodiac6es, la pellicule de la cel-

lule-mere speciale se dilate sous Taction de la potasse et du chlorure de zinc

iode, landis que chez les Fougeres, dansce cas, la membrane se fronce. L'au-

teur enlre ensuite dans quelques details sur les Marsiliacees (2).

Vergleichendc Uiitei'sucliuiBgcia betreffend die Histiologie (His-

tiographie und Histiogenie) der vegetativen und sporenbildenden Organe und

die Entwickelung der Sporen der Leitbundel-Kryptogameii, mit Berucksich-

tigung der Histiologie der Phanerogamen, ausgehend von der Betrachtuog

der Marsiliaceen (liecherches comparees concernant I'histologic [histogra-

phie et histogenie) des organes vegetatifs et reproducteurs et le dew.-

loppement des spores des Cryptogames vasculaires, avec un coup d'oeil

sur rhistologic des Phanerogames, procedant de Vexamen des Marsi-

liacees) ; par M. Edmond Russow, professeur de botanique a runiversity

de Dorpat (Memoires de rAcademic imperial* des sciences de Saint-

Petersboarg, 7
e serie, t. xix, n° 1) ; &4P de 207 pages, avec onze planches

lithographies et en partie coloriees. Saint-P6tersbourg, 1872.

Ce mfrnoire considerable contient trois parties. Dans la premiere, l'auteur

traite de l'anatomie des Rhizocarpees ; dans la deuxieme, de celle des Fou-

geres, des OphioglossacSes, des Lycopodiacees (parini lesquelles il comprend

les Selaginella et les Isoetes), et des ftjuisetacees. Dans la troisieme, il com-

(i) L'auteur nomine ainsi ties agglomerations de granulations allongees ou simple-

ment arrondies qui se rencontrent generalemeut dans les spoies des Cryptogames, et qui

sont plus nettes chez les Ophioglossum et les Ecjuisetum.

(2) Nous croyons devoir signaler a nos lecteursla dissertation iiiaugurale encore

recenle de M k Russow, intitulee Histologic et organoginie du sporocarpc des Mursilia,

these que nous ne connaissons encore que de nora.
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pare les organes vasculaires des Cryptogames a ceux des Phanerogames. Nous

reproduirons quelques-unes des conclusions de I'auteur.

Depuis la publication des recherches de M. Hofmeister, on a reconnu une

parente Stroke, au point devue.de la propagation, enlre les Lycopodiacees et

les Gymnospermes. Relativement a la formation des tissus, ML Sachs a dans

ces derniers temps demontre quelques analogies entre les Cryptogames vas*

culaires et les Phanerogames; cette affinite, au point de vue hisiologique, est

encore plus etendue et plus intime. L'unite qui preside au mode de forma-

tion des tissus, aussi bien dans la composition de ceux-ci que dans le develop-

pement des faisceaux vasculaires, apparait entre ces classes d'une maniere

plus precise ; el notamment les faisceaux des Ophioglossum, des Equisetnm

et des Isoetes correspondent a ceux du plus grand nombre des Phanerogames,

quant a la situation du Xylem el du Phloem (1) ; de plus, les faisceaux con-

ducteurs de la tige cliez les Ophioglossacees oflVent le prototype des faisceaux

conducteurs non fermes des Dicotyledones et des Gymnospermes; ceux des

Kquis&acees ressemblent 6tonnamment a ceux de beaucoup de Monocotyle-

dones, et ceux des Isoetes a ceux des Cycadees.

Relativement a la croissance apicale, il exisle entre les faisceaux conducteurs

des Cryptogames et ceux des Phanerogames une difference plus grande que ne

L'a dit M. Sachs ; cependant la croissance des organes axiles qui a lieu par le
*

moyen de plusieurs cellules apicales chez les Lycopodium, chez plusieurs

Selaginella etsur les racines des Marattiacees et des Ophioglossacees, se rap-

proche considerablement de celle des organes axiles (radicaux)de certaines

Phanerogames, que n'entoure point un dermatogene fermg.

Des analogies out et6entrevues, on le sait, dans le developpement des spores

d'une part et des grains de pollen d'une autre part. M. Russow les etend ; car,

d'aprfes lui, les sporanges des Lycopodiacees, des jfcquisetacees et des Ophio-

glossacees ne doivent pas leur origine a des poils, comme les sporanges des

Fougeres et des Rhizocarp6es, mais a des laciniures foliac£es modifies ou a

des mamelons n£s sur des feuilles.

En outre, les recherches de I'auteur le forcent a modifier 1'idee que l'on

concevait des rapports reciproques des Cryptogames. Ainsi I'auteur r6unit les

Selaginella aux Lyeopodmm, et s'inscrit contre l'idee que ces rapports doivent

etre domines par l'existence des spores de deux sortes ou d'une seule. Ce n'est

pas, dit-il, la diversite des spores qu'il faut considgrer, mais celle des spo-

ranges, qui lui fait Sparer les Cryptogames vasculaires en deux groupes, com-

prenant, 1'un les Rhizocarpees avec les Fougeres, dout il separe les Marattia-

cdes (2) et les Ophioglossacees, l'autre ces deux dernieres families, les ^qui-

(1) Les anatomistes allemands excellent, on le sait, a introduire dans la science des
noms nouveaux. Le xy'emthed est simplement pour H. Russow la partie ligneuse du
faisceau conducieur, qu'entoure le phloemttied ou partie libenenne de ce faisceau.

(2) M. Russow a fait sur les Marattia une observation interessante. 11 a trouve dans
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s6tac£es et les Lycopodiacees. MM. Pringsbeim et Hanstein ont d6ja etabli la

grande analogic qui existe, quant aux premieres phases du developpement,

entre les Polypodiacees et les Rhizocarpees. Cette analogic s'etend au develop-

pement des tissus, a I'origine et au developpement des sporanges, ainsi qu'aux

divers etats par lesquels passent les spores, et a leur germination. Seulement

il faut reconnaitre que les Rhizocarpees, par rapport aux Foug6res, possedent,

comine les Selaginella relativement aux Lycopodium, un plus haut degre de

developpement dans leurs organes sexuels.

Le premier groupe, Fougeres et Rhizocarpees, est nomm6 Filicin6es par

l'auteur (1).

Le second renferme des groupes qui ont pour caractere commun que leur
>

sporange procede toujours a I'origine de plusieurs cellules, taut epidermi-

ques qu'interieures, et.que les cellules-meres de leurs spores ne precedent

pas des partitions successives d'une cellule centrale unique, ce qui rend leur

nombre, generalemeut tresconsiderable, toujours indetermine. Ce sporange

nait de la feuille chez les Lycopodium et de Paxe chez les Selaginella. II

consiste en une laciniure de la feuille mgtamorphosee chez les Botrychium,

en une cavite creusee dans la feuille chez les Ophioglossum, etc.

Si Ton compare ces groupes entre eux par les caracteres de leur tissu, on

trouve que les faisceaux conducteurs oflrent une gr/mde analogic chez les

Ophioglossacees, les l^quisetacees et les Isoctac6es, car ces faisceaux sont

simples. Les faisceaux des Marattiacees ressem blent compietement a ceux des

Fougeres (Cyatheacees).

On ne rencontre jamais chez les Filicinees, ni les vaisseaux cribriformes

a plaques calleuses des Equisetac6es et des Ophioglossacees, ni les tracheides

a ponctuations areolees des Equisetum et des Lycopodium* ni celles a fibres

annulairesoureticuiees des Ophioglossac6es ; enlin, on n'y trouve jamais non

plus de collenchyme, tandis que cet element se rencontre dans le tissu fondamen-

tal des tquisetacees, des Marattiacees et peut-etre aussi des Ophioglossacees.

Les Lycopodiacees pr&entent un phgnomfene remarquable : des racines

feuiliees et des tiges sans feuilles. En effet les rhizoides des Psilotum sont des

tiges sans apparence de feuilles, et les tiges feuiliees des Lycopodium sont,

par leur constitution anatomique, des racines auxquelles il ne manque que la

pilorrhize, remplacee chez eux par les feuilles qui entourent le cdne terminal

de vegetation.

le parenchyme du M . cicutcefolia et de quelques autre* especes du m6me genre un nou-

vel Element du tissu vegetal, des spherules speciales qui rappellent les globules cristal-

lins d'inuline, mais qui ne sont pas solubles dans I'alcool, Tether ni le phloroforme. Ces

globules sont stratifies comme les grains d'amidon. II y a vraisemblablement laun hydrate

de carbone en combinaison avec une grande quantite de chaux.

1) Le nom de Filicinees a deja ete pris par d'autres auteurs dans un sens different.

M. Bommer la applique a la classe des Fougeres, avec Tetendue que cette classe a recue

chez la plupart des auteurs.
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A la fin de son mSmoire, Pauteur exprime sous forme de tableaux, (PtolM

maniere saisissante, ces differences et ces rapports. II donne ainsi I'arbre

genealogique des Cryptogames vasculaires.
*

Die Entwiekelansj ties Kcitncs tier Cattmig; SeM&gi-
*

nelle* (Developpement de Vembryon des Selaginella)
;

par M. W.

PfelTer (extrait des Botanische Abkandlungen publiees par M. Hanstein)

;

tirage a part en brochure in-8°. Bonn. Ad. Marcus, 1871.

Brotero et Salisbury paraissent Sire les premiers observateurs qui aient vu

germer les macrospores des Selaginella, et Spring le premier savant qui ait

etabli la difference sexuelle des microspores et des macrospores. M. Hof-

meister 6tudia le prothallium et les archlgones, et M. Millardet, Tun des

derniers botanistes qui s'en soient occup6s, a complement decrit la germi-

nation des microspores et la formation des antherozoides. Pour bien observer

ces microspores, il convient de les traiter par Pacide chromique, qui agit sur

Pexospore et le rend transparent. Le principal interet qui ressorte du travail

de M. Pfeffer est la confirmation de la d6couverte du prothallium male, faile

par M. Millardet. II n'en demeure qn'une seule cellule h P6tat sterile ; les

autres cellules forment des antherozoides, des corps allonges, epaissis a une

extr6mite, et arm&s dealeux cils a 1'autre extr6mit£. Ce prothallium male

rudimentaire augmente, selon Pauteur, la ressemblance entre les microspores

des Selaginella et les grains polliniques des Cupressin6es.

M. Pfeffer decrit d'ailleurs la germination des macrospores, la formation du

prothallium femelle et des archegones, insistant sur la division de la cellule

archegoniale et sur les etats successifs de Pembryon. Une cellule forme le

suspenseur ; 1'autre se divise pour constituer Pembryon. Quand celui-c?

atieintune certaine grandeur, il est situ<5, d'apres M. Pfeffer, en travers de la

spore et non comme M. Hofmeister Pa figtirg. Cet embryon est un peu

courb6, avec une gibbosite a Poppose du suspenseur. On y voit deux cotyle-

dons avec des ligules. Il est analogue a celui des Marsilia.

Le memoire de M. Pfeffer est accompagu6 de six belles planches.

Uebcr Selftlcimgange einigcr Lycopodien (Sur les canaux

muqueux dequelquesLycoyodiiim); par M. Hegelmaier (Bot. Zofl.,1872,

col. 749-750).

Cette communication a 6le faite au congres des naturalistes allemands

aLeipsick, en septembre 1872. II y est question de la structure et du deve-

loppemcnt de canaux muqueux qui se rencontrent dans les feuilles de quel-

ques Lycopodium, particulicrement du L. iwindatum. Ces canaux ne sont

pas entour£s, comme les canaux a gomme de divers v6getaux, par une couche

de cellules diffSrentes de celles du tissu environnant, mais ils montrent, adhe-

rents a leurs parois, un grand nombre d'utricules allonges, faisant librement
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saillie dans leur cavit£, d'abord riches en proloplasma, plus tard vides. L'auteur

a vu des phenomenes analogues sur le tegument des Cycadees.

Xnr Morphologic tier (.uttiiug; JLycapaiiium ; par M. Hegel-

maier {Botanische Zeitung, 1872, n^Aft, 45, A6, 47 et 48, avec trois

planches).

Ces cinq articles contiennent on grand nombre de details relatifs a la struc-

ture des Ljjcopodium ; l'auteur a malheureusement neglige d'en donner un

resum6. II traite successivement de l'anatomie de la tige, de la disposition des

cordons vasculaires, de leur texture histologique, de leur developpement, du

tissu cortical, du mode de croissa nee apicale, du developpement des feuilles,'

des stomates, du mode de ramification de la tige, des sporanges (que l'auteur

a vus naitre de la feuille), des bourgeons hivernaux et des reservoirs a mucilage.

teller Brntknospen lie! Etf/copaiiiun Setago ; par M. He-

gelmaier (Bot.Zeit., 1872, col. 736-737).

D'apres M. Cramer, les propagules se developpent dans l'aisselle d'une

feuille, avec laquelle ils croissent soud6s dans une certaine etendue, ce qui

coincide avec l'avortement du bourgeon foliace superpos6 a cette feuille. L'au-

teur n'a pas pu dans ses recherches se convaincre de l'exactitude de cette

assertion. Les propagules, seion lui, se developpent sans feuille axillante pr6exis-

tante, au point ou devrait se produire une feuille, et sans que leur mamelon

initial se distingue d'un mamelon foliaire. Les deux premieres feuilles qui

apparaissent a la base de l'axe d'un propagule sont situles lateralement, et

glissent en dedans par 1'effet d'un developpement preponderant en largeur

du propagule. Apres elles viennent les deux premieres feuilles medianes, et

la premiere des deux est l'exterieure, celle que M. Cramer a designee comme

la feuille axillante. II n'y a aucune raison de supposer un avortement.

Uelier den Eutwickelisng; tier Sporanffien von Selagi*
neltu (Sur le developpement des sporanges ^/esSelaginella); par M. Schenk

(Bot. Zeit. % 1872, col. 750).

Les donn£es de M. Hofmeister sur 1'interpretation morphologique de ces

sporanges, qu'il considere comme un produit axillaire prenant naissance dans

l'aisselle de la feuille qui les sous-tend, sont directcment oppos6es a I'opinion

de M. Sachs, selon lequel lesporange serail ne des feuilles. Lorsque le mame-

lon foliaire a atteint une grosseur assez grande, on voit se dessiner au-dessus

de lui un l£ger reoiement provenant de l'axe, rendement qui s'accroit peu h

peu etse transforme en sporange. Tandis que M. Sachs reunit les Selaginella

aux Lycopodium, l'auteur ramdne au conlraire les premiers dans le voisi-

nage immediat des Rhizocarpt'es.
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Sar la genu ination des M,f/cojPo<li #t*#a ; par M. Leitgeb f/?o/,

Z^V., 1872, col. 751).

M. Leitgeb seflatte d'avoir observe des milliers de germinations deZ#co/)o-

dium inundatum, et d'en avoir suivi le developpement jusqu'a la formation

d'un prothalle de treize cellules. Les proihalles obtenus pendant I'hiver

etaient encore au mois de mai sans modification, Meme a Tair libre on trouve

souvent des prothalles dess^ches, a cote de prothalles frais. Aussi l'auteur

confirme-t-il rhypothesedejaemisepar M. Spring, selon iequel nous n'aurions

plus la sous les yeuxquedes organes incapables d'un developpement ulterieur,

le sexe oppose n'existant plus a la surface de la terre. L'auteur a reconnu

une grande analogie entre la structure des cellules de ces prothalles et celle

des jeunes antheridies des Mousses. M. de Bary n'a pu obtenir non plus aucun

developpement des spores du L. Selago.

Ueber den Vorkeim von #>#/co/jo<#in»n (Sur le proembryon

des Lycopodium) ; par M. J. Fankhauser {Bat* Zeit., 1873, col. 1-5).

M. Fankhauser aura la gloire d'avoir eclairci le premier le probleme pose

depuis longtemps a la science par le genre Lycopodium, dont la reproduction

etait jusqu'a lui inexplicable. II a observe a la base de jeunes tiges du Lyco-

podium annotinum une petite masse tuberculeuse enterree dans le sol qui

n'etait autre chose que le proembryon. Ce proembryon est incline sur le sol

de maniere que son cote inferieur est en meme temps son cote posterieur. En

pratiquant des coupes longitudinales et transversales a travers les lobes et les

sillons de la face anterieure du proembryon, M. Fankhauser a eu bientot

constate Vexistence des antheridies du genre Lycopodium, remplies d'un

grand nombre de cellules -meres des antherozoides ; il a pu voir ceux-ci dans

deux cas. Ces antheridies se presentaient comme des sacs fermes au-dessous

de la paroi. L'auteur n'a pas encore pu trouver d'archegones, mais il croit

avec raison que la situation de ces organes est indiquee par la situation de la

tige emergeant du tubercule. II conclut de ses observations que le prothal-

lium des Lycopodium est souterrain et depourvu de chlorophylle, et que ce

prothallium porte des archegones aussi bien que des antheridies, cequi explique

pourquoi les Lycopodium n'ont qu'une seule sorte de spores. Tous ces carac-

teres appartiennent aux Ophioglossees, dont le developpement, d'apres M. Hof-

meister, ressemble beaucoupa celui des Lycopodium. La serie des Crypto-

games isosporees doit done, dit l'auteur, commencer par les Fougeres et les

Ophioglossees, puis continuer par les Lycopodi6es pour se terminer aux £qui-

seracees. La structure anatomique eloigne les S6laginelles des Lycopodesau6si

bien que I'existence chez elles de deux sortesde spores.

Quant a la germination des spores de Lycopodium, le developpement en

depend sans doute, dit l'auteur, de conditions tres-particulieres qui ne so»t

pas encore connues de lui.

/
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Einlge Benierkimgen iiber I.ycopofliaocen (Quelques re-

marques sur les Lycopodiacees) ; par M. Ed. Strasburger (Bot. Zeit
,

1873, n"6, 7ct8).

Nos lecteurs se rappellent les travaux du professeur d'fena sur les Coni-

feres (1) (apropos desquels il s'etait d£ja occupe des Lycopodium) et sur les

Azolla (2) (dont le sporange, en apparence axillaire, appartient en r£alit<S k la

feuille par son origine). Apres la publication des recherches anatomiques de

M. Hegelmaier, et non sans avoir eu coniiaissance de celles de M. Russow,

M. Strasburger a jug6 necessaire de revenir sur le d£yeloppement des Lyco-

podiactfes, principalement de leurs tiges et de leurs bulbilles. Habituellement,

dit-il, les Lycopodium onl perdu leur cellule aptcale et se rapprochent, par la

maniere dont se component leurs extr&niles, tanta la tige qu'a la racine, des

Archispermes (3) plus que des autres Cryplogames. Les Selaginella au con-

traire ont gen6ralement leur cellule apicale. Les Lycopodium doivent done

avoir perdu la leur aprfcs s'etre s6par6s des Selaginella (U)> et se trouvent par

consequent, a l'lgard des autres Lycopodiac6es, danslememe rapport que les

Araucariees avec le resie des Coniferes.

- M. Strasburger adopte dans ce travail une division des Cryptogames vascu-

laires qui diflere peu de cellede M. Russow.

De meme que ce dernier ualuraliste, il accorde plus d'importance a des

caracteres histologiques ou organogeniques qu'a 1'existence d'une seule sorte

ou de deux sories de spores.

Keiniuns;

ft

par M. Vogel [Sitzungsberichte der mathemaiisch-physikalischen Classe

der K. b. Akademie der Wissenschaften zu Munchen, 1871, 2 e livraison,

pp. 206-209).

L'auteur s'est assure d'abord par un traitement chimique, e'est-a-dire en

employant Father, de combien de matiere grasse etaient chargees les graines

de diverses planles (Cresson, Orge, Ble, Seigle, Avoine) avant la germination,

et combien les memes graines en conservaient apres cet acte physiologique. II

en a toujours trouv6 un peu moins dans le second cas. Il est vrai que tous les

materiaux des graines subissent en general par la germination une diminution

analogue. Aussi Bt Vogel est-il conduit a penser que le contenu graisseux des

t

(1) Voyez le Bulletin, t. xix, Revue, p. 230.

(2) Voyez le Bulletin, t. xix. Revue, p. 177.

(3) M. Strasburger nomme ainsi les Gymnospermes, qui ne peuvent, d'apres ses obser-

vations, porter ce dernier nom.

(4) Cette phrase serait inintelligible si Ton ne songeait a la doctrine darwinienne,

qui a g^neralement cours en Allemagne, et dont M. Strasburger est un partisan trfes-

hardi.
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semences n'est pas une partie essentielle au\* semences, et ne doit pas avoir mie

grande influence sur la puissance de la germination. On a pu, dit-il, d£bar-

rasser une graine de son huile en grande partie, sans que pour cela sa puis-

sance germinative ait subi nn dommage essentiel. Jl a vu germer des graines

trait£es pendant plusieurs semaines par lather, du moins des graines de

Cresson, car I'Orge lui a donne des resultats assez diflferents (1).
*

*

Beitrag xur Keimung der Kresse [Recherches sur la germina-

tion du Cresson) ; par M. A. Famintzin [Bulletin de VAcademie imperiale

de Saint-Petersbourc/, t. xviii, pp. 5-10).
A

Dans un precedent memoire relalif a Taction de la lumiere sur la croissance

du Cresson en germination (2j, M. Famintzin avait fait connaitre des recher-

ches comparatives sur la croissance de la racine et de l'axe sous-cotyledonaire.

II en r6sultait que la racine avait un mode de croissance directement oppose

a celui de la partie hypocoty!6donaire de Taxe, puisque chez les plantes qui

aviiient germe dans I'obscurite, cette racine avait attemt une bien plus grande

longueur que chez les plantes qui avaient germe a la lumiere. Ces rapports, envi-

sages d'une maniereg£n£rale et d'apresun grand nombre de cas, sont mSme
si nets, que les longueurs de la radicule el de la partie hypocolyledonaire

additionnees peuvent etre considers comme olfrant une somme conslante,

que les plantes observes aient cru au soleil ou dans l'obscurit6.

* M. Famintzin a voulu conlroler ces resultats par des observations nouvelles.

II n'en a pas fait moins de douze cents, a des periodes difiterentes de revolu-

tion, jour par jour. La loi deduite par lui de ses precedentes experiences

s'est maintenue d'une maniere generate, en ce sens que l'influence exercee

en sens contraire par la lumiere ou par l'obscurit6 sur le d6veloppement

relalif de la radicule et de la tigelle s'est v6rifi6e.

i

Observations sur les espeees les plus remarquables
eoutenues dans la 48 e livraison du Flora, Uunicct;
par M. J. Lange (Oversigt over der K. danske Videnskabernes Selskabs

Forhandlinger, 1&71, n° 2, pp. 19-26).

Le Calamagrostis Langsdorffiilvm. a 6t6 trouv6 en deux endroits du Dane-

mark; il yfautjoindre comme synonyme, d'aprfcs M. Hartman,le C. rubicunda

Blytt de Christiania. — Le Schenodorus Benekeni Lge est le Bromus asper

Beneken in Botan. Zeit. 18^5, p. 745. Chez cette plante, la petite squame

qui supporle les divisions de rinflorescence a les bords lisses et se r<Hr6cit

insen.viblement dela ligne mediane aux bsrds; au contraire, chez le Bromus
asper Murr. (B. sei^otinus Beneken), cette squame a les bords gamis de longs

(1) On saitque d'apres M. Gris l'aleurone, si r6pandue dans les graines, renferme une
matiere grasse, et que cependant elle est insoluble dans Tether.

(2) Mdmoiresde VAcademie imperiale de Saint-Petersbourg, ser. vn, t. vm, 1865.
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poils et se r£tr6cil bmsqnement anx extr6mites en descendant un pen le long

de la tige. II faudrait probablcment ajouterau B. asper Beneken le synonyme

de B. montanus I'ollich? Wibel. Gmclin (1). — Le Myosotis repens Don, qui

figure dans le Flora danica (tab. 2828), provient desiles Faeroe. Cette espece

avait 6t6 trouvge auparavant dans la Grande-Bretagne, la France occidenlale et

la Galice. — Le Rubtts macrothyrsas Lge(tab. 2832) est une espece nouvelle

voisine du /?. vestitus. — Le R. JanseniiLge, n. sp., se distingue du R. ser-

pens G. G. par des Opines moins nombreuses, plus faibles et presque droiles,

par des feuilles souvent digitees (pas toujours ternees) et par des sepales ap-

primes (non e!al£s) ; du R. ccesivs par des fruits noirs (non bleuatres), etc.

VAnemone apennina L. var. pallida Lge est une trouvaille des plus interes-

santes, car l'espece appaitienta l'Europe m6ridionale. — VHypericum tetra-

ptero-qwdrangulum Rchb. (tab. 2837) pourrait bien etreidentiquea Vff. in-

termedium Bellynck, de Belgique. — Le Cinclidium subrotundum Lindb.,

n. sp., semble etre repandu dans toute la zone arctique.
* #

water
of Nortii America (Recherches sur les Algues d'eau douce de

Nord)
;

par M. Horatio C. Wood
Washin

La partie systematique de cet ouvrage consisfe en une description de toutes

les Algues d'eau douce appartenant a i'Am6rique du Nord et connues de

rauteur (al'exclusion des Diatomees). Cette partie est accompagnee de 21 plan-

ches chromolithograpbiees. Un supplement contient six especes dterites dans

le Nereis boreali-americana de feu le professeur Harvey, que M. Woods n'a

pas connues, et qu'il a ete embarrasse pour placer a leur rang systematique.

Dans la preface se trouve une liste des Algues d'eau douce recueillies par

M. Olney a Rhode-Island et determines il y a longtemps par Harvey ; cette

liste a el6 r£imprim6e des Algce Rhodiacece de M. Olney. Le volume se termine

par un index bibliographique assez etendu, relatif aux m6moires publies sur

les Algues d'eau douce.

Kinc neue FUngo; par M. Jos. L. Holuby (Oesterreichische bota-

nische ZeiUchrifa 1871., n° 1).

Le Filago mixta, consid6r6 par rauteur comme un hybride du F. cane-

scens Jord. et du F. arvensis L., pr6senle les caractfcres suivants : « Radice

fusiformi ; caule erecto velascendente, furcato-dichotomico, dense albo-lanato

sicut tola planta, ramis saepius horizontaliter divergentibus ; foliis lanceolatis ;

capitulis in cyma alari, laterali vel terminali aggregatis; squamis involucri

maturitatem versus stellato-divergentibus, apice membranaceis, albis, pappo

(1) Ces deux especes ont ete r£coltees toutes deux aux environs de Rochefort, par

ceux de nos confreres qui ont pris part a la session de Belgique.
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*

uniseriali. » — Cette plante a 6te trouvee en Bohemedans plusieurs localit&s,

toujours en society avec les deux especes pr£citees.

Erigero** Huelsenii, n. sp. ; auctore Watke [ibid., 1871, n° 12).

L'auteur regarde comme un hybride de YE. acre et deYE. canadense cette

espece qui presente les caractfcres suivanls : « Caule stricto superne ramoso

involucrisque hispido ; foliis linearibus acutis margine ciliatis, omnibus subin-

tegerrimis
; paniculae laxae ramis elongatis oligocephalis, capitulis inaequalibus,

involucri squamis laxis, exterioribus subreflexis fere omnibus margine scariosis

hirsulis, ligulis discum superantibus pulchre lilacinis. » — Cette plante pro-

vient do la province de Posen.

Phytosraphlsche Beitrage (Recherche* phytographigues) ; par

M. Lad. Celakovsky [Oesterreichische botanische Zeitschrift, 1871, no-

vembre el d6cembre).

Ces deux articles sont relatifs, le premier au Potentilla heptaphylla Miller,

le deuxieme i YHieracium setigerum Tausch.

II s'agit dans le premier article de considerer parliculierement le P. Bou-

quoiana Knaf, qui, s'il n'est pas une espece autonome, est du moins une

vari&e int£ressante du P. heptaphylla, et de le comparer avec le P. Nestle-

rianaTvM. (P. intermedia Nestl. non L.)
v

Dans le deuxieme article, M. Celakovsky compare YH. setigerum Tausch a

YH. echioides Lwmw . (1), dont il differe selon lui, bien qu'il lui ait 6l6 reuni

comme une vartete par Koch. Il compare aussi la m&me espece avec d'autres

formes appartenant a la section Pilosella.

l'lMt»sra|>lii*<'Iie Fragmenle
;

par M. Schur (Oesterreichische

botanische Zeitschrift, nos 2 et 5).

Le Gymnadenia gracillima Schur, u. sp., est intermediaire ehtre le G.

Conopea et le G. odoratissima ; il a plusieurs points de rapports avec le

G. transsilvanica Schur. C'est la seule espece nouvelle dScrite dans ces

Fragments.

licit rag*" zur Kemitniss der schw.eizerisehcii Brom-
beeren (Becherches sur les Rubus de la Suisse) ; par M. A. Gremli

(ibid. , n08 5 et 6).

M. Gremli avait d6ja public, dans ses Beitrdge zur Flora der Schiveiz

(Aarau, chez J.-J. Christen, 1870), un Preambule a une monographic des

(1) VH. echioides a 6te invoque par M. Neilreich (Nachtr. zu Maly's Enum. p. 137)
comme concourant a ta formation dun hybride, 17/. pilosella-echiotdes Neilr., qui, d'apres
M. Fetter \Verh. der K. K. zool.-bot. Gesellsch. in Wien). serait VH. cinereum Tausch
in Flora, 1819, ii, p. 463.
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Ronces de la Suisse, dont le present travail est la continuation. Dans une in-

troduction, il donne d'abord- quelques details sur les especes de /tubus obser-

ves par lui a 1'etat vivant. Ensuite il 6tablit le classement des especes, qu'il

divise en seize groupes, ainsi reparties.

1, HbRBACEi : i?. saxaiilis L. — 2. Idjei : R. idceus L. — 3. Tomen-
tosi : B. tomentosus Borkh. — U. Corylifolii : B. ccesius L.

ftrmulus, n. sp., B. brevicaulis, n. sp., B. lamprophxdlus, n. sp

5. B.

n. sp

—

nlM B. chlorophyllus, n. sp., B. Villarsianus Focke, B. nodiflorus,

6. B. hptopetalus Grml., B. polyacanthus , u. sp. , B. attenuates,

R. brachypetalus , n. sp., B. scabrifalius, n. sp., B. brachyandrus

'. tardiflorus Focke, B. brevipes, n. sp., B. paucistamineus, D.sp.,

B. saltuum Focke, B. tenuiglandulosus, n. sp., B. pulchellus, n. sp., B.

umbraticolus. n celtidifoli

»
folius

frater

(i

is Focke, /?. niiVi5
9

7. i?. brevis Grail.,

acutiflorus, n. sp.,

lis, n. sp. , /?. coloratus, n. sp. , #. pilocephalus, n. sp., i?. remotes, n. sp. f

i?. inamcenus, n. sp.

ticola, n. sp. ///b/

'/'

• •

dates, n. sp. — 11. if. a/focomwsGrml. , if. angulosus, n. sp. — 12. B. in-

Genevier), //. radula W. et N.

'iirfi/l

foliosus W
W

GrmL W. et N., #. 6//i

14. A. piletostachys

s Vest, non G. G.,

olor W.
fruticosus

Une clef dichotomique tres-d6laillee permet de parvenir ais6ment au nom

de chaque espece.

La troisieme partie de ce m£moire est la revue des hybrides, qui sont au

nombre de trente-huit. La quatrieine est une addition relative a des especes

que l'auteur ne connait que d'apres des exemplaires dess6ch6s.

On remarquera sans doute combicn peu d'especes de Bubus d6ji connues

l'auteur cite en Suisse ;
puisquesur soixante-dix, il ne s'en trouve dans son

mlmoire pas moins de quarante-sept etablies par lui.

Beltr ge zur KcuntnUs dcr Rananculaceeo-Formeii
der Flora trldentina {Becherches sur les Benonculacees de la

florede Trente) ; par M. Val de Lievre {ibid., 1871, n°* 6, 8 et 12, 1872,

noi 2, U, 7 et 9).

Voici les noms des plantes etudi6es par 1'auteur dans cette suite de notes :
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Clematis recto, L., C. Vitalba I. ; Atragene alpinaL., Thalictrum aquilegi-

foli fcetidum Th. vulgatum Schullz (Th. vulgare Kit.), et

plusieurs autres formes do meme genre ; parmi lesquelles un certain nombre

de nouveautes d6crites par 1'auteur.

lleber die Blattstellung einiger Alsodeicn (Sur la position

des feuilles de quelques Alsodeia) ; par M.-A.-W. Eicbler (Flora, 1870,

n° 26, avec une planche).

Chez quelques espfeces A' Alsodeia appartenant a l'Am6rique tropicale, par

exemple chezl'j4. racemosa Mart., VA. flacescens Spreng., VA. guianensis
-

*

Aubl., on trouve une particularity curieuse, c'est qu'on y rencontre toujours

deux feuilles sur le meme nceud, tandis que cbez les autres especes les feuilles

alternent sur deux rangs ou son t disposees'en spirale. Les botanistes qui ont

ecrit sur les Alsodeia sesont borries a considerer comme opposees ces feuilles

d'inseition anoinale. M. Eicbler a suivi le d6veloppement de ces feuilles et de

leurs stipules. II s'est convaincu qu'il ne faut pas voir dans leur tige un axe

unique porta nt de nceud en nceud deux feuilles a I'aisselle desquelles naitrait

une inflorescence,' maisbien un sympode. Des deux feuilles presentes achaque

nceud, Tune est lafeuilleaxillante de 1'inflorescence, l'autrea 6teemportee du

nceud precedent pendant Telongationdu bourgeon quVIlesous-tendait. C'est un

phenomene contra ire a celui qui existe chez les Solatium, ou c'est au con-

traire l'inflorescence qui s'eleve soudee avec le m6rilhalle d'un degr6 supSrieur

a celui qui l'a produite.

#4 tcft iff crenacunthoitlea, eine neue Alge (une nouvelle Algue)

;

par M. le D r de Martens (Flora, 1870, n° 27).
i\

Ce nouveau genre est dedi<5 a M. Sulpice Kurz,originaire de Baviere, qui,

des fonctions de directeur du Jardin botanique de Buitenzorga Java, a passe,

il y a peu de temps, a celles de conservateur de l'herbier du Jardin bota-

nique de Calcutta, et qui a envoy£ a Munich, avec beaucoup d'autres Algues

en partie nouvejles, le nouveau genre Kurzia, dont voici les caracleres.

« Fila articulata longitudinaliier in tubulumramosumspinosum confervoi-

deum, cellulas conformes includentem connata ; spermatia globosa, minuta,

fusca in superficie sparsa* *

NOUVELLES.

Le 29 mars dernier est deced£ a Padoue Fabb^ Francesco Zantedeschi,

n£ en 179ft, dont les botanistes ont connu plusieurs travaux, notamment ses

rechercbcs relatives a rinfluence des rayons colores sur la vegetation des

plantes. i
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i.

•On anbonce lamortde M. W. Jameson, professeurdechimieetde bota-

nique a I'universite de Quito, decide dans cette ville le 29 juin dernier,

M. Jameson avait r6pandu dans tous les grands herbiers d'Europe les v6g6-

taux de l'Amerique equatoriale, auxquels il avait consacr£ le Synopsis plan-

tarum cequatoriensium, public en 1865.

Par decision ministerielle en date du l
er

avril 1873, notre confrere

M. Jules Poisson, preparateur au Museum d'histoire naturelle. a &l6 nomme
aide-naluraliste au meme etablissement, en remplacemeul de M. Arthur Gris,

que nous avons eu le malheur de perdre en aout 1873.
i

— Pardecret en date du 14 octobrel873, noire confrere M. I'abb6 Dupuy,

directeur du petit seminaire d'Auch, secretaire de la Societe d'agriculture du

Gers, a ete nomme chevalier de la Legion d'honneur.

Un Congres international de botanique, organist par la Societe royale

toscane d'horticullure, sera tenu a Florence au mois de mai 1874, et pour la

duree de trois jours, en meme temps qu'une Exposition internalionale d'hor-

ticulture, (jui restera ouverle du 11 au 25 mai. Le programme des questions

soumises au Congres el celui des prix proposes pour l'exposition d'horticulture

se distribuent des a present par les soins de deux commissions, dont le President

commun est M. le professeur Paiiatore. M. le professeur Adolphe Targioni-

Tozzetti est secretaire de la commission preparatoire du congres.

Les Allemands qui babitent le Japon y ont fond6, le 22 mars dernier,

une Societe allemande d'histoire naturelle pour l'etudede 1'Asie orientale.

*

M. Thomas Pichler se trouve depuis plusieurs mois en Orient, et se

propose de mettre en vente a son retour les collections botaniques qu'il aura

rapportees de son voyage.

Nous lisons dans la Belgique horticole que M. le haron Ferd. de Muller

abaiidoiine la direction du Jardin botanique de Melbourne, sur lequid il avait

jet6 le plus vif eclat. Cette determination, ajoute M. Morren, est d'autantplus

a dlplorer, qu'elle semble avoir 6t6 prise parce que le gouvernement de Vic-

toria n'appr£cie pas a leur juste valeur les services gmincnts du jardin bota-
'

nique. Presque partout, dit l'honorable professeur de Li£ge, les botanistes ont

a lutter pour que leurs jardins ne soient pas considers comme des squares.

M. Willkomm* professeur a I'universite de Dorpat, vient d'etre nomme

professeur de botanique et directeur du Jardin des plantes a I'universite de

Prague, en remplacemenl de M. A. Kerner, qui a abandonne ce poste pour

retourner a Inspruck.

I. Gabriel Slrobl est de retour apres un voyage botanique impor-

tant execute en Sicile, pendant lequel il a recueilli environ 400 especes.
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M. Elihn Hall, d'Athenes (Illinois, ftats-Unis), offreea vente six paquets

de Phanerogames du Texas, contenant environ 830 especes chacun. Le prix

est de 8 dollars (cours d'AmSrique) par cent especes.

S. M. le Shah de Perse, pendant son voyage en Europe, a confgre le

grade de commandeurde l'ordre du Soleil et du Lion de Perse & M. le profes-

seur Haussknecht, de Weimar, bien connu des botanistes pour ses voyages

en Orient, et particfilierement dans le royaume de Perse, dont la flore doit beau-

coup ci ses investigations.

L'herbier de notre confrere feu M. Delaunay, clivise en collections par

les soins de MM. Kralik et Billon, sera prochainement mis en vente. Cet

herbier, riche des propres recoltes de M. Delaunay, renferine tous les ex&ic-

cata publies dans ces trente dernieres amines ; sa conservation est parfaite.

Une nouvelle plante textile a 6t6 recemment imporl6e des monts Alie-

ghanys en Allemagne, par un voyageur bien connu, M. B. Rcezl. Cette plante
*

est vivace et capable de supporter les hivers du centre de 1'Allemagne. (Test,

nous dit le Gardeners' Chronicle, le Laportea canadensis. La meme expe-

rience avait &6 tentee il y a une cinquantaine d'annees par M. Whitlow, qui

introduisit la plante en Angleterre et en Irlande, a ce que rapporte M. Asa

Gray dans le numero de join dernier de The American Journal.

Notre honorable confrere M. Bras, ancien maire de Villefranche (Avey-

ron), a recemment termine le manuscrit d'une flore du departement de

TAveyron, dont Timpression se prepare aux frais du departement, d'apres une

decision prise par le conseil general de I'Aveyron. Le rapport, extremement

flatteur pour M. Bras, sur lequel cette decision a ete prise, se trouve dans le

Journal de Villefranche du 15 seplembre dernier.

Le Flora brasiltensis continue de paraitre avec ia m§me activite. Le

fascicule 60, publie en decembre 1872, contient trois petites families etudiees

par M. Bugler, de Munich, savoir : les Olacinees, avec 8 planches, dont une

consacree au nouveau genre Tetrastylidium ; les Icacinacees, avec qualre

planches, dont une pour le Kummeria Mart. (Discophora Miers); et les Zygo-

phyllees, avec une planche figurant le Kallstrcemia maxima (Ehrenbergia
tribuloides Mai L et Zucc). — Le fascicule 61, publie en fevrier 1873, est

plus considerable. II ne renferme que deux tribus (Phyllauthees et Croto-

nees) de la grande famille des Euphorbiacees, dont la monographic est due
a M. J. Muller, avec kl planches. Les especes bresiliennes de Phyllanthus

y sont au nombrede 71, et celles de Croton au nombre de 275.

Le rddacteur de la Revue, gerant provisoire du Bulletin.

Dr Eugene Fournier.

PAtll. —
i IMPKIMERIE DE |. XARTIMT, RUI MIGKON, 2
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X. B.— On pcut se procurer les ouvrages analyses dans cette Revue chez M. F. Savy, librah-e

tfela Socicte botanique de France, rue Hautefeuille, 24, a Paris.

i

Synopsis generis JLespedlez€B Michx, auctore C.-J. Maximowicz*

t'esto semiseculari horti Imperialis Botanici Petropolitani, die 22 martii

1873 celebralo, praesentata. In-8°, 62 pages.

I/auteurfaitd'abordThistoire du genre Lespedeza, dont la premiere espece,

originaire du Maryland et devenue aujourd'hui le L. reticulata Pers., fut con-

n^ede Plukenetdes I'annee 1700. A la findu siecle, le nombre des especes,

reparties dans diflerents genres, s'&evait adix. Cefut en 1803 seulement que

L.-C. Richard etablit son genre Lespedeza, pour cinq plantesderAmeriquedu

Nord, laissant de cote les especes du Japon et de la SibSrie, dont il ne semble

pas avoir connu l'existence.

A partir de 1825, leur nombre s'accrut rapidement, grace aux travaux de

Bunge, de Cambessedes, de Bentham et de Miquel. Toutefois ii ne semble pas

que les flores locales el les grands traites generaux de botanique aient eu la

notion bien nette du genre et de la delimitation des especes, si nous en jugeons

par le nombre de celles qu'ils proposent et qui s'eldve a soixante-trois.

M. Maximowicz reduit le chiffre & trente-deux.

Piusieurs tentatives de demembrement fureni faites dans ce genre, notam-

ment par Bunge, qui proposa de s6parer, sous le noni de Campylotropis,

i'espece alors unique dont la carene etait inflechie, acuminee. Tout en recon-

naissant cette coupe comme tres-naturelle, M. Maximowicz, suivant en cela

ropinion de M. Bentham, ne considere le Campylotropis que comme un

sous-genre des Lespedeza et en propose deux autres : Tun, pour lequel il

reserve le nom de Lespedeza, est caracleris6 par des fleurs petalles a carene

droite, obtuse ou tronquee; l'autre, qu'il nomme Microlespcdeza, est remar-

quable par le grand nombre de ses fleurs apetales et la rarete de ses fleurs

petalees. Le sous-genre Lespedeza comprend lui-meme deux sections, selon

que les especes qui le composent sont tout a fait d£pourvues de fleurs ape-

tales (Macro-Lespedeza), on bien qu'clles en offrent quelques-unes dans leur

inflorescence (Eu-Lespedeza),

T. xx. (revue) 8
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La distribution geographique du genre est tres-large et peut etre ainsi

^tablie : Himalaya, 9 esp. (7 endemiques) ; Chine, la esp. (7 endemiques);

Mandchourie et Siberie, 5 esp., dont aucune ne leur est propre; Japon, 7 esp.

(2 endemiques) ; Australie, 2 esp. (1 endemique); Maurice, 1 esp., ende-

mique; Java, 3 esp., toutes endemiques; Am6rique, 6 esp., toutes endemi-

ques. Le L. juncea est le plus g£neralement rgpandu, puisqu'il se retrouve

dans toutes les regions ci-dessusmenlionn6es, excepte en Amerique.

En ce qui concerne les affiniles naturelles de ce genre, l'auteur se range

Tolontiers a Topinion de M. Bentham, qui le place entre les Desmodium et les

Hedysarum.

Tous les organes des Lespedeza sont plus ou moins variables, d'ou il resulte

une grande difficult^ pour en caracleriser nettement les especes. Toutefois la

grandeur et la coloration des corolles, la nervation du calice, ses rapports avec

les petales, sa forme ainsi que celle des feuilles, fournissent d'assez bonnes

notes specifiques, dont le descripteur pourra user, surtout quand il sera a

meme d'en controler la valeur par l'examen de specimens nombreux.

Apres une minutieuse description du genre, l'auteur en arrive aux especes.

Chaque sous-genre, 6tabli comme nous l'avons dit plus haut, a sa clef dicho-

tomique des especes qui le composent, et chaque espece est elle-meme assez

longuement decrite. Des observations fort interessantes concernant leur

decouverte, leur histoire, les collections ou Ton pourra les rencontrer, com-

petent les descriptions de la plupart d'entre elles.

M. Maximowicz decrit seulement deux especes nouvelles, ou du moins qui

jusqu'ici n'6taient connuesque de nom. Ce sont : L. elliptica Benth. in cat.

Griffith n° 1745 (nomen tantum), du Bengale oriental. Cette plante diflere

des autres especes de la section Macro-Lespedeza par son calice seulement

deux fois plus court que lacorolle et dont les s6pales lanceoles sont longuement

acumines. L'autre espece, originaire de PHimalaya occidental, est le L. Ge-

rardiana Grah. in Wall. Cat. blkk [nomen tantum). Elle appartient a la sec-

tion Lespedezaria Torr. et Gray des Eu-Lespedeza Max., et s'eloigne du

L. variegata Cambess., surtout par ses legumes, qui sont brtevement acu-

mines.

Le memoire de M. Maximowicz est 6cril tout entier en latin. II est presque

superflu de dire qu'il offre a un haut degre toutes les qualit6s qui distinguent

les travaux de Peminent botaniste russe, une connaissance profonde du sujet

joinle a une grande clart6 deposition. A. Franchet.

TVovsb piantarum species; auciore A. Kerner. Decades III.

Decas P. — Phyteuma confusum, distingu6 du Ph. kemisphcericwnL. par

les feuilles de I'involucre presque obtuses, les fleurs plus grandes et les feuilles

radicales longuement lancSolees ou cun6iformes, munies de deux incisures

laterales* — Galium margaritaceum, distingue du G. baldense Spr. par ses

* *
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feuilles radicales obovales et sa coloration en jaune, non en noir sur le sec.

Pedicularis elongata, distingu6 du P. tuberosa par ses feuilles a poils mous

sur leur face exterieure, cilices sur les bords, et ses dents calicinales glabres,

du double plus elroites — P. Huteri, hybride des P. recutita^ P. tuberosa.

Sempervivum angus tifolium, distingue du S. fimbriatum par le d6faut

de poils ciliiformes iimbries, ses feuilles radicales lin6aires f ses filaments sta-

minaux glanduleux et son ovaire en forme d'ceuf coupe par la moitie.

S. rupicola, distingu6 du S. montanum L. par ses feuilles plus larges, trail-

chanles, superieurement presque lisses, longuement ciliees, ses rosettes plus

grosses, et ses fleurs d'un brun rouge sale.— Saxifraga altissima, distingu6

du S. Bostii Tausch par sa racine haute et forte, ses feuilles plus larges,

denteesen scie, a dents plus 6cartees, ses bractees plus courtes et plus larges.

Ke Bh.

carniolica, distingue du Bh. alpina par les feuilles longuement lanceolees

a 15-20 nervures penniformes, les fascicules floraux tres denses, les fleurs

males plus grandes et les bractees des fleurs femelles lineaires. — Anthyllis

Jacquini, distiugug de VA. montana par ses bractees involucrales plus longues,

le calice et la corolle plus petits, les dents calicinales de meme longueur, et les

feuilles superieures d'un rose carn6 blafard veine de pourpre.

Toutes ces plantes apparliennent a la flore de 1'Autriche.

La deuxieme decade contient les descriptions d'especes nouvelles rapport^es

des montagnes de l'Himalaya par M. Jaeschke. Ces especes sont les suivantes :

Primula Jaeschkeana, Swertia lahulensis, Ophelia Wilfordii, Pleurogyne

spathulata, Paracaryum heliocarpum, Cynoglossum microcarpum, Oro-

banche Hansii, Inula obtusifolia, Bupleurum imaicolum et Aconitum

oliganthemum.

La troisieme decade contient la diagnose latine de dix especes de Bubus dont

Tauteur discute ensuite les caracteres en allemand, en les coinparant aux

especes qui en sont voisines. Ces especes sont les suivantes : Bubus prwcox

\ fastigiatus Wien

"Weihe et Nees) ; R. Gorizianus (R. fastigiatus +
Krasan, B. prwcox + rusticanus sec. Kerner) ; JL persicinus; B. centra-

notus; B. baldensis ; It. megathamnus ; /?. austratis, ad silvarum oras, si-

cut ad lalera montium calcareorum in Dalmatia, Carnia, Venelia, Tirolia et

Gallia australi; R. dasydados; R. reticulata clB. Ebneri(R. dumetorum

+ hirtust) (1).

Les decades de M. Kerner out ete publiees dans les Berichte desnaturwis-

scnschaftlich-medicinischen Vereins in Innsbruck, en 1871. Nous avons vii

la troisieme en brochure isolee; Inspruck, impr. Wagner, 1871.

^1) Les Rubus de la Hollande ont fourni recemment le sujet d'une etude particuliere

a M. A. -J. de Bruijn, dans le Nederlandsch Kruidkundig Archie

f

9
2 e serie, t. Ier

,

pp. 184 et suiv. (1872).
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Nouvellc classification ties A Isues d'eati douce tin genre

Batv<Mcho9per»nu*n ; developpement, generation alternante ; par

M. Sirodot (Comptes rendus, t. lxxvi, seances des 12 mai et 2 juin 4873,

pp. 1216-1220, 1335etsuiv.).

Les Batrachospermum se reproduisent, comme on sait, par des spores

issues du concours d'organes sexuels, d£couvertes par M. le comte de Solms-

Laubach (Bot.Zcit.,\%§l). C'estsur la forme et la position del'organe femelle
*

(triebogyne) et sur la disposition des organes males (anth6ridies) que repose

esscntiellement la nouvelle delimitation des especes du genre proposSe par

M. Sirodot, Ges especes avaient ete rlduites a deux par M. Rabenhorst.

M. Sirodot caracterise quatre sections. La premiere (Moniliformia) a pour type

le B. moniliforme : le trichogyne y est claviforme, ou, si dans cet 6tat il n'est

pas fecondg, devient lageniforme. La deuxieme section (Turfosa) a pour

type le B. vagum Roth : le trichogyne y a tres-regulierement la forme d'un

tronc de cone, dont la base serait remplacee par une demi-sphere. Dans la

troisifcme (Helminthosa) sont comprises les formes r^unies par Bory de Saint-

Vincent sous lenom de B. helminthosum. Ici le trichogyne n'est separe de la

portion basilaire de l'organe femelle que par on etroit resserrement ; sa forme

est ovoide, avec le gros bout inferieur. Enfin la quatrieme section
(
Virescen-

tia) se compose de Batrachospermum de petite dimension, de couleur verte,

chez lesquels le trichogyne cylindrique est sSpare de la partie inferieure de

l'orgaue femelle par un assez long etranglement, qui lui donne une disposition

pedicellSe. Les especes des deux dernieres sections ont 6te rapportees comme
variations au B. moniliforme.

Ges quatre sections renferment ensemble une quinzaine d'especes.

Dans sa deuxieme communication, M. Sirodot annonce qu'il a constats, chez

les Batrachospermum, les memes faits de generation alternante que chez les

Lemanea; de plus la premiere forme (Chantransia) se reproduit pendant

plusieurs generations successives, avant l'apparilion des individus sexues, par

des corpuscules reproducteurs unicellulaires, auxquels conviendrait la deno-

mination de sporules ou de propagules. De la germination des spores sexuGes

d'un Batrachospermum r6sulte un Chantransia; et celui-ci, apres s'etre mul-

tiplie par sporules, produit] le Batrachospermum, sous forme d'un ramus-

cule hetGromorphe, par les filaments articules corticaux jouant le role de

radicelles.

Dans la premiere section (Moniliformia), les especes sont vivaces, et le

jeune individu, ramuscule hetSromorphe d'un Chantransia, est a peine fixe

par les filaments corticaux, que la \6getation des extremites radicellaires se

modifie pour constituer un nouveau systeme vegelatif radicant, d'oii s'elfeve-

ront de nouveaux elements caulinaires.

Daus la deuxieme section (Turfosa), la conservation de Pespeceest assuree
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par un double proc£d6 : en premier lieu, par I'extension presque ituiefuiie

(rune mince pellicule constituant le systeme radicant ; en second lieu, par des

corpuscules unicellulaires, comparables de tout point a ceux qui multiplient

les Chantransia.

Dans la troisieme section (Helminthosa), toutesles especes sont annuelles;

la vegetation des Chantransia y debute en automne, dans les ruisseaux qui

coulent sur les gres siluriens et qui ont traverse des terrains tourbeux. C'est

pendant Phiver que les'premiers rudiments du Batrachospermum seront

etudies a un grossissement de 200 & 300 diamfctres.

Dans la quatrieme section [Virescentia), le ramuscule h^teromorphe occupe

frequemmenl les sommites de la ramification du Chantransia ; Tobservation

est plus facile.

L'auteur ne croit pas que (outes les especes comprises dans le genre Chan-

transia doivent 6tre regardees comme la premiere forme d'un Batracho-

spermum. II a observe des organes sexuels, antheridics et trichogynes, chez le

Chantransia investiens Kutz., parasite h Vire sur les Batrachospermum^ et

qui constitue un groupe fort eioigne des especes non sexuees, forme premiere

des Batrachospermum.

Krltisclic %ii*ummeiigtclliiiig der in Ocstcrrelch-ITn-
garu bisher beobachleten Arlen, Formen und Bastarde der Gattung

Hieracium (Comparaison critique des especes, des formes et des hybrides

du genre Hieracium observes jusqu'ici dans VAutriche-Hongrie) ; par

M. Aug. Neilreich [Sitzungsberichte der K.K. Akademie der Wissen-

schaften zu Wien
9
mai 1871) ; tirage a part en brochure in-8°.

Ce m£moire renferme d'abord quelques donnees sur la place du genre Hie-

racium et sur ses rapports avec le genre Crepis, qui en differe par les achaines

attenues au sommet. ft!. Neilreich a suivi M. Fries dans la division du genre;
*

il a refuse d'admettre le genre Pilosetla des frferes Schultz, et de separer

les groupes Aurella et Pulmonarea de la section Archihieractum Fries, i

cause des relations nombreuses qui reunissent diverses formes de ces deux

sections.

Dans Enumeration specifique, M. Neilreich n'accorde de num6ros qu'aux

especes reconnues par lui comme primordiales ; il place entre elles, et sans

qui end6rivent. Nous ne pouvons a notre

grand regret, et malgr£ Tinteret que cette revue presenterait pour quelques-

uns de nos lecteurs, suivre M. Neilreich dans la discussion critique des carac-

teres de chaque espece. Mais nous devons leur signaler l'gtude critique inte-

ressante que M. R. v. Uechtrilz a tracee du m6moire posthume de M. Neil-

reich, dans le Botanische Zeitung, 1872, n09 10, 11 et 12. Cette etude

emprunte une valeur particuliere a ce fait que M. dTTechtritz a eu communi-

cation des types originaux de Kitaibel, conserves dans Therbier du Museum
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dfl Pesth, ce qui lui permet quelques rectifications fort utiles pour l'histoire du

genre Hieractum (1).

IClii we itcrew neiies Hieracium aa§ den Sudeten (Un

nouvel Hieracium desmonts Sudetes) ; par M. v. Uechtritz (Oesterreichische

tschrift, 1872, n° 2)

Hieracium riphceum (A Aphyl-

navier
Skandi

et publte dans le Botaniska Notiser en 1871, pp. 41-52.

i

lopodum, laete virens. Caulis mediocriter foliosus, pilosiusculus, simplex v.

apice depauperate-corymbosus. Folia remotiuscula, ciliata, remote denticulata,

subtus obsolete reticulato-venosa ; basilaria sub anthesin emarcida petiolata,

caulina oblongo-Ianceolata v. ovato-lanceolata, sumina sensim decrescenlia,

ovata, acuminata, e basi rotundata vel ipsa truncata semi-amplexicaulia

(nunquam cordalo-amplexicaulia !). Involucra basi truncata, nigricantia, ut

pedunculi stricti erecti leviter cano-floccosa, pilis glanduliferis sparsis immix-

tis, squamis latioribus, obtusis, extimis paucis laxis, intimis magis glabratis

viridioribusque. Ligulae parce ciliatae, intense aureae. Stylus fuligineus. Achae-

nia immatura rufa, matura badio-atra vel aterrima (nee pallida). ,

Get Hieracium a 6t6 trouve dans la region subalpine des Sudetes. Son nom

spScifique est pris des monts Riphcei, ou montagnes des Grants.

Hieraciuvn patlidifoliutn, n. sp. ; auctore Jos. Knaf (Oesterrei-

chische botanische Zeitschrifty 1872, n° 3).
*

Phyllopodum, fere totum eglandulosum. Caulis robustus, rigidus, sesqui-

pedalis, superne fractiflexus, pleiophyllus (6-4-phyIlus), apice subcorymbosus,

a medio ex foliorum axillis ramosus (ramis erecto-patulis, subfoliosis, 1-3 -ce-

phalis), in axillis foliorum inferiorum fovens unum vel plura folia minora,

scaber, pilis subtilissime denticulatis sparse obsitus. Folia subcoriacea, rigida,

pilis margine ciliata, ad petiolum hirsuta, subtus subglauco-pallescentia, ad

nervum medium subhirsuta, ceterum ut supra pilis hirtis adpressis scabrius-

cula ; basalia pauca (2-4) et caulina infima late oblongo-Ianceolata, acuta vel

obtusiuscula, longe petiolata, a parte integerrima deorsum repando- aut

sinuato-denlata, dentibus baseos majoribus antrorsum versis 5 caulina media

oblonga in petiolum brevem, latum et integerrimum attenuata, grosse et parce

sinuato-dentata ; suprema breviter petiolata, basi integerrima late ovata, infe-

rioribusque basi latiora, medio paucidentata, apice subito acuminata, utrinque

subglabra. Capitula florentia speciosa, ovato-subglobosa. Pedunculi dense

fusco-floccosi et, ut involucra sparse subfusco-floccosa, pilis longioribus hirtis,

basi atris, apice subcanis, eglandulosis, paucis instructi, paucissimis brevio-

-

(1) Le botaniste qui voudrait se tenir au courant des nombreuses acquisitionslfaites
par la science dans la connaissance des formes d

f

Hieracium devra consulter encore un

1
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ribus glanduliferis immixtis. Squamae involucri regulariter multiseriatae, ad-

pressae, obscure virides, nigricantes, exteriores concolores, acutiusculae, inte-

riores elongato-acuminatae, margine pallidae. Ligulorum concolorum dentes

pilis brevissimis paucis obsili. Pappus albidus inaequalis. Stylus in sicco

obscore viridi-fuligineus. Acbaenia fusco-atra.

Sur la montagne Kleine Schneegrube, dans les Sudetes, 9 aout* Cette

espece paratt se rapprocher de VH. personatum Fries. Elle a 6te figuree par

M. Celakovsky, dans la deuxifeme partie de son Prodromus der Flora von
_

Biihmen (1).

Hieraciuwn Aschersonianuwn, n. sp.; auctore R. von Uechtritz

(ibid. 9 n°3).

Ser* 2 Pulmonarea Fr. Synth., sect* V. Italica. — In systemale inseren-

dumpost H. pilosissimum Frivaldzsky(Z/. olympicum Boiss.), cui haud dissi-

mile, sed facile distinguendum caule epiloso, foliis basilaribus glabratis, rigidis

(haud membranaceis),angusiioribus, pedunculis longioribus, involucris mino-

ribus, unicoloribus obscure virentibus, glabratis epilosis, ligulis minus pro-

funde dentatis.

Recueilli dans les forfits de la Bosnie (2).

MMieraciuvn Porphyritae ; auctore F.-W. Schultz (ibid., n° 10).

Species nova ex affinitate If. vulgati. — Phyllopodum, pallide v. sordide

viride. Caule stricto paucifolio (foliis 3-5) pubescente setosoque setis longis

patentibus vel refractis, simplici s. arrecto-ramoso, apice subpaniculato

;

foliis lanceolatis, rarius oblongis, acutis, basi medioque grosse sinuato-den-

tatis, utrinque longe pilosis vel setosis, infimis breviier petiolatis, in petiolum

attenuatis, ceteris sessilibus in bracteas decrescentibus, ramorum pedunculo-

rumque foliis bracteiformibus minutis linearibus v. subulatis, ramis peduncu-

lisque pube stellata alba dense pubescentibus, 'apicem versus etiam setoso-

glanduliferis ; setis gbndulisque atris, pedunculis elongatis, involucris ovatis,

pubescentibus et albo-setosis, basi parce glanduliferis, glandulis atris ; ligulis

subglabris s. rarius pilo uno alterove vesiitis, stylo aureo, achaeniis atris.

Habitat in praeruptis lapidosis sylvaticis et rupibus Porpbyritae ad fluvium

Nahe Borussiae rhenanae.

Mfieraciuwn Wi*n*ncri, n. sp,, auctore R. v. Uechtritz (ibid.,n°cj).

Cette espfcce sera suffisamment caract6ris£e par la synonymie suivante :

i

(1) Le nom d'Hieracium pallidifolium ayant 6t& deja donn6 par M. Jordan a un
Hieracium du groupe vulgatum (Bor. Fl. du centre de la France, 3° ed., n, 407), il

convient de reprendre pour la plante de Silesie le nom d*H. chlorocephalum Wimm.,
reste manuscrit et plus ancien (v. Uechritz in Oest. bot. Zeitschrift, 1872, n° 10).

(2) II y a probablement lieu de rapprocher cette espece de VH. Schultzianum Pane, et

Vis. Plants serbicce rariores, decas, III,, tab. 18 (Hpallescens Pane, Ten. non W. et K.).
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H. anglicum Wimmer Fl. v. Schles. ed. 3, p. 308 non Fr.; H. oreades

dimmer olim non Fr. nee Heuff. ; H. pallescens Fr. Epicr. p. % ex parte,

quoad locum silesiacum non W. et K.

Diflert ab H. pallescente W. et K. colore non glauco, caule superne glabra

tenuiore, squamis involucralibus extimis patulis nee arete adpressis, ligulis

apice manifeste ciliatis nee glabris.

Kin neues Hieraeiwm dcr schlesisclien Hocligcbirgc

{Un Hieracium nouveau des hauts plateaux de Silesie) ; par M. R. v.

tschrift

H>

fi

f>

fur vaterl. Kul

1870, pp. 60-63 non Fries,

ow
her foeofoachteteii Ilierncien (Diagnoses des Hieracium connus

jusguavjourd'hui en Gall icie et dans la Bukovine) ; par M. A. Rebmann

{ibid., 1873, n os 3 etsuivants).

Le premier mSmoire de M. Rehmann est consacr£ aux principes qui doivent

guider le botaniste dans I'etude si difficile du genre Hieracium. II en resume

les donnees suivantes :
^

1. Les types constants dans Tespace et dans le temps, bien caract6ris6s et

offrant des passages nuls ou tres-rares a d'autres types, seront decrits comme
especes. — 2. Les types constants aussi, mais faiblement marques et relies a

une autre especepar des transitions, seront decrits comme des sous-especes.

3. Les formes consiantes caract6ris£es seulement par un port particulier ou

par un petit nombre de caracteres seront dlcrites comme varietes. — Toutes

formes s'ecartant de la diagnose typique par un caractere important quel-

conque sera d6crite comme un lusus. — Les formes nees de la ftcondation

croiste de deux espdees seront decrites comme hybrides. — Suivent quelques

aphorismes sur les hybrides et la maniere de les denommer.
Le deuxieme mSmoire est consacre seulement a la description des Hiera-

cium de la section M*i!o%rli<t Voici les especes enum<5rees par l'auteur.

1. H. Pilosella L. (H. Hoppeanum Uechtr. Oesterr. bot. Zeit. vn,p. 343
non Schult.) — Rchb. Comp. t. 107. FL dan. t. 1110. Engl. bot. 1093.
Dietr. Bor. x, t. 673.

Willd
fl

Wimmer non W. et K. ; H. Pilosella-collinum et H. collinum-Pilosella
Schultz/lrfA. 1855, p. 7 : H. Pilose!la-nratemeMeilr. HtPv tv 9*. // P/-
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losella mocrocephalum Nag.). — Dietr. Bor. xi, t. 790. Schultz-Bip. in

Cichoriaceotheca Suppl. II, n° 128.

3. H. flagellare 2 cernuum Fries Symb. p. 10 (ff. stoloniflorum

Uechtr., Use, Fritzef Knapp non Fries). — Lindeberg Hier. exsicc. fasc. 1.

Ix. H. stoloniflorum W. et K. Plant, rar. Ill, 153, tab. 273 (//. ver-

sicolor Fries in Vetensk. Ahad. Forhandl., 1865, p. 149; H. aurantiacum-

Pilosella Beer Fl. der Schiveiz, 781) (1).

5. H. COLLINUM Besser Prim.
fl.

Gal. n° 4937 nonGochnat (//. dubium

\ar. P. Monnier). — F. Schultz herb. norm. nos 896 et 700.

6. H. exclusum, n. sp. — Ab. H. Pilosella-pratensi, cm afliue vkletur,

capitulis paucis sed majoribus, basi truncatis et praecipue foliis lanceolatis

acutis glabris et laevigatis diversum.

7. H. pieniakense, n. sp. — FL collino affine, et H. collino-prcealto

habitu simillimum, sed indumenlo setoso primo visu dislinguendum, differt

rhizomate descendente, brevi non repente, pedunculis strictis, elongatis, in-

volucro cylindrico, ligulis subvittatis.

8. H. oxyphyllum, ii. sp.— Ab H. pienakensi, cui habitu simile, differt

defectu indumenti floccosi, colore laete viridi tolius plantae, capitulis globosis,

involucris nigricantibus, squamis exterioribus ovatis obtusis, ligulis conco-

loribus.

L'auteurdonne encore des details sur un grand nombred ,

autresespeces(2).

Le troisieme article traite de la section €11anierHI'a. L'auteur y classe

les types suivants :

a. Rhizoma ascendens.

9. Willd

10. H. suecicum Fries Symb. 16.

11. H. brachyphyllum Sz. Sz. ii p
Fries Epicr. p. 22 ; H. Auricula-collinum et H. collinum-Auricula F.

Schultz Arch. 1855, p. 9). — Rchb. Fl. germ. exs. n° 2425.

12. H. pratense Tauschin Flora 1828, 1 Ergiinz. p. 56 {II. collinum

Gochnat Diss. p. 17, t. I; H. cymosum C. collinum Monnier Essai p. 25;

H. Auricula Besser Prim. n° 942; H. Besserianum Spreng. Syst. ed. 2 t

p. 639; H. rufisetum Besser et H. Kobrinense Gorski ex Fries Epicr.

p. 23).

13. H. intermedium, n. sp H
tiacum, ab illo corymbi forma et ligularum stylique colore, ab hoc capitulis

(1) UH. stoloniflorum W. K. a 6te specialement etudie par M. R. von Uechtritz, dans

YOcsterreichische botanische Zeitschrift, octobre 1873.

(2) On trouvera encore d'autres details sur la synonymie des Hieraciuni de la Hongrie

et de la Transylvanie dans un memoire de M. A. Kerner, insere dans le meme receuil

en novembre 1872.
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minoribus ligularumque colore diversum, habitu constantissimum baud hybri-

dum.

14. H. auraistiacum L. Sp. ed. 2, p. 1126.

6. Rhizoma descendens.

15. H. glomeratum Frol. in DC. Prodr. vil, 205.

Nestkri

Vftt Prec. p. 62, t. 4; B. cymigerum, B. Nestleri, H. polioirichum Rchb.

Winter

norm. 90, n. 90 bis).

Wimm
setigerum Fr. Epicr. p. 38; Pilosella Rothiana Schultz-Bip. dehor.

Suppl. n« 112).

18. H. roxolanicum, n. sp. — In graminosis apertis caule apbyllo refert

habitu B. pratense, a quo praeter ligularum colorem et indumenti fabricam

difTertrhizomatedescendentepraemorso; inumbrosis caule folioso simillimum

B. cymoso I, a quo caule, foliis et involucris setosis, anthela corymbosa,squa-

mis nigricantibus facile discernendum.

19. H. pr^altum Vill. Prec. p. 62, tab. 2, f. 1 (B. florentinum mult.

Auct. non All. ; B. glaucescens Besser Prim. n° 941 ; B. stoloniferum

fallax

fallax Wild. B. berol. 822 ; B.

mnier Essai d. 25 et 26 : B. ct

Bar. xi, tab. 735, 738 non Gochnats B. obscurum Rchb. ; H. Bauhini

Schultes). — Rchb. Comp. tab. 120, 122, 123, 127.

20. H. echioides Lumn. Fl. Pos. 72. Waldst. et Kit. PL rar. tab. 85.

21. fl. alpicola Scheich. pi. exsicc. n° 6 (B. glanduliferum Hauskn.

Oest. hot. Zeitschr. 1864 non Hoppe).

Le quatri&me article traite des especes du groupe Archihieraciuw* Fr.

22. H. alpinum L. — Engl.Bot. tab. 1116. Dietr. Bor. vm, 566. Rchb.

Comp. tab. 145, f. 12.

Var. Halleri Vill. Delph. Ill, 104, tab. 26 (ff. nigrescens Fr. Epicr.

p. 44 part.; H. alpinummurorum Neilr. Bier. p. 40).— Rchb. Comp.
tab. 146, f. 1 et 2 ; Sturm. Ic. x, 39.

23. H. debtle, n. sp. — B. alpino affine differt defectu rosulae radi-

calis, caule folioso, foliis integerrimis, acutis, caulinis conformibus, pedunculis

elongatis, capitulis minoribus et squamis involucris conformibus adpressis.

24. H. nigrescens Yf'dld. (B. alpinum var. nigrescens Koch. Syn. ed. 3,

392 ; B. alpinum var. atratum Griseb. Comm. p. 29 ; B. alpino-murorum
Neilr. Zool.-bot. Ver. 1851, p. 124. F. Schultz Arch. 1855, p. 18). — Rchb.
Camp. tab. 148, 1,2, 3. Willd. Bort. berol. tab. 10.

25. H. villosum L. (B. floccosum Schur).

26. B. villosum L. dentatum Hoppe ap. Sturm Bier. 39 [B.'murornm
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Use et Fritze Zool.-bot. Ver. 4870, p. 27. Schultz Arch. 1855, p. 15).

Rchb. Comp. tab. 201. Sturm /. c. 37.

27. H. bupleuroides Gmel. Bad. in, p. 437, tab. 2 {H.saxatile folia-

turn Neilr. Bier. p. 31 non Jacq.).

28. H. glaberrimum Spr. Syst. m, 643 (B. Tatrce Griseb. Coram. 73 ;

B. glaucum Wahlenbg. Carp. n° 792 non AIL). — Rchb. Comp. tab. 211.

Le cinquieme article traite des especes du groupe Pulmonareu
Fr. Symb. 86.

1 Vulgata Fr. Epicr. p. 89.

a. Glauco-viridia vel coesia (involucris eglandulosis).

29. H. bifiduh Kit. in Hornem. Hort. hafn. n, 76t (B. Retzii Griseb.

Comm. p. 58 non Fries; H. incisum Koch Syn.; B. glauco-murorum F.

Schultz Arch. 1855, p. 17. Rehm. Zool.-bot. Ver. 1858, p. 493) (1).

30. H. Dollineri Sz.-Bip. (B. graveolens Doll, in Maly Enum. p. 151

non Frohl. ; H. canescens Schleich. ; B. Icevigatum Griseb. non Willd.

;

B. glauco-vulgatum F. Schultz Arch. 1855, p. 17).

31. H. PLLMBEUM Fr. Symb. p. Ill, et herb. norm. XII, p. 21.

32. H. trachselianum Christener in Mitth. der Berner naturf. Ges. 1860

(//. plumbeo-villosum Use et Fritze Zool.-bot. Ver. 1870, p. 493 ; B. oxyo-

don Fr. Epicr. p. 90 ?). — Christ. Bier, der Schiveiz, tab. 1 et 2.

33. H. cesium Fr. Symb. 112 (B. subccesium Uechtr. Bot. Zeit. 1872,

p. 182). — Schullz herb, normalcy n° 901 ; Fries herb, normale, f. xn (2).

34. H. calcigenum, n. sp. — Habitus B. vulgati Fr., sed colore glau-

cescente et glabrilie toiius plantae, foliis firmis lanceolatis, versus basim den-

tatis, caule superne angulato et praecipue pedunculis et involucris dense cano-

floccosis, eglandulosis, quam optime diversum.

6. Viridia (involucris glanduloso-pilosis)

.

35. H. atratum Fr. Symb. 105 (B. alpinum var. nigrescens Koch

Synops. eds 3, p. 392 ; B. nigrescens Wimm. Fl. v. Schlesien 9 ed. 3, p. 310;

B. alpino-vulgatum F. Schultz Arch. 1855, p. 19). — Sz.-Rip. Cichoria-

ceotheca Suppl. II, n° 141.

36. H. leptocephalum Schloss. et Vukot. Fl. Croat. 897 (B. transsil-

vanicum Heuflf. Oesterr. bot. Zeit. 1858, p. 27; B. pleiophyllum Schur

part. ; B. eriophyllum, B. eriocaule, B. arcticum et B. oblongifolium

Schur
! ; Crepis Fussii Kovats).

(1) II faudrail joindre a cette synonymie H. Planchonianum Timbal et Loret in Dull.

Soc. bot. Fr. v, 507, d'aprfes une lettre de M. Fries aM. Loret.

(2) D'apres M. Th. Saelan, auteur d'etudes consciencieuses sur le genre Hieracium,
mais que nous ne croyons pas encore avoir et6 publiees, il faudrait joindre ici en syno-

nyme H. Jatiberiianum Timbal et Loret, I. c.
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37. H. MORORUM L. (H. pellueidum Whlbg. Ft. suec. il, 694; H. plum-

beam Rchb. Comp. tab. 158 non Fr. ; H. incisum Rchb. Comp. tab. 160

non Hoppe; H. graniticum Sz.-Bip. dehor. ! Schultz et Winter herb, norm.,

n°92; H. cordifolium Kit. ; H. splunrophyllum Vukot.!).— Sturm X, 139.

Rchb. Comp. tab. 158, f. 1,2; 159, f. 1, 2; tab. 163, f. 2; tab. 166, f. 1.

Schultz FL gall, etgerm. exsicc. n° 476 et Herb. n° 99.

38. H. SUBC&SIUM Fr. Epicr. 92 (H. incisum Koch Synops. ed. 3,

p. 396).

39. H. fastigiatum Fr. Symb. 119 (H. umbrosum Jord. Cat. Dijon,

1848, p. 24).

40. H. vulgatum Fr. Nov. ed. 2, 258. (H. silvaticum Moimier, H. La-

chenalii, H. angustifolium Gmel. Bad. lit, 322, 323; H. maculatum Sm.

Engl. Bot. tab. 2121; H. rohacense Kit. Add. 118). —Rchb. Comp.

tab. 165, f. 1.

41. H. Wimmeri Ucchtr. (voy. plus haut, p. 111).

42. H. RAMOSUM W. K. PL rar. tab. 216. Fries herb. norm, xi, a 10,

2. AlpestriaYr. Epicr. p. 102.

43. H. juramjm Fr. Symb. 129 non Use {H. furassicum Griseb. Comm.

If.

(H.

fl

Hiernciuw* Jitnftie, n. sp.; auctore R. v. Uechtritz {ibid., aout 1873).

Cette espfcee appartient aux Pnlmonarea, de la section des Andryaloidea

orientalia. Elle a pour synonyme H. marmoreum Janka exsicc. 1870, Neil.

Nacktr. zur FL Urtg. p. 42, Kritische Zusarnm. p. 55 non Vis. et Pane.

Huic speciei quam maxime affine H. divaricatum Fr.
,
quod tamen abunde

diflert pedunculis divaricatis, involucris subglobosis, squamis acuminatis
-

dernum squarrosis, ligulis glabris, achaeniis fusco-atris.

Mouo^raplile des f*ir*>*elta et des Hicmciuw* du Dan-
piling, suivie de Tanalyse de quelques autres plantes; par M. Casimir

Arvet-Touvet. Brochure in-8° de 54 pages. Grenoble, 1873.

Apres avoir fait le proems a I'ecole de M. Jordan, par laquelle il regrette de

s'etre laisse trop facilement s6duire dans ses premiers travaux, l'auteur expose

les raisons qui militent en faveur de Tadoption du genre Pilosella et de Tad-

mission d'hybrides dans ce genre et dans le genre Hieracium. Ensuite

M. Arvet-Touvet entre dans la description des especes. II s'est donhe pour

mission de monographier tous les Hieracium d6ja connus du Dauphin6, ce

qu'il a fait parfois en r&inissant des types regardes comme distincts par

d'autresauteurs, tels que E. Fries, MiM. Grenier et Godron, etc.; il decrit
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encore quelques types nouveaux, Hieracium Pamphilii {lanato-scorzonerce-

folium), H. Sauzei, H. dasytrichum {villoso-glanduliferum), H. ustula-

turn (glandulifero-viride), H. leucochloum, H. araneosum, H. jaceoides,

H. isatifolium, H. bifrons, etc.

Ce memoire se termine par une serie de diagnoses d'especes nouvelles qui

sont les suivanles : Dianthus Faurei, Oxytropis amethystina, Bupleurum

brassicccfolium, Cirsium variegatum, C. acanthifolium, C. bifrons, Pin-

guicula variegata et Pedicularis Verloti.

Alphabetische ITebci'sictit der speciellcn Literatur des Genus Hie-

racium L. {Revue alphabetique de la bibliographic specials au genre

Hieracium); parM. Auton Bernard, de Munich {Flora, l
ei septembre 1872).

Cette revue, necessaire a consulter pour tout botaniste qui s'occupcra du

genre Hieracium, est disposee par ordre alphabetique d'auteurs. Elle debute

par l'indicalion des planches publiees dans le Flora germanica de MM. Rei-

chenbach, dansle Deutschlands Flora de Sturm et dans VEnglish Botany.

L'auteur a mentionne les flores ou le genre Hieracium a 6le I'objet d'etudes

particulieres. Cette revue est malheureuscment bien incomplete. Nous n'y

trouvons, par exemple, atictui renseignement sur les Hieracium publics dans

notre Bulletin par M. Serres, par MM. Loret et Timbal-Lagrave (1), par

M. Callay ; la flore de Mutel, le Voyage aux Grisons de Villars et son Pro-

spectus, les travaux de M. Jordan, la Flore du centre de M. Boreau (ed. 3), la

Flore du Jura de M. Godet, la Flore de la chaine jurassique de M. Gre-

nier, etc., non signals par l'auteur, renferment encore des documents de la

plus grande importance pour l'gtude du genre Hieracium. II faut y ajouter

le Catalogue des plantcs vasculaires du Dauphine de M. Veiiot, paru dans

les premiers mois de 1872.

Review of the genus %dio^«, with descriptions of three new

species
; par M. Alfred W. Bennett {The Journal of the Linnean Society,

1870, vol. xi, n° 53, pp. 266-279, avecune planche).

Les Hydrolea Studies par M. Bennett sont au nombre de treize, parmi

lesquels troisespeces nouvelles : H.paludosa, du Bresil, H. elegans {H. spi-

raosa var. glabra Mart.), H. graminifolia et H. macrosepala, de l'Afrique

occidentale. Le memoire se termine par une liste des especes exclues et des

synonymes.

On a Species of ipanurn affording Tampico Jalap {Sur une espece

rf'Ipomcea qui produit le Jalap de Tampico) ; par M. D. Hanbury [The

Journal of the Linnean Society, 1870, vol. xi, n° 53, pp. 279-281).

Le veritable Jalap, Convolvulus Purga Wenderoth, Exogoniwn Purga

(1) Voyez notammentle Bulletin, t. xvin, Seances, pp. 48 et suiv.
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Quant

til

dansle voisinage de San Luis de la Paz, ou les muletiers le nominent Purga
*

de Sierra Gorda. Cette plante, que M. Hanbury a pu se procurer par l'obli-

geance de M. HugoFinck, vice-consul de Prussea Cordova, est la meme que

Galeotti a distribute sous le n° 1369, d'Oajaca. Ulpomm simulans Hanb.

pr£sente les caracteres suivants : Itadice tuberosa, caule volubili herbaceo

glabro, foliis ovatis, acuminatis, cordatis v. sagittatis, indivisis, pedunculis

unifloris solitariis, sepalis parvis. Elle ressemble beaucoup a VL Purga (1).

A Revision of the flora of Iceland {Revision de la flore d'ls-

lande); par M. Charles Cardale Babington (The Journal of the Linnean

Society, vol. XI, 1870, n° 53, pp. 282-348).

Ce m6moire, qui ne comprend pas les Cryptogames cellulaires, Snumfcre

467 especes faisant partie de la flore d'lslande. Sur ces 467, il ne s'en trouve

que 62 qui n'appartiennent pas a la flore de la Grande-Bretagne; presque

toutes, sur cette catlgorie, se trouvent en Scanclinavie; trois sont decid&nent

arctiques : Genttana detonsa, Pleurogyne rotata, Epilobium latifolium.

M. Babington a joint 5 ce travail des notes sur difterentes especes, et une cri-

tique des travaux publics a?ant lui sur la flore d'lslande.

Notes on tlie styles of Australian Proteacew; par M. G.

Bentham [l
1

he Journal of the Linnean Society, 1871, vol. xill, n° 65,

pp. 58-64;.

On peut dire, d'une maniere generate, que les antheres des ProtGacees for-

ment dans le bouton un cylindre ferme autour de la portion papilleuse du

style, qui a probablement quelque influence sur elles ; car immSdiatement

avail 1 1'ouverture de la fleur, on trouve les antheres ouvertes et les grains pol-

liniques repandus sur le style, tandis que le sligmate reel, quelle que soit sa

position par rapport au cylindre anthfral, est encore sec et incapable d'absor-

ber les tubes polliniques. Quand la fleur est tout a fait presde s eUler, la force

qui surmonte la cohesion des segments perigoniaux a prefloraison valvaire et

des antheres, determine g6neralement la dissemination du pollen; aprcs quoi

venir des fleurs voisines.

pollen qui peut

ML Bentham, apres cet expos6 g6n£ral, quimontrel'importance de la fecon-

dation crois^e dans cette famille, entre dans I'examende quelquescas speciaux

offcrts par certains genres, notamment par les Grcvillea et les Bakea, les seuls

qu'il ait pu observer vivants. Dans plusieurs cas, les modifications offertes par

les styles sont en rapport avec la classification naturelle, par exemple dans les

(1) Nous avons d£ja signale 17. simulans dans la Revue, t. xvm, p. 35.
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trois sections du genre Persoonia. Certains genres, comme le C'onospermurn
,

le Synaphea, le Stirlingia
9
onl les antheres plus ou moins imparfaites, les plus

parfaites en forme de coupe hemispherique ouverte sur ia face plane, qui s'ac-

cole contre la face analogue d'une autre anthere; quand la fleur, en s'ouvrant,

d£truit cet ensemble, le pollen s'6chappe sans pouvoir tomber sur le stigmate

de la meme fleur, qui ne se irouve pas sur son passage.

lllustrite deutsclie Flora. Eine Beschreibung der in Deutschland

und der Schweiz einheimischen Bliithenpflanzen und Gefiisskryptogamen

{Flore allemande illustree. Description des Phaneroganies et des Crypto-

games vasculaii^es indigenes en Allemagne et en Suisse) ; par JVI. Herm.

"Wagner. Grand in-8° de Lxvm et 939 pages; avec 1250gravures sur bois.

Stuttgart, 1871, chez J. Hoffmann.

Cetouvrage, qui n'avait paru jusqu'alors qu'en livraisons, a et£ termini

par la publication de la dix-huitieme livraison. II pourra former un manuel

fort utile aux commencants. II renferme des gravures environ pour un tiers

des especes qui ysont decrites, ce qui aide singulierement a leur delermina-

tion. Ces gravures sont empruntees pour la plupart a VIllustrated Handbook

of the British Flora. Les descriptions embrassent toutes les especes croissant

a l'etat sauvage en Allemagne et en Suisse, avec leurs varices principales, et

comprennent Tindication de leurs caracteres principaux,de leur synonymie,de

leurs localites, de l'6poque de floraison, de l'emploi, etc. Comme introduction

a Touvrage se trouve un petit traite de botanique generate, et une revue

des families de la flore allemande d'apr6s le systeme naturel.

Der Einfliiss der Winde auf die Verhreituiij? der Sa-
men in HocIigcMrge {&influence du vent sur la diffusion des

graines en pays montagneux)
;
par M. A. Kerner (extrait du Zeitschrift

des deutschen Alpenvereines) ; tirage a part en brochure in-8° de 172 pages.

Munich, 1871.

M. Kerner conclut de la manifcre suivante : II n'y a que de petites pous-

sieres qui puissent etre transport's par des courants d'air a des distances

6Ioign£es de leur point de depart. Les fruits et les graines munis d'appareils

particuliers, comme ceux des Composees, peuvent etreenleves sous les rayons

du soleil, mais apres le coucher de l'astre, ils retombent a peu de distance du

point d'ou ils etaient partis. L'existence d'ailes ou de replis membraneux favo-

rise 6videmment le transport horizontal des fruits qui les portent, mais seule-

ment a de faibles distances ; d'un autre c6l6, les fruits et les graines depourvus

de tels appendices sont a peine influences par les courants d'air, a moins qu ils

ne soieut tres-petits ou tres-legers. On voit que M. Kerner est porl6 a refuser

aux vents une grande influence dans la dispersion des vSgetaux*
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Franz von Mygind, der Fremiti Jfacquin's. Ein Beitrag zur

Geschichte der Botanik {Franz de Mygind, Vami de Jacquin ; addition

a Vhistoire de la botanique); par M. L. de Hohenbuhel-Heufler (extrait des

Verhandlungen der zool.-bot. Gescllschaft in Wien, t. xx, 1870, pp. 879-
j

924) ; tirage a part en brochure in-8° de 40 pages. Vienne, chez Gerold

et fils.

n
Wodan

skopf

Wodansbar

Wodan); l'Heliotrope (Wodansk

herbe de Dieu); le Vacciniwn Oxycoccos
(
Waotansbeere ou baies de Wodan).

C'est a Frigga, I'lpoused'Odin, quontetS consacres par leurs noms : le Rosa

canina (Friggadom ou epine de Frigga) ; un Gymnadenia (Friggagras ou

(1) Jacquin dit positivement dans son Selectarum slirpium americanarum hisloria,

4763, p. 24, qu'ildedie le genre Myginda a son ami Mygind, « rei herbariae peritissi-

mus ». L'espece estleAf. uragoga, de Carthag&ne. Plus lard, dans la petite edition

in-8° du grand ouvrage, imprimee aManheim cum approbatione aucloris en 1788, on
lit (p. 31) : Myginda {Uragoga) L. Syst. 142. C'est probablernent ce qui aura conduit
M. Hooker a attribuer le genre aLinne (Gen. n° 178) dans le Genera plantarum, vol. lj

pars l,p. 366.

(2) II est a remarquer en passant que le dieu des peunlades anciennes de l'Amerique
centrale et du Mexique avait nom Votan, auquel est dedie le genre Votania.

L'interessant mSmoire de M. de Hohenbiihel-Heufler se divise en chapitres

comme il suit : 1° Mygind dans la literature botanique ;
2° son extraction, sa

jeunesse et ses voyages; 3° sa vie publique ;
4° Mygind chez lui; 5° Mygind

dans quelques leltres ; 6° Mygind dans la correspondance d'Hohenwart

;

7° Mygind dans la correspondance de Wulfen; 8° son testament et sa niort;

9° courte biographie de Mygind,

Ne en Jutland a Broust, en 1710, le parrain du genre Myginda (1) fit ses

etudes a Puniversite de Copenhague, de 1729 a 1734 ; fut nomine en 1736

adjoint de chimie dans la classe des sciences physiques a TAcademie imperiale

de Saint-P6tersbourg. C'est de 1741 que date la premiere indication relative

a son sejour a Vienne, ou il devint, en 1756, conseiller d'Etat, directeur du

commerce, et epousa Elisabeth Smith, d'Eisenfels. II prit une part tres-active

aux decouvertes botaniques faites dans la flore d'Autriche, surtoul dans celle

de Tlstrie, et entra en correspondance avec la plupart des botanistes de son

epoque et de son pays. Il mourut a Vienne, apres avoir legue son herbier a Tuni-

versite de Hongrie.

Altdeutscbe mytliische Pflanzcnnamcii (Noms ?nythiques

donnes aux plantes en vieux allemand)
; par M. Fr.-W. Lorinser (Oester-
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herbe de Frigga); le Drosera (Friggathau, rosee de Frigga).— C'est a Thor,

le dieu du tonnerre, que plusieurs plantes doivent leur noni vulgaire, telles

que YAconitum (Thorshut ou chapeau de Thor) ; le Viscum (Donarbesen,

balai de Thor ou Donar) ; YEryngium (Donardistel, chardon de Thor) ; le

Corydalis (Donnerflug, volee du tonnerre) (1) ; YEupatorium cannabinum

(Donarkraut ou herbe du tonnerre) ; le Glechoma (Donnerrebe ou sarment

du tonnerre); le Datura Stramonium (boule du tonnerre) ; etc.

Balder, le fils cheri d'Odin, a fourni le nom populaire de YAnthemis

Cotula (Balder s Augenbraue ou sourcils de Balder) ; Baldrian, la plante

dedi6e a Balder, a 6te transform^ plus tard en Valeriana. — Freya, la deesse

de Taniour, a inspire le nom de la Fougere [Freijashoar ou cheveux de

Freya); celui des Orchis (Freijasthrane, ou larmes de Freya, desolee de

1'absence de son mari). — Tyr, le dieu des batailles, a valu encore a l'Aconil le

nom de Tyrshelm ou casque de Tyr. — A la malicieuse et vindicative deesse

Loki avait ete dediee lTvraie, nominee Loki's Hafer ou Avoine de Loki.

Au demon geant Forniot avait et<5 consacr6 Y Orchis maculata, a tubercules

palmls, nomm6 Forniot's Hand ou main de Forniot. — Troll, qui d6signe

dans l'ancienne mythologie scandinave un g6ant ou un enchameur, a inspirg

les noms de diverses Uenonculacees, entre autres le Trollius europceus.

Nombreuses sont encore les plantes qui rappellent les souvenirs d'autres

personnages demoniaques de la mythologie germanique, tels que les Elben,

Etfeny Alben\ Bitze,Hexen, Gauche, Treiden, etc. Une particularity in teres-

sante est que les vegelaux dedi6s aux Alben (fantomes), tels que YAlpkraut (2)

ou Eupatorium cannabinum, pourraient paraitre renfermer le nom d'une

montagne ou d'une alpe.

Obscrvationes phytographicre ; auctore Piud. Scheffer [Flora,

1870, n° 16).

Ce travail, reproduit dans le Flora, etdate en reality de novembrc 1869,

renferme des notes sur la flore des iles de la Sonde et surtout de Java, ou

M. Scheffer dirige le jardin de Buitenzorg. II traite des families des Anona-

cees, Tiliacees, Dipterocarp6es, Ternstroemiacees, Gultiftres, J\16Iastomac£es,

Legumineuses, Loranthacees, Cupuliferes, Myrsinges et Taccacees. Les prin-

cipals nouveautes sont, dans les Anonacees, le Goniothalamus Slingerland-

tianus, le nouveau genre Marsypopetalum, voisin de Yffeteropetalum Benlh.,

et deux especes de Mclodonun ; dans les Tiliacees, YElceocarpus molucconus

Schiff.; dans les Dipterocarpees, quatre Dipterocarpus, un Vatica et un

Shorea; dans les Gultiferes, le Garcinia (Discostigma) brevirostris ; dans

les Welastomacees, un Marumia et un Memecylon; dans les Loranthacees,

(1) Allusion a la caducite des fleurs. qui etaient censees s'envoler comme une volee

d'oiseaux au bruit du tonnerre.

(2) Le b se change en p a cause de la gutturale dure qui commence le mot Kraut.

T. XX. (revue) 9



122 SOCIETE BOTANlqUE DE FRANCE.

VAndrophthoe ignea ; dans les Cupuliferes, qualie especes de Quercus et

un Castaneopsis ; eafin, dans les Myrsinees, un Embelia et trois Ardisia.

Ueber einige neoe oder unvolkommen bekannte in-

disclie Pflauzcn {Sur quelques plantes de I Inde nouvelles ou incom-

pletement comities); par M. Sulpiz Kurz (Journal of the Asiatic Society

of Bengal, vol. xxxix, part 2, 1870, pp. 61-91, avec 3 planches).

Ce memoire s'6tend des Renonculacees aux Fougeres.

Void 1'indication des nouveautSs qu'il renferme : Pachygone dasycarpa,

'folia, C. fli
etude

du genre Synapteia de Griffith, le genre nouveau Parashorea (DiptSrocar-

pees), Decachistia parviflora, Helicteres plebeja, Brownlownia argentata,

Oxalis (Biophytum) gracilenta, Luvunga calophylla, une 6lude comparative

de plusieurs genres de Meliacees (DysoxyIon, Didymochiton el Schizochiton),

Ilex daphnophylloides, Semecarpus acuminatum ,* Arnmannia dentelloides,

Lonicera (Leicesteria) gracilis, Lobelia dopatrioides, Acanthus longibrac-

teatus, Phlogacanthus insignis, Justicia flaccida y
Gymnandra spectabilis,

G. globosa, Linostoma siamense, Globa arracanensis.

Notes oit some Plants from northern CVilna (Notes sur

quelques plantes de la Chine septentrionale) ; par M. Henry-F. Hance

(The Journal of the Linnean Society, 1872, vol. xm, n° 66, pp. 1U-9U).

Les plus imporiantes des notes concernent les especes suivantes : Clematis

tubulosa Turcz, ? ; Nasturtium globosum Turcz. ? ; Linum davuricam

Schult. ; Peganum nigellastrum Bge (que l'auteur est dispose a placer dans

ia famille des Rutacees plutot que dans celle des ZygophyllacSes) ; Pistacia

ckinensis Bge; Oxytropis subfalcata, n. sp., 0. psammocharis , n. sp.

;

Lespedeza floribunda Bge ; Cassia nictitans L. , Potentilla amurensis Maxim,

(qui s'etend du territoire de l'Amur jusque dans la province de Canton); Agri-

inoma
fi

Mon

drymarioides

meridionali, Amur et Ussuri, Davuria, prov. Cantoniensi) ; Diervilla florida

Sieb. et Zucc. ; Ligustrum japonicum Thunb. var. ; Fraxinus Bungeana
DC.?; Diospyros Lotus L.; Erythrcea pulchella Fr., qui s'elend jusque

dans Textreme Orient ; Cuscuta chinensis L.; Orobanche ombrochares, n.

sp., 0. pycnostachya, n. sp.; Elsholtzia Stauntoni Benih.; Salvia pogono-

calyx, n. sp.; Girardinia cuspidata Wedd.; Pinus Bungeana Zucc; Poly-
gonatum chinense Kunth ; Carex siderosticta, n. sp., C. Fabri, n. sp.;

Chrysopogonpictus; Gymnogramme vestita Hook. (China septentrionali,

Himalaya occidental), Cheilanthes Kuhnii Milde; Athyrium nipponicum
Hance (Japon, Mandchourie, Pekin, Chine meridionale) ; Asplenium varians

Wall. (A. Wilfordii Melt, in Linn, xxxvi, 9/i) ; Aspidiurn Drwvteris Hance.
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Ce dernier nom fait voir que M. Hance n'adopte pas le genre Phegopteris,

dont il range toutes les especes dans le genre Aspidium, i 'absence de 1'indu-

sium n'etant pas, dit-il, un caractere assez constant dans ce groupe pour qu'il

puisse lui reconnaitre une valeur generique.

Byrsanthus
tion; par M. Maxwell /
Society, Botany, 1871, vol. xili, n° 65, pp. 15-20); tirage a part en

brochure in-8°.

Guillemin a fond£ son genre Byrsanthus
(
Del. Ic. sel. m, 30, tab. 52) sur

un exemplaire qu'il consid£rait comme identique avec une plante recueillie

par Chr. Smith au Congo, signage par R. Brown. M. Masters conteste cette

identite ; et il fait de l'espece primitive le B. epigynus Mast. La seconde

espece, le Byrsanthus Brownii Guill., n'est pas celle de R. Brown. A cette

occasion M. Masters cl6crit la curieuse structure florale de ce genre. L'an-

drocee presente une double rangeede dix 6l6ments chacune. Chaque verticille

staminal comprend alternativeinent des staminodes (ou des glandes) et des

etamines fertiles. Les premiers son t superposes aux sepales, les secondes aux

p6tales. En outre les etamines fertiles du verticille externe sont multiplies et

chacune d'elles est remplacee par une paire d'organes; de sorte que chaque

petale a devant lui trois etamines fertiles. M. Masters compare cette structure

a celle de plusieurs genres voisins qui out 6t6 fondus dans le genre Homalium

par MM. Bentham et Hooker.

Dc quelques prlncipc»s d'organograpliic v^g^lale : par

M. D. Clos (extrait des Memoires de CAcademie des sciences, inscriptions

et belles-lettres de Toulouse, 7
e seric, t. iv, pp. 173-192).

M. Clos a repris dans cette 6tude un sujet d6ja aborde par lui dans diffe-

rents travaux, la morphologic de la feuille et de la stipule. 11 met en evidence

la distinction d'une partie non encore distingu6e dans la feuille ; il s'applique

a suivre la modification qu'£prouve celle-ci au voisinage de la fleur chez les

plantes a feuilles pelt6es ; enfin a appuyer de nouveaux argumenls la nature

stipulaire de ce qu'on nomme calicule chez les Malvacees.

La partie nouvelle surlaquelle M. Clos appelle rattenlion est leprelimbe (1).

Cet organe se presente, avec une nettete particuliere, dans diverses espfcces

daMelampyrum, ou il forme des dents cilices ou des bractees a crete; dans

le Rhinanthus minor, dans plusieurs Labiees, ou il constitue les larges mem-

branes qui entourent les faux verlicilles des fleurs ; enfin, chez un grand nombre

d'Euphorbes, ou les feuilles florales en cceur, dues au pr&imbe, ii'ont aucune

ressemblance avec les feuilles lin6aires de la tige.

M. Clos se propose de rechercher ult6rieurcment si I'admission de ce nou-

(1) Voyez les Compter rendus, seance du 13 mai 1872.



124 SOCIETE BOTAMQUE DE FRANCE.

vel element ne pourrait pas servir a expliquer la nature de certaines parties de

la fleur pour lesquelles la ihforie de la metamorphose s'est montree jusqu'a ce

jour impuissanle.

Si Ton compare les diverses inflorescences de planles a feuilles peltees ou

digitees, on y reconnait plusieurs dispositions.

Tantot l'intlorescence est axillaire, les p6doncules se trouvant a I'aisselle des

feuilles caulinaires non modifiees (Nelumbo, Nymphcea, Cabomba, Hydro-

peltis, Potentilla reptans et Tormentilla, plusieurs especes A'Oxalis).

Tantot Tinfloresccnce a l'apparence terminate, etant soit uniflore sans la

moindre modification de la feuille (Podophyllum, Sanguinaria), soit com-

pose et dgpourvue de bracttas (Akebia, Carica, Cussonia, Sterculia).

Tantot la feuille perd au voisinage de la fleur son caractere de feuille peltee

ou digitee [Umbilicus).

Tantot la plante a des stipules qui font office de bractees (BOgoniacees,

Ricin, LSgumineuses, Rubus).

Les memes considerations sont applicables a des groupes de planles, fa-

milies ou genres, qui, sans avoir les feuilles peltees, les ont paluiinerves, soit

chez tous les representants, soit chez la plupart (Cueurbitacees, Geraniacees,

Malvacees, Passiflorees, Gunn6racees, Humulus, Cannabis, Hydrocotyle).

Des 185ft (1), M. Clos demontrait la nature stipulaire de l'enveloppe ext£-

rieure au calice des Malvacees ; il approfondit dans la troisieme parlie plu-

sieurs des points de cette these, qui tend a faire reconnaitre chez certaines

fleurs l'existence d'un cinquieme verticille, le verticille stipulaire.

Tlicorie de 1 anapliy(ose : Le Rhizome— la Souche ; par M. Fran-

cois Leclerc (extrait des Memoires de la Societe d'emulation du Doubs,

stance du 13 uovembre 1869); tirage a part en brochure in-8° de

18 pages.

Apresde nombreuses observations sur difKrents passages des Lecons d'Aug.

de Sainl-Hilaire, sur la theorie de ranaphytose telle que I'aexposeeM. Schultz-

Schultzenstein dans les Aries du congres international de botanique en 1867,

et de laquelle l'auteur se rapproche, il croit pouvoir, des fails qu'il a exposes

sur les fonctions du rhizome et de la souche, deduire thtariqtiement que :

Les souches et les rhizomes determines ou sympodes que presentent un

certain nombre de plantes exogenes rappellent Tepoque ou il n'existait pas de

classes de v6getaux pourvus de fonctions speciales, periode ou la creation

veg&ale participait de l'6tat embryonnaire, ou les formes inferieures se ren-

coniraient parmi celles dues a un d6veloppement plus recent; car les pre-

miers animaux et les premieres plantes qui se sont manifestos sont des types

de connexion rSunissant les caracteres de plusieurs grandes families aujour-

(1) Voyez lc Bulletin, t. I, pp. 298 et suiv.
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d'hui distinctes et separees par de grands intervalles; or, ces racines souter-

raines etant devenues par suite I'attribut de classes moins 61ev6es dans la

serie, leur presence semble etre enquelque sorte accidentelle dansdes plantes

a la vie desquelles elles ne paraissent pas essentielles, puisque ces memes

plantes sont en outre pourvucsde racines normales, soit pivotantes, soitfibriU

laires. On voit, bien qu'un assez grand nombre de plantes exogenes soit

pourvu de rhizomes, que c'est le propre des Endogfenes, dans r&at actuel,

d'etre munis de souches ou de rhizomes ; car, ainsi que l'avait d6ja pense

Aug. de Saint-Hilaire, le stipe du Palmier n'est autre chose qu'un rhizome

aerien. Les especes que j'ai enumer<5es parmi les Exogenes, et qui ont relenu

un rhizome ou une souche souterraine, participeraient davantage de la nature

des Endogenes, en se rapprochant de leur inferiority d'organisation.

CUetlie et le Hvre de la metamorphose des plantes
; par

M. Francois Leclerc (extrait des Memoires de la Societe d'emulation du
Doubs, seance du 9 juillet 1870) ; tirage a part en brochure in-8° de

28 pages.

Le present memoire est une critique de la conception abstraite de Goethe.

Apres avoir montr6 ce qu'elle a, suivant lui, d'exag£r6 dans les termes et les

resultats, M. Leclerc revient a ce principe general et mod6r6 : qu'il n'y a

riend'absolu. Si la doctrine de la metamorphose des plantes a fait sonchemin,

il croit qu'elle a aussi fait son temps. Elle doit etre remplac£e par celle de

Tanaphytose sur laquelle 1'auteur insistait dans le travail precedent. Quoique

M. Schultz-Schultzenstein iTait rien dit de la th£orie de Tepigenese, il est evi-

dent que sa conception repose sur ce phenomene normal. La theorie a l'ordre

du jour dans la science, c'est la theorie de la cellule formant, par juxtaposi-

tion avec ses congeneres, un corps complexe, et constituant un foyer vital.

L'auleur ne croit pas que pour obtenir les phenomenes de la vegetation, pas

plus que les mille nuances de la pensee, il faille recourir au jcu immediat de la

cellule soit chez les plantes, soit dans le cerveau. Get etat primitif d'orgauisa-

tion des cellules ne constituent pas un organe; ce ne serait qu'une prepa-

ration a un ou plusieurs Yemenis d'organes. II lui parait plus logique de pro-

ceder par les Elements d'organe, puis par les organismes, plutot que par les

cellules primordiales de ces organismes. Ainsi, dans la plante, les segments

anatomiques ou les anaphytes sont autant d'e!6ments d'organes comparables,

jusqu'a un certain point, a la zoonite, et qui, mis en rapport reciproque, for-

ment un organisme ; car, pour qu'une fonction s'accomplisse, il faut un organe

constitu6, permanent, a fonction speciale avec modes divers, l'6tat cellulaire

n'exprimant que des capacites fonctionnelles generates dans des organismes

inftrieurs et tres-simples. Les fonctions du vegetal ne peuvent avoir lieu que

lorsqu'il s'est formg du tissu cellulaire, du tissu vasculaire etdu tissu fibreux.

II est & remarquer aufond (continue M. Leclerc) que ia thlorie de la m£ta-
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morphose semble favorable a la doctrine darwinienne, le transformisme,

a la difference cependant que celui de Goethe est journalier, tandis que celui

de Darwin exige de longues periodes de temps. Mais si l'idee fondamentale

de Gcethe, poursuivie de l'apre critique de Mirbel, est une m&aphore, on ne

peut gufere lui accorder un mgrite scientifique, sinon pour les classes inf6-

rieures, ou son ceuvre d'incessantes perturbations ne permet pas de croire

qu'elle puisse conduire a une selection determinee ni a quelque manifestation

integrate de la loi desym6trie.

Etude sur les Cusentes observes dans les environs
d>Abbeville

;
par M. £loy de Vicq. Brochure in-8° de 18 pages. Ab-

beville, impr. Briez, C. Paillart et Retaux, 1873.

Le Cuscuta Trifolii Bab., qui attaqueaussi la Luzerne, ne doit avoir et£

introduit dans notre pays qu'avec ces deux plantes, c'est-a-dire dans laseconde

moiti6 du siecle dernier. II a el6 vraisemblablement imports parmi nous, dit

M. de Vicq, avec des graines fourrageres recues de I'AHemagne et de l'Alsace.

C'est surtout apres la premiere coupe des prairies artificielles, vers les mois

d'aout et de septembre, qu'il acquiert son plus grand d6veloppement. II faut,

pour 1'arreter, faucher et bruler les parties attaqu£es. Sa propagation dans les

environs d'Abbeville a fait depuis quelques annees de notables progrts. II

serait urgent, avant d 'employer les semences de Trefle, deles soumettre a un

triage assez perfectionng pour en sgparer la plupart des graines du parasite,

qui sont beaucoup plus petites. Celles-ci sont recouvertes d'aiileurs d'un mu-

cilage qui doit en faciliter la dissemination.

M. de Vicq signale aussi aux environs d'Abbeville le Cuscuta Epilinum

Weihe et le C. Vicice Schnizl. II joint la description de ces trois especes,

sous forme didactique, k celles des Cuscuta Epithymum Murr. et C. major

C Bauh.

Index seminnm In horto hotanieo berollnensl anno 1872

collectorum.

Les notes consignees, suivant l'usage, sous forme d'Appendix, h la fin de

cet Index, et signSesde M. Al. Braun et de ses collaborateurs, concernent les

especes suivantes :

Amarantus caudatus L., A. alopecurus Hochst. (on trouvera Vx une etude

interessantede plantes souvent mal nomm£es dans les jardins botaniques); Atirir

plex laciniata L. (A. arenaria Woods, A. crassifolia G. G. non C.-A. Mey.

nee Fries, A. maritima Hallier in Dot. Zeit. 1863, Beil. p. 10); Hieracium

Garckeanum Asch. (que dans VIndex de 1869 ML Ascherson avait donne pour

un hybride des H. prcealtum et H. tridentatum f appartenant a des sections

(1) M. Lebel a trouvS aux environs de Valognes le C. Trifolii sur la Vesce, sur le

Cirsium arvense, sur le P. ansertna et sur d'autres plantes.
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fori diflerentes du genre, et que MM. &L Fries et von Uechtritz s'accordent a re-

garder commeune forme monstrueuse del'/?, tridentatum); Medicago hispida

(Gaertn. em.) Urban (avec un tres-grand nombre desynonymes, parrai lesquels

lei/, apiculata et le M. denticulata); Acacia genistifolia Lk; Eucalyptus

perfoliata Desf.; Viburnum delicatulum Vatke Bot. Zeit. 1872, n° UO ; Eu-
patorium micranthum Less.; Berberis dealbata Lindl.; Trixis Ehrenbergii

Kze; Scutellaria Costaricana Wendl. f. ,
qu'on a confondu avecle S. Moci-

niana Benth.; Hydrangea Warscewiczii Vatke; Salvia microphylla Kuntb;

Cyperus Braunii Vatke.

Synopsis der Lycliniden
5

par M. P. Rohrbach {Linncea, 1870,

nouv. s6rie, t. 11, pp. 170-270).

Ce memoire de cent pages, dont rimportance fera vivement sentirauxbota-

nistes la perte premature de son auteur, renferme un conspectus monographi-

que d'une partie de la famille des CaryophyI16es. M. Al. Braunavaitdes 1843

{Flora, p. 363) divis6 la section des Silences en Dianthees et Lychnidees.

M. Robrbach a trac6, dans un tableau dichotomique, les caracleres des dix

genres de Lychnidees, qui sont les suivants : Drypis, Uebelinia, Agro-

stemma, Lychnis, Petrocoptis, Heliosperma, Melandryum, Sitene, Viscaria

et Cucubalus. II indique la distribution geographique et la synonymic de

chaque espece, et d6crit toujours les nouveautes, c'est-a-dire les especes sui-

vantes : Melandryum Falconeri Rohrb., du Tibet (Falc. n° 235), M. Man-

donii Rohrb. , des Andes de la Bolivie (Mand. n° 987), M. cucubaloides Fenzl,

du Chili (Phil. n° 56, 1113, Lechler n° 2970), Silene Khasiana Rohrb. Une

clef dichotomique conduit dans chaque genre a la determination des especes.

En outre Tauteur a decrit toutes les especes du genre Lychnis ainsi que celles

du genre Melandryum, qu'il porle a cinquante-six especes. Les Silene ayant

6te d6ja renographies par Tauteur, il s'est borne a en signaler une espece

nouvelle et a annoter sa monographic ant6rieure, principalement quant aux

Silene de la flore m6diterraneenne.

Ileitrwse znr Systcmatlk der Caryophylliiicn (Recherches

sur la classification des Caryophyllees) ; par M. P. Rohrbach (Linncea,

nouv. s6rie, t. II, pp. 651 et suiv. ; t. in, pp. 183-312).

Le premier des memoires renferm&s sous ce titre general concerne le genre

Pycnophyllum R6my. L'auteur en a 6tudi6 la disposition phyllotaxique, le

dimorphisme floral, Thistoire, la synonymie (car il y rapporte le Stichophyl-

lum de M. Philippi, le Xeria de Presl) ; il en dScrit ensuite quatre especes,

ajoutant aux deux que M. Remy avait fait connaitre la plante de M. Philippi

et le Pycnophyllum Lechlerianum Rchb. {Selaginella rupestris Mett. ! in

Lechler PL peruv. n° 17&2 non Spring).

Le deuxieme des memoires que nous analysons est intitul6 : Silmacece
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sinensi-japonicce. II s'y trouve nombre de locality nouvelles, des discussions

critiques, quelques especes nouvellement Stablies: Lychnis MiquelianaRohvb.

{L. Sieboldi Maxim, non Van Houtte), Silene gracillima Rohrb. (S. Saxifraga

Thunb. nonL.), S. Maxirnowicziana, de Yedo, S. Olgce {Melandryum

Olgce Maxim.), S. japonica Rohrb. *

Le troisieme de ces memoires (t. ill, 2 e livraison) traite des Caryophyllees

am£ricaiiies. En preparantPetudedes Caryophyllees pour le Flora brasiliensis,

M. Rohrbach a eu sous les yeux des materiaux si riches en Caryophyllees du

Mexique et de l'Am6rique du Sud, qu'il a voulu consigner dans le LinnceaX e

resultatdes etudes faites n6cessairement par lui sur une aussi large base. Ils'est

attache notamment aux recoltes de Mandon, de Liebmaim et de M. Schaffner.

II y joint l'6tude des Portulacees. D'ailleurs M. Rohrbach r6unit en une seule

famille, sous le titre d'Alsinacees, les Paronychias, les Scl6ranthees et les

Alsin£es. Les especes nouvelles contenues dans ce mfrnoiresont les suivantes :

Paronychia Hartwegiana Rohrb. (Hartweg 829, tiquateur), P. Mando-

niana Rohrb. (d'Orb. 1480, Mandon 994, Lechler 1760), Spergularia an-

dina Rohrb. (d'Orb.1499, Mandon 947 y Lechler 1772), Armaria pycnophylla

Rohrb. (d'Orb. 441), A. andina Rohrb. (Mandon 956), A. Peyritschii Rohrb.

(Schaffner 297, Heller 369), A. Pceppzgiana Rohrb. (Pcepp. 1402 a),

A. soratemis Rohrb. (Mandon 959), A. Jamesoniana Rohrb. (Jameson 140),

j4. Liebmanniana Rohrb. (Liebm. 77), Stellaria micrantha Spruce (Spr.

6023, Fendl. 47, Mor. 1903), S. Wagneriana Rohrb., Cerastium soratense

Rohrb. (Mandon 978). M. Garcke joint a ce dernier m6moire la description

de YArenaria Hohrbachiana Garcke, n. sp., du Mexique.

Die Cyperaceen des kcenigllclicn Herbariums za Her-
in : par M. Otto Boeckeler (Linncea, nouv. s6rie, t. II, pp. 271-512,

691-768; t. in, p. 1 et suiv.).

M. Boeckeler a continue dans le Linncea l'gtude rnonographique de la fa-

mille des Cyperacees dont nous avons deja parte (t. xvi, Revue, p. 169).

Aprfes avoir passe en revue le genre Cyperus, qui atteint le chiffre de 337

especes, il decrit celles des genres Anosporum Nees, Dulichium Rich, et

Comostomum Nees, qui termine le groupe des Cyp6rees. Celui des Scirpees

comprend les genres Heleocharis R. Br. avec 76 especes, Scirpus L. avec

134, Ascolepis Nees, Fimbristylis Vahl emend, avec 53 especes, Abil-

gaardia \ahi, Ficinia Schrad. avec 40 especes, Hemichlama Schrad. , Aero-

lepis Schrad., Eriophorum L. et Fuirena Roth. VieiU ensuite la tribu des

Hypolytrees de Nees, qui comprend les genres suivanls : LipocarphaR. Br.,

Platylepis Kunth, qui est a la fois br6siiien et africain, Hypolytrum Rich,

avec 20 especes, Diplasia Rich., Mapania Aubl., Pandanophyllum Hassk.,

Chrysithrix L. part. , Lepironia Rich, et Chorizandra R. Br.

M, Boeckeler s'est occupe specialement des Cyperacees de Tlnde dans le
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Flora, 1870, n° 3 ; on lui doit encore une notice sur les Scirpus Michelia-

nus L. et S. hamidosas Stev., qu'il considere comme des formes anomales, le

premier du Cyperus pygmcew Rottb. , et le second du C. aristatus Rottb.

(Flora, 1871, p. 158).

Le meme auteur a encore publie dans le Flora (1873, n° 6) la description

de deux nouveaux genres de Cyperacees, Sphceropus et Lasiolepis. Ces

genres appartiennenl tous deux a la tribu des Sciences. Le genre Sphce-

ropus ne contient qn'une espece, S. pygmceus, de la Nouvelle-Hollande

(Fr. Schullz pi. Austral, n. 260) ; le genre Lasiolepis comprend plusieurs

especes : L. brevifolia, de l'lnde orientale (Wight n. 2892 part.), L. pilosa,

de la Guyane francaise (de Jelsky in herb. Musei Warsoviani) et le L. aqua-

tica du meme pays. — Le Sphceropus est tres-voisin du Diplacrum. Le

Lasiolepis se distingue de tous les autres genres de la tribu par son inflores-

cence (pedunculi numerosi in apice culmi fasciculato-conferti). Les deux genres

nouveaux sont dioi'ques, tandis que jusqu'ici toutes les SclSriees connues 6taient
• •

monoiques.

Symholre ad floram Brasilia* centralis cognoscendam, edit Eug.

Warming, particula quinta.CYP£RACEJE. ExposuitOtto Bceckeler(extrait du

Videnskabelige Meddelelser fra den naturhistoriske Forening i Kjoben-

havn pour 1869); tirage a part en brochure in-8° de 35 pages.

On sait que ces notes out pour objet 1'etude des collections recueillies au

Bresil par MM. Lund et Warming. On y joint maintenant celle des beaux

envois de M. Glaziou. II setrouve encore dans ce fascicule quelques especes

nouvelles : Cyperus Glaziovianus, C. Warmingii, Heleocharis leucocarpa,

If. chrysocarpa, Scirpus Warmingii, S. sphcerocephalus, S. rufescens,

ft

Wa
mingiana, S. acanthocarpa, Carex seticularis et C. polysticha.

lie Muscorum Ccylaneiisium collcctionc ; scripsit Carolus

Miiller Hal. {Linncea, nouv. serie, t. II, pp. 1-A0).

M.Nietner, qui habiteCeylan depuis plusieurs annees, a envoye a Pauteur

une collection considerable de Mousses qui lui a fourni 1'occasion de former an

conspectus des Mousses jusqu'k present recueillies dans cette ile, en profitant

desmateriaux^recueillis anterieurement par MM. Gardner, Thwaites, Maxwell

et Mme Walker, et d£ja consignes dans le m6moire de M. Mitten, intitule

Musci Indice orientalis et insere dans le Journal of the Linnean Society. Les

Mousses de Ceylan offrent, dit l'auteor, un caractere tropical tres-marqu6.

Leurs relations g^ographiques sont avec les Mousses du Khasia et des Nil-

gherries, puis avec celles du Nepaul et du Sikkim, et enfin avec celles de

Java. 60 especes environ sont jusqu'a present speciales a Tile de Ceylan.
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M. Miiller gnumfere d'abord les 412 especes a lui envoy6es par M. Nietner,

puisil decrit les nouveautSs, assez nombreuses, qui appartiennent aux genres

suivants : Hypnmn (Tamariscella, Cuspidaria, Plumularia, Aptychus,

Rigodium), Fabronia, Daltonia, Rheymaiodon, Neckera, Pilotrichum,

Hypopterygium, Orthorrhynchum, Fissidens, Mnium, Dicranum, Cathari-

nea, Bryam, Macrormtrium et Zygodon. Le genre nouveau Chionostomum

a 6t6 6tabli par M. Miiller pour le Neckera rostrata Griff. (Stereodon ros-

tratus Mitt.).

Species Muscormii novas ex lierliario llelbourneano
Australia* exposuit E. Hampe (Linncea, nouvelle serie, t. II,

pp. 513-526).

Les especes nouvelles decrites dans ces notes appartiennen t aux genres

suivants : Eucamptodon, Holomitrium, Dicranum, Rhodobryam, Bryum,

Neckera, Fabronia, Dendrohypnum, Platyhypnum, Helicophyllum et

Rhacopilam.

On nnsf/lirion and Beuucamea ; par M. J.-G. Baker (The

Journal of Botany, octobre 1872, pp. 296-299, 323-329).

M. Baker continue toujours dans divers recueils les Studes de longue

haleine qu'il a enlreprises sur les Monocotyl6dones. Les especes des deux

genres monographies par lui dans ce memoire sont les suivantes :

1. Dasylirion grarninifolium Zucc. (D. texanum Schiede) : Lindheimer

548, 549; Wr. 694; Berl. 3218; Fendl. 70, 212, 419, 549.

2. D. acrotrichum Zucc. (Roulinia Ad. Br.,/), gracile Zucc. > Bona-

partea gracilis hort.). — Du Mexique.

Zucc. (D. glaucophyllum Hook. Bot. Mag. tab.3. /) serratifolium

5041).— Du Mexique.

4. D. laxiflorum Bak. n. sp. — Du Mexique : Andrieux 68.

5. Beaucarnea longifolia Bak. (Dasylirion auct., Roulinia Karwins-

kyana Ad. Br.). — Du Mexique.

6. B. recnrvata Lem.— Du Mexique,

7. B. stricta Lem. — Du Mexique.

8. B. Bigelowii Bak. (Dasylirion Torrey).— De la Sonora et de la Cali-

fornie.

9. B. erumpens Bak. (Dasylirion Torrey) . — Nouveau Mexique et Texas.

10. B. Hookeri (Dasylirion Hartwegianum Hook. Bot. Mag. tab. 5099).

De Real del Monte au Mexique.

non
Cordyline longifolia Benth., Roulinia longifolia Ad. Br., Beaucarnea
gracilis Lem.) : Hartweg 406; Lindheimer 550, 712; Wr. 692.

12. B. Lindheimeiriana Bak. (Dasylirion Sch., D. tenuifolium Tor*



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 131

rey) : Lindh. 213, 297, 551, 552; Wr. 693.— Nouveau-Mexique et Sonora.

13. B. parviflora Bak. (Cordyline HBK., Dasylirion Humboldtii Kunth,

Roulinia Humboldtiana Ad. Br.).

D'apres le texte de M. Baker, il est permis de penser que, selon lui, le genre
to

Hechtia appartiendrait aux Bromeliac6es. II place le genre Beaucarnea parmi

les Liliac6es capsulaires. Ce genre a, dit-il, le perianthe des Nolina ou des

Bulbinella ; les fleurs polygames rappellent cellesdes Asparagus et des Chryso-

bactron; le port arborescent rappelle les Yucca et les Aloe ; la capsule large-

ment renflee-membraneuse fait penser a celle du Massonia, a laquelle cepen-

dant il manque les trois ailes, tandis que ('articulation des p6dicelles indique

one affinity avec les Anth^ricees. Une fois la situation du genre Beaucarnea

admise, on ne peut guere faire autrement, dit M. Baker, que de regarder le

Dasylirion comme une Liliacee anomale par son ovaire uniloculaire.

A Review of flic known species of Crocus f par M. J.-G.

Baker {Gardeners' Chronicle, 1873, n09
4, 6, 9, 13, 16, 18.

M. Baker adeja, on se le rappelle, 6tudie plusieurs genres de Monocoty-

ledones, notamment les Narcissus et les Lilium. II 6tudie dans ce m£uioire

l'histoire des Crocus, leur v£g6tation, et enfln leurs types specifiques. II divise

le genre en deux sections, les Crocus du printemps et ceux d'automne. Cha-

cune des deux est partagSe par lui en trois groupes parallelcs auxquels il a

donne des noms identiques : Holostigma, Odontostigma, Schizostigma.

Void les especes 6tudieespar M. Baker avec la synonymie qu'il leur a imposee.

1

.

C. chrysanthus Herbert Journ. hort. Soc. II, 285 (C. croceus Koch in

Linn, xix, 7; C. sulphureus Griseb. FU Rumel. II, 373 noil Ker).

2. C. mmiacus Ker Bot. Mag. tab. 652 (C. luteus Lam. End. VI, 385

;

C. vernus Curt. Bot. Mag. tab. 45 ; C. floribundus Haw. in Hort. Trans.

I, 133 ; C. lageniflorus var. luteus Herbert /. c).

3. C. garganicus Herb. /. c. (C. Thirkeanus Koch Linn. XXI, 633).

k. C. susianus Ker Bot. Mag. tab. 652. (C. revolutus Haw. Hort. Trans.

I, 136 ; C. reticulatus Bieb. : C. Rcegnerianus Koch in Linn, xxi, 634).

5. C. biflorus Mill. Gard. Diet. ed. 7, n°& (C. circumscissus Haw. Trans.

hort. Soc. I, 137).

6. C. versicolor Gawl. Bot. Mag. tab. 1110 (C. fragrans Haw. Trans.

hort. Soc. I, 136).

7. C. svaveolens Bert. Fl. ital. I, 208.

8. C. minimus DC. Fl. fr. ill, 243 (C. insularis Gay Bull. Fer. xv,

221; C. corsicus Vanucci; C. nanus DC. Syn. Gall. 168).

9. C. banaticus Heuffel Flora 1835, p. 255 (C. Heuffelii Kcernicke in

Flora, 18o6, p. 476; (7. Heuffelianus Herbert Journ. hort. Soc. II, 273).

10. Cm vernus All. Ped. I, 84.

11. C. Sieberi Gay Bull. Feruss. 1831, p. 220 (C. nivalis Bory etChaub-
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Exp. Moree, p. 21, t. 2, f. I; C. Sieberianus Herb. Bot. Mag. lab. 3866;

C. sublimis Herbert Bot. Reg., 1845, Misc. p. 8 ; C. Sibthorpianus Herb.

Bot. Reg. 1845, Misc. p. 28; C. atticus Orphan.).

12. C. carpetanus Boiss. etReut. Diagn. PL nov. Hisp. 24.

13. C. reticulatus Bieb. (C. variegatus Hoppe et Hornsch. in Sturm Jc.

germ. tab. 54 ; C. micranthus Boiss. Diagn. ser. 2, vol. iv, p. 95).

14. C. Olivieri J. Gay. /. e. (C. Aucheri Boiss. 2)%w. xm, p. 16).

- 15. C. Suterianus Herb. #<rf. 7?e£., 1845, Misc. p. 5 (C. chrysanthus

Herb. J?<rt. J?#. 1847, tab. 4, f. 1).
:-.%

16. C aleppicus Baker (Haussknecht).

17. C. terittf Herb, «/<wrn. hort. Soc. II, 288 (C. Sibthorpianus var.

stauricus Herb. Z?of. i?e#. 18^5, ilfisc . p. 5).

18. C. Imperati Ten. /Y. neap, ill, 411 (C. Imperatonius Herb. /own.

Aor/. Soc. ii, 260).

19. C. vitellinus Wahlenb. Isis, xxi, p. 106 (S. syriacus Boiss. et Gaill.

in Boiss. Diagn. ser. II, vol. U, p. 94).

20. C. syriacus Herb. Journ. hort. Soc. II, 282.

21. (7. FleischeriJ. Gay i?w//. /<mm. 1831, p. 219 (C. Fleischerianus

Herb. Journ. hort. Soc. II, 278 ; C smyrniensis Poech Enum. pi. ins. I

Cypri'i C. Candidas Boiss. Diagn. n° 13, p. 16; 6
f
. minimus var. major

Presl ^o^. Bemerk. 116).

22. C. hyemalis Boiss. et Blanche Diagn. ser. ii, n os
4, 93.

Le m6moire de M. Baker renferme en outre Pindication de beaucoup de

varietes qui ont chacune leur synonymie speciale.

UiWersucliiingcn fiber «lie Periodieitf&t ties Blutciis der

krautartigen Pflanzen und deren Ursachen (Recherches sur la periodicite

de Vecoulement de seve chez les plantes herbacees et sur ses causes)
;

par

M. J. Baranetzky(exti tildes Abhandlungen der naturforschenden Gesell-

schaft zu Halle, t. XIII, l
re

livr.) ; tirage a part en brochure in-4° de 63

pages, avec 6 planches. Halle, 1873. Paris, libr. Franck. — Prix : 8 fr.

C'est M. Hofmeister(l) qui a reconnu le premier la generalite de Pecoule-

irient de la s6ve chez les vegetaux ligneux, et qui a trouve que cet ecoulement

se rcpetc suivant certaineslois, dont il n'estpas ccpendant arriv6 a reconnaitrc

les causes. 11 a reconnu que cet ecoulement est independant des oscillations de

temperature et en general de causes ext6rieuresa la plante.

Depuis, M. linger s'est occupg d'un autre ph6nomene, la transpiration

vegetale, qu'il a regard^ Igalement comme periodique, ce qui est faux, cPapres

Pauteur.En m6me temps on a cru trouverdans Pallongement des entre-nceuds

une formation dont les phases pr6senteraient une periodicity independante

(1) Flora, 1868.
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aussi des agents ext^rieurs, mais M. Sachs a du conclure (1) de ses recherches

que cet allongement depend exclusivement de la temperature et de la lumiere.

II ne resledonc d'autre phenomene « periodique et independant » que l'6cou-

lement de la seve.

Les experiences de l'auteur ont ete faites a l'aide des ressources offertes par

le laboratoire de M. Sachs. II expose d'abord l'historique de la question, puis

les methodes qu'ii a employees, mfin ses experiences et leurs r6sullals.

Ces resultats sont contrairesa l'idee que l'6coulement de la seve soil inde-

pendant des circonstances ext6rieures. La periodicite de cet ecoulement ne

s'observe point chez les plantes elevtfes dans 1'obscurite ; elle revet chez les

plantes qui se developpent le caractere diurne, mais elle se deplace naturelle-

ment, si I'onvarie les temps pendant lesquels la plante est 6clairee, relativement

k I'eclairage, et se montre ainsi parfaitement soumise a des conditions exte-

rieures a la plante. S'il 6tait possible, dit l'auteur, desoumettre une plante a

un eclairage toujours constant et continu, il est probable qu'elle ne produirait
4

aucun phenomene periodique, de meme que les plantes mainlenues dans l'obs-

curit6. On peut done, continue M. Baranetzky, dire avec la plus grande pro-

bability que les plantes des regions polaires, qui passent une partie de l'annee

sous l'influence continue de la lumiere (bien que d'une intensite quelque peu

variable) n'offriraient a l'observateur que de faibles amplitudes dans les oscil-

lations periodiques de leurs excretions.

11 suit de la que le mode de l'ecoulement s6veux, de sa periodicite, et la

forme des courbes d'exhalation nesontaucunement constants pour uneespece

vegetale donn6e, mais qu'ils dependent au contraire de la latitude, des con-

ditions d'eclairage auxquelles la plante est soumise. L'auteur admet que ces

conditions, ayant agi d'une maniere constante pendant la jeunesse de la plante,

impriment sur son organisation un cachet durable, etque la plante ag6e, une

fois soustraite a Tinfluence de ces conditions, en ressent encore l'effet,

quoique d'une maniere plus faible.

L'auteur s'est encore occupe du m6canisme de I'excretion veg6tale et de

l'ascension de la s6ve, dont on attribue generalement la cause a la force endos-

motique qui se developpe dans les racines. D'apres cette theorie, la tige ne

remplirait aucune fonciion propre; elle ne serait qu'un conducteur ; et les

longs troncons d'axe devraient montrer a leur sommet les maxima et les mi-

nima d'excretion plus tardivement que les tiges coupees un peu au-dessus du

sol. Mais l'experience a prononce lout autrement. L'auteur reconnait d'ailleurs

1'insuffisance de l'essai qu'il a tente. Un autre fait semble lui prouver l'activite

du role joue par la tige dans l'ascension de la seve. II a fait des observations

au jardin botanique de Leipsick sur l'6coulement de la seve des Arables (2),

(i) Voyez plus haut, p. 227.

(2) Voyez Tanalyse d'un memoire important de M. Schroeder {Revue, t. xvni, p. 226)
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et il en a coupe des troncons de tige, dont la surface infcrieure avait et6 pr6-

serv6e contreTevaporation, etl'extremite superieured6cortiquee. Ces rarneaux,

s£par6s de la racine, out commence a pleurer huit jours apres le commence-

ment de ('experience, et out continue de le faire pendant trois semaines, pen-

dant un faible temps cbaque jour.

Ptatfjlotna beltutn, n. sp.; par M. Th. Moore [Gardeners' Chronicle,

1873, n° 7).

Cette espece est originaire de Californie. Elle a quelque affinite avec le Pla-

tylomamucronatum et le P. ornithopus, mais elle differe de la premiere par

les frondes beaucoup plus etroites, les pinnules plus rapproch&s, et de la

seconde par les frondes etroites et moins composees. Mais son affinity la plus

Stroke la rapproche du P. brachypterum ; elle est cependant plus grele, avec

les pinnules plus nombreuses et plus etroites.

Ucs regions botaniqucs de lllerauU, avec une appreciation

preliminaire des causes qui nous privent, depuis un siecle, d'une flore de

Montpellier ; par M. Henri Loret (extrajt de la Revue des sciences natu-

relles) ; tirage a part en brochure in-8° de 22 pages.

Ce memoire est dale de Montpellier, 27 Janvier 1873. Apres avoir expos6

comment il a ete amene, il y a bientot dix ans, a concevoir le plan d'une flore

de l'Herauli, M. Loret expose les caracteres orographiques de ce beau depar-

tement, qu'il divise en trois regions botaniques tres-naturelles. Ce sont :

1° la region littorale, qui se subdivise en deux sections : A. cordon littoral

;

B. gtangs marins, vases et terrains sales ; 2° region de TOlivier (plaine, gar-

rigues et basses collines) ; 3° region montagneuse. M. Loret donne la liste des

plantes speciales appartenant a cliacune de ces regions et de ces sous-regions.

En aclditionnant ces listes, il arrive au total de 993 especes, ce qui fait a

peu pres, selon I'auteur, la moitiedes especes dont se compose la flore de l'H6-

rault, qui ne doit pas depasser 2000 especes.

M. Loret compare successivement la flore de l'HSrauIt, quant au nombre

de ses especes, a celle d'autres regions de la France, la Normandie, les envi-

rons de Paris, le Gard, le Tarn et les Alpes maritimes.

Die Faroe dcr Samoa-Inscln. Ein Verzeichniss der bis jetzt von

derScbi(Ter-Inseln bekannten Gefasscryptogamen, nebst allgemeinen Bemer-

kungen fiber die Systematik dieser I'flanzen-Gruppe (Les Fougeres des iles

Samoa, enumeration des Cryptogames vasculaires connus jusqiiici dans

les ties desNavigateurs, avec quelques remarques generates surla classifi-

cation de ce groupe de vegetaux) ; par M. Chr. Luerssen (Mittheilungen

aus dem Gesammtgebiete der Botanik, t. I, pp. 345-415).

#<

(i) Voyez plus haut,page 20

.
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ration des Fougeres des Samoa, M. Luerssen a repu des documents nou-

veaux et fort importants sur les Fougeres des Samoa, rapportespar M. Graeffe

au retour de ses voyages. Cesmateriaux ont mis l'auteur eu etat de tracer un

supplement important a son premier mSmoire. La flore des Samoa, qui com-

prenait l/i2 Cryptogames vasculaires, en comprend maintenant 151, avec des

additions importantes de locality. M. Luerssen a profite de i'occasion pour

faire de nouvelles remarques sur plusieurs Fougeres critiques de la Polynesie,

notamment sur plusieurs des especes decrites par M. Brackenridge. II a en

outre 6dite de nouveau ses id6es sur la classification des Cryptogames vascu-

laires, id6es que nous avons deja fait connaitre a nos lecteurs (1), et qu'il a

en partie empruntees hM. J. Sachs (Lehrb. der Bot., 2e edit., p. 324). Rela-

tivement a la classification des Filices proprement dites, il croit que le genre

Loxsoma, dont la structure a ete diversement appreciee, a un anneau oblique

incomplet, et forme la transition des Hymenophyllees aux ordres suivants.

Dans un appendice terminal, il presente quelques observations sur les opinions

emises par i\l . Russow, dans le memoire dont nous venous de rendre compte

page 91.

Sur les Palmierm de la Houvelle-CaKSdoiile
; par M. Ad.

Brongniart {Comptes rendus, seance du 6 octobre 1873).

M. Brongniart a fait une 6tude generate des Palmiers de la NouvelIe-Cal6-

donie, enutilisantlesmateriauxr6cemmentapport6spar M. Balansa. Ces mat6-

riaux portent a dix-huit le nombre des Palmiers indigenes de la Nouvelle-Cale-

donie, sans y comprendre le Cocotier, qui parait y avoir 6te inlroduit et qui est

surtout repandu sur les cotes de cette ile etcultive par les Kanaks. Ces dix-huit

Palmiers sont ranges par M. Brongniart en trois groupes distincts, dont Tun

rentre dans le genre Kentia, tel qu'il a et6 defini par Blume; il contient trois

especes. Les deux autres groupes, qui appartiennent comme les Kentia aux

Arecinees dont les graines ont un albumen corne non rumine, s'en distinguent

cependant, soit par leurs fleurs miles, soit par quelques points de {'organisation

de ieur fruit. L'auteur separe d'abord, sous \c nom deKentiopsis^ trois especes

dont les fleurs males renferment des famines nombreuses (de 20 a 50) reunies

au centre de la fleur, sans qu'on puisse y reconnaitre de disposition sym&-

trique; Ieur fruit, souvent assez volumineux, est droit et r^gulier comme

celui des vrais Kentia. Les douze autres espfcces forment le troisieme groupe

auquel l'auteur donne le nom de Cypltokentia, & cause du developpecnent

de la loge fertile du fruit qui forme une sorte de bosse laterale, determinant

la position laterale et quelquefois presque basilaire des stigmates persistants ;

toutes ces especes, a l'exception d'une seule, ont six diamines, comme les

Kentia ; ceile qui fait exception en presente douze, disposees regulierement

sur un seul rang.

(1) Voyez plus haut, page 25.
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M. Brongniart fait gremarquer que ce qui doit frapper au point de vue

geographique, c'est de voir ce nombre considerable d'especes appartenir

exclusivement k un groupe special, celui des Kenliees, et aucun des autres

genres si rSpandus dans les iles de la Malaisie et de l'Oceanie ne se presenter

ici : nouvel exemple de la nature souvent si particuliere de la flore neo-cale-

donienne.
*

IVole sur lean distillec de Lauricr-cerisc
;
par M. Leger

{Repertoire de pharmacie, nouvelle serie, t. I
er

, n° 10, 25 mai 1873).

Quand on distille les feuilles de Laurier-cerise avec de Feau, on ne fait

que separer des produits elabores pendant la vegetation. Des opinions diffS-

rentes avaient ete soutenues sur les qualities relatives d'acide prussique four-

nies par le Laurier-cerise a differentes gpoques de Fannee. M. L6ger a

distill^ chaque mois un meme poids de Laurier-cerise (1 kil.) avec quantity

suffisante d'eau, pour obtenir 1550 grammes de produit, comrae l'indique le

Codex. Ges divers hydrolats ont ete titres immediatement au point de vue de

la quantite d'acide prussique qu'ils renfermaient. La richesse en acide croit

de Janvier a la fin de mars. A la fin d'avril, le chiffre de Facide est tombe de

100 a 76 dans les feuilles, mais les jeunes bourgeons ont donne un bydrolat

titrant 100 milligrammes. L'auteur admet que les feuilles anciennes auraient

cede une partie de leur acide aux nouvelles. En mai, le litre de Facide baisse

encore dans les feuilles anciennes et monte au contraire dans les jeunes

feuilles a demi-d£veloppees. La progression totale croit encore en juillet, et

decroit ensuite de juillet a decembre. Toutes ces experiences, qui n'interes-

sent pas seulement le botaniste, montrent une fois de plus combien Feau de

de Laurier-cerise est une preparation dangereuse, puisque son action varie

selon les 6poques de Fannee et selon les feuilles avec lesquelles elle a ete pre-

pare. 11 est vrai que le Codex exige le litre unique de 50 milligrammes d'a-

cide. Mais Feau distillee de Laurier-cerise ne contient pas seulement de

Tacide prussique ; elle renferme aussi en proportions tres-variables une huile

volatile dont le Codex ne tient pas compte, et qui est cependant une substance

veneneuse d'une grande energie ; il serait indispensable d'en connaitre la

proportion. D'ailleurs Fhydrolat titre perd presque toujours peu a peu une

partie de son acide ; mais il en renferme toujours au moins 0,050 pour 100.

i:tmlc botfanique stir la Kabylic tin JTurjura 9 avec cata-

logue
;
par M. A. Letourneux. In -8° de 90 pages. Paris. Impr. nationale,

1871.

Ce memoire estextraitdeFouvrage : La Kabylie, publie par MM. A. Hano-

teau et A. Letourneux. Ce dernier auteur y indique d'abord les explorations

faites dans la Kabylie du Jurjura par les botanisles, a parlir de Desfontaines, et

dont la premiere qui ait ete faite avec le caractere s£rieux des explorations
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scicntifiques, est due a MM. Cosson et H. de la Perraudiere, qui y a trouve

son tornbeau quelques annees plus tard (1). M. Letourneux, magistrat a Bone

d'abord, aujourd'hui a Alger, a enrichi lui-meme la flore de la Kabylie d'un

assez grand nombre de decouvertes.

Cette contree, plus etendue et plus peuplee que la plupart de nos d6parte-

inenls, baignee par la mer, traversee par une chaine de montagnes tres-

elevee a laquelle viennent s'arc-bouter de nombreux contre-forts, arrosSe

par irois fleuves torrentueux, Plsser, le Sebaou et POued-Sahel, pre-

sente quatre regions differentes d'aspect et de vegetation, ind6pendamment

de la zone maritime. Ces regions sont : 1° les plaines; 2° les contreforls ;

3° les forets de Chenes ; l\° le Jurjura. M. Letourneux indique successi-

vement les caracteres de la vegetation de ces diverges zones, et il fait res-

sortir les plantes qui sont specifies en Kabylie, celles qui trouvent dans

ce pays leur seule locality algerienne, celles qui sont communes a la Kabylie

et a d'autres points de notre colonie. La flore du Jurjura consacre d'une

maniere eclatantc la grancle loi de la compensation de la latitude par Palti-

tude. Ainsi les especes qui, dans le nord ou le centre de la France, sont des

plantes de plainc, ne descendent guere, en Kabylie, au-dessous de 800 ou
*

de 1000 metres. Quelques-unes merne exigent une altitude plus grancle :

Carex flava, Trifolium oehroleucum, Chelidonium mojus, Sedum acre et

Primula grandiflora. Les v£g£taux des collines du centre de la France occu-

pent un etage sup^rieur, et se mfilent avec les especes des montagnes du

midi. Les veg&aux d'ltalie exigent unemoindre difference; il en est de meme
des plantes de PAsie Mineure, de la Grece et de PEspagne. II est a remarquer

que cette loi ne se vGrifie pas toujours pour PAlgerie elle-meme : un grand

nombre des especes de la zone moyenne du Jurjura et quelques-unes de la

zone superieure reparaissent sur les hauls plateaux a une altitude bien moins

considerable sous une latitude plus meridionale. Somme toule, le caractere de

la flore, dans la Kabylie du Jurjura, est completement m6diterran6en. Le

centre hispanique et le centre alpin y sont representes largement, ainsi qu'on

devait s'y aitendre; le centre caucasique y fait surtout sentirson influence par

la presence du Quereus castaneifolia, qui donne aux grandes forets leur
*

cachet special. Ce belarbre est, avec le Cedre, qui s'ltenddu Maroc au Libau,

le trait d'union entre PAfrique et PAsie.

Le catalogue des plantes phan6rogames de la Kabylie jurjurienne, qui suit

ces considerations geographiques,a etc dresse avec le concoursde M. Cosson ;

loutes ces plantes ont ete scrupuleusement determinees par lui, a Pexceptioa

a especes peu nombreuses indiquees par M. Letourneux. Une seconde partic,

intitulee Cryptogenic, renfermedes indications encore incompletes, dePaveu

de Pauteur, sur les Muscinees de la Kabylie.

(1) Voyezdans le Bulletin, t. viu, p. 591, la notice de M. Cosson sur la vie et les

voyages de Henri de la Perraudiere,

T. XX. (itLVUK, 1()
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Apcrcu pliytostalique sur le departemcat dc la Haute-

Naonc, suivi d'un Catalogue des plantes vasculaires et des Mousses ; par

M. F. Renauld, avec la collaboration de feu D. Laloy pour le catalogue des

Phanerogames. In-8°de398 pages. Paris, F. Savy, 1873.

L'auteur presente d'abord des considerations g&ierales sur la vegetation du

dSpartement de la Haute-Saone, forme, comme on sait, de deux zones geolo-

giques bien distinctes, Tune vosgienne, Tautre jurassique, entre lesquelles
*

unebande de terrains triasiques, tres-6troite a l'Esl, qui s'61argit en Lorraine.

Cette zone triasique sera appelSe sous-vosgienne. M. Renauld expose avec de

grands details les caracteres de vegetation de ces differentes zones et de leurs

subdivisions. Vient ensuite un tableau comparatif des regions botaniqties et

culturales, puis le Catalogue des plantes signalees jusqu'a ce jour dans le

departement et pour lequel nos confreres MM. Vendrely, Paillotet l'abbe Bou-

lay ontfourni de nombreuses indications. L'altitude des localites est soigneu-

sement indiquee, ainsi que la station geologique. Le catalogue, qui comprend

es Phanerogames et les Cryptogames vasculaires, est suivi d'un catalogue

etendu et special de Muscinees (1). Un appendice est relatif aux especes cal-

careophiles diss6minees sur les terrains vosgiens et a divers autres details.

Le livre se termine enfin par une etude relative a Tinfluence des propri&es

physiques du sol sur la distribution des plantes, dans laquelle l'auteur a resume

les theories de M. Thurmann, en les appliquant specialement a la vegetation et

aux terrains de la Haute-Saone.

Plantee novie quas aestate anni 1872 per Hercegovinam et Montenegro

collexit et descripsit J . ¥dintocsek[Oesterrezchische hotanische Zeitschrift,

septembre 1873).

12. Tulipa GrisebachianaVant., a T. silvestri discernenda praeserlim flore

minore citrino nunquam virescente, et perigonii foliolis omnibus basi et apice

barbatis. — 13. Chrysanthemum larvatum Griseb., ab Anthemide carpa-

ticaVf. propter characterem genericum distincta. — \k. Hieracium gymno-

cephalum Griseb., ab affine H. taygcteo Boiss. foliis et conformi involucro

pedicellisque calvis distinctum. — 15. Viburnum maculatum Pant., ab aflini

V. Lantanu et ejus var. V. discolor Huter valde distincta foliis supra nigro-

maculatis subtus niveo-holosericeis — 18. Scutellaria pauciflora Pant*

,

a S. galericulata L. sat distincta caule minori floribusque solitariis.

19. PantocsekiaillyricaGriseb. (now . gen. Convolvulacearum,nisimonstruosi-

tate deformatum. — 20. Scrofularia Pantocsekii Griseb., caule obtusangulo,

(1) M. Boulay a bien voulu verifier la determination de celles de ces Mousses qui

n'avaient pas ete soumises a l'examen de M. Schimper. Les types de ces Cryptogames
vont d'ailleurs 6tre publies par fascicules de cinquante especes dans le Flora Sequonice
exsiccata deMM. Vendrely etPaillot.
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foliis duplicato-inciso-dentatis.— 21. Bunium tenuisectum Griseb., a B. mon-

tano Koch diversum segmentis extimis foliorum angustioribus,*brevioribus et

involucro majori 5-6 phyllo.— 22. B. arcuatum Griseb., a B. alpino Griseb.

diversum radiis umbellae longioribus demum divaricatis et fructu duplo bre-

viore.— 23. Arabis crepidipoda Griseb., proxima A. Pseudoturritis Boiss.

,

sed radice perenni et pedicellis calyce duplo longioribus discrepans. — 2h.

Thlaspi cuneifolium Griseb., proximumT
7

. bulboso Sprun., habitus T. mon-

tani et T. ochroleuci, quod sub anthesin valde simile calyce alboviridi (qui in

T. cuneifolio rubrocinctus) et petalis paulo latioribus recedit.

Check-list of the Ferns of Horth-America north of
Mexico

;
par M. John Robinson. Salem (Massachusetts), avril 1873.

Cette liste a et6 publiee sous deux formats, d'abord sur une feuille mince

susceptible d'etre mise a la poste, pour faciliter I'indication des desiderata

enlre botanistes ; ensuite en in-8° ordinaire, avec Indication des noms

anglais, et sans impression aucune sur le verso, ce qui permet de couper les

noms specifiques imprimis, afin de s'en servir comme etiquette. Les especes

admises sont au nombre de 126. II faut y ajouter YAspidium unitum Melt,

constat^ recemment dans la Floride d'apres M. Eaton, quiregarde comme pro-

bable que Ton trouvera encore quelques especes de Fougeresdes Antilles dans

la Floride, du Mexique dans ['Arizona, et quelques especes nouvelles dans la

Californie et le long des Cordilleres.

Traite de botanique conforme a l'dtat present de la science ; par

M. J. Sachs. Traduitsur la 3e Edition allemande et annote par M. Ph. Van

Tieghem. Un volume in-8° de 1120 pages, avec 500 gravures dans le lexte.

Paris, F. Savy. — Prix : 20 fr.
i

Ce livre paraitra en sept fascicules de dix feuilles environ chacun. Troi3

fascicules seulement out paru ; mais cela suffit parfaitement pour juger de I'im-

portance de cette publication. Le traite de botanique de M. Sachs, maintenu

au courant de la science par trois editions successives dont la dernidre est

toute recente (1), fait juslement autorile en Allemagne, surtout pour certaines

questions d'histologie etde physiologie qui sont parliculierement, depuis quel-

ques ann£es, etudiees a "Wurzbourg, a Heidelberg et a Munich. En le tradui-

sant, M. Van Tieghem y a ajoute quelques notes bibliographiques utiles, et il

a resume aussi, dans des observations placees en bas de page, ses recentes

recherches d'anatomie vegetate, pubises depuis quelques annees dans les

Annates des sciences naturelles. II a pu meme intercaler dans ce resume des

gravures qui en facilitent i'intelligence et qui en augmentent rinteret. Nous

(1) Si recente que Taleurone y est decrite d'apres les observations de M. Pfeffer, qui

ont paru depuis dans les Annates de M. Pringsheim en 1872.
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averlirons nos lecleursde I'achevement de ceite publication, qu'ils lienciront

sans doute a placer dans leur bibliotheque.

Histolre des plantes; par M. H. Baillon. T. IV, in-8° de 520 pages,

avec 515 figures dessinees par Faguet. Paris, Hachelte et Cie
, 1873.

Prix : 25 fr.

Nous en sommes rest6, dans l'analyse de VHistoire des plantes (1), a la

famillc des Urticees, et a ses rapports avec les Nyctaginees, qui commencent

le quatrieme volume. Celles-ci out le gynecee unicai pelle commeles Urticees, et

se separent par la des Polygonees, des Ch6nopodiac£es, des Plumbaginees et des

Cannabinees. D'autre part, I'ovule des Nyclaginees est r6fl6chi et non ortho-

trope, cc qui les distingue des families 6tudi6es a la fin du volume precedent.

Quant a leurs rapports avec les Phytolaccacees qui les suivent, les Nyctaginees

out le gynec£e uuicarpelle des Rivina. Les Pbytolaccacees out egalement

un albumen farineux, enveloppe par l'embryon (2); et elles nc se distinguent

que par Torganisation de leur perianthe, lequel n'a pas une portion infei ieure

persistante, epaissie, durcie pour former autour du fruit une sorte de peri-

carpe supplemental, en forme de sac presque completement closau sommet.

Ce caractere ne manque jamais dans les Nyctaginacees, non plus que l'organi-

sation susdite du gyn6c6e et la direction constante de I'ovule unique.

Les Phytolaccacees sont partag6es par l'auteur en six series, celle des

Phytolacca, celle des Barbeuia, celle des Agdestis, celle des Rivina, celle

des Theligonurn et celle des Gyrostemon. Cette famillc varie, dans l'organi-

sation de son ovaire, qui est infere dans VAgdestis Moc. et Sesse, et de son

androc6e, qui peut elre indefini ; mais toujours elle a le gynecee unicarpelle

et la placentation presque basilaire. On Pa comparee, par Pinterm^diaire

du Limeum et des Gisechia, aux Portulacees, Molluginees et Mesembrian-

themees, qui s'en distinguent aussi par leur gynecee pluricarpelle et par leur

mode deplacenlation.

A l'autre extremite de la famille, dit M. Baillon, les Phytolacca et les Gy-

rostemon, avec leur gynecee qui repr£senle un verticille de nombreux car-

pelles, relient inlimement les Phytolaccacees aux Malvac6es. II reconnait bien

que celles-ci se distinguent par l'organisaiion deleur perianthe sou vent double,

de leur androcee, deleur fruit, de leur graine ctde leurembryon. Cependant

il fait suivre imm6diatement la monographic des Phytolaccacees de celle des

Malvacees, dans laquelle il reunit plusieurs series.
'

Ces series ou tribus sont au nombre de douze : Sterculiees, Helicterees,

Dombey£es, Chiranthodendrees, Hermanniees, Buettn6ri6es, Lasiopetalees,

Malv6es, Malopees, Urenfies, IIibisc6es et Bombacees. Ces di verses tribus

renferment ensemble 88 genres.

(i) Voyezle Bulletin, t. xix, Revue, p. 192.

(2) C'est la, on le sait, le caractere qui porte areunir ces plantes aux Chenopodiacees,
Paronychias, Caryophyllees, etc., pour former la classe des Cyclospermees.
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Les Tiliacees, qui suivent, renferment les series suivantes : Brownlowiees,

Tiliees, Prockiees ct Eleocarpees. Toutes ont descaracteres communsdont les

principaux servent a distinguer (quoique un peu artificicllement) les Tiliacees

desfamillps les plus voisines; c'est-a-dire des Malvac^es, des Dipterocarpees,

des Chienacees, des Bixacees et des Ternstroemiacees. II est trop absolu, sans

doute, mais il est frequemment exact de dire que les Tiliacees different des

Malvac6cs ; par leurs etamines le plus souvent libres ou a peine monadelphes

ou polyadelphes a la base, et par leurs ovules descendants a raphe ventral. II

est vrai, dans les memes limites a peu pres, que les Bixacees et les Samydees,

trcs-analogues aux Tiliacees, s'en separent par leur placentation parietale. La

prefloraison du calice suffit aussi prcsque toujours a distinguer les Tiliacees

des Dipterocarpac6es, ou elle est imbriqueeordinairement, etdes Chienacees,

qui sont caracterisees par cetle sorte de disque en forme d'enceinte circulaire,

en dedans de laquelle s'inserent les etamines, et par l'involucre dont leurs

fleurs sont entourees. Les Ternstroemiacees, a peine separables des Tiliacees,

ont 6galement un calice a prefloraison imbriquee.

Les Dipterocarpees sont tres-voisines des Tiliacees etdes Ternstroemiacees,

a part deux types exception nels affines eux-memes, VAncistrocladus "Wall.,

qui se rapproche a la fois des Hugoniees, des Symplocfies, des Gyrocarpees et

des Combretacees ; et le Lop/iira, qui rappelle a certains egards les Clusiac6es

et les Hypericacees a ovaire uniloculaire.

La petite famille des Chienacees a fourni a M. Baillon Toccasion (1) d'en

decrire un genre nouveau qui n'est encore connu que par son fruit, et une

espece fort diflerente des aulres par son port et son feuillage, qui rappellent

beaucoup ceux de plusieurs Malvacees, notamment des Hermanniees. Ceci ne

fait que confirmer ce qu'on savait des etroites affinites des Chienacees et des

i\lalvac6es a antheres biloculaires. Seulement, les etamines des Chlenacees ne

sont pas monadelphes de la rafime facon que celles d'un grand nombre de

Malvacees. Leurs fdets ne sont pas unis entre eux par leur base en une sorte

de tube, mais ils s'inserent sur la surface interieure et pres de la base d'un

disque circulaire. Les Tiliacees ont aussi beaucoup d'analogies avec les Chle-

nacees; mais ces dernieres oni le calice imbrique,comme les Ternstrcemiacges

et les Dipterocarpac6es, qui en sont aussi tres-voisines. Les Chlenacees se

[distinguent de toutes par le type trimere de leur calice; par leurs stipules,

leur disque et les caracteres de leurs graines.

Les Ternstroemiacees comprennent dans la monographic de M. Baillon les

sept iribus ou series suivantes : Theees, Ternstrcemiees, Sauraujees, Bonno-

tifies, Pelliceriees, Marcgraviees et Caryocaryees. Dans les Ternstroemiacees,

on voit d'un genre a l'autre la corolle gamopetale ou polvp&ale, les etamines

en nombre d6finiou indefini, hypogynes ou perigynes, le fruit sec ou charnu,

(i) Adansonia. x, 477 et 234.
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les graines avecou sans albumen, les feuilles alternes ou opposees, avec ou

sans stipules. Pour tous lesauteurs, ces plantes sont extremement rapprochees

des Tiliacees ; elles s'en distinguent surtout par la prefloraison du calice, qui,

toujours imbriqu6e dans les Ternstroemiacees, est ordinairernent valvaire dans

les Tiliacees. Les Dipterocarpees et les Chl£nacees sont aussi tres-intimement

Itees aux Ternstroemiacees. Les Ternstroemiacees a feuilles opposees sont aussi

tres-difficiles a s£parer par des caracteres absolus des Hyp6ricac£es et des Clu-

siac6es ; et elles presentent aussi des affinites incontestables, quoiqueplus 6Ioi-

gnles, avec certaines Sapotacees et £ricac6es. Par les A ctinidia, extremement

analogues aux Saurauja, elles tiennent aux Dill6niac6es de la serie des Dil-

I6niees ; et il y a quelques Ochnac6es de la s6rie des Luxemburgiees qui,

rangGes quelquefois parmi les Ternstroemiacees, se confondent avec elles par

leur port, leur feuillage, leur inflorescence, et ne sauraient en etre distin-

gu6es, si Ton n'avait recours a l'observation de leurs stipules assez deve!opp6es,

de leur ovaire plus ou moins oblique, et des caracteres presentes par l'inser-

tion du style, l'organisation[des antheres et la direction des ovules.

Les Bixacees, dont M. Baillon a considerablementelargi lecercle, compren-

nent dans VHtstoire des plantes les series suivantes : Flacourtiees, Samyd6es,

Lacistem^es, Calantic6es,gHomaliees, Pangiees, Papayees, Turnerees et Co-

chlostem6es. Les caracteres communs a ce large ensemble de groupes sont

peu nombreux; on ne peut citer comme constants, ou a peu pres, que la con-

sistance ligneuse des tiges, la placentation parietale, le nombre non defmi des

ovules et la presence d'un albumen charnu. Par la les Bixacees se rapprochent

singulierement des Tiliacees et des Ternstroemiacees, dont les loges ovariennes

sont loin d'etre constamment completes ; et comme la prefloraison de leur

calice est variable, on peut dire qu'elles repr&sentent a la fois la forme a pla-

centation partetale des Tiliacees, quand leur calice est valvaire, et des Terns-

troemiacees, quand il est imbrique. En meme temps les series a ovaire libre

out des points de contact nombreux avec les CistacSes, tres-voisines des

Cochlospermees et des Turn£r6es. Les Violacees a fleurs r^gulieres ne se dis-

tinguent des Bixacees a fleurs oligames que par Tinsertion des etamines dans

les types p^rigynes, ou par la disposition des pieces de Tandroc6e dans les

types & insertion hypogynique. Quelques Capparidacees, analogues aux

Bixacees, s'en s6parent nettement par leurs graines d6pourvues d'albumen.

Enfm les Cochlospermees et les Turnerees semblent etre des formes a placen-

tation parietale des^ Wormia et des Acrotrema ; et, par l'union de leurs car-

pelles, etre a ces derniers ce que les Cistacees sont aux Hibberttees, les Mono-

dorees aux Anonacees, les Papaveracees aux Renonculaqees, les Nympheees

aux Nelumb6es et Cabombees, et les Berberidopsis aux autres Berberi-

dac6es.

Les Cistacees suivent les Bixacees. Il y a de grandes affinites, dit M. Bail-

lon, entre les Cistacees et les Dill6niacees, bien que leur mode d'insertion et
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I'insertion des ovules soient fort diiT6rents dans chacun de ces deux groupes.

Les Cistacees ont et6 plac6es par la plupart des auteurs au voisinage des Cap-

paridees, des Resedacees et des Bixac6es. On ne peut les dislinguer absolu-

ment par la presence d'un albumen de toutes les Capparidac6es, puisque

certaines de celles-ci en sont egalement pourvues. Mais dans les Cistac6es cet

albumen est farineux ou presque cartilagineux. L'orthotropie des graines et la

courbure bien plus prononc6e de l'embryon a servi d'ailleurs a distinguer les

Cistes des Bixac6es. Les Violacees, tres-voisines des CistacSes, ont ou des fleurs

irr6gulieres, ou, dans le cas de regularity de la corolle, un nombre d6fini

d'etamines et des ovules ou des graines d'un tout autre caractfere. Les Canel-

leespolyp&ales ont presque rorganisation des Cistacees, quant au p£rianthe et

a la placentation; mais leurs etamines monadelphes, leur fruit charnu et leurs

graines anairopes sont totalement differents. II y a encore des ressemblances

analogues entre les Luxemburgiees et les Cistacees, mais les premieres ont un

feuillage caracteristique, un gynecee excentrique et aussi des ovules anatropes.

On pourrait dire, en somme, que les Cistacees, forme syncarpee des Dillenia-

c£es (?), sont interm&liaires d'autre part aux Bixac6es et aux Violacees. Les

Turnerees, que l'auteur a incluses dans les Bixacees, sont aussi tres-analogues

aux Cistacees par leur corolle, leur mode de placentation, leur fruit capsulaire;

elles s'en distinguent surtout par e nombre d6fini de leurs etamines et sou-

vent aussi, mais non constamment, par le mode d'insertion de ces dernifcres.

Les Violates sont partagees par M. Baillon en trois series : Paypayrol6es,

Viol6es et Sauvag&siees. Par cette derniere serie, les Violacees se rattachent

intimement aux Ochnac6es dela serie des Luxemburgiees. Les Cistac6es dif-

ferent des Violates r£gu!ieres par la forme de leur embryon et par la direction

frequente de la radicule par rapport au micropyle.

Les Ochnac6es comprennent trois series : Ouratetfes, Euth6midees et Luxem-

burgiees. Les trails principaux d'organisation des Ochnacees leur donnent la

plus grande analogie avec les Rutacees, dont on pourrait a la rigueur les con-

siderer comme une simple tribu. Certaines Hypericac6es ont des analogies ap-

parentes avec les Ochnacees; mais leurs feuilles sont opposees et odorantes.

Peut-etre les Dill6niac6es, quant a leurs genres qui ont des p6tales jaunes,

imbriques, des carpelles independants et des fruils charnus, sont-elles plus

etroitement liees qu'on ne le dit aux Ochnacees. Le Crossosoma semble aussi

se rapprocher beaucoupdes Ochnacees a carpelles independants et de certaines

Simarubees. Mais dans les cas ou ces grandes analogies se pr6sentent, les Dil-

leniac6es ont des feuilles difT6rentes de celles des Ochnacees, des graines

arillees, et un petit embryon situe vers le sommet d'un abondant albumen

charnu. Les Ternstrcemiacees et les Sauvagesi6es ne se separent des Ochna-

cees que par des caracieres peu considerables. On peut admettre jusqu'a un

certain point que les Ochnees represented une forme r6guliere, & carpelles

independants, des Violacees arborescentes. Les Cistacees ligneuses, si voisines
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des Violates, affectent aussi pour la meme raison quelques affinites avec les

Ochnacees.

Les Rutacees terminent le volume que nous analysons. M. Baillon en a

considSrablement 61argi le cadre. II y renferme en effet les series suivantes :

Rut6es, Cuspari6es, Diosmees, Boroniees, Zanthoxylees, Amyridees, Auran-

tiees, Balanites, Quassiees, Cneorees, Zygophyllees, NitrariSes, Coriari6es et

Surianees. Dans ce groupement considerable, qui comprend cent vingt genres,

tantdt il y a des stipules, tantot il n'y en a pas; les feuilles sont tantot ameres,

tantot glanduleuses-pellucides ; les fleurs soit hermaphrodites, soit diclines ;

la forme du receptacle varie ainsi que l'insertion, le nombre des parties du

pSrianthe, leur prefloraison, le nombre des etamines, les filets staminaux sont

libres ou reunis, les carpelles unis ou independants, les ovules plus ou moins

anatropes, Talbumen est present ou nul, Tembryon rectiligne ou courbe.

Les affinitSsd'un tel groupe doivent etre multiples. Par les Zygophyllees, il

est d'abord tres-voisin des Geraniacees. Les Biebersteintees, que Ton rap-

proche actuellement desG6raniac6es, sont, d'autre part, extrememenl voisines

des Surianees ; en meme temps, par les Suriana^ les Rutacees sont fort rap-

prochees des Ochnacees, qui sont a peine s6parables des Quassiees et des

Zanthoxylees. II faut aller chercher bien plus loin encore un allie des Quassiees

dans le genre Crossosoma, qui est une Renonculacee anomaie, mais qui a

le perianthe, les carpelles libres, l'amertume d'une Quassi6e, doat on ne le

diflferencie que par ses Etamines en nombre ind&ini et par ses graines arillees;

et dans le genre Rigiostachys, qui se rapproche a la fois des Ochnacees, des

ConnaracSes, des Surianees et des Rosacees, auxquelles il est peut-etre prefe-

rable de Tassocier. La separation des Rutacees et des Burs6rac6es est tout a

fail artificielle et de pure convention. Si les dernieres n'avaient pas un sue

resineux, balsamique, onne saurait comment les distinguer. On a dit d'autre

part que les Burserees different des Toddaliees par leur embryon depourvu

d'albumen ; mais dans le seul genre Irvingia, il y a une espece a graine albu-

minee et une autre a graine sans perisperme. Beaucoup de Rutac6es de la serie

des Quassiees n'ont ni poils ni ecailles aux etamines ; et dans le genre Ljmo-

nia, de la serie des Aurantiees, il se trouvedes plantes dont le style est arti-

cule a sa base, et d'autres (Glycosmis), ou il ne Test pas.

Dans cette analyse, longue et courte a la fois, nous avons cru devoir insisler

particulierement sur le classement, qui porte speciaiement la marque de l'au-

teur, et reproduire les considerations qu'il lui a suggerees. Nous nous bornc-

rons, pour le reste, a ajouterque la methode suivie parM. Baillon reste exac-

tement la meme.

IMccionario de botaniea brasileira, ou Compendio dos vege-

taes do Brasil, tanto indigenas como acclimados, revista por una com-
missao da Sociedade Vellosiana. e annrovada nela Faruldado dp medicina da
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Corte, etc. ; ouvrage coordonne et redige en grande partie sur les manus-

crits du docteur Arrida Camara ; par M. Joaquin de Almeida Pinto. Un
volume grand in -8° de 433 pages, avec 16 planches. Rio de Janeiro, typ.

Perseveranfa, 1873.

On trouvera dans ce dictionnaire, dont l'auteur, M. Almeida Pinto, est phar-

macies rec>u a l'^cole superieuredepharmacie de Paris, une Enumeration par

ordre alphabetique des v£g6taux connusau Brlsil, design^s par leur nom por-

tugais vulgaire, et sur lesquels l'auteur donne les documents que le lecteur

attend de lui. Ces documents, selon que le sujet le demande, sont emprunt^s

a la botanique pure, a la matiere medicate, k l'industrie, a I'histoire, etc.

Ilamiale delta eoltivazlone del Handorlo in $icilia (Ma-

nuel de la culture de CAmandier en Sicile) ; par M. Giuseppe Bianca.

Un vol. in-8° de kkk pages. Palerme, typ. Lorsneider, 1872.

Get ouvrage, qui a Ete r£compens6 au concours d'une medaille d'argent a

l'exposition agricolede Syracuse en 1871, renfermeune introduction historique,

ou l'auteur discute la question de l'origine de l'Amandier, qu'il croit indi-

gene en Sicile, une description botanique, puis la partie vraiment originate de

Pceuvre, qui consiste dans la monographie des 559 (!) variltes de YAmygdalus

communis cultivees en Sicile. Vient ensuite la partie agricole, dans laquelle

I'etude des parasites et des maladies de l'Amandier compte pour beaucoup ; la

partie industrielle, ou une etude sur le commerce et la valeur venale des

Amandes. Un appendice ren ferine la description de varietes observes plus

rScemment par l'auteur, ce qui en porte le nombre total a 752.

Cryptogames *rasenlaires dn Itresil. 2e partie; supplement et

revision ; parM. A.-L.-A. Fee, avec lo concours eclaire deM. F.-M. Gla-

ziou. Un volume in-4° de 115 pages, avec 29 planches lithographiees.

Paris, J.-B. Bailliere et fils, V. Masson et fils, Bergor-Levault et G ,e
.

Prix : 30 fir.

Get important memoire, qui clot la serie des nombreux et beaux travaux

publics par M. F6e sur la famiile des Fougeres, commence par une introduc-

tion ou l'auteur apprlcie le 49 e fascicule du Flora hrasilicrisis, publi6 par

M. Baker sur les Fougeres du Br6sil (1).

M. -Fee y passe en revue tous les genres de Fougeres signales anterieu-

rement par lui en Br6sil, en dCcrit un certain nombre d'especes nouvelles,

et soumet plusieurs des autres a des remarques critiques, ainsi que beaucoup

de celles qui ont 6te admises par M. Baker. Une table qui termine le volume

se r£fere au corps de l'ouvrage ainsi qu'au supplement. Les espfcces figures

par M. F6e sont les suivantes : Acrostickum Macahense, A. Beanrepairii,

. (i) Cette introduction, lueparM. Fee a la Societe avant la publication de ce memoire,

a paru recemment dans les Comptes rendus de nog seances.
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A. producens y A. ovatum,A. craspedariceforme y
A.omphalodes, A. insigne,

A. erinaceum, A. rigidum, A. gracile, A. acutum, A. obliquatum, A.

stramineum, A. elegans, Rhipidopteris peltata Schott var. stenophylla,

Didymoglossum sociale, Acrostichum viscidum, A. Liaisianum Glaz.,

A. angustum F6e, Lindsaya ovoidea,L. dentata, Pellcea crenulans, P. ita-

tiaiensis, Doryopteris angularis
y

Cheilanthes glandulifera, Doryopteris

rediviva, D. patula, Litobrochia dissimilis, Cheilanthes aquilinaris, Ch.

stolonifera f
Nevrogramme scandens, Athyrium incisum, Asplenium incisu-

ratum
y
A. Trichomanes L. var. brasiliensis, Gramrnitis \\ ittigiana Fee et

Glaziou, Polypodium longipes, Gramrnitis muscosa, Drynaria iteophylla,

Gramrnitis uninervata, Polypodium angustissimum, P. typicum, P. sub-

dicarpon, P. villosum, P. acrodontium, P. pilosum, Craspedaria cam-

ptocarpa, Phegopteris camptocaulat
Polystichum quadrangulare, P. Ro-

chaleanum, Phanerophlebia aurita, Aspidium platyrhachis , A. erio-

sorus, A. tijucense, Alsophila decipiens, A. guimaraensis
9
Lophosoria

ccesia, Hymenophyllum delicatissimum, Mertensia longipes, Lycopodium

flexile B., L. flaccidum,L. assurgens,L. erythrocaulon, L. Eichleri Glaz.,

S. trichiatum Bory, Selaginella tenuissima, S. bella y S. canescens et 5.

geminata (1).

A Catalogue ofthe Ferns indigenous to Ceylan, according to

the nomenclature of the Synopsis Filicum of Hooker and Baker ; with

notes; par G. W. In-4° de 13 pages. Londres, chez Edw. Newman, 1873.

On trouvera dans cette publication, faite a Londres avec l'assistance de

M. Baker, une liste complete des genres de Fougeres (ou ceuxque ne possede

pas la flore de Ceylan sont imprimes en italique), puis, sur quatre colonnes,

une suite de tableaux indiquant, relativement a chaque espece de Fougere

connue a Ceylan, sous quel nom elle a 6te designee : 1° dans le Synopsis Fi-

licum de MM. Hooker et Baker; 2° dans le Species Filicum d'Hooker;

3° dans VEnumeratio plantarum Zeylanice de M. Thwaites; la quatrieme

renferme des observations sur la rarete ou l'habitat de Tespece. Viennent

ensuite des notes critiques sur plusieurs especes, sur leur synonymie, etc.; des

addenda a VEnumeration fournis par M. Thwaites lui-meme; la liste des

especes particulieres a Ceylan, et une addition qui Concorde avec les observa-

tions nouvelles faites par M. Baker dans la preparation d'une nouvelle Edition

de son Synopsis.

Auimadversiones de plautis vivis nonnullis horti botanici irnpe-

rialis Petropolitani ; auctore E. Regel. Brochure in-8° de 22 pages.

Voici les types etudies sur le vivant par M. Regel : Amorphophallus Mulleri

(1)| Les especes qui n'ont pas de nom d'auteur dans cette enumeration doivent porter

celui de M, Fee.

\
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Blume, Rumphia I, p. 143, espece qui manque au Prodromus Aroidearum

deSchott; — Aster scorzonerifalius Rgl, n. sp., de la Sierra Nevada de

Californie, voisine de VA. KingiiVtais. (Report of the geological Explora-

tion of the fortieth parallel, vol. v, Bot., p. l&l, tab. xvi); — Callirrhoe

spicata Rgl, n. sp., du meme pays ;
— Herberts Maximowiczi Rgl., n.

sp. , voisiu du B. Thunbergi DC. ; — Campanula Roezli Regel, n. sp., que

M. Roezl a envoyee sans doute de la Californie avec deux des especes prec6-

dentes; — le genre Cotoneaster, dont l'auteur trace le synopsis et decrit

plusieurs especes.— Cyperus Boucheanus Rgl; — Endera conophalloidea

Rgl. (Conophallus Blumei hort. bogor.) (1) ; — Heleniwn Hoopesi hort.

;

Iris reticulata Bieb. ; — Korolkowia, genre nouveau de Liliacees, inlering-

diaire entre les genres Rhinopetalum et Fritillaria (F. Sewersowi Rgl

antea; — Lilium davuricumGavrl., L. ThunbergianumK. etS. ,Z. Maxi-

mowiczi Rgl et L. pseudo-tigrinum Carr. ; — Pogogyne Douglasi Benth.;

Spathiphyllum Ortgiesi Rgl in Garten fl. 1870, p. 39; — enfin le

Pentstemon Roezli Rgl, n. sp., voisin du P. pubescens Sol., du P. graci-

lentum Asa Gray et du P. latum Asa Gray.

Flora italiana
;
par M. Ph. Parlatore, vol. v, l

re partie. In-8° de 320

pages. Florence, 1873.

Cette nouvelle partie du Flora italiana comprend les Malvacees et les

Geraniacees. M. Parlatore donne a ces families une extension trds-grande, car

il comprend dans la premiere les Tiliacees, les Bombacees et les Sterculiacees,

et dans la seconde les Jmpaliens, les Oxalis et les Linum.

Nous remarquons parmi les Malvac6es le Pentagonocarpus Micheli (Koste-

letzkya Presl), dans lequel VHibiscus pentacarpos L. devient le Pentago-

nocarpus Zannichellii Pari. (Pavonia veneta Spreng.).

Cotirs elemcnfairc dc Botauique; par M. l'abbe A. Bellynck.

Premiere partie. Un volume in-8° de 304 pages. Namur, impr. Douxfils,

1871-72.

M. Bellynck divise la botanique en plusieurs parties : botanique physiolo-

gique, systematique, topographique et appliquee. II partage ensuite la bota-

nique physiologique en six parlies : morphologic, anatomic, teratologic phy-

siologic, organogenie et nosologic Cette premiere partie comprend la botanique

physiologique. Elle est redigee sur un plan clairet simple qui la fera certai-

nement aimer des commenfants. Un grand nombre de gravures sur bois,

intercalees dansle texte, en facilitent Intelligence. La partie morphologique,

sur laquelle la science est depuis plus longtemps fixee, forme un resume qui

pourrait servir de memento pour un enseignement 61ementaire. La partie ana-

(1) Voyez le Garlenflora, 1872, p. 227, tab. 732.
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tomique, traitee plus succinctement, prouve cependant par maint detail que

l'auteur s'esttenu au courantdestravaux recents. Dans la partie teratologique,

M. Bellynck a tenu comple de la classification taxinomique de M. Clos, des

travaux de M. Fermond, et a cite brievement des exemples de la plupart des

deformations. Dans la partie physiologique, il a suivi generalement le trait£ de

M. J. Sachs, qui resume les Etudes modernes les plus importantes. On trouvera

a la page 170 one appreciation interessante de la theorie de M. Hofmeister sur

la direction des parties vegetales et sur I'inlluence de la pesanteur. De la

diversite qu'oflrent les r6sultats des experiences et les faits constates par obser-

vation naissent une foule de questions auxquelles on ne pourra r£pondre sans

supposer une autre force qui sera toujours un mystere et qui est la force

vitale, force primordiale au service de laquelle sont mises les forces physiques

et chimiques. Le Cours elementaire renferme sur les parasites un chapitre

que Ton chercherait en vain, croyons-nous, dans les trails de botanique.

L'6tude de la structure moleculaire des parties organiques, que Ton trouve

ensuite, supplee a quelques lacunes de la partie anatomique. Celle du clema-

tismeli) des \6getaux fournit a M. Bellynck Toccasion d'insister snr les diver-

gences que Ton constate parmi les auteurs sur le sens de la spire d'une planle

grimpante. II voudrait qu'abandonnant des expressions conventionnelles et

trop sujeties a Terreur, on appliquat a renroulement des plantes les epilhetes

de progressif et de retrograde, en prenant pour terme de comparaison la

marche des heures sur le cadran. La reproduction chez les Cryptogames et le

polymorphisme des Champignons forment dans le Cours elementaire un cha-

pitre fort important ; on voit en lelisant qu'au fur et a mesure de son asuvre,

l'auteur s'est peu a peu 6leve au-dessus d'un livre elementaire.

La germination est decrite par 31. Bellynck, dans le premier chapitre de

son organogenie. II traite ensuite de la formation des differents organes,

notamment des feuilles, qu'il suit dans toute leur vie jusqu'a leur chute. Pour

son chapitre d'anthogSnie, il a mis a contribution non-seulement le Traite

d'organogenie comparee de Payer, mais le memoire couronne de M. Van

Tieghem. II croit qu'on peut avancer plus d'un argument en faveur de

M. TrGcul, pour qui la feuille et les differentes parties de la fleur ne sont que

de simples ramifications de la tige. Vient ensuite 1'organogenic du fruit, le

developpement de ses cloisons, sa maturation ; l'auteur termine par I'expose .

de la theorie phytog6nique de 31. Fermond.

Revision of the genera and species of Sciliete and
Chlarogaleiv : par M. J.-G. Baker [Journal of the Lbmean Society 7

Botany, t. xill, pp. 209-292).

Monocotyle

(I) xXfua, sarment ; faculty de grimper comme un sarment.



REVUE BIBLIOGRAPIHQUE. 4/jO

dones bulbeuses. Le present memoire pent etre en eftet considere comme la

continuation de celui que le meme auteur avait d6ja public sur les Liliacees

capsulaires a perianthe gamophylle (1).

11 commence dans celui-ci par trailer de la classification des Liliacees en g6n6-

ral. II rgpartit les Liliacees capsulaires en deux series paralleles selon que leur

perianthe est gamophylle ou polyphylle, et il divise chacune de ces deux series

d'apres les caractcres de la racine et de ('inflorescence. II en resulte pour lui

le groupement suivant en tribus : dans les Liliacees a perianthe gamophylle,

les Hyacinthees et les Mussoniees, les Odontostemon£es, les Millies, les H6m£-

rocallid^es, les Agapanthees et les Alofoees ; dans les Liliacees a perianthe poly-

phylle, les Scill6es et les Tulip6es, les ChlorogaI6es, les Alliees, les Anthlri-

c6es et Eriosperm6es, les Aphyllanth6es et les Yuccoidees. La deuxieme serie

est de beaucoop la plus nombreuse.

Apres cet expos6, l'auteur passe en revue les caracteres offerls par les divers

organes des plantes qu'il etudie, et les sources d'apres lesquelles il a redige

son m6moire. Parmi celles-ci setrouvent les explorations faites dans l'int&rieur

du district du Cap, qui out amen6 la decouverte d'un grand nombre d'especes

nouvellesdu genre Scilla, section Ledebouria, ooiit plusieurs ont6te figurees

dansle liefugium botanicum (2). Sur 201 especes qui sont decrites dans ce
i

memoire, 198 appartiennent aux Scillees et trois aux Chlorogatees. Le genre

Scilla comprend 72 especes, dont 32 au Cap ; YOrnithogalum 73, dont

39 a la meme region.

Ces considerations sont suiviesdela monographic proprement dite, ecrite

tout entiere en latin, et accompagnee d'un tableau synoptiquc des genres et
*

d'une clef dichotomique des especes.

Nous remarquoiis que dans cette monographie I'auteur anglais a poussfi

beaucoup moins loin la reduction des especes qu'il ne l'a fait dans d'autres

travaux et qu'on ne le fait generalement a Kew, notamment dans son £tude

des Qrnithogalum du bassin mediterraneen.

Note botaniclic dl vario arffomeafo; par M. Vincenzo Osati

[Atti delta It. Accademia delle scienze fisiche e nmtematiche di Napoli,

10 aout 1872) ; tirage a part en brochure in-4° de 18 pages avec deux

planches.

Ces Notes comprennent : 1° l'etude du Brocchia dichotoma Mauri (Sim*

mondsia californica^uUdM; 2° la monographie de quelqnes PyrSnomyceles

(1) Voyez le Bulletin, t.xix, Revue, p. 118 ; voyez aussi le memoire de M. Baker sur les

Yucca, nientionne t. xvm, p. 233. On doit encore a M. Baker une monographie du

genre Xiphion, publiee par lui en 1871, dans letome ix du Journal of Botany de See-

mann.

(2) Nous regrcttons vivement de ne pouvoir parler avec quelque detail de ce bel

ouvrage, dont le premier volume seulement a etc envoye a notre Societe.
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du genre Rosellinia; 3° une elude critique dela synonymie des Amarantus

albus et A. grcecizans.

Le Brocchia dichotoma Mauri a ete 'publie par Tenore dans le Catalogo

delV Orto R. di Napolien 1845, p. 80. Le Simmondsia avail ete publie par

Nultall, an an auparavant, dansle London Journal of Botany, p. 400, tab. 16.

M. Miiller Arg. f dans le tome xv du Prodromus, a classe panni les Euphor-

biacees le Simmondsia californica Nutt. (Buxus chinensis Link Enum.

pi. hort. beroL II, 386), que MM. Decaisne et le Maout ont, en le figurant,

rapporleaux GarryacSes {Traite general, etc., p. 255).

M. deCesati fait ressortir ces divergences, dense de la plante une descrip-

tion originate d'apres les exemplaires cultiv&> au jardin botanique de Naples,

et declare que pour lui le Brocchia nepeut rentrer nidans les Euphorbiac6es,

ni dans les Garryacees ; il le rapproche des Loranthac6es (1).

Le genre Rosellinia, 6tabli par M. De Notaris (Atti della via Riunione

degli scienzati italiani in Milano, 1844, tab. I, f. 5), dont M. Bonorden a

s6par6 I'ancien Sphceria aquila, typfe du genre Rosellinia, sans le nom de

Byssitheca (Abhandlungen aus dem Gebiete der Mycologie, 1864), et dont

M. Fuckel a augmente (Symbolce mycologies, 1869, pp. 148-150), non sans

quelques confusions, les types specifujues, fournit a M. de Cesati l'occasion de

d£ct'ire quelques especes : Rosellinia Beccoriana et R. miens, de Borneo,

R. Marcucciana, R. thelena et R. pyxidella. II indique ensuite les sept

especes du genre constates en Italic

Voici, d'apres l'auteur, la synonymie exacte de VAmarantus albus :

A. albus L. Syst. non Willd. Hist. Amar. p. 3, tab. I, f. 2. — A. grce-

cizans L. Sp. non herb.;Yfilld. Hist. Amar. p. 8, tab. iv, f. 7, optima!

Sulla scoperta della naltt***rea phalloide* Pers. per la

flora napolelana ; par ML V. Cesati (extrait du Rendiconto della R. Acca-

demia delle scienze fisiche e matematiche, sept. 1872, fasc. 9).

A Toccasion de la decouverte inleressante faite dans les environs de Naples

d'un Champignon connu seulement jusqu'ici en Anglererre, M. Cesati donne

des details sur la structure du Battar'rea phalloides et sur la distribution

geographique des especes du genre, ainsi que sur celle de quelques Gastero-

mycetes voisins. II se livre ensuite a des considerations interessantes sur les

fails de naturalisation, et rappelle introduction de plantesd'Orient que I'armee

turque a amenees aux portes de Vienne, corame celles de plantes du midi de

la France, que Tarmee francaise a introduites en Lombardie dans la campagne

de 1869; les disseminations produites paries animaux, etc. II s'en faut que

des localities intermediairesdecouvertes par les modernes diminuent le nombre

des especes disjointes connues des anciens. La thSorie Darwinienne, dit-il,

(1) Voyez la planche de M. Torrey {Mexican Boundary Survey, p. 202, tab. 19).
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pourrait expliquer ces faits, si Ton admettait que les especes disjointes et rares

se fussent formees localement, en d^rivant sur place de quelque type ancien a

aire plus vaste.

Di aleunf effettfi delta cadufa di eenere suite pianfe
neli' ultima eruzione vesuviana,osservati in Napoli ; par M. G.-A. Pasquale

(extrait du Rendiconto della R. Accademia delle scienze fisiche e mate-

matiche, fasc. 5, mai 1872) ; tirage a part en brochure in-4° de 7 pages.

M. Pasquale, qui a observe les effets de la derniere Eruption du Vesuve au

jardin botanique de Naples et dans les environs de cette ville, trace deux listes,

Tune des plantes qui ont pen ou point souffert de cet tenement, l'autre des

plantes plus ou moins endommagtes par la chute des cendres chaudes. II

insiste ensuite sur quelques ph6nomenes de coloration. Les petales rouges ou

roses ontpassl sur quelques points au bleu, phfriomene probablement du a

I'alcalinite des cendres. Celles-ci, dans d'autres cas, en s'appliquant a la sur-

face des organes sexuels, ont empeche mecaniquement la f&condation.

Somme toute, c'est la vegetation nouvelle qui a le plus souffert par les

cendres : 1'effet produit a 6le, soit le dessechement, soit une gangrene par

brulure.

Deuxieme note sur les plantes ad % entices importees aux

environs d'Orleans par les fourrages de la guerre
;
par M. Nouel (extrait des

Memoires de la Societe d agriculture\ sciences, belles-lettres et arts

d'Orleans, t. xv, 1873); tirage a part en brochure in-8° de 8 pages.

Nousavons signal^ Tan dernier (t. xix, Revue, p. 41) la premiere notice

de M. Nouel dont celle-ci est la continuation. II a constats trente-quatre natu-

ralisations de plus/et donne une liste plus complete que celle de Tan dernier.

La moiti6 des especes naturalisees par suite de la guerre aux environs d'Or-

leans avait disparu au bout dun an; et parmi les especes survivantes en

1872, plusde la moitie avaient notablement perdu de la viguenr de la pre-

miere annee ; souvent leur presence n'a pu etre constate que par la rencontre

de quelques pieds chetifs qui semblaient faire un adieu defmitif a la flore

d'Orleans. Somme toute, M. Nouel ne reconnalt que cinq especes dont la

vegetation se soit montree assez d6veloppee en 1872, pour manifester une

tendance a racclimatation ; ce sont les suivantes : Alyssum incanum, Tri-

folium resupinatum, Rapistram rugosum, Melilotus sulcata et Vulpia

ligustica.
*

Ilykolosisehe Mitflieiliuigeii {Communications de mycologie);

par ML Julius Klein (Verhandlungen der K. K. zool-bot. Gesellsckaft

in Wien, 1870, pp. 547-570).

M. Klein 6tudie dans cette suite de notes : 1° les formes dePilobolus;

*
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2° quelques Champignons observes accidentellement dans des cultures dePito-

bolus; 3° le Botrytis cinerea Pers. ; k° VAscobolus elegans Klein, n. sp. La

premiere, la plus longue, renferme des details anatomiques et descriptifs dont

les mycologues seront forces de prendre con naissance. L'auteur y etablit une

classification des Mucorines et du genre Pilobolus j dans lequel il ne recou-

nait que deux especes, le P. crystallinus et leP. microsporus Klein,

w£uv Kcimtiiiss der JPitobolus (liecherches sur les Pilobolus);

par M. J. Klein (Pringsheirris Jahrbucher, t. vin, 3 e livraison, pp. 305-

381, avec 8 planches).

L'auteur a rassemble toutes set observations sur le developpement, la

morphologie etle polymorphisme des Pilobolus, dans ce memoire dont le

precedent travail n'etait qu'un extrait destine a prendre date. M. Klein d6crit

successivement, dans le chapitre consacre au developpement des Pilobolus, le

mycelium, I'origine du pedoncule sporangifere, ce pgdoncule et le sporange

lui-meme, la projection du sporange, des reactions chimiques, le contenu des

cellules du Pilobolus (et notamment les cristailoides), et enfin des phenomenes

exceptionnels. II a parliculierement suivi les phases successives que presente

Tappareil reproducteur dans ses premieres formations. II n'a rien observe qui

ressemble a une fecundation prealable. Un des rameaux du mycelium se rem-

plit peu a peu d'une maliere plastique qui lui communique une coloration dc

plus en plus foncee, sc dilate, surtout a son sommet, et prend une forme

obovale; la matiere nutrilive s'y rassemble surtout un peu au-dcssus de sa

partie mediane, ou se forme bientot une cloison ; c'est la cellule superieure

a cette cloison qui s'allongera pour constituer le p6diculedu sporange. Tantot

cet allongement est moins manileste, et le pedicule ressemble a un bourgeon

nesurla partie superieure de cette cellule d'origine (Anlage). Ce pedicule

peut se ramifier. L'auteur decrit avec soin les courants de protoplasma qui

ont lieu dans I'interieur de ce pedicule, par suite de ^absorption de l'eau. Le

sporange se forme a sa partie superieure et s'isole ensuite par formation d'une

cloison. Le developpement du pedicule amene ensuite son renflement vers le

milieu et force la cloison terminale a se vouter vers Tint6rieur du sporange,

toujours par suite de I'absorption de l'eau. Cette voussure serait Torigine de

la columelle speciale aux Mucorin6s.

M. Klein a encore 6tudie le mecanisme de la rupture du sporange ; il

discute les opinions 6mises sur la cause prochaine de ce ph6nomene par

M. Cohn (i)
f par M. Coemans (2), par M. de Bary (3), par M. Hofmeister {U)

(1) Schriflen der naturforschenden Berliner Gescllschaft, t. v.

(2) Monographs du genre Pilobolus, dans les Mcmoires des savants elrangers ecu
ronnes par t'Academie de Bruxelles, t. xxx; et Bulletin de I'Academie de Bruxelles,
1859.

(3) Morphologie und Physiologie derPUze, p. 146,

(4) Pfla-nsenselle, p. 290.
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el par M. J. Sachs (1). II n'accepte pas l'opinion de M. Cohn, reproduite par

MM. Hofmeisler et Sachs, d'apres laquelle la rupture serait occasionnee par

raugmeniation de la pression qui souleve la cloison inferieure et la projette

dans l'interieur du sporange. M. Klein pense au conlraire que tant que les

membranes du pedicule sont dilatables, elles se dilatentdc dedans en dehors

sous l'influence de Vaugmentation de pression interne produite par ('absorption

d'eau ; niais que c'est precisement quand cette extensibility cesse, que la

rupture des membranes a lieu au niveau de l'inserlion de la columelle, et avec

elle la projection du sporange.

L'auteur entre encore sur divers points de morphologie et d'histologie dans

de grands details ou nous regreltons que l'espace nous empdche de le suivre,

et qui lui donnent l'occasion de critiquer frequemment le m6moire de

M. Coemans. 11 iraite ensuite du polymorphisme du Pilobolus. Les spores

cultivees dans I'eau se modifient, grossissent et ne germent pas de la memc
facon que sur du croltin de chcval ; leurs produits ont une coloration diffe-

rente. Des spores ainsi modifies, semees sur du croltin, ont produit une

deuxieme forme de Pilobolus. L'auleur distingue les spores de premiere et

de deuxieme generation. Dans une de ses experiences, M. Klein a obtenu,

du semis des spores elliptiques normales de la forme spontanee du Pilobolus,

le P. cedipus Mont., qu'il ne regarde en consequence que comme une forme

du P. crystallinus, dont il etend la diagnose. II decrit une autre espece, le

P. microsporias , observe par lui spontanS et dans les memes conditions que

le P. crystallinus.

Les ph6nomenes de polymorphisme vont plus loin. M. Klein s'est assur6

que le* spores de Pilobolus germant dans le liquide du sporange produisent

un Mucor. La forme de Mucor est done commune k tous les Mucorines.

II est cependant d'avis de conserver le genre Pilobolus h cause des ph6nomenes

de projection du sporange ; et il serait d'avis de donner aux anciens Mucor le

nom de Syzygites, qui rappelle leurs proprieles caract£risliques. M. Klein n'a

pastrouve de zygospores chez les Pilobolus; il pense cependant que cette

sorle d'organes conservateurs de l'espece doit etre generate dans les Mucori-

nes, et il rappelle les grandes cellules hivernales observees par M. Woronin,

qu'il a trouvees ggalement, et que M. de Bary a regardfos avec dome comme

etant les zygospores de ces petits Champignons.

leber die Krysfalloidc ciniger Floriilcen {Sur les cris-

tallordes de queIque* Florulees); par M. Julius Kloin {Flora, 4871,

n° 14).

Dcpuis que Ics crislalloules, ces cements singuliers qui participent des

formes minerales etdes reactions de la substance organisee, ontete decouverts

(1) Physiologie, p. 503; trad, fran?., p. 528

T. XX. (revue) H
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par M. Ilartig (1), etudies par M. Nageli (2) et analyses par M. Maschke, ils

ont 6te reconnus par M. Radlkofer (3) dans les nucleus cellulaires des tissus

du Lathrcea squamaria, par M. Colin (U) dans les tubercules de la Pomme

de terre, par plusieurs observateurs dans les graines ol6agineuses, nolamment

dans les granules d'aieurone. M. Cramer (5) est le premier observateur qui les

ait observes parmi les Cryptogames. II a nomme rhodospermine le cristal-

loide dilatable et color6 en rouge qui abondc dans la seve cellulaire de diverses

Florid6es (Bornetia secundiflora, Callithamnion caudatum, C. seminu-

rfwm)(6). II y en avait aussi bien dans les cellules veg6tatives que dans les

spores. Bientot apres il d<5couvrit dans la tige vivante du meme Bornetia de

semblables cristalloides octaldriques incolores ; ces corpuscules condensent

plus tard en eux la maticre colorante rouge £manee des grains de pigment.

Depuis cette epoque, M. Cramer a fait sur ce sujel de nouvelles recherclies

qu'il a communiques a M. Klein. M. Cohn lui-meme a aussi observe les cris-

talloides du Bornetia (7). Dans le precedent travail mycologique, M. Klein

lui-meme a figure, dans le pgdoncule sporangifere des Pilobolus, des cristal-

loides octa&lriques constants, formes de deux elements de solubility differente,

conimc M. Nageli l'avait deja observe pour les cristalloides de la noix de Para

(Bertholletia excelsa). M. Klein a examine, pour y rechercher les cristalloides,

uu asses grand nombre d'Algues marines; il n'en a constate l'cxislence que

chez les quatre especes suivantes : Griffithsia barbata Ag., G. neapolitana

Nag. inlitt. , Gongoccras pellucidum Kutz.et Callithamnion seminudum Ag.

M. Klein donne des details interessants sur les proprietes de ces corpuscules

dans cbacune des especes ou il les a observes.

Icber cigcntliumliclic gphrcrokrystalle in tier SOjii-

dermis von Cacculus iuurifolius (Sur des cristaux sphc-

riques particuliers qui se presentent dans Vepiderme du C. laurifolius)

;

par M. G. Kraus [Pringsheiiris Jahrbiicher, t. viil, 3 e
partie, 1872,

pp. 421-428).

Ces cristaux se trouvent dansle parenchyme de la feuille, dans l'lpiderme

de la tige et dans celui des bractees. lis ressemblent beaucoup a des cristaux

d'inuline; mais par leurs propriety cbimiques, ils se component tout dilTcrem-

ment. Ce sont 6videmment des corps organises, et ce ne pent etre de l'inu-

(1) Botanische Zeitung, 1856, p. 262.

(2) Sitsungsb. der K. bayer. Akademie der Wissensch., 1867 , p. 233.

(3) Ueber die Kryslalle protcinarliger Korper pflanzlichen and thierischen Ursprung.
Leipzig, 1869.

(4) 37 Jahresbericht der Schlesischen Gesellschaft f&rvaterl. Cullur, 1858.

(5) Viertel Jahrschrift der nalurforschenden Gesellsckafi in Zurich, t. vii, 1862.
(6) M. Cramer fait de cette derniere Algue un genre particulier sous le nooi de tfo

rothamnium.

(7) Archiv fur mikroscopischc Anatomie, t. in, p. 24.
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line. On pourrait les comparer avec cerlains corps cristallins figures dans

VAtlas de cliimie physiologique de M. Funke, tab. 4, et dans le Traite de

chimie anatomique et physiologique de MM. Robin el Verdeil, tab. 42. On

doit evidemment les ranger parmi les crislalloides.

Une addition importante qui suit ce memoire concernc les crislalloides

observes par l'auteur dans l'epidermc du Polypodium irioides Lam., qui se

rapprochent beaucoup, suivant lui, de ccux de la noix de Para.

Itluscoriiiti species novte; auclorc J. Juratzka {Vcrhandlungcn

der K. K. zool.-bot. Gesellschoft in Wien, 1870. pp. 167-168).

Les deux especes nouvelles dgcrites dans ces notes sont Ic Webera Brei-

tleri Jar., des Alpesde la Styrie, voisin du W. Ludwigii, et le Jungerman-

ma Beichardti Gotlsche, qui a quelque ressemblance avec le J. Doniana.
*

llykologisclie lleobaelidingeii a ins ^oid-lii^arii im
Herbstc 18©» [Observations mycologiques faites dans le nord de la

Hongrie pendant Fautomne de 1869) ; par ML S. Scliulzcr v. Muggenburg

(ibid. pp. 169-210).

Ce travail se presenle corame une florule, accomp^gn6 dedications

orographiques et climateriques. L'auteur y 6numere en ordre didactique les

Champignons observes par lui, avec des notes critiques sur certaines especes,

et la description de quelques nouveaules, qui sont les suivantes : Hygropho-

rus /polyiij H. Bazslinskyi, Cortinarius Szdszi, C. Deaki, C. Szaboi et

d'aulres Agaricines.

lleitrag ztir Moosflora des Oracntes, etc. (Rccherches sur les

Mousses de F Orient ^ de FAsie Mineure, de la Perse occidentals et du

Caucase) ; par MM. J. Juratzka et J. Miltle {ibid', pp. 589-602).

Ce travail est encore une florule ou nous rencontrons des especes nouvelles

dans l£s genres suivants : Fissidens, Trichostomum, Barbula, Fncalypta,

Entosthodon, Bryum, Alrichum, Leucodon, Brachytliechun et Rhyn-

cliostegium.

IlykologUclie llcltfr&gc (Hecherches mycologiques); par M. S. Schul-

zer v. Miiggenburg (ibid. pp. 635-658, avec 1 planche).

L'auteur s'occupe d'abord de Champignons trou\6s sur des fragments de

hois de Charmc. II dlcrit le Sporidesmium carpineum n. sp., le Macro-

sporium clavatum var. atrum, le Chcetospha>ria pezizceformis, n. sp.

Dans une deuxieme note, il Stablit l'identi:e generique des Champignons desi-

gnes sous les noms de Podos/torium Bon., Diplodia Fr., Hendersonia Berk,

et Camarosporium Schulzer. — Dans une troisieme note, ii etudie des

(Champignons recueillis sur des Vignes sauvages, et d6crit les especes nod-
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velles suivantes r Myrothecium Vitis, Gibbera Vitis, Leptosphceria Vitis,

Sphcerella Vitis, Cucurbitaria Vitis, Bertia Vitis, Ceratosfoma Vitis,

Phoma Vitis, Pyrenotrichum Vitis, Cheilaria Vitis , Discosia Vitis, Cyti-

spora Vitis, Septoria Vitis, Fusoma Vitis et Polynema Vitis. — Dans line

quatrieme note, il decrit des Champignons observes sur des rameaux de

Murier; cc sont les suivanls : Pleospora Mori, Camarosporium Mori,

Nwmaspora Mori, Myxosporium Mori, Psilospora Mori, Helminthosporium

Mori, Tubercularia Mori et Fusoma Mori. — La cinquierne et derniere

note traite de Cryptogames trouv6s sur des rameaux de Figuiers ; les nou-

veaul^s y sont les suivantes : Valsaria ficophila, Splanchnonema ficophilum,

Diplosia ficophila, Phoma ficophilum, Discella ficophila, Myxosporium

ficophilum, Gliostroma ficophilum et Seimatosporum ficophilum.

llcitrtigc zur Kciintniss tier Pilxc {Rech^rches sur les Champi-

gnons ; Descriptions de Champignons nouveaux et peu connus) ; par

M. G. von Niessl (extrait des Verhandlungen des naturforschenden Ve-

reines in Brilnn, t. x, 1870) ; lirage a part en brochure in-8° de 67 pages,

avec 5 planches iithographiees. Briinn, 1872. Paris, lihr. Franck.

Prix : 5 fr. 35 c.

L'auteur a d6crit dans ce m6moire les types suivanls : Ustilago neglecta,

U. Fussii, U. marginalis {Uredo auct.), U. heterospora : Puccinia Car-

damines, P. Doionici, P. Hausmanni ; Uromyces Behenis, U. Uras-

sicce, U. Dianthi, U. Solidaginis; Cronartium Balsamince et Protomyces

punctiformU, especes qui doivent toutes porter le nom de M. de Niessl. Suit une

description des seize especes des genres Sphcerella, Leptosphceria et Pleo-

spora, avec des remarques sur les differences qui separent ces genres entre

eux ; une pariie des especes decrites sont nouvelles, puis le genre Roscllinia

(dans le sensde iNitschke et Fuckel) avec qualre especes ; le genre Sordaria,

avec sept especes, et I'indication des caracteres qui le sSparent du groupe ou

genre Hypocopra Fuckel ; les genres Botryosphceria, Cucurbitarie, Cry-

ptospora, Diaporthe, Anthostoma, avec plusieurs especes. L'auteur decrit un

nouveau genre, Kalmusia (K. Ebuli), voLsin des genres Diaportha et Thy-

ridium, et enfin le Ccnangium Ericce Fr., le Schmitzomia nivea DNtrs et

le Podophacidium terrestre Niessl, espece distribute sans nom specifique

dans les Fungi europcei de M. Rabenhorst.

i:iaigc Bcmcrkiinxcn zti Niessl 's Beitragcu mr Kciiit-

tniss dcr Pilze [Quelques observations sur les recherches de

M. de Niessl); par M. Georg Winter (Bot. Zeit., 1872, col. 833-836).

M. "Winter, qui a eludie d'une maniere speciale le groupe des Sordariees,

se livre dans cette note a une critique d'une pariie du memoiredeM. de Niessl,

cello qui conccrnc ce groupe de Champignons. II entre dans de menus details
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de synonymie et de description ou nous ne pouvons le suivre, mais que nous

devious signaler aux mycologues.

Einige vorlaufige liiltheiliingeu liber flic Grattung So*9 -

<la$ 9iu (Quelques remarques preliminaires sur le genre Sordaria) ; par

M. Georg Winter {Hot. ZeiL, 1873, noS
29, 30 et 31).

Dans ce travail, M. Winter resume le m6 moire dont nous parlous dans

Particle suivant. II s'explique d'abord sur la maniere dont il concoit le genre

Sordaria, en critiquant le point de vue auquel se sont places les createurs

du genre, MM. Cesati et De Notaris, puis M. Auerswald et M. Fuckel. Cela

lui donne l'occasion de traiter de la caracteristique et de la valeur des

genres voisins Coprolepa, Itypocopra, Malinvernia, Cercophora, qu'il

reunit aved'ancien genre Sordaria en conservant pour l'ensemble ce dernier

nom. II passe ensuite a l'etude des types specifiques. Le premier groupe du

sous-genre Coprolepa renferme trois especes : Sordaria merdaria, S. equo-

rum et S. fimeti. Le second, Hypocopra, renferme les especes depourvues de

stroma, et qui ne presentent autour de leurs spores qu'une enveloppe gelati-

neuse sans aucun appendice. Ce sont les S. macrospora Auersw., S. Ha-

fi sp

fi

pelle plusieurs especes de Rosellinia, S. maxima Niesslet &. bombardioides

Auersw.— Le troisieme groupe, Eusordaria, comprend les especes suivantes :

S. fimiseda Ces. et DNtrs, C. coprophila Ces. et DNlrs, S. lignicola Fuckel,

$4 decipiensWint., S. pleiospora Wint., nS'. setosa Wint., .V. curvicolla

Wint., S. amerina Wint., S. minula Fuck, et S. curvula de Ban.

Die tleiitsclieii Sorclarieu; par M. Georg Winter (extrait des

Abhandlungen der natvrforschenden Geselhchaft zu Halle, t. SCOT,

l
re

livraison) ; liragea part en brochure iii-4° de ftO pages, avec 5 planches.

Halle, 1873. Paris,, libr. Franck. — Prix : 6 fr. 75 c.

Cette monographie comprend quelques pages consacrees h lhistoire du

genre Sordaria, puis Tetude du stroma, du perithecium et de la couche utri-

culaire de ces Pyrenomyceles. Vient ensuite Tetude des vingt-dcux especes

du genre, que M. Winter rcduit en n'y comprenant qu'iine partie de celles

que MM. Cesati, De Notaris et Auerswald yavaient rapporlees. Le mlmoire se

termine par renumeration des synonymeset Implication des planches.

lehcr die Keimung von Pflaiizensaiueii in Kis (De la

germination dans la glace) ;
par M. I; loth [Flora, 1871, pp. 185-188).

L'auteur a reconnu, accidentellement d'abord, et ensuite s'est assure par

uae observation precise que les graines de Triticum vulgare et celles de VAcer



158 SOCIETE DOTANIQUK DE FRANCE.

platanotdes peuvent germer a uno temperature egale ou meme inferieure h

zero. L ,

lmmidit6 suflit, dit-il, pour que leur germination ait lieu a cette tem-

perature aussi facitement qu'a ties temperatures superieures. Ce qu'ii y a cle

plus remarquable encore que la germination, c'est la penetration des racines

dans la glace; carcela prouve une pression assez importante et an developpe-

ment de chaieurdont la physique indique fort nettement la valeur en calories.

Cette quantity de chaleur d6gagee, qui fait fondre la glace aux points de con-

tact et de penetration, est evidemment produite par les actions chimiques qui

s'exercent dans la graine au moment de la germination. Les graines d'Acer

qui avaient germe, retirees de la glace ou leur developpement ulterieur etait

impossible faute des maleriaux de la nutrition
;
et replantees dans la terre, ont

pousse vigoureusement.

I*c Commclyiiaccis quibusdam novis, auctore (\. Hasskarl

[Flora, 1871, n° 17).

Les plantes decrites dans ce memoire sont les suivantes : Phyrrheima

Loddigesii Hassk., de Rio-de-Janeiro [Tradescantia hirsutissima Pohln. 5217

et 5490, Gaud, in herb. Franqueville) ; — Belosynapsis kewensis Hassk.,

cultive a Kew, et dont la patrie est incerlaine ; — Mandonia boliviano, Hassk.

(Mandon n°1239) ; — Cartonema spicatum R. Br., de la Kouvelle-Hollande,

et C. parviflorum Hassk., du memo pays.

Ueber citiigc neuc mid uiivolkommeii bekaimtc ln-

dische Pflanzcii (Sur quelques plantes nouvclles et incompletement

connues de VInde) ; par M. Sulpiz Kurz {Flora, 1871, nos 19, 20 et 21).

Ges notes concernent quelques plantes appartenant aux families des Myrta-

cees, des Cucurbitacees, des Ficoi'dees, des Cornees, Loranthacees, Sym-

plocees, Myrsinees, Ebenacees, Acanthac6es et voisines. Les plantes les plus

imporlantes decrites par l'auteur appartiennent aux genres Allomorpha, So-

rteri/a, Ammannia, Sonneratia, Trichosanthes, Begonia, Marlea, Styrax,

LoranthuSy Viscum
y Symplocos, Mresa, Embelia, Ardisia. Dans le troisieme

article, l'auteur etudie d'une maniere speciale les Sapotacees de rinde, puis

les Syntplocos; et dans le quatrieme, des Acanthacees, des Verbenacecs

(Spluvnodesma), un genre nouveau de Scrofulari6es, Opliiorrhiziphyllon,

qui se place entre les genres Vterostigma et Stemodia; le Spathodea ignea

(Bignoniac6es), YAneilevia spectabile (Commelynees), le Selaginella semi-

conlata J. Scott et le Lenina tenera.

Die Rosen der Seliivcte mit Beriicksichtigung der umliegenden

Gebiete Mittel- und Sud-Europas (Les Hoses de la Suisse, avec un coup

d'oeil sur la region environnnnte de VEurope moyenne et meridionale) ;

parM. H. Christ. In-8°, 1873.

Aprfcs une courte introduction, M. Christ expose successivement les travau:x



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 159

ani6rieurs consacres au genre Rosa et la diffusion gdographique de ses especes.

II analyse et critique les divers syslemes adoptes avant lui pour elucider ce

genre difficile ; cnfin il expose sa propre methode, et decrit soigncuscment les

especes et les formes qu'il a recueillies lui-meme ou qu'il a recues de ses

nombreux correspondants suisses ou Strangers : l'ouvrage se termine par une

clef analytique qui facilite les recherches.

lies Orcliltlees dc la Ilelgique et du grand-duch6 de Luxembourg,

par M. A. Thielens (extrait du Bulletin dela Societe royale de botanique

de Belyique, stance du h mai 1873, t. Xli, pp. 26-103) ; tirage a part en

brochure in-8° de 87 pages. Gand, impr. Annoot-Braeckmann, 1873,

M. Thielens commence par une description de la famille. II classe ensuite,

d'apres Lindley, les Orchidees de la Belgique, donne un tableau dichotomique

pour arriver a la connaissance des genres, et decrit les tribus, les genres et

les especes. Son m6moireest un fragment d'une florc. II contient les genres

Cypripedilon, Goodyera, Serapias, Limodorum, Listera el Epipogon, bien

que le Listera cordata et les especes des autres genres indiquees jadis en Bel-
v

gique n'y aient pas ete constatees depuis longtemps.

Ce memoire se termine par un index bibliographique et une table des

especes citees.

Kur une cspece speciale de tubes existant clans le trone
dn Sureaii et pris jusqu'ici pour un Champignon [Rhizomorpha paral-

lela Roberge); par M. C.-A.-J.-A. Oudemans (extrait des Archives neer-

landaises, t. vii, 1872); tirage a part en brochure in-8° de 21 pages, avec

une planche.

* I/element histologique 6ludie dans ce memoire porte dans I'exsiccata Des-

rnazieres le nom de Rhizomorpha Sambuci Chevalier (l
re

serie, n° 1301 ;

2
e 6dM n° 701) et celui de R. parallela Roberge (2

e
s6rie, n° 155). M. Ro-

berge ayant trouv£ cette production sous l'lpiderme du Polygonum Persica-

ria, sur de vieilles hampcsdu Plantago lanceolata
9
etc., en avail change le

nom. M. Oudemans a d'abord constate que ce prftendu Cryptogame existe,

a P&al normal, h Ja surface de la moelle dans toutes les tiges de Sureau.

Le tissu dont Use compose ne pourrait trouver place que sous Ja rubrique

de tubes s6veux (Saftschlauche de M. J. Sachs), qui comprend tgalemeni

les vaisseaux laticiferes el les vaisseaux utriculeux. On reconnait facilement en

effet que les tubes dont ce tissu est compost possedent une paroi propre.

Leur calibre est primitivement rempli (run liquide aqueux, niais plus tard il

ne renferme plus quede Pair, de meme que les cellules medullaires au milieu

desquelles les tubes sont plonges. C'est quand la separation a eu lieu, paries

progres du developpement, entre la moelle et 1'gcorce, que les tubes devien-

nent visibles. lis se composent d'abord de cellules un peu plus longues que
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larges, superposees en series verticales, et qui reposent Tune sur I'aulre par

des faces planes. Plus tard les cloisons sont r6sorbees. II est probable cjue la

production de ces tubes n'est pas bornee au meristeme primitif des bour-

geons, mais qu'elle doit se continuer plus tard a la surface de la nioelle.

M. Oudemansa encore examin6 les caracteres chimiques de la matiere con-

tenue dans ces tubes. Les alcalis caustiques, I'acide acetique, les acides mine-

raux, le bichromate de potasse, les sels de cuivre, le reactif de ill iHon et

l'iode colorent cette matiere en brun, ordinairement avec one nuance de

rouge; le sulfate ferreux, le chlorure ferrique et le chloroiodure de zinc la

colorent en bleu, Elle contient done du tannin. D'autre part elle n'est pas

soluble dans I'eau. M. Oudemans regard e cette matiere comme one especede

cellulose, et pense qu'il faut peut-etre ladecrire comme one tunique interne

de la paroi des tubes en question. ,

lies propagates da Sphncelatric* cirrosa; par M. Ed. de

Janczewski (extrait des Memoires de la Societe des sciences naturelles de

Cherbourg, t.xvii, 1872); tirage a part en brochure in-8° (avecle m6moire

du raeme auteur sur les Porphyra) (I).

Outre les zoosporanges bien counus dans les Sphacelartees, M. Pringsheim

a consid£r£ comme etanl les anth£ridies de ces plantes un parasite interne,

e'est-k-dire un Chytridium (ce qui rappelle les observations de M. Cornu).

M. de Janczewski decrit les propagules qui n'etaient que tres-imparfaite-

ment connus. Les echantillons de Spkacelaria cirrosa produisant des propa-

gules sont faciles a reconnaitre par leur consisiance plus rigide et leur couleur

plus intense. Us ne renferment gu&re que des individus a propagules. Ces pro-

pagules naissent toujours sur les ramuscules lateraux et sont implantes (2) pour

la plupart sur le cot6 qui regarde le sommet de l'axe principal. Leur premiere

6bauche est une excroissance lal6rale, einanant d'une cellule peripherique du

ramuscule, qui se s^pare ensuite de cette cellule par une cloison, puis s'al-

louge et se -divise de nouveau en deux cellules, dont Tinferieure reste sta-

tionnaire jusqu'a la maturity du propagule et doit elre consideree comme

son sterigme, tandis que la cellule superieure prend la fonction d'une spha-

cele ; elle croit par son extremity et engendre a sa base trois ou quati e cellules

successives a Taide de cloisons transversales. La cellule terminate ou basilaire

de cet ensemble devient le si6ge d'un developpement tout particulier. Son

extr6mite engendre une petite excroissauce terminate, a la base de laquelle

apparait bientot une cloison transversale. Cette nouvelle petite cellule donnera

naissance au poil terminal (3). Ce poil hyalin, compose de dix a quinze cellules,

(1) Voyez le Bulletin, t. xix, Revue, p. 140.

(2) L'auteurfait le mot propagule du feminin. Sous croyons devoir suivre le Diction-
naire de M. Littre.

(3) Ce poil ne serait-il pas un Irichogyne ou un organe analogue?
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est tout a fait semblable a ccux qui garnissenl lafronde elle-meme. Quant a la

cellule terminale ou basilaire elle-meme, elle se divise par trois doisons sucees-

sives, obliques a l'axe, paralleles aux bases des protuberances, implantees

sur les bases laterales et s'entrecroisant a la base du poil. Ges dernieres sont

bientot munies d'une excroissance lai6rale qui reprlsente I'mi des trois rayons

future du propagule.

Le sterigme ayant produit un propagule ne s'atrophie point et pent en

produire un deuxieme, dont le developpement s'efleclue exacteiuent de la

meine maniere. Les monstruosites des propagules sont assez frequentes.

Le propagule, une fois detache de son sterigme, est en etat de germer.

L'auteur a suivi cette germination sur le Dasya coccinea, les Ectocarpus,

les Call ithamnion, le Delesseria Hypoglossum et le Dictyota dichotorna. La

forme du propagule est telle que celui-ci, lombant sur quelque Algue, doit la

toucher par 1'exfremite de ses rayons. Alors la cellule terminale (du rayon ou

du pedicelle) donne naissance a quelques crampons qui adherent fortement au

tissu de TAlgue.Les crampons represententen quelque sorte des prothalles dont

les cellules sont propres a donner naissance aux jeunes frondes. Una de leurs
*

cellules peripheriques ou scutulcs pousse une excroissance laleralequi se cloi-

sonne, se transforme en sphacele et produit une jeune fronde. Une scutule

peut engendrer ainsi une, deux ou meme trois jeunes plantules; elle pousse

en outre quelquefois, surtout sur les Algues filamenteuses (Ectocarpus), un

rhizoide qui rampe sur les filaments et emel de jeunes frondes de distance en

distance.

Description* of some new or little-known Species of
Oak* from north-west America {Descriptions de quelques esphes

nouvelles ou peu connues de Chenes du uord-ouest de VAmerique) ;

par M. Robert Brown de Campster (extrait des Annals and Magazine

of natural History, avril 1871); tirage a part en brochure in-8° d

8 pages.

Ces Chenes nouveaux sont les suivants, encore imparfaiiement connus,

puisque les lleurs etla dur6e dela maturation ne sont pas toujours inclique<s

par l'auteur : Quercus Sadleriana, voisin du Q. GrijfUhii Hook, et Thorns.

del'Himalaya, type nouveau pour l'Amerique, de TOre^on ; Q. GEnBtediana,

qui se rapproche du Q. Garryana Dougl. in Hook. Flor. hor.-<nner. II,

159; Q. echinoides, voisin du Q. densiflora Hook, et Am.; Q. Ja<:obi, que

l'auteur ne fait qu'indiquer. Toutes ces especes, ainsi que le Q. oblong/folia,

ont &6 trouvees dans l'Oregon par M. R. Brown.

C'ompcndio dclla flora Haliana, livr. 1 1 et 12.

Cette publication, que les efforts reunis de MM. les professeurs tic Cesati,

Passerini et Gibelli inaintieiiuent a sa hauteur premiere, a aborUe les families



HV2 SOCIETE BOTANTQIE DE FRANCE.

des Morees, Ficees, Platanees, Balanophorees, Ceralophyllees, Haloragees

(dans lesqnelles sc placent les genres Hippuris, Alyriophyllumet Callitriche);

Buphorbiacees, Buxacees, Empetrees, Aristolochtees, Rafflesiacees, Santalac6es,

tl6agnees et Thymel6es. La famille des Euphorbiacees comprend le genre

Acalypha, dontune espece, A. virginica LM est naturalist autour de quel-

ques jardins botaniques en Italic. Le genre Euphorbia, Tun des genres impor-

tant! de la flore italienne, renfermc environ soixante-cinq especes, parmi

lesqnelles Euphorbia Preslii Guss. , dont la distribution geographique est

des plus etendues; Euphorbia insularis Boiss. [E. hyberna de TAuvergne,

du midi de la France et des auteurs italiens) ; E, Canuti Pari., E. Lagascw

Spreng. , E. sulcata De Lens, E. aleppica L., E. biglandulosa Desf.,

E. Sarati Ard.

!

Recherches sur la nervation de la graine; par M. G. Le-

monnier {Ann. sc. nat. 5
e s6rie, t. xvi, pp. 233-305, avec h planches).

Nous avons signale dej& (t. xix, Revue, p. 49) les recherches speciales

faites par M. Van Tieghem sur les divers modes de nervation de 1 'ovule el de

la graine. reproduces dans les Annates avant le mgmoire de M. Lemonnier.

Ce dernier observateur. elevedeM. Van Tieghem, a accompli ses recherches

sous les veux de ce savant dans le laboratoire de l'Ecole normale.
*

Le memoire de M. Lemonnier est divise en trois chapitres. Dans le premier,

intitule : Histologie des enveloppes de la graine, il ajoute quelques details

aux faits signales par M. Van Tieghem. II y insiste sur importance de con-

stater la presence des trachees dans les faisceaux libero-vasculaires de la graine,

afin d'eviler une confusion parfois facile entre ces vraies nervures et les

simples bourrelets cellulaires que peut presenter la graine a sa surface, par

exemple celle du Lunaria annua. Dans le second chapitre, il examine un

certain nombre de types de nervation en chercbant a les classer de la maniere

la plus naturelle. II admet les quatre categories classiques : graines ana-

tropes, ampbitropes, orthotropes et campylotropes, et s'occupe principalement

des premieres, dans lesquelles il distingue les graines a raphe vrai, les graines

a pseudo-raphe et les graines sans raph6. M. Lemonnier admet en effet que

le rapb6 manque completement sans qu on puisse mettre en doute la parfaite

anatropie de la graine, par exemple dans le Corylus, le Symphytum, le Cyno-

'//ossum, le Tropceolum. Quand ce raphe existe, il peut etre libre de liaisons

vasculaires avec le reste de renveloppe, sauf par un point, la chalaze; il est

comparable au petiole d'une feuille : e'est un raphe vrai. Ex. : Ternstrce-

miacees, Rosacees, Sterculiacees, Renonculactfes, Cupuliferes, Sapot6es,

Euphorbiacees, Moringees. — Dans un second cas, le raphe fait corps avec le

resie du spermoderme par ses connexions vasculaires ; aussi l'auteur ne lui

attribue plus que la valeur d'une nervure m6diane par rapport a Tensemble

de la foliole : e'est un pseudoraphe. Ex. : Cocos, Laurinees, Cncurbitacees,
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Nandbirob6es,OmbelIif<Ves,Labiees, Slapbyleaceos. Los Llgnmincuses, oft les

graines anatropes et les graines ampbitropes sont a pen pres egalement repre-

seniles, montrent dans chacnn de res groupes des graines se rattachant aux

types les pins dilTerenls. Sur chacune de ces families, et sur plusienrs de lews

genres, l'autcur en ire dans des details circonstancies ou nous regrettonsde ne

pouvoir le suivre.

Le iroisieme chapitre de ce inemoire est consacr6 a une discussion appro-

foodie de {'interpretation morphologiquc de l'ovule. M. Lenmnnier appnkie

d'abord les contestations qui se sont elevees entre M. Van Tieghem et M. Tre-

cul ; comme onlepense bien, il ne conclut pas en fa veu r de ce dernier, et

penseque la veritable question n'est pas ou I'a portee le membrc de ITnstitut.

Selon M. Lemonnier, l'organogenie s'etait propose de fixer par un criterium

precis la definition des organes, mais sans succes ; on a demandc en vain au

mode de ddveloppement longitudinal une distinction plus sure ; la zone g6n6-

ratrice indiqu6e par M. Cave n'existe pas, etil n*y a point lieu de lenir compte

de ce caractere pour determiner la signification d'un organe (1). Au contraire,

la methode anatomique pratiquee par H. Van Tieghem, toujours claire et

precise, a introduit un grand nombrede faits parfaitement positifs dans la

science. Pour ce qui est de l'ovule, M. Engelmann a et6 le precurseur de

Scbleiden, qui a fait de l'ovule un bourgeon, tblorie longtemps adoptee. C'est

a SI. Brongniart qu'est due la premiere idee de regarder les membranes de

l'ovule comme une dependance de la feuille carpellaire ; cette doctrine ne

reparait qu'au bout de vingt ans (2), dans un travail deM. Cramer (3). M. Van

Tieghem a d6montre la nature essentiellement foliaire de placentas cites pen-

dant longtemps comme types des placentas axiles (U). Si done le placenta est

foliaire, l'ovule nepeut 6videmment repr6senter qu'un lobe de la feuille carpel-

laire et non point une feuille auUmome. MM. Brongniart et Cramer n'y out vu

une feuille cntifere que parce qu'ils consideraicnt le placenta comme un pro-

longement de I'axe.

M. Lemonnier conclut de la maniere suivanle : 1° L'ovule est toujours

constitu£ par un lobe de la feuille carpellaire, replie amour iVun mamelon

cellnlaire insert sur la lignc mediane du lobe. — 2° L'insertion du micelle

se fait, dans les Angiospermes, sur la face superieure ou tracltfenne du lobe

seminal, et, dans les Gymnospermes, sur la face infYrieure ou liberimne.

3° L'embryon, libre de toute connexion par continuity de tissus avec la plante

(1) Sur les travaux de M. Cave, voyezle Bulletin, Heine, t. xvn, p. G7 f 100 ; t. win.

p. 5 ; et Seances, t. xvn, p. 271. M. Van Tieghem avail deja fortement battu en l»reche

les idces de M. Cave (Ann. sc nat. 5, XII, pp. 329 et suiv.).

(2) Le professeur Kirschlegcr s'etait aussi occupi de ce sujet dans un travail qui est

rest6 assez peu connu.

(3) Voyezle Bulletin, t. xm, Revut, p. 108.

(4) Voyez le Bulletin, t. xix, Revue, p. 17. M. Faivreavait au contraire considere le

pistil du Primula sinensis comme etanl de nature axile ft. xvn, Heme, p. 90).



164 SOCIETE BOTANIQUE DE FRANCE.

mere, a ccpendant avoc les parties les plus voisines de celle-ci des relations de

position bien determines. Son exlremite radiculaire est toujours tournee vers

le micropyle, et son plan principal est en glngral perpendiculaire on parallelc

a celui du lobe seminal. — ft La primine, caracterisee par la presence des

faisceaux vasculaires, est en general la seule membrane qui persiste jusqu'a

la maturile de la graine ; la secondine, privee de ces memes faisceaux, sauf

de rares exceptions (Euphorbiace.es), iTest qu'un dedoublement de la primine,

et son existence est le plus souvent transitoire.

Ces conclusions, si elles gtaient adoptees, compleleraient, dit l'auteur, la

th£orie des metamorphoses telle que Goethe l'avait produite.

Nacliiragliclic llitthciluiigeii iiber die GaUtiugcn Mtar-

uitia mid M*UuMaria {Recherche* additionnelles sur les genres

Marsilia et Pilularia); par M. A I. Braun (extrait des Monatsberichte der

K. Akad. der Wissenschaften zu Berlin, aout 1872) ; tiragea part en bro-

chure in-8°. Berlin, 1872.

D 'a litres travaux de M. AI. Braun sur les Marsiliacees ont ete publies par

le meme auteur dans les Monatsberichte, en octobre 1863 et en aout 1870.

Les especes que ses recherches penseverantes sont parvenues a rassembler au

jardin botanique de Berlin y etaient, a l'epoque de ce memoire, au nombre

de dix-neuf, que M. Braun commence par enumerer. II a suivi avec soin leur

developpement, Involution de leurs feuilles, qui passent chez les Marsilia de

la forme ovale-lineaire a la forme cruciale que Ton connait ; il en figure plu-

sieurs exemples. II s'occupe ensuite de Forganogenie des sporocarpes de ces

plantesqu'il regarde comme une formation dependante des feuilles. II apprecie

sur ce point le recent memoire de M. Russow.

M. Al. Braun s'occupe ensuite des Marsilia fossiles. 11 nomine Marsilia

Marioni un fruit fossile signale par M. Marion dans son memoire sur les fos-

siles de Ilonzon (Ann. $c. nat., t. xiv, p. 558, tab. 23, f. 28 et 29) (1), et

nomme par lui Ronzocarpon hians. M. Marion Tavait attribue avec doute

aux Loganiacees ou aux Legumineuses. Les Marsiliacees fossiles indiqulcs

dans des couches plusanciennes, lelles que leJeanpaidia et le Marsilidium,

sont douteuses pour M. Braun.

Dans la suite de son memoire, M. Braun donne des observations sur les

caracteres et sur la synonymie des Marsiliacees 6tudiees par lui dans ses pre-

cedents memoires, notamment sur le Marsilia quadrifoliata L. , sur le

M. vestita Hook, ef Grev. et sur le M. americana Al. Br. La fin de ce travail

est une suite de tableaux nommes Clavis emendata MarsiIidrum et Pilula-

riarum. Les Marsilia y montent a 51 et les Pilularia a 5.

(1) Une note sur ce sujet a ete publiee par If. Al. Braun dans le Bolaniscke Zeitung

1872, col. 653.
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On Mcliizobasts, a new genus of Liliaceae from Cape colony; par

M. J. Baker {The Journal of Botany, avril 1873, p. 105).

Cette curieuse petite plante vient augmenter la tribu des Chlorogalees, qui

no comprenait jusqu'a present que trois genres. Elle se rapproche surlout du

Chlorogalum de la Californie.

New hymeiiomycctous Fungi from Stoves; par M. Wor-
ihingtonG. Smith {The Journal of Botany, mars 1873, pp. 65-67, avec

one planche).

Les types nouveaux d&rits dans cette note par M. Smith sont les suivanls :

Agaricus gardinioides, voisin de YA. mitis P.; YA. [Naucoria) echino-

sporas (Plcurotus), voisin de YA: Cucumis P. et de YA* furfuraceus P.; le

Marasirnus subulatus P., voisin du M. rotula Fr. etdu M. androsaceus Fr.;

le M. aratus. voisin du M. fusco-purpureus Fr.; le Radulum Cyathece, voi-

sin du R. quercinum Fr.; le Clavaria cervina, voisin du C. crispula Fr. et

le Pistillaria purpurea.

Msavtarius itit'tatotitf*, n. sp. ; par M. Worthington G. Smith {The

Journal of Botany, juillet 1873, p. 205).

Cette plante est de dimensions extremenient reduites, si bien que M. Smith

a hesile quelque temps a la decrire comme nouvelle, craignant qu'on ne dut

i econnaitre plutot en elle line vari6te tres-petite de quelque autre Lactaire,

et en particulier du Lactarim pallidus Fr.

Iluo Agaric! novi auglicl ; auclore £. Fries {ibid., avril 1873,

p. 204).

Agaricus Worthingtoni (A. albo-cyaneus Saunders et Worth. G. Sm.

Myc. ill. tab. 29, f. 1-5 non Desmaz.). — A. Saundersii (A. majalis

Saund. et W.-G. Sm. Myc. ill. tab. 46 non Fries) (1).

A new genus of Ferns of f lie tribe JjgrifetiiN* from the

Salomon islands; parM. J.-G. Baker {The Journal of Botany , aoull873,

p. 235). ,

Le Diplora se rapproche quelque peu des Scolopendrium. II appartiendrait

aux Eremobrya de M. Smith et par la se separe de la grande majorile des

Asplenium. II pr&enle des frondes entieres portantdes nervures paralleles,

de chaque cote desquelles est un sore allonge que recouvre un indusium qui

se recourbe sur le sore pour atteindre la nervure et se rompt pres de celle-ci

pour s'ouvrir. Si la fronde, qui estentiere, devenaitpinnee, on aurait sous les

yeux un Btechnum quant a la disposition de Tindusium. VAspleniurn vittte-

(1) Voyez le Grevilka de fevrier 1873, pp. 127 et 128.
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forme Cav. ressemble par son port et par cUantres caracteres an Diplpra inte-

gri'folia, mais il appartient aux DesmobryaAe I. Smith.

Vegetation der Inselti S. Ambrosio und S. Felix (Ve-

getation des lies Saint-Ambroise et Saint-Felix)*, par M. ft. -A. Philippi

(Hot. Zeit. 1870, col. 496-502, avec une planche).

Les iles dont il est question dans ce memoire sont situ6es dans l'Ocean

Pacifique, alio milles allemands environ de la cote du Chili. M. Philippi croit

etrc le premier a faire connailre quelques documents sur lcur vegetation. Le

point le plus eleve de ce groupe d'iies ne s'elevant qu'a 500 metres au-dessus

de la mer, cette vegetation ne pent etre bien variee. M. Philippi a pu de-

terminer les especes suivantes, rapportees en mauvais etat par le comman-

dant Simpson : Malva limensis L., Sicyos badaroa Hook, et Am., Rea?

lacerata Pit * Lycapsus tenuifolius (nouveau genre d'Euphorbiacees de la

section des Alomiees, different du genre Alomiea par l'allernance des feuilles

et par quelques details moins importants), Heliotropium stylosurn Ph.,

n. sp. , Atriplex foliolosa Ph., n. sp., voisin delA. microphyllaV\\. et

Parietaria Feliciana Ph.

Wmv kciintniss tics Sphwfobolu.9 stetlciliig (Recherehes sur

le S. stellatus); parM. A. Pitra (Hot. Zeit. 1870, n" 43, hk et 45).

Ce Champignon, sph6rique a Porigine, parait parcourir les premieres phases

de son developpement dans lmt£rieur du bois pourri et le faire eclater de telle

sorte que de pelits morceaux de ce bois demeurent attaches a son enveloppe

e\t<5rieure ou mycelienne. La deuxieme couche du Champignon est une

couche de pseudo-parenchyme ; la troisieme est formee A'hyplies a parois

epais^es formant des filaments resistanls. Dans laquatrieme couche se trouvent

des files de tissu ceilulaire en palissade, que Pauteur nomme couche de col-

lenchyme ; cette couche est inlerrompue inferieurement. La cinquieme est la

paroi du sporange, formee de cellules minces; elle devient, par une sorte de

liquefaction, visqueuse, translucide, brune, et forme le moyeu d'altache du

sporange apres son ejaculation. Vient ensuite la couche sporifere, formee d'une

trame cel!u!euse et d'un hymeniuni qui se rassemble en groupes dans les

mailles du reseau dont toule la chambre interieure du sporange est remplie.

11 est forme d'hyphes filamenleuses, ramifiees, finissanten grappes, et de spores

nombreuses assises sur des basides ovales, qui disparaissent plus tard. Les

spores germent en emetlant des filaments, et quelquefois dans le sporange lui-

mtMne. L'euveloppe se fend a la maturite en cinq ou six dents ; alors les couches

exterieures du godet, vers sa base, se separent des couches interieures, avec

une certaine crepitation, se renversent en haut et, a Paide de la dessiccation,

soulevent le sporange, et le projettent a quelques pouces. Dans cette evolution,

les parois detachees et soulevees au-dessous du sporange ressemblent pour
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Ieur forme a une cloche; elles comprennent la troisieme ct la quatrieme

couche ; la premiere ct la dcuxieme restant dans les parois du godct. L'cn-

semble de cet appareil est hygromelrique comme celui des Geaster. II y a

incitement antagonisme dans la tension du tissu de la troisieme et de la qua-

trieme couche, c'est-a-dire de la partie concave etde la partie convexe de cette

cloche ; c'est le collenchyme qui conslituc la quatrieme couche, le cote

convexe qui a sa force active dans le mouvement et qui, en se gonllant par

1'humidiie, tend a occuper un espace plus considerable.

Corda et M. Ronorden, qui sc sontoccupes du meme sujet, avaient consi-

d6re ce tissu collenchymaleux commc appartenant an sporange.

Le Sphwrobolus appartient, commc on sait, au petit groupe des Carpoboles;

on pense qu'il est tres-voisin des Nidularies. Mais quelques mycologucs out

fait valoir ses rapports avec les Geaster, nolamment M. Rabenhorst. Les

rechcrclies de M. Pitra confirment ce rapprochement. II compare les deux

couches exterieures du peridium des Geaster avec les deux premieres couches

dont 1'anatomie lui a dlmontre Texi'stonce ciiez les Sporobolus. La couche

filamenteuse blanche qui prend un si fort developpement dans la partie infe-

rieure du corps des Geaster et qui se prolonge dans le p&liculc de Ieur peri-

dium interne, est aussi misc en parallele par lui avec la troisieme couche

a filaments, resistantsdu Sp/uerobolus, qui se developpe aussi plus fortement a

la base de ce Champignon, et de laquelle s'eleve aussi le mince faisceau fibreux

qui en represenle le pedicule, et qui, apres avoir traverse fa quatrieme couche,

va s'unir au sporange. En outre, la couche de collenchyme des Geaster corres-

pond evidemment a celledes Sphcerobolus ; et la cinqui&me couche de ceux-ci

au tissu exterieur du peridium interne des Geaster.

llemerktingcii iilicr die Arten der Gattiing; CU %cwu
*

Tourn. (Recherches sur les especes du genre —) ; par MM. P. Ascherson

et P. Magnus (Hot. Zeit., 1870, n°» kl, k% et 49).

11 s'agil principalemciu d'une etude de geographic botanique dans ce me-

mo ire, dont les auteurs ont examine successivement : le Circcea alpina L.

(Ocimastrum minimum Rupr.) (1) ; le C. repens Wall, absque descr.

(C. lutetiana Hook, et Thorns, in exsicc. non L.) ; le C. intermedia Khrh.

(que les auteurs ne peuvent pas rcgarder comme un hydride, malgrl sa st6ri-

1U6 et les traits qui le rapprochent du C. alpina); le C. lutetiana L. (Ocimas-

trum verrucarium Rupr.); le C. cordata Royle et le C. mollis Sieb. et Zucc.

lis n'ont pas adopte le C. ericetorumdeM.de Martrin-Donos, qui ne Ieur

parait qu'une forme appauvrie du C. lutetiana. Leur memoire conlient en

outre un grand nombre de details descriplifc el se lermine par uu tableau dicho-

tomique du genre.

(1) M. Ruprecht (Flor. Ingr., p. 366) a repris pourlc genre Cimva la denomination

tfOcimastrum qui lui avait ete donnee par Gesner.
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Dans le n° 23 du Botanische Zeitung de 1872, MM. Ascherson ct

Magnus out encore dScrit une nouvelle espece du meme genre, le Circcea

A C. lu-

tetiancL

region litlorale, la region foresliere on region du

A Catalogue of flic Plants growing in the vicinity of

San-Francisco
;
par M. Henry-N. Bolander. Jn-4° de Uo pages. San-

Francisco et New-York, chez A. Roman et Cie
.

Ce catalogue embrasse les Phanerogames et une partie des Cryptogames,

les Algues et les Champignons Gtant exccptes. Le rayon de la florule circon-

scrile artificiellement par l'auteur s'etend a 100 mil les anglais au nord et au

sud de San-Francisco, a l'esl jusqu'au monte del Diablo, le sommet septen-

trional de lacliaine qui separe la region maritime dont San-Francisco est le

centre de la vallee du fleuve Saint-Jacques. Cette region est parlagee par l'au-

teur en trois zones, la

Sequoia semper virens, etles packlands. Le catalogue, interessant pour l'hor-

liculteur el le botaniste, des richesses de la vegetation californienne la mieux

connuc, comprend des notes utiles, relatives a l'extension geographique des

especes ou a leur emploi dans l'industrie.

Flore iiiuralc de la ville d'Algcr
5
par M. P. Jourdan {Bulletin

de la Societe algerienne de climatologies 9 e annee, 1872, nos 1-3,

pp. 27-50).

Ce Catalogue a ete dresse sur le meme plan que celui du meme auteur sur

les plantes du tombeau de la chretienne (1).

Dans une longue introduction, l'auteur commence par mettre en relief la

situation privilegiee de la ville d'Alger. II s'occupe ensuile de la constitution

du sol d'Alger et de ses environs. Puis il cite les raretes de la (lore murale

m L.. Urtica

f>

/<

JL

nesii Sell. , Entosthodon Duricei Sch. , etc.

M. P. Jourdan s'attache a l'origine du Chenopodium ombrosioides L., qu'il

croit exister depuis longtemps en Algerie, temoin le nom de Ciari liama que ce

vegetal porte dans Pint6rieur des terres, et qu'il partage avec d'autres especes

du meme genre. M. Jourdan pense que 1'inlroduction premiere de cette Sal-

solacee remonte probablemenl a Fexistence de l'Atlantide qui servait de trait

d'union entre les parties continentales des deux mondes. Pendant son sejour

a Tlemcen, il a era reeonnakre des empreintesde feuillesde ce Chenopodium

dans les tufs ( alcaires du ravin d'El Kalah. La plante exislc d'ailleurs aux A cores,

aux iles du cap Vert, aux Canaries, a Madere, etc. Ses graines out parfailc-

(1) Voy. le bulletin, t. \\ {Revue) p. 227

%
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ment germe apres un sejour dc pres d'une annee dans une cau saturee de chio-

rurede sodium.
i

Uclicr das Waclistlium tier l'liaiierogameu-Wiirzcl (Sur

la croissance de la ratine des Phanerogames) ; par MM. J. Hanstein et

Reinke (Monatsberichte der niederrheinischen Geselhchaft fitr Natur- und

Heilkunde, seance du 2 aout 1869, et Botanische Zeitung, 1870, n° U).

M. Reinke a constate sur le Stellaria media et sur le Cerastium triviale

que la radicule apparait commc un organe primaire, et que la piteorrhize nait

par des partitions tangentielles rep£tees du dermatogene, qui oat lieu dans

l'ordre centrifuge. 11 n'a ete remarque d'exception a cetle regie que dans le

Trapa natans. L'extr6mite radiculaire se comporte chez les DicotyI6dones

comme l'extrgmitg de la tige. On remarque d'abord dans le parencbyme pri-

maire du sommet trois elements, dont le premier produit le dermatogene ou

l'epiderme, le deuxieme le peribl^me ou l'ecorce, et le troisieme le plerome,

c'est-a-dire lesysteme fibro-vasculaire et la moeile.

La physionomie de la croissance radiculaire ne se distingue de la croissance

de la tige qu'en ce point que les groupes initiaux y sont beaucoup plus pelits,

et que les cellules de nouvelle formation se repartissent bien plutot en series

longiludinales.

La [structure des racines laterales correspond en ce qu'elle a d'essentiel

a celle des racines principales. Chez la plupart des plantes, elles apparaissent

quand les vaisseaux se forment dans la racine-mere, ou meme, comme dans

le Trapa, avant le developpement du cambium, ou meme plutot encore,

comme chez Vlmpatiens, c'est-a-dire dans l'embryon, ou une coupe faite a

travers la graine mure montre I'origine bien apparenle de quatre racines late-

rales. Toutes ces racines laterales sont adventives au sens le plus strict ; il n'y

a point de ramification de l'extremile vSgetante.

Les racines laterales partem toujours du pericambiuui (entendu dans le seus

de M. Nageli), et leur developpement a ete trouve analogue chez un grand

nombre de plantes. II differe encore chezle Tropa. La formation des

marche dans la jeune racine suivant l'ordre centripele, et les premiers vais-

seaux etroils qui y apparaissent semblent en general renfermer des spirales

deroulables.

Les racines des Monocotyledons paraissent se developper de mSme que

celles des Dicotyledons. Les racines laterales du Pistia se developpent comme

aisaeau

celles du Trapa.

Untcrsucliuiigcii iiber eiulgc Waclistliuiiiserscheliiun-

«en (Recherches sur quelques phenomenes de developpement) ; par

M. N.-J.-C. Muller (Bot.Zeit., 1870, no, 50, 51 et 52, avecune planche).

M. Muller etudie d'abord, principalement au point de vue thSorique et cri-

T. xx. (hevujs) 12
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tique, les diverses opinions qui ont cours dans ia science relativement a Tin-

fluence de la pesanteur sur les veg£taux. On a regarde, surtout M. Hofmeister,

la racine comme suivant passivement Taction de la pesanteur, etla tigecomme

s'&evant activement en sens conlraire de cet agent naturel. Mais la racine est

aussi active que la tige. Si celle-ci, dans son ascension, souleve un certain poids

de matifere organique, la racine descend dans son Evolution un poids analogue.

De plus la racine, qui est loin de suivre les lacunes ou anfractuosil6s du sol,

est obligee de vaincre en les perfant I'obstacle que lui opposent les mottes de

terre. M. Hofmeister a compare d'ailleurs la descente de la racine a celle d'une

matiere plastique influencee par la pesanteur, et Ton a invoque sur ce point la

la penetration des racines a travers le mercure. Cette penetration prouve que

la racine accomplit un veritable travail dans son evolution, mais elle ne prouve

rien ni pour ni contre la plasticite suppos£e de Textremit6 radiculaire.

M. Mtiller attribue les proprietes inverses de la tige et de la racine k des

differences de tension; & ce que la tension, tres-positive dans la tige, est

nulle (ou negative) dans la racine. II apprecie l'experience bien connue de

Knight et Tobservalion faite par M. Hofmeister, sur le recourbement naturel

des feuilles d'Allium Cepa rendues horizontales par l'experience (1). Les

observations de M. Hofmeister ont ete vivement critiques par M. Frank, et

les resultats de M. Mtiller concordent avec ceux de ce dernier observateur.

Dans son second chapitre, M. Mtiller appr6cie les conditions physiologiques

du fanage des plantes, qui tient en premier lieu a la disparition ou h la dimi-

nution de I'eau, et en consequence a la perte de la tension dans la tige, a la

perte de la solidity dans la tige et dans la racine. M. Hofmeister a soulenu que

la tension etait complement independante de la pression hydrostatique du

liquide intracellulaire. M. Mtiller ne partage pas completement la menie opi-

nion. D'aprfcs lui, la solidite et la tension des membranes dependent toutes

deux de la presence de l'eau ; et la solidite depend en outre de l'epaisseur.

II a construit des endosmometres qui lui ont permis d'apprecier d'abord

la tension endosmotique dans le travail d'el6vation du liquide bsorbe, puis la

tension endosmotique dans ses relations avec la tension des membranes, cequi

constitue l'equilibre des conditions biologiques du vegetal
; quand la tension

endosmotique diminue, la tension des membranes augmente, etc. La solidite

des membranes est independante de leur tension et peut exisler sans elle.

Quand la cellule vivante s'est remplie par I'absorption endosmotique, la

tension endosmotique (qui n'est que la difference des forces endosmotiques

opposees) a diminue dans cette cellule. Ainsi la croissance, dans le v6g6tal, peut

etre regardee liee a la perte de la tension endosmotique dans chaque cellule

oik s'accomplit successivement le travail d'elongation et de developpement.

(1) Ueber die (lurch Schwerkraft bewirkten Richtungen von Pflanzentheilen, dans les

Bertchte der K. scechsischen Gesellschaft der Wissenschaften, 1860, p. 186.
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II se degage encore des recherches de M. Muller cette consequence g6n6-

rale, que chez les racines examinees par lui, des (rontons cylindriques de

rneme longueur, pris a des hauteurs differentes sur la racine, ne parviennent

pas a des longueurs egales pendant des temps egaux
; que les longueurs qu'ils

acquierent dependent de leur situation relative, ou plutot de leur eloignement

du sommet de la racine, et que le plus eloigns arrive successivement a occuper

la place de tous ceux qui le prgcedaient primitivement du cote du sommet.

Die Waclistliiiniscrscheinuiigeii tier Wiirxel {Les pheno-

menes du developpement de la racine); par M. N.-J.-C. Muller (Bot.Zeit.,

1871, n01
41, 42 et 43, avec 2 planches).

Ce memoire continue directement le precedent, M. Muller indique les

courbes observees par lui jour par jour, dans la croissance de la racine et

comparativement aussi de la tige. II explique d'abord ce qu'il entend par la

croissance partielle. L'organe dont on etudie le developpement etant partage

en segments cylindriques de longueur egale par des points traces en noir, et

continuant ensuite a croitre, chacun de ces segments s'est allonge au bout

d'un certain temps d'une quantity t , qui est la croissance partielle. Cette

quantite c varie avec la situation du segment par rapport a son eloignement

du sommet de l'organe ; elle atteint un maximum, puis elle decroit jusqu'fc

devenir egale a 0. En termes de mathematiques, on peut dire que c est une

fonction constante de la distance qui sSpare le segment observe du sommet

de la racine.

L'auteur s'est occupy aussi d'apprecier le rapport de la croissance avec le

temps employ^ a l'effectuer. La croissance totale de la racine est, d'aprfcs lui,

une fonction lineaire du temps, du moins pour un inlervalle assez court, pour

une temperature constante, et pourvu que pendant ce temps la racine n'6mette

aucune ramification, que la croissance ne soit pas influence par des variations

I'intensite de l'agent lumineux, et que le reservoir de matiere nutritive (les

cotyledons) soit inepuisable. En langage ordinaire, cela veut dire que, toutes

choses egales d'ailleurs, l'accroissement radiculaire est constant dans un temps

donne. L'auteur encadre ce r&ultat dans une serie de formules alg£briques ou

nous redoutons de le suivre, par crainle d'etre trop obscur dans cette analyse,

dont la rapidite nous emptehe d'insister sur les precautions exp6rimentales

observees par M. Muller, la construction de tres-petites serres chaudes symfr-

triques a parois divisees, 1'emploi d'instruments d'optique perfection!)** pour

lire les resultats sur une echelle tres-petite, puisqu'il s'agit d'observations

de courte duree et de quelques millimetres d'allongement,

Dans une autre s6rie d'observations, M. Mflller a place ses racines horizon*

talement dans l'atmosphere et en a etudie recurvation. Elles se recourbent

vers le sol a 30 ou 40 millimetres de leur sommet, precis6ment au point oiila

quantite a atteint son maximum, L'auteur a experimente encore la penetration
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de la racine dans le mercure et dans l'argile & modeler. La croissance de la

racine est toujours ralentie par l'obstacle qu'on lui oppose. Quand elle descend

dans le mercure, elle se dlveloppe d'autant plus lentement que son soinmet
i

est plac6 plus bas au-dessous du niveau du metal.
*

L'obstacle oppose par l'argile suffit pour barrer la route a des radicelles qui

courent horizontalement a la surface du sol ; il ralentit settlement, sans les

arreter dans leur trajel, les racines qui accomplissent leur courbure geocen-

trique. La forme pointuede l'extremite radiculaire en facilite naturellement la

penetration. La force qui determine la courbure de la racine n'est pas la m§me

que celle qui en pousse l'extremite en avant ; cette derniere est plus forte, du

inoinsdans des cas determines, quand elle s'exerce suivant la verlicale (1). La

courbure est d'autant plus forte, que la distance est plus grande entre le som-

met de la racine et le centre de la courbure (2).

It Muller a r6p6te l'experience de Knight ; il aconstat6 que ^influence de

la force extSrieure, differente de la pesanteur, qui determine la direction hori-

zontal des racines, va toujours en augmentant a mesure que les racines s'al-

longent et que se modifie leur distance relative (3) au centre de l'appareil tour-

nant. L'accroissement de la force est approximativement proportionnel au temps.

En dernier lieu, M. Muller s'est occupe de savoir quel poids les racines

peuvent supporter. II est clair que quand une racine rencontre on fond qu'elle

ne peut traverser, et que nonobstant elle continue a s'allonger, elle souleve

1'embryon et tout ce qui peut etre, d'une maniere ggngralc, plac6 au-dessus

d'elle. Pourleprouverexperimentalement, 1'auteur a place qualre-vingts graines

de Mais dans de l'argile sur des plaques de liege, et empile huit de ces plaques

les unes sur les autres. Les radicules, ne pouvant percer le Ii6ge, ont souleve

pendant leur allongement les plaques superieures; celles qui 6taient situees sur

les plaques inferieures n'onl pu s'allonger^ le poids 6tant trop considerable.

Chaque plaque de liege revetue d'argile et de ses graines pesait 125 grammes.

Au bout de vingt-quatre heures, les 80 graines de la plaque n° 3 avaient

soulev6 a 2 millim. de hauteur un poids de 375 grammes. Ces appareils etaient

places dans une atmosphere confinee dont on pouvait analyser l'air. En ger-

mant, les graines ont produit de I'acide carbonique, en meme temps qu'elles

(1) Dansce cas, Tinfluence de la pesanteur ou de la force centripete s'ajoule a Teffort

organique du developpement naturel de la racine. II y a dans ce cas plusieurs agents dont

la resultante seule apparait, et dont Taction propre, inverse ou concordante, est tres-

difficile a d6m61er.

(2) Parce que la quantite s atteint son maximum d'intensit6 a l'endroit de la courbure,

et que cette quantity est d'autant plus grande que le point qui s'allonge est plus eloign^

du sommet de la racine. Toujours la coincidence de la force geocentrique et de la force de

developpement. 11 faut convenir que ces donnees, obtenues par des proced&s presque

mathematiqueS; ne cadrent guere avec les idees de M. Hofmeister sur l'etat demi-fluide

ou « plastique » de la partie essentielle de la racine qui s'accroit, et qui ne subirait en

tout, selon lui, qu'une influence mecanique de la part de la pesanteur.

(3) On comprend que cette distance, qui est faible dans les experiences, puisse otre

modifiee par une croissance peu etendue de la racine.



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 173

accomplissaient on travail mecanique. En calculant d'apres les resultals,

M. Miiller a reconnu (et ceci est la conclusion derniere de son memoire) qu'en

brulant 8 grammes de carbone, une racine eleve k no pied de hauteur un poids

de 72,000 kilogrammes.

Znr Fragc cler Abuarfskruimiiiiiiig von Wurzeln (Sur la

courbure en bus des ratines)
;
par M. N. Speschneff (Botanisc/te Zeitung,

1870, n°5).

II faul considerer ce memoire comme une s6rie d'observations faites a un

memoire prec£demment publie sur le meme sujet par M. Hofmeister dans

le meme recueil en 1869 (1). L'auleur a repute la plupart des experiences de

M. Hofmeister et compare ses opinions acelles de M. Frank; il anotamment

observe la croissance de l'extremite radiculaire mise en contact avec une

couche de mercure. II a vu que cette extremite petit penetrer dans le metal

liquide, mais en faisant un angle tres-considerable avec sa direction primitive.

Ce phgnom&ne ne Concorde pas avec la thgorie de M. Hofmeister, d'apres

lequel la radicule, demi-fluide presde son extremite, serait dirigee paries lois

de la pesanteur.

ft(mlion iiber Symmetric und specifische Wachsthums Ursachen

(Etudes sur la symetrie et sur les causes speciales de la croissance des

plantes) ; par M. \V. Pfeffer (Arbeiten des botanischen Instituts in Wiirz-

burg, 1871, l
rc partie, pp. 77-98).

M. Pfeffer etudie dans son memoire certains cas particuliers, la croissance

bilat6rale du thalle des Marchantia, celle des Selaginella dont les axes s'6ta-

lent sur le sol et n echappent pas, dans le developpement de leurs appen-

dices, ci la loi de croissance bilaterale, celle des Calypogeia, les sucoirs des

Cuscuta, etc. M. Pfeffer a montre que les deux faces planes des propagules

du Marchantia sont equivalentes, c'esl-a-dire que chacune d'elles est en etat

de former des poils radicaux quand elle est tourn6e vers le bas ou plac^e sur

un corps solide. L'eau ne produit pas le meme r6sultat. La branche aplatie qui

provient de I'accroissement du propagule se comporte differemment ; mais

dans tous les cas, la face eclairSe de cette branche, dont la direction peut etre

quelconque, devient la face pourvue de stomates, et la face obscure, au con-

traire, devient la face inferieure charg£e de poils radicaux et de lamelles

foliacees. Meme apres que les branches laterales se sont formees, le propa-

gule lui-meme a encore ses faces equivalentes. Les tiges des Selaginella

peuvent etre renversSes de mantere que la face superieure de leurs organes

foliaces devienne inferieure. et vice versa, sans que le rameau cesse de

s'allonger ; dans ces conditions, M. Pfeffer l'a vu croitre de deux pieds du

6 mai au20 aoiit.

(1) Voyez le Bulletin, t. xvi. Revue, p. 183.
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I/auteur a recherch6 aussi sous quelle influence est d6termin6e Papparition

des racines aSriennes de la Vanille, ou celle des sucoirs des Cuscutes sur un

point particulier de Paxe de ces plantes. Ce n'est pas Pobscurit6 produite par le

contact de la plante nourriciere qui occasionne la naissance du sucoir des Cus-

cutes, puisque cet organe nait de meme en contact avec un tube de verre,

mais c'est le contact d'un corps Stranger, comme on le voit aussi pour les

organes d'adherence de VAmpelopsis hederacea, qui ne prennent leur d6ve-

loppement complet, vers Pextremit6 supSrieure des divisions de la vrille, que

quand ils sont mis en contact avec un corps solide. II n'en est pas de meme

de la naissance des poils radicaux, dont la formation a lieu sans le moindre

contact avec aucun corps solide, et se trouve activSe par Pobscurite et Phu-

midit6.

Dans ce memoire, M. Pfeffer ne manque pas de se preoccuper beaucoup

de Pinfluence qu'exercent sur la direction des parties veg6tales la pesanteur

et Pheliotropisme positif ou negalif, sujet plus particulierement etudi6 dans les

travaux suivants.

Uchcr eiuige llrsache tier Rlchtung bilaterally inme-
trl*elicr Pflanzentbelle [Sur quelques causes de la direction

prise par les parties vegetales soumises a la symetrie bilaterale) ;
par

M. Hugo de Vries {ibid., 2e partie, pp. 228-278).

Ce mGmoire est divise en quatre parties. La premiere, toute d'hislorique

et de critique, remonte tres-haut, jusqu'a Dodart, et vise surtout le m£moire

de M. Frank analyse dans cette Revue il y a deux ans (t. xvm, p. 76). La

deuxieme traite des causes de la direction des feuilles, parmi lesquelles Pauteur

examine successivement la tension des tissus, le geotropisme, Pepinastie,

Pheliotropisme, les effets de la surcharge de la torsion des feuilles. Dans la

troisieme, il etudie la direction des axes non verticaux, et passe en revue Paction

des memes causes. La quatrieme partie du memoire contient Pexpose des

r6sultats.

Ces rlsultats ne nous paraissent pas offrir tous un grand caractere de nou-

veaute. Comme M. Frank, M. de Vries pense que les coulanls du Fraisier sont

horizontaux, parce qu'ils sont aflectes au meme degr6 d'h61iotropisme negatif

et de gSotropisme Sgalement n£gatif, propri&es contraires etequivalentes, qui

se neulralisent. D'apres lui encore, la direction des parties vegetales affectSes

de symetrie bilaterale (1), ou plus simplement des feuilles, qui sont horizon-

*

(1) Le terme de symetrie employ^ ici par l'auteur allemand, et dont nous lui laissons

la responsabilite, ne Ta pas et6ilans cesens par la plupart des morphologistes, qui ne

considerent comme symetriques que les organes formes de deux moities exactement corn-

parables ou superpo?ables. M. J. Sachs, sans parler de symetrie, a ecrit formations bila-

terales, pour exprimer les organes partageables a droite et a gauche d'une section longi-

tudinale en deux parties, dont tous les phenomenes d'accroissement ont lieu de m6me,
sans que pour cela les deux moities soient dans un miroir l'itnage Tune de Tautre.



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 475

tales, epinastiques (1) ou hyponastiques (2), tient k I'inegalit^ de d6veloppe-

ment qui aflecte les deux pages de la feuille ; quand la page sup6rieure crott

avec plus de rapidity, la feuille s'incurve suivant le plan median et offre une

convexity supSrieure, et vice versa dans le cas conlraire. Dans le bourgeon,

les feuilles sont en general hyponastiques, puis en s etalant elles deviennent

Gpinastiques, et enfin, quand les progres du d6veloppement en ont regularise

I'lnergie, elles sont simplement horizontals : cela se voit tres-bien chez les

Fougeres. Diverses influences, cellesde la lumifere ou de I'hgliotropisme, de

la pesanteur ou du gSotropisme, peuvent augmenter ou diminuer la courbure

offerte par les feuilles, dont le sens est la r6sultante d'actions diflerentes,

opposes ou combines. Pour observer uniquement reflet du developpement,

il faut separer l'organe qu'on examine de toutes les parties li6es avec lui, et

qui en different par leur forme ou leur nature, et le placer verticalement dans

un lieu obscur et humide. Dans Telat naturel, l'influence de la lumi&re tend

a diminuer l'gpinastie, si les organes, feuilles ou rameaux, sont convexes vers

la lumiere ; a diminuer l'hyponastie dans le cas contraire. La pesanteur agit

d'une double facon ; tanlot elle influence directement la croissance des organes,

quand ceux-ci, aflectes de geotropisme, s'inclinent naturellement vers la

terre ; tantot elle ne l'influence qu'indirectement, quand les organes lateraur

h l'axe vertical, flottant librement sur leur point d'attache, sont entraines pas-

sivement par elle ; alors leur cole superieur est entraine a se dSvelopper

davantage, tandis que leur cot6 infgrieur en est empfiche. On peut produire

artificiellement le meme resultat en attachant un poids a l'extremitS d'une

feuille ou d'un autre organe. Le dSveloppement de la plante s'en trouve modi-

fies, quelquefois d'une maniereassez notable. C'estcequ'on remarque notam-

ment sur les rameaux horizontaux des arbres. Quand le poids attache aux

parties verticales est assez fort pour les d6tourner de leur position naturelle,

il peut en resulter des torsions lorsque les parties tendent a reprendre, en se

d£veloppant, leur portion naturelle, et lorsque la lension exerc6e par le poids

s'exerce inegalement sur chacun des deux cot6s de l'organe.

L'auteur a fait des observations et des experiences analogues aux pr£c£-

dentes sur des nervures medianes de feuilles isotees de leur limbe. Il a trouv£

que reflet produit 6taitdansce cas plus accuse. Du reste, on sail quela nervure

mediane se recourbe toujours quand elle est simplement s£par6e du limbe,

toutes choses egales d'ailleurs.

(1) Ce terme, emprunteau grec vaaro;, epais, est a peu pres 1'equivalent de convexe

a convexite superieure ; Vepinastie est definie par l'auteur comme la capacity de se d6vc-

lopper davantage du c6t6 superieur. Nous n'adoptons cette expression que pour traduire

plus litteralement et pour abreger, car le grec fonffipf si^nifie eiranger.

(2) Par les mSmes raisons, hyponastique est synonyme de convexe a convexite infe-

rieure.



176 SOCIETY BOTANIQUE DE FRANCE.

AblenUtuis der Wiirzeln von ihrer normalen Wachsthumsrichtung

durch feuchte Korper [Ratines detournees de leur direction normale par

les corps htmides)
;
par M. J. Sachs (Arbeiten des botanischen Instituts

in Wurzburg, 1872, Heft n, pp. 209-222).

Ce memoire est dale du 8 septembre 1871 (1). La question que l'auteur
*

y discute a dej5 et6 traitSe par M. Duchartre dans notre Bulletin, t. in,

p. 583 et suiv.; nous y renvoyons le lecteur. M. Sachs a fait, sur le point en

litige (la part que Ton doit attribuer a Phumidite du sol dans la tendance ver-

ticalement descendante des racines), des experiences sp6ciales. Dans celles que

M. Duchartre avait rapportees, il n'avait £te tenu aucun compte de Tinfluence

de la lumiere, et Ton aurait pu attribuer la rentree des racines dans la terre

humide, en sens inverse de leur direction habituelle, non pas tant ou non pas

seulement a ce qu'elles recherchaient l'humidite, mais encore a ce qu'elles

fuyaient la lumiere. M. Sachs, en operant dans 1'obscurite, s'est preserve de

cette cause d'erreur. L'air ou il suspendait son tamis recouvert de terre, et

laissant passer les radicules a sa partie inferieure, etait maintenu assez sec.

Si ce tamis avait sa faceinferieure horizontal, les radicules ob&ssaient simple-

ment a la direction imprimee par la pesanteur. L'auteur attribue ce fait & ce

qu'elles elaient 6galement sollicitees a s'incurver detous les cot6s par l'attrac-

tion de l'humidite, et que ces influences contraires et £gales s'annihilaienL

En effet, si le tamis etait obliquement dispose, les radicules s'accolaient contre

sa face inferieure vers la paroi la plus rapprochSe d'elles. Mais quand l'air

ambiant est sature, ou a peu pres, de vapeur d'eau, Tobliquit^ des racines

disparait, et elles n'obeissent plus qu'a la pesanteur
1

,
parce qu'elles n'ont

pas besoin de recherchcr l'humidite du sol, ce qui rentre completement dans

les idees exposees par M. Duchartre.

M. Sachs a repet6 des experiences analogues avec des graines plac^es dans

des tourteaux de tourbe; il a obtenu des r6sultats semblables. II a encore dispose

d'autres appareils, en employant des sols artificiels humides et non fertiles, ne

possedant pas de maliere nutritive qui put exercer sur la graine une attraction

quelconque, tels que des eponges, de la sciure de bois, et il a toujours obtenu

des r&ultats analogues. II s'en sert pour expliquer la maniere dont se com-

portent souvent les racines des Orchid6es dans les serres.

Vient ensuite une explication tirfie de l'organogenie. Le cote de la radicule

tourne vers la surface humide devient concave parce qu'il croit plus lente-

ment, le cote oppose convexe parce qu'il croit plus promptement : de \h Pin-

curvation de la racine. La surface humide qui evapore constamment 6tant

plus froide que Pafmosphere, le cote de la radicule qui se d6veloppe plus

promptement pourrait etre consider^ comme ob&ssant a une influence calo-

(1) L'auteur en avait deja publie un resume dans les Verhandlungen der phys.-medic.

Gesellschaft in Wur*burg, a la date du 15 juillet 1871

,

•
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rifique, s'il ne devait pas luwnSme etre le siege d'une certaine evaporation.

En definitive, c'est l'humidite senle qui demeure la cause determinante des

mouvements radiculaires observes.

Ijtiii;;<»itwacli«tlitim dcr Obcr- and Unterscite horizon-
talgelcgter sicb aufwarts kriiiiimender Sprosse (Crois-

sance en longueur des cotes superieur el inferieur de rejets horizontaux

qui se recourbent en haul); par M. J. Sachs (ibid., pp. 193-208).
t

II est etabli aujourd'hui que si les jets de plantes places horizontalement

ou obliquement se relevent, cela tient a une difference de developpement,

plus aclif du cote inf6rieur ou convexe, plus lent du cote superieur ou con-

cave. Mais on ignorait quelles relations existent en ire ces inegalites de deve-

loppement et les phenomenes de developpement naturel. Pour le savoir,

M. Sachs a imagine une quadruple experience, avec des troncons de tige

d£pouill6s de feuilles et priv6s de leur extremite superieure. II les aparlag6s en

quatre lots. Le premier a ete analyse, e'est-a-dire que ses bandes corticales et

medullaires, isolees et par consequent revenues a la longueur que leur donne

leur elasticity nalurelle, ont ete exactement mesurees.

Les troncons du deuxieme lot ont ete places horizontalement h la surface

du sable humide formant lefond d'une caisse de zinc susceptible d'etre bien

ferm6e ; ceux du troisieme lot, partie dans le sable d'une caisse analogue, et

recouverts d'une coucbe de meme sable, 6paisse de h a 5 centimetres, pour

empecher le recourbement des tiges ;
partie dans des tubes de verre ouverts

superieuremenl, dune largeur juste suffisante pour les recevoir, et places

horizontalement sur le sable ; ceux du qualrieme dans des tubes dresses obli-

quement. A un certain moment, Inexperience a ete simultanement interrompue

partout a la fois, les couches anatomiques separees et les mensurations faites.

II en est resulte pour 1'auteur : 1° la conviction, deja acquise anterieurement

du reste, que les couches anatomiques de meme nature s'allongent du cote

inferieur ou convexe des tiges ainsi disposees plus que du cote superieur ou

concave ; 2° la preuveque la difference de longueur observee dans les cas do

relevement, enlre les couches anatomiques voisines et de nature differente, est

plus grande que dans l'etat normal.

Une troisieme conclusion s'est offerte a l'experimentateur, assez inattendue

celle-Ia. Quaiul les troncons places dans une situation ou un obstacle meca-

nique empechait le recourbement en haut, ont ete deiivres de cet obstacle, ce

recourbement s'est produit immediatement etsubitement, mais moins intense

qu'il ne l'eut ete dans le meme espace de temps sans Fobstacle.

L'auteur a fait aussi avec des chaumes de Graminees des experiences, dans

lesquelles il a reconnu que le recourbement s^opere aux depens des tissus de

ces plantes dans lesquels s'opere l'allongement des merithalles, e'est-i-dire

dans la partie immediatement superieure aux diaphragmes.
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Motes on some Brazilian plants from the neigbourhood of Campinas (Notes

sur quelques plantes bresiliennes du voisinage de Campinas); par M. Joa-

quin Correa de Mello (The Journal of the Linnean Society, 1870, vol. XI,

n° 53, pp. 253-263).

On Myrocarpw frondosus Allem.; par M. J. Correa de Mello, avec une
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Dalzell (ibid.
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par M. J.-L. Holuby (extrait du t. vm du Matica Slovenska, 1871). Ce

mSmoire est tout enlier 6crit en langue Slovene. Zavorina est situ6 en Hongrie,

dans le comitat de Neutra.

Botanischer Taschenbegleiter der Alpenklubbisten (Le Vade-mecum bota-

nique des membres du Club alpin); par M. R.-T. Simler. In-8° de 164

pages, avec h planches lithographiees. Zurich, 1871.— 256 types choisisdans

la llore des hautes montagnes de la Suisse et de l'Allemagne font le fond de ce

livre destine aux touristes plutot qu'aux botanistes de profession.

Schulflora von Deutschland (Flore de VAllemagne, destinee aux ecoles) ;

par M. Otto Wiinsche. PhanSrogames. In-8° de xlvii et 326 pages. Leipzig,

chez G. Teubner.

ifBotany

flore du Moab)
; par M. W

On tyloses, the cellular filling up of vessels (Sur les « tyloses », ou le

tissu cellulaire qui se developpe a linterieur des vaisseaux) ; par M. Thi-

selton Dyer (ibid., novembre 1872).

Remarks ou Aulacodiscus formosus, Omphalopella versicolor, etc., with

description of a new species of Navicula; par M. F. Kitton (Monthly micros-

copical Journal, juillet 1873).

Chemical Examination of the bark of the Azadirachta indica ; par M. J.

Broughton {Pharmaceutical Journal, 14 juin 1873).
Flore Slementaire, comprenant des notions de botaniaue. la classification et
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la description sommaire des families et des plantes qui croissent naturellement

en France; par M. G. Pin. In-18° de 219 pages. Paris, Andre-Gu6don.

Prix : 1 fr.

Sur CUM matiere sucr6e contenue dans les Champignons ; par M. A. Miiniz

(Comptes rendus, t. LXXTI, seance du 13 mars 1873, pp. 649-651).

Umwandlung von Staubgefaessen in Stempel bei Begonia. Uebergang, etc.

(Transformation des filets staminaux en pistil chez les Begonia; passage

d'une inflorescence hermaphrodite a une inflorescence unisexuee chez le

Chamissoa; variete triandre d'un Epidendrum monandre) ; par M. Fr. Miiller

(Botanische Zeitung, 1870, n° 9, vol. 149-153).

Ueber Anomodonapiculatus R. et Sch. in Rhungebirge (Z/A. apiculatus dans

les monts Rhcen)
;
par M. Ad. Geheeb (ibid., n° 11, col. 167-168).

Franz Unger. Notice biographique; par M. H. Leitgeb (ibid., n° 16).

Ueber gegitterte Parenchymzellen in der Rinde (Sur les cellules paren-

chymateuses grillages deVecorce)\ par M. Areschoug(*'fo'e/., col. 305-308).
t

Ueber die Haide (Sur la lande de bruyeres)
; par M. B. Borggreve, pro-

fesseur h l'Acad&nie forestiere de Miinden (Abhandlunge n hersgg. vom natur-

zvissenschaftliche Vereine zu Bremen^, in, 2 e parlie, pp. 217-250).

Ueber die Einwirkung desSturmes auf die Baumvegetation (De Faction de

la tempete sur la vegetation arborescente) ; par M. Borggreve (ibid. f pages

251-256).

Einige Bemerkungen fiber Wald und Haide (Quelques remarques sur la

foret et sur la bruyere)
;
par M. W.-O. Focke (ibid., pp. 257-269).

Viola hirta odorata ; par M. W.-O. Focke (ibid., p. 276).

Bemerkungen iiber die Flora von Fiirstenau (Recherches sur la {lore de

Fiirstenau) ; par M. F. Buchenau (ibid., pp. 277-291).

Zwei neue Juncus-Arten aus dem Himalaya und eine merkwiirdige Bil-

dungs-Abweichung ini Bliilhenslande der einer Art [Deux nouveaux Juncus

de l
y

Himalaya et une deformation singuliere dans V inflorescence de tun

d'eux); par M. F. Buchenau (ibid., pp. 292-296). — II s'agit dans ce

mlmoire du «/. ochraceus Bach, et du J. Grisebachii'Buch.

Empetrum nigrum L. und eine sibirische Ribes-Kvt auf Steingrabern

(Z'E. nigrum et une espece sibirienne de Ribes sur les pierres tumulaires) ;

par M. F. Buchenau (ibid., pp. 299-301). — Comme VEmpetrum, dans le

nord-ouest de l'Allcmagne, ne se rencontre au milieu des bruyeres que sur

ces pierres, Pauteur suppose qu'il est apport<5 par les dejections des oiseaux

qui s'y reposent en traversant les landes. Ledebour cite un fait analogue

pour un Rubus.

Zum Gattungs-Character von [Damasonium Mill. (Sur le caractere gene-

riquedu Damasonium)
; par M. F. Buchenau (ibid., pp. 301-302).

Enumeratio plantarum in agro Murensi sponte nascentiura ; auctore N.

Terracciano (Nuovo Giornale botanico italiano, vol. v, 1873).
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Elenco delle piante raccolte dal Sig. Giles nell' Australia centrale ; par

ML F. de Muller {ibid., pp. 127-129).

Relazione di un viaggio alpestrc ; par M. S. Venzo [ibid., pp. 130-138).

Ce memoire contient Indication de plusieurs especes nouvelles observees par

M. Hater dans les montagnes du Frioul, entre autres du Primula venzoides

Hut., hybride du P. tirolensis Scholt ei du P. Wulfeniana Schott.

Osservazioni sulla vegetazione dei dintorni di Caserta per gli anni 1867-71 ;

par M. N. Terracciano. In-8° de 48 pages. Caserte, 1872.

Flora der Bluethen- und hoheren Sporenflanzen des Grossherzogthums

H essen und der angrenzenden Gebiete [Flore des Phanerogames et des

Cryptogames superieures du grand duche de Hesse et de la region envi-

ronnante)
; par MM. M

CJEsterreichische botanische Zeitschrift.
r

Gallerie GEsterreichischer Botaniker, 1871 : Lad. Celakovsky (n° 1).

Ueber die Campanula Welandii Heuffel ; par M. Lad. Celakovsky (n° 1).

Noch ein Wort uber Pulsatilla Hackelii [Encore un mot surle P. Hacke-

lii)
; par M. A.-C. Mayer (n° 3).

Zur Flora von Schlesien (Sur la flore de la Silesie) ; par M. R. Von Uech-

tritz(n°6).

Ueber Sarcosphcera macrocalyx; par M. L. de Hohenbuhel-Heufler (n° 7).

j

Aristolochiees), in- 16 de 256 pages. Darmstadt, 1873, chez H.-L. Schlopp.

Prix : 2 fr.

Over de geographische Verspreiding van Stratiotes aloides[De l
y

extension

geographique du Stratiotes) ; par M. Hugo de Vries [Nederlandsck Kruid-

kundig Archief, T serie, t. i
er

, pp. 203 et suiv., 1872).

Forteckning offer Kiirlvaxler och Mossor fran Grtinlands-expeditionen

1870, insamlade och bestanida [Enumeration des vegetaux vasculaires et des

Mousses recueillis en 1870 pendant Vexpedition au Groenland, et deter- \

mines), par M. Sv. Berggren [Ofversigt af KongL Vetenskaps Akademiens

Forhandlingar, annee 1870, pp. 1075-1079), Un supplement est relatif

aux Algues determinees par M. J.-G. Agardh.

Notes on the recent progress of Botany in Denmark ; par M. Robert Brown

de Campster [Transactions and Proceedings of the Botanical Society, vol.

XI, part I; Edimbourg, 1871, pp. 129-145).

On the phyllotaxis of Lepidodendron ; par M. Al. Dickson [ibid., pp. 145-

147).

Note on Lilium canadense L. var. puberulum Torr. ; par M. Robert

Brown de Campster [ibid., pp. 147-148).

On the Ericaceae of Canada and adjacent parts of British America ;
par

M. George Lawson [ibid., pp. 163-168).
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Ueber den Abortus des Andrcecseum von BrassicaNapus oleifera DC; par

M.Josef Dedecek (n° 7).

Bine alternative in den Asarum-Blulhen ; par M. Josef Dedecek (n° 7).

II s'agit dans cette note de fleurs regularises d'Asarum offrant a 1'inte-

rieur du p&rigone dix ctamines disposees sur deux rangs, et un ovaire a cinq

loges.
/

Silene parviflora Pers. und Potentilla digitato-{labellata A Braun et

Bouche im Memelgebiet (aux environs de Memel); par M. Heidenreich

(n° 7).

Der Radsladter-Tauern (Les Tauern de Radstadt); par M. P. Gabriel

StrobI (nM 7, 8 et 9).

Die Wald-Erdbeeren [Les [raises de bois)
; par M. Friedrich Abl (n° 7).

Ueber Puccinia Prostii Duhx; par M. L. de Hohenbuhel-Heufler (n° 8).

Zur Flora von Ungarn (Sur la flore de Hongrie) ; par M. d'Uechtritz

(n08 8, 9, 10, 11 etl2).

Ueber abnorme Bliithen des Verbascum Lyeknitis L. (Sur des fleurs ano*

males de V. Lychnitis)
;
par M. Josef Dedecek (n° 9).

Zur Flora von Polen (Sur la flore de Pologne)
,
par M. F. Karo (n os 9

et 10).

Exkursion nach Siidtirol (Excursion dans le Tirol meridional)
; par

M. Karl de Sonklar (n° 10).

Ein deutscher Urwald [Une foret vierge en Allemagne); par ML Focke

(n°ll).

Kryptogamen von Schottwien ; par M. Josef "Wallner (n° 11).

Chronik der Pflanzenwanderung (Sur les migrations veyetales); par M. A.

Kerner (n° 1 2).— II s'agit surtout dans ce memoire du Rudbeckia laciniata L.
,

repandu depuis deux cent cinquante ans dans nos jardins, qui en sort pour

occuper dans le centre de l'Europe une aire de dispersion analogue a celle

des plantes indigenes, et dans cette aire des localites determin6es ainsi qu'un

sol caracteristique.

Skizzen von der Erduniseglung S. M. Fregatte Donau {Esquisse du voyage

de circumnavigation de la fregate Donau)
;
par M. H. Wawra (n° 12).

Vegelationverhaltnisse des mittleren und oestlichen Ungarns und angren-

zenden Siebenburgens {Vegetation de la Hongrie moyenne et orientate et des

parties voisines de la Transylvanie) ; par M. A. Kerner (n
os

1, 3, A 9 5, 6,

7, 8, 10 et 11).

Exkursionen in die Berner Alpenim Somraer 1855; par M. Vulpius (n° 1).

Eine Besteigung des Rumerjochs (Une ascension au col de Hum); par

M. Gsaller (n° 2).

Botanische Yerhaltnisse in Istrien (Caractere die la vegetation de tIstrie);

par M. de Tommasini (n° 6).

Drei fur Dalmatiens Flora neue Pflanzen (Trois plantes nouoelles pour la

flore de la Dalmatie)
; par M. V. de Janka (n° U).
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Standorte zur Kryptogamen-Flora Niedercesterreichs (Localites pour laflore

cryptogamique de la Basse-Autr iche)
;
par M. J. Wallner (n° U).

Zur Flora von Karlstadt ; par M. Rossi (n° U).

NOUVELLES
(i*'decembre 1873.)

Nous avons la douleur d'annoncer une nouvelle perte que vient de faire

notre Society. A celles de deux de nos plus veneres confreres, MM. Passy et

Lasegue, qui out ete communiquees a la Sociele dans sa seance de rentr6e,

nous devons ajouter celle de M. Claude Gay, membre de la section de bota-

nique a l'Acad6mie des sciences, deced6 a I'Jge de soixante-treize ans, a

Deffends (Var), le 29 novembre dernier.

M. Gay n'ayant pas fait de dispositions testamentaires, ses h^ritiere ont

remis la plus grande partie de sa bibliotheque scientifique a la legation du

Chili^ pour qu'elle soit offerte au gouvernement de ce pays, et sa bibliotheque

litteraire a la ville de Draguignan.

r fficiel

science vient de faire une perte considerable dans la personne de M. Agassiz,

qui avait £tudi6 l'histoire naturelle sous tous ses aspects, et auquel son explo-

ration du Brfoil avait merite le litre d'associ6 elranger de notre Acad6mie des

sciences. On sait que M. Agassiz s'etait toujours range parmi les adversaires

wimennes

Nous lisons un peu lardivement dans The American Journal, num6ro

d'octobre 1873, que notre compatriote (1) M. Elias Durand est dScede a Phila-

delphie le \k aout dernier, a Tage dequatre-vingts ans. M. Durand avait quitte

KEurope dfcs 1816, pour s'etablir aux £tats-Unis, ou il Stait associe dans la

pharmacie de M. Ducotel, a Baltimore, avant de s'etablir lui-meme comme

pbarmacien a Pbiladelphie. On trouvedans notre Bulletin, t. vn, p. 418, la

trace d'un passage de M. Durand a Paris. On sait qu'il y a quelques annees, il

avail offert son herbier des tlats-Unis au Jardin des plantes de Paris, ou il est

depos6 dans la galerie de botanique. Les principaux travaux de botanique de

M. Durand sont les Plantce Hermanniance, les Plantce Pratteniance, comptcs

rendus de collections californiennes publiees dans le Journal of the Academy

ofnatural Sciences of Philadelphia, et plustard, d'une maniere plus complete

et avec des planches, dans les Explorations and Surveys for a railroad-route

from the Mississipi river to the Pacific Ocean; une enumeration des plantes

recueillies par le docteur E..-K. Kane dans sa premiere et deuxifeme exp6-

(1) M. Durand etait ne a Hayence alors que cette ville appartenait a la France, fl

etait toujours reste Frangais de coeur.
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dition aux regions polaires, parue egalement dans le Journal of the Academy;

enfin son Sketch of the Botany of the basin of the great Salt-Lake of Utah.

Notre honorable confrere M. Ad. Chatin, ancien president de la Soci6t6,

Ecole de Paris, vient

d'etre nomm6 directeur de cette Ecole en remplacement de M. Bussy.

M. Germain de Saint-Pierre, qui prlsidait notre Soci6t6 lors de Parrivfee

a Paris de PEmpereur Dom Pedro, a 6t6 (Sieve par Sa Majest6 au grade de

commandeur dans Pordre imperial de la Rose dti Br&il.

M. ledocteur Leopold Just, professeur de botaniqne et dechimie agri-

cole au Polylechnikum de Caiisruhe (grand-duche de Bade), est en train de

fonder avec le concours d'un grand nombre de botanisles allemands une publi-

cation nouvelle, sous le titrede : Botanischer Jahresbericht. Cette publication,

exclusivement bibliographique, se propose de rendre compte de tous les

travaux parus a partir du l
er

Janvier 1873, dans le domaine de la botanique

ou de la chimie agricole. Un volume annuel sera public chaque automne a la

librairie Max. Miiller a Breslau, le premier dans Pautomne de 187/i. M. L. Just

se recommande a tous les botanistes pour 1'envoi de leurs travaux.

M. le docteur P. Ascherson est parti dernierement pour une explora-

tion botanique de la Cyrenaique, comme attache a Texpedition dirig6e par

M. G. Rohlfs. A son arrivle en ^gypte, l'exp&lition, apres avoir 6te presentee

au Khedive, qui fait les frais du voyage, a assiste a Alexandrie a une stance

de PXnslitut egyptien, tenue a son intention, et dans laquelle M. Schweinfurtb

a annonce son prochain depart pour la grande oasis de Chargeh.

Notre confrere M. N. Doflmet-Adanson se prepare a une exploration de

la Tunisie [meridionale, pour laquelle il a demand^ des instructions a PAca-

d6mie des sciences.

M. Willkomm, Tun des auteurs du Prodromus Florce hispanicce, a

accompli cette ann£eun dernier voyage aux BaI6ares, voyage qui eiit 6t6 plus

fruclueux pour P6tude de la flore espagnole sans les circonstances politiques

actuelles. On avait pu craindre, nos confreres se le rappellent peut-etre, que

le Prodromus de MM. Willkomm et Lange ne demeurat inacheve. Nous

sommes en mesure d'annoncer a nos confreres que la continuation de Pou-

vrage est en ce moment sous presse.

Nous ajouterons que par suite de la retraite de M. Kerner, qui a quitt6

PuniversitS de Prague pour retourner a Inspruck, M. le professeur Willkomm

quitte Puniversite de Dorpat pour aller prendre a Prague la chaire de bota-

nique et la direction du jardin.

M. le docteur J. Hooker vient d'etre nomm6 president de la Societe

i de Londres. Cette dignite n'avait depuis longtemps 6te conferee a aucun

naturaliste.
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Une commission scientifique a quilte l'Europe & la fin du mois dernier

pour aller se livrer, sur la demande du gouvernement du Paraguay, a une explo-

ration scientifique de ce pays. Cette commission se compose de MM. Thwite,

geologue et min6ralogiste, Keite Johuston, geographe, etB. Balansa, natura-

list e. Leur mission doit durer deux ans au moins. Nous ne doutons pas que

Texplorateur de 1'Asie Mineure, de 1'Atlas africain et de la Nouvelle-Caledonie

ne fasse dans 1'Amerique meridionale les decouvertes les plus interessantes.

On annonce que M. Pierre de Tchihatcheff entreprend une traduction

francaise du livre recemment publie par M. Grisebach sur la gGographie

botanique, dont nous avons rendu compte, t. xix, Revue, p. 86. Le premier vo-

lume doit paraitre au printemps de 1875. Le traducteur a rintention de faire

de nombreuses annotations.

Le xvn e volume du Prodromus systematis naturalis regni vegetabilis

vient de paraitre. Ce volume termine la serie des Dicotyl6dones (moins les

Artocarpees, dont la redaction ne s'est pas trouvSe prete a temps), et par con-

sequent Touvrage, M. Alph. de Candolle ayant renonce, comme on le sait,

a y comprendre les Monocotyl£dones, renferm6es pour la plus grande partie

dans YEnumeratio de Kunth, malheureusement d£ja ancienne aujourd'hui.

II donne les raisons de cette resolution dans une intGressante brochure

f les ouvrages generaux de botanique descriptive

(Geneve, impr. Ramboz et Schuchardt, 1873). II y expose le plau qu'il a

suivi, les difficulty considerables toujours croissantes contre lesquelles il a

lutt6 dans la direction de cet ouvrage, et expose quelle sera la rnarche <i adopter

pour ies ouvrages generaux de 1'avenir. Une partie de cette brochure se trouve

reproduite (en langue latine) a la fin du tome xvile du Prodromus sous le

titre de Prodromi historia, numeri, conclusio.

Les xvn tomes du Prodromus, parus en 20 volumes [in-8, formant l'ou-

vrage complet, sont maintenant en vente a la librairie V. Masson au prix de

280 francs.

Le prix quinquennal de 500 francs fonde par A. -P. de Candolle pour

la meilleure monographie d'un genre ou d'une famille de planles sera d6cern6

en septembre 1874 par la Societe de physique et d'histoire naturelle de

Geneve. Les meinoires destines au concours peuvent etre ecrits en latin, en

francais, en allemand, en anglais ou en italien. lis doivent etre inedits. On

peut les adresser, avant le mois de septembre prochain, a M. Alph. de Candolle,

president de la Society, ou a M. Marignac, secretaire. Les membres ordinaires

de la Societe ne sont pas admis a concourir.

*

Le Secretaire general de la Societe, gerant du Bulletin,

W. DE SCHGENEPELD.

Le redacteur de la Revue,

D r Eugene Fourmek,

Paris. Impriraerie de E. Martinbt, rue Mignon, 2.
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N. B.— On peut se procurer les ouvrages analyses dans celte Revue chez M. P. Savy, libraire

de la Society botanique de France, rue Hautefeuille, 24, a Paris.

Diagnoses plantarnm iiovarum Japonic et Maudglui
rl». Scripsit C.-J. Maximowicz. Decas XV (Melanges biologiques,

tires du Bulletin de VAcademie imperiale des sciences de Saint-Peters-

bourg, t. ix, pp. 148-188).

Vitis leeoides
9 $\). nov. (Cissus), de Nagasaki: feuilles composees de 1-4

(ordinairement 3) paires de folioles ; cymes tres-amples, oppositifoliees, pe-

donculees. — Sanguisorba (sensu Al. Braun emend.), represents dansl'Asie

po deux divisions,

selon que les 6pis sont centripetes (S. alpina Bunge, S. canadensis Torn et

tenuifolia Fisch. , S. offi

spon

tanement au Japon.

'/I

la Mandchourie et du Japon. Cetle espece, qui n'a de rapports qu'avec le P.

elatior Schlt. , s'en distingue facilement par les feuilles des fascicules p&Iato-

quinees, ses petales jaunes, ses carpelles un peu plus longs que les styles.

P. centigrana sp. nov. (Acepkalce boreales Lehm.), de la Mandchourie el

du Japon. Cette espece est remarquable entre les monocarpiques par ses fleurs

qui sont toutes alaires, ses tiges & la fin d6combantes, caract&res qui la appa-

rent nettement du P. millegrana Engelm., dont elle a le port.

A propos de ces deux nouvelles especes, Fauteur pr&enle quelques obser-

vations surjplusieurs especes polymorphes du genre. Les P. tenuifolia Lehm.,

P. davurica Nestl., P. glabra Lodd., sont synonymes du P. fruticosa, qui,

outre sa forme ordinaire, se retrouvantau Japon, oflre deux varietes, mand-

shurica Max. et mongolica Max. Le P. fragarioides, tres-r6pandu dans le

noid et le centre de l'Asie et mgnie au Japon, renferme les P. Sprengeliana

Lehm., P. stolonifera Lehm., P. japonica Bl., P. Gerardiana Lindl. Au
P. grandiflora L. il faut rapporter & litre de variety le P. fragifownis Willd.

elk P. gelida, qui croit jusquedansle nord du Japon. Il n'est gueredouteux

T. xx. (revue) 13

»
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Walt 'folia

A. Gray (non L), ne soient de simples synonymes du P. Wallichiana Del.

Les Pomacees ne sont pas representees dans la flore de l'Asie orientale par

moins de 33 especes, distributes dans les genres suivants : Chcenomeles,

1 esp.; Cydonia, 2 esp. (prob. introd.) ; Pirus, 8 esp., dont une nouvelle,

P. Tchonoskii, bien distincte du P. Malm par ses feuilles pourvues de cotes

nombreuses, droiles; Sorbus, 5 esp., en y comprenant d'apres C. Koch., le

folia et Zucc. ; Amelanchier, 1 esp.; Cotoneaster,

1 esp.; Cratcegus, 3 esp.; Friobothria
f 2 esp.; Pkotinia, 7 esp., dont une

est nouvelle : P. Fortuneana, du nord de la Chine, qui se distingue des

P. arbutifolia et P. pustulata Lindl. , par ses feuilles serrulees au sonimet

et ses styles au nombre de h ou 5 ; Raphiolepis, 2 esp.; Osteomeles, 1 esp.

Le genre Myriophyllum est repr6sente au Japon par 3 esp. : M. spicatum

var. muricata, M. vertieillatum L. et M. ussuriense, qui n'est autre que le

M. vertieillatumi, var. ussuriense Regel Tent. fl. Vss.

M. Maximowicz termine celte decade par la description de trois Ombel-

liferes nouvelles propres au Japon : Pimpinella calicina, esp6ce tres-remar-

quable par son gros fruit subdidyme, couronn6par les dents lanceol£es, rigides

et persistantes du calice. — Angelica incequalis, a rayons de l'ombelle trfcs-

longs, inegaux, et A. polymorpha, apparlenant tous deux a la section Gom~

phopetalum.

Decas XVI {Melanges biologiques, t. ix, pp. 213-270).

L'auteur a recherche des caracteres precis pour 6tablir des divisions dans le

genre Riles, et il les a trouv&s dans l'inflorescence, dans les antheres dont les

loges sont libres ou soudSes, et dans la vernation des feuilles plisseesou enrou-

16es. Le sous-genre Siphocalyx pr&sente ce dernier mode de vernation ; le

premier caract6rise les sous-genres Grossularia et Ribesia, qui se distinguent

nettement Tun de l'autre, les Grossularia ayant un pedicelle sans bracteole et
*

non articule sous la fleur, tandis que celui des Ribesia est toujours bibracteo!6

et articule avec la base du calice. Les Ribesia peuvent etre partagSs en trois

groupes ou series d'espfcees, selon que les fleurs, naissant avec les feuilles d'un

mfime bourgeon, sont polygamo-dioi'ques (alpina), ou bien que les fleurs,

accompagnees seulement d'une ou plusieurs feuilles tres-petites, sont herma-

phrodites. Dans ce dernier cas, les loges des antheres sont soudSes et les

feuilles glanduleuses {nigra), ou libres et les feuilles non glanduleuses (rubra).

M. Maximowicz etudie ensuite longuement lesRibes de l'Asie orientale, au

nombre de vingt, parmi lesquels quatre sont nouveaux

qhC

%biguum

aponicum

les baies noires, les bractees obsolfctes ; R. Meywi [Ribesia rubra), qui n'est



REVUE B1BLI0GRAPHIQUE 187

autre que le /?. atropurpureus, var. (3. C.-A. Meyer in Led. FL alt. i,

268.

L'auteur termine par des considerations g6ographiques fort int^ressantes

sur ce genre, d'oti il r&sulte que I'Amerique paralt 6tre le si6ge principal des

espfcces composant la famille, et que l'Asie ne vient qu'en deuxieme ligne avec

30 espfeces environ, dont 19 seulement lui appartiennent en propre.

Ligusticum japonicurn, sp. nov., du nord du Japon. C'est une plante assez

voisine parses feuilles du L. acutilobum Sieb. et Zucc., mais beaucoup plus

petite, k rayons plus nombreux et dont la commissure offre de six a huit ban-

delettes. Ce genre est done represents au Japon par 3 especes : Z. scoticumL.;

L. acutilobum Sieb. et Zucc. (Peucedanum japonicurn Miq. non Thunb.)

et L. japonicurn Max.

On a observe jusqu'ici, dans l'Asie orientale, 10 esp&ces ftAngelica appar-

tenant h la section Ostericum. lx de ces especes sont nouvelles : A. Florenti

Franchetet Savatier, qui a tout a fait le port de YA. pyrencea; A. grosse-

serrata Max.; A. Miqueliana Max.; A. Hakonensis Max., 6tabli sur une

plante r£co!t6e par notre confrere, le docteur Savatier, dans la chaine de

Hakone.

\

Le nombre des Galium connu dans Textreme Asie et au Japon ne dSpasse

pas 12. II est vrai que l'auteur se montre tr6s-severe sur l'admission des

types sp£cifiques. II en decrit neanmoins deux nouveaux : G. brachypodium,

de Tile d'Yezo, qui s'eloigne du G> triflorum Mich., par ses p6dicelles courts,

ses feuilles sup^rieures verticill6es par quatre, et par ses fruits glabres. Le

G. paradoxum sp. nov. , est tr^s-remarquable par la presence de v6ritables

stipules interp6tio!aires, dont les inferieures sont soudees et subulees; il croit

dans la Mandchourie.

L'auteur termine par quelques notes sur les Rubia et les Asperula, en

rapportant a ce dernier genre, sous le noni d'A. platigalium, le Rubia gra-

cilis Miq.
A. Franchet.

i;iicEin< ralio iilantartitu In Japonta sponte crescentium hums-

que rite cognitarum, quibus accedit determinatio herbarum in libris japo-

nicis Sd mokou Zoussetz xylographice delineatarum ; auctoribusA. Franchet

et Lud k Savatier. Vol. 1, pars I. Parish's, F. Savy, 1874.

Une importante preface, sign6e des deux auteurs et dat6e du l
ef dScembre

1872, nous apprend que ce livre a ete redige sur la demande des botanistes

japonais, et pour les inkier h nos m6thodes de classification. Le travail de

MM. Franchet et Savatier est done destine non-seulement a rfeumer et a

completer notre connaissance de la vegetation japonaise, uiais encore a unir

par urn nouvelle route scientilique la civilisation europ£enne a celle de

l'extreme Orient.

Les auteurs rappellent les travaux de M. Miquel, doni le dernier, public en

I
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1870, Catalogus Musei lugduno-batavi , renfermant la liste m&hodique de

2000 esp&ces du Japon, n'6tait pas parvenu a notre connaissance. lis 6nu-

mferent avec plus de detail les sources japonaises, c'est-a-dire les recueils de

planches dessinees au Japon, dontla determination est Tun des principaux buts

deleur travail. Le nombre des volumes consacrfis k Ticonographie de la flore
-

japonaise qu'ils ont eus a leur disposition n'est pas moindre de cent cinquanle;

les deux tiers au moins des plantes s'y trouvent figures. Le premier est, d'apres

les auteurs, le Kwa-wi, dont M. Savatiera deja publie la traduction. Nous

nous r6f6rons a ce que nous en avonsdit dans la Revue, t. xix, p. 196, pour

faire appr6cier la difficult^ de la transcription des noms japonais en caracteres

europeens. Cette difficulty est assez grande pour que l'ouvrage nomm6

parM. Miquei (Prolusio florcejaponicce, p. 370) et d'apres lui, parM. Savatier

dans sa traduction des Kwa-wi, Soo bokfds' sets dsen hen, soit maintenant

nomme par ce dernier S6 mokou Zoussetz, d'apres une transcription plus

exacte, fournie par un Japonais de grande distinction, M. Koumagai, qui

habite Paris (1). L'auteur du Sd mokou 6tait, dit-on, tres-verse dans la connais-

sance des langues europeennes, et avait re^u de Siebold lui-meme des le?ons

de botanique. Les plantes sont classes dans son livre d'apres la m6thode

linneenne, et souvent accoinpagnGes de leur nom latin.

M. Savatier, durant un sejour de six annees a Yokoska, a pu rSunir prfes

de dix-huit cents especes, dont plus de cent n'ont pas encore 6te mentionnees

au Japon, ousont meme tout a fait nouvelles. Celles-ci sont citecs a leur place

dans la liste donn6e par les auteurs ; leur description est renvoyee h la suite de

cette liste. M. Maximowicz a bien voulu se charger, avec la plus grande obli-

geance, de comparer les types nouveaux de M. Savatier a ceux de Therbier

du jardin imperial de Saint-Pelersbourg, pour eviter les doubles emplois.

La preface est suivie de la liste des ouvrages cites, concernant plus parti-

culiferement le Japon ou les contrees adjacentes.

Le premier volume s'6lend des Renonculacees aux Ombelliferes.

Atlas zur iiiediziniscli-pharmaceutiseheii ltotanik, die

Analjsen der wichtigsten Pflanzenfamilien enthaltend {Atlas de botanique

medicate et pharmaceutique, renfermant Vanalyse des families de plantes

les plus importantes)
; parM. J.-B. Henkel. 2C 6dition ; l

re livraison, in-8°

de 8 pages de texte et 20 planches. Tubingen, 1873, chez M. H. Laupp.
*

Cet Atlas doit fitre complet en trois livraisons, renfermant ensemble 5U

pages ; le tout au prix de 2 thalers (7 fr. 50). II se compose seulement des

planches et de Implication de ces planches. Ordinairement deux gravures sont

reunies sur une mSme planche. Les 5U planches donneront ainsi la s6rie des

principales families.

(1) Les modifications dialectales sont la principale cause de ces differences.

/

w



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 189

Algues marines des environs de Hastla; parM.O. Debeaux

(Recueil de Memoires de medecine, de chirurgie et de pharmacie mili-

taires, t. xxv, 1873, pp. 528-541).
-

J. Agardh, dans son m^moire Algce maris Mediterranei et Adriatici (1&U2),

ne mentionne qu'un nonibre fort restreint d'especesde la Corse, IrouvSes par

M. L6veille. M. Robiquet, dans son grand ouvrage de statistique, intitule :

Recherches sur la Corse, a public une liste d'une vingtaine d'Algues qui

composeraient la vlg&ation sous-marine du littoral de la Corse. Ces docu-

ments 6taient peu importants. II faut y joindre le travail recent, publie par

M. deBrebisson, Tan dernier, dans la Revue des sciences naturelles, sur les

Diatomees de la Mousse de Corse (1).

C'est de la composition de ce vermifuge que s'est principalement occupy

M. Debeaux. II a constate d'abord que les pharmaciens de Corse le tiraient de

Marseille. Dans les officines de Bastia, ce medicament n'offrait aucune trace

de rA Isidium helminthochorton Ktitz., qui passe a tort ou ci raison pour

etre dans la Mousse de Co?*se le vermifuge par excellence. Les roches sous-

marines des environs, explores soigneusement par M. Debeaux, lui ont offert

un melange de dix-sept especes, dans lequel, d'apres le temoignage de notre

honorable confrere, M. le docteur Lebel, de Valognes, il n'existait pas un brin

d'Helminthochorton. Ce melange a cependant toujours et6 employe avec succes

a l'hopital militaire de Bastia. Au contraire, des echantillons recueillis aux

environs d'Ajaccio renfermaient neuf parties sur dix d'Helminthochorton.
i

Le mlraoire de M. Debeaux renferme des details importants sur l'histoire

de la Mousse de Corse. II serait etablique les Grecsont connu de tout temps

les proprietes vermifuges de VHelminthochorton. 11 est a presumer que ce sont

les Grecs 6tablis depuis longtemps en colonie a Cargese, pres d'Ajaccio, qui

les premiers ont recueilli en Corse I'Algue vermifuge. En tout cas, c'est Dino

Stephanopoli, m6decin corse d'origine grecque, qui fit le premier connaitre les

propri6tes du vegetal, qu'il designa dans son Voyage en Gh*ece, sous le nom de

Leminthochorton, etqu'il avait retrouve sur les rochers des environs d'Ajaccio,

vers 1775 ou 1778. La these de Schwendiman est de 1780, et la dissertation

deLatourrettedel782.

Aujourd'hui encore, les habitants, c'est-a-dire [principalement les femmes

et les enfants des pecheurs 6tablis sur les rivages du golfe d'Ajaccio, se livrent

pendant le mois de juillet et d'aout a la recolte des Algues vermifuges.

M. Debeaux reclame la priorite de la decouverte des propri6t6s vermifuges

des petites Algues pour les Chinois, qui, selon lui, les auraient connuesdetemps

immemorial, lis en attribuent d'analogues au Sargassum bacciferum Ag.

M. Debeaux donne une liste d'Algues de Chine, recueillies par lui pendant

(1) Voyezle Bulletin, t. xix, Bewe, p. 215.
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Inoccupation de la presqu'ile de Tch6-fou, et determinees par M. Arescboug.

II s'y trouve en majeure partie des especes analogues aux espfcces vermifuges

de Tile de Corse.

En terminant, M. Debeaux appelle rattention sur une autre Algue de la

M6diterranee, a cause del'emploi qu'elle pourrait trouver dans l'industrie, le

Rytiphlcea tmctoria, qui donne sous l'eau douce une magnifique teinte

pourpre carminee. M. Debeaux, diflerant sur ce sujet d'opinion avec les

zoologistes, attribue au Rytiphlcea la production de la pourpre des anciens.

M. Debeaux a constate dans le nouveau port de Bastia la presence du Clado-

phora membranacea Kiitz., espece speciale aux mers cbaudes des Canaries,

des Antilles et des iles Marquises, transport^ sans doute par les navires dans

la M6diterran£e. t

De l'origlne probable des Poiriers cultiv6s, et des noni-

breuses varices qu'ils fournissent par semis, par M. D.-A. Godron (extrait

des Annates de la Societe ctagriculture de Meurthe et Moselle, 1873) ;

tirage a part en brochure in-8° de 31 pages, Nancy, impr. Berger-Le-

vrault, 1873.

D'apres M. Mathieu, professeur a l'ficole forestiere de Nancy, et ML Godron,

le Pints communis L. , sauvage, propag6 par semis, varie extremement peu.

C'est le contraire des faits observes par M. Decaisne, qui, en semant les pepins

des Poiriers cultiv6s, et meme d'une variety de Poirier a cidre presque sau-

vage, le P. salvifolia DC. ou Sanger, a toujours obtenu des variations

remarquables. M. Godron a etudi6 dans les herbiers diverses especes sponta-

n6es du genre Pirus, il n'y a pas constat^ non plus de variations ; tous ces

Poiriers conservent dans les conditions naturelles leurs caracteres specifiques

et s'eloignent sous ce rapport des Poiriers cu hives. Aussi M. Godron ne

peut-il pas accepter la conclusion formulae par M. Decaisne, a savoir, que les

types spontan6s du genre Pirus proprement dit ne soient que des races d'unc

meme espece. Pour expliquer les variet&s innombrables des poires cultiv6es,

il recourt aux croisements 6tablis spontanement entre races v6ritables qui se

seraient formfies a rorigine dans leslieuxou le Poirier a 6te d'abord cultivS,

et qui seraient provenues d'especes differentes. M. Godron cherche a 6tablir

que la fertility hybride peut cr£er des races dans le genre Pirus. Mais il est

oblig6 de reconnailre que, d'aprfcs les lois offertes g§n6ralement par les

hybrides, on devrait obtenir, dans la descendance des nombreux Poiriers, des

faits de retour aux types specifiques primordiaux. Puisque de semblables faits

n'ont jamais 6t6 observes, nous devons en conclure, dit-il, que, si nous en

exceptons les formes qui ont les feuilles tomenteuses et qui pourraient biefl

provenir du Poirier Sauger, toutes les autres varietes de Poiriers cultiv6s

procfcdent d'une seule et meme espece. Ce doit etre, selon Tauteur, une

espfcce asiatique que Ton n'aurait pas encore retrouv6e, a moins que, borate
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dans son aire d'extension comme les autres especes asiatiques du mSme
genre, elle n'ait disparu par la culture des lieux ou elle vivait jadis k l'fitat

spontanG. Ainsi le Pirus salvifolia DC. est consid£re par M. Decaisne comme
d'origine asiatique, bien que Ton nc connaisse pas encore avec certitude la

region d'Asie d'ou il a £t& importe en Autriche et en France. On peut en dire

autant du P. canescens Spach, qu'on cultive dans les pares,

Nouvelle Revue des Lichens du jardlti public de Bios-
sac, a Poifiers

;
par M. H.-A. .Weddell (extrait des Memoires de la

Societe nationale des sciences naturelies de Cherbourg, t. xvil, 1873);

tirage a part en brochure in-8° de 23 pages. Cherbourg, impr. Bedelfontaine

et Syffert, 1873.

Nos confreres ont sans doute encore present a l'esprit le travail insert par

M. Weddell dans notre Bulletin, t. xvi, p. 194. Ses nouvelles recherches

ont notablement accru le nombre des especes citees par lui dans son pr6c6-

dent catalogue ; les Lichens recueillis dans le seul jardin de Blossac atteignent

aujourd'hui bien plus de cent. M. Weddell a fait connaitre pour quelques

Parm61i6s et Lecanor6s les caracteres fournis par l'emploi des reactifs. On

remarque dans son ni£ moire une espece nouvelle, Verrucaria epicallopisma,
»

dont les apothecies sont ent6es sur le thalle du Lecanora callopisma.

Bidrag til Synonymiken for nogle Kritiske Arter fra Danmarks og

nabolandenes Floraer [Recherches de synonymie pour quelques especes

du Danemark et desflores voisines) ; par M. Lange (Oversigt over d. k. D.

Videnskabelige Selskapets Forhandlingar, 1873, n° 2) ; tirage k part en

brochure in-8° de 26 pages, avec 2 planches colorizes. Copenhague, 1873,

chez Bianco Luna,

II s'agit dans ce mSmoire d'abord du Bromus asper Murr. et de ses rap-

ports avec le B. serotinus Beneken (1). Les deux especes Itablies aux d6pens

de l'ancienne espece de Murray sont maintenant nomm6espar M. Lange Schoe-

nodorus Benekeni Lge et S. serotinus Beneken. II n'accepte pas la mantere

/• 76) de

reprendre le nora de Bromus ramosus Huds. Fl. Angl.,eA» 1. II fait ressorlir

un fait inleressant, e'est que Gmelin (Flora badensis, 1806, 1, p. 242) avail

deja separe' les deux especes distinguees plus tard par M. Beneken : 1° le

Bromus versicolor Poll. (B. serotinus Benek.) ; 2° le B. montanm Poll.

(B. asper Beneken). Les deux especes croissent souvent pele-mele en Europe;

la distribution geographique de chacune d'ellesn'est pas encore connue d'une

maniere complete.

(1) Ces deux especes ont et6 recueillies en Belgique pendant la derniere session

extraordinaire.
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M. Lange s'occupe ensuile des especes du groupe de V Ononis spinosa L.

.

La cause des divergences et de Pincertitude que pr£sente ordinairement la

determination de ces especes vient de ce que 1' Ononis repens L. a gen^rale-

uient eternal connu. II resulte de la discussion a laquelle I'auteur se livre, les

descriptions et la synonymie suivantes :

I. Ononis repens L. Sp. pi. ed. I, non auct. pi. Lge Pug. pi. hisp. iv,

352. Dillen Hort. elth. 29, tab. 25, f. 28. 0. inermis Huds. FL angL

ed. 2, I, 312, var. P. — 0. arvensis var. p. repens DC. FL fr. IV, 509.

0. procurrens s^v. (3. repens DC. Prodr. n, 163. — 0. retusa Schum.

0. procurrens |3. maritima G. G. FL Fr. i, 375. — 0. repensvar. prostrata

Br6b. FL norm. I, 108. 0. occidentalis Lge in sched. pi. exsicc. Europ.

austr. — 0. maritima Dmtr. Bull. Soc. bot. Belg. I, 113.

Longe denseque viscoso-villosa ; caulibus omnino prostratis (vix radicanti-

bus), gracilibus, inermibus v. rarius spinosis (0. repens var. (3. Lloyd), fra-

gilibus; foliolis obovato-rotundatis v. suborbicularibus, retusis, argute pro-

fundeque serrato-dentatis, nervis lateralibus utrinque 4-6 valde prominulis

;

floribus minoribus quam 0. procurrentis, in axillis solitariis v. saepius race-

moso-congestis ; sepalis latioribus et brevioribus quam illius, legumine

subrotundo subaequilongis ; seminibus reniformibus, grosse granulato-punc-

tatis.

Cette espece habite les rivages occidentaux de TEurope, depuis le nord de

TEspagne jusqu'aux iles de la Frise. II est interessant de comparer sa descrip-

tion et sa synonymie avec celle de I'espece suivante :

II. O. procurrens Wallr. Sched. crit. 381. — 0. spinosa L. FL suec.

0. arvensis L. Syst. nat. ed. 12-13 part. — 0. repens Sturm. Deutschl.

FL tab. 13. Coss. Atlas, tab. 11, fig. A. Asch. FL Brand, p. 137 non L.

0. miniana Planell.-Gir. FL fanerog. Galleg. p. 166.

Minus dense minusque longe viscoso-villosa, caulibus adscendentibus v. erec-

tiusculis, rarius diffusis, robustioribus, tenacissimis, spinoso-ramosis v. rarius

inermibus ; foliolis ovalibus v. obovatis, obtusis, nervis parum prominulis

;

floribus majoribus ; sepalis linearibus, legumine longioribus.

Cette espece se trouve dans toute l'Europe depuis la Suede et la Norv6ge

jusque vers le milieu de l'Espagne. Une de ses varietes se retrouve dans le

Dauphin^, sous le nom d'0. caduca Yill.

Le troisieme article de M. Lange est relatif a VAstragalus kypoglottis L.

C'est la plante du nord de TEurope, A. danicus (A. arenarius Huds. FL

dan. tab. 614) que A. -P. de Candolle a representee sous le nom linneen dans

son Astragalogia. ML Lange a proteste contre cette interpretation dans son

Haandbog i den danske Flora, 2 ed., p. 470. MM. Bunge et Boissier ayant

adopts au contraire Popinion de V Astragalogia, M. Lange revient sur les

domes qu'il a dejk formulas. II fait observer que M. Bunge a trouve dans

Therbier de Candolle, sous le nomd'A. kypoglottis, quatre especes differentes;



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 193

que Linn6 a indiqug son A. hypoglottis en Espagne; que VA. hypoglottis de

Desfontaines est certainement different AeVA. danicus; que les caractferes

indiques par Linn6 ne conviennent pas a VA. danicus, que VA. danicus 6tait

confondu par Linn6 avec son A. arenarius, etc. M. Lange pense qu'il fau-

drait chercher VA . hypoglottis L. dans VA* asperulus L. Duf. (A. epiglot-

toides VfiWk.).

*

Statistiquc botanique du Forez
;

par M. Antoine Le Grand

(extrait des Annates de la Societe $agriculture, industrie, sciences, arts

et belles-lettres du departement de la Loire, t. xvn) ; tirage h part en

brochure in-8° de 290 oases. Saint-titienne. iraor. ThSolier et C ie
. 1873.

i

M. Le Grand commence par tracer l'histoire de la botanique du Forez, dont

le premier exploraleur est Duchoul (1), ct sur laquelle il a lui-m6me publie
4

quelques notices dans notre Bulletin. Apres cette introduction vient un aperf

u

g6n6ral de la distribution des especes dans la flore du Forez, que l'auteur

circonscrit au bassin de Montbrison, comprenanl, outre Tarrondissement de ce

nom, la moiti6 environ de celui de Saint-Etienne et une petite portion de

celui de Roanne, environ les six dixiemes du departement de la Loire. Cette

flore ainsi limitee atteint 1648m h Pierre-sur-Haute et 1484m au col de la

Perdrix. Mo Le Grand n'a pas constat^ que la vegetation fut neltement in-

fluencee, dans le rayon de ses observations, par la nature de certaines stations;

il croit qu'il serait rationnel de diviser lesplantes suivant leur preference pour

rhumidite ou la secheresse, en plantes hygrophiles, x£rophiles et indifKrentes,

plutot que par les stations qu'elles pr6ferent. Dans un second chapitre, il

examine les influences qni agissent sur la vegetation : chaleur, nature du sol

;

il donne des lisles de plantes caract6ristiques de telle ou telle altitude, et

d'autres indiffi&rentes a l'eievation du sol ; il compare la v£g£tation du Forez

h celle d'autres regions de la France. II rSsulte pour lui de cette comparaison

que la flore forlzienne a bien plus de rapport avec les flores du centre de la

France qu'avec celles du midi, et que Ton peut rattacher le Forez, en atten-

dant des etudes plus approfondies, a la region encore mal d6Iirait6e que

M. Ch. Martins a appel6e region du centre.

M. Le Grand s'est occupe sp6cialement de Influence du sol sur les plantes.

II se raontre partisan declare de ('influence chimique. L'influence physique

est, d'apres lui, dans sa region, entierement subordonnGe ci la nature min6ra-

logique des terrains ; des roches de mSme composition chimique out en effet

une v6g6tation identique, malgre une structure tres-dissemblable; d'autre

part, chacun des terrains a sa flore speciale. II est probable, dit l'auteur, que

Vfitment calcaire et 1'eiement siliceux sont les seuls qui aient une influence

(1) I/ouvrage de Duchoul, excessivement rare, est intitul6 : De varia Quercus histo-

rian accessit Pylati montis descriptio. Lugduni, 1555.
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sensible sur la v6g6tation, et que Taction attribute & certaines roches n'est

due qu'a la chaux ou h la silice. Le basalte, quipresente des faits particuliers,

renferme 10 a* 20 pour 100 de carbonate de chaux, ce qui explique pourquoi

les plantes habituelles aux terrains calcaires vegetent parfaitement sur le sol
.

basaltique.

Enumeration des plantes du Forez, qui contient les Mousses, comprend

1A32 especes. M. Le Grand entend l'espfece dans le sens linneen, et admet

que quand deux formes en apparence trSs-difTerentes et m6ritant meme a

priori d'etre specifiquement distinguees, sont reliees entre elles par des series

d'intermediaires auxquelles on ne peut assigner de limites parfaitement d6fi-

nies, on doit conclure a l'unitg spfoitique de ces formes.

Les plantes les plus int£ressantes de ce catalogue ont d6ja 6te signages a nos

confreres par M. Le Grand dans notre Bulletin (t. xvm, p. 145). Nousdevons

ajouter une mention & deux espfeces importantes, le Bromus patulus, inconnu

jusqu'a ce jour dans le bassin de la Loire et meme sur le plateau central ; et

le Cerastium Lamottei Le Grand, mentionn6 d'abord par l'auteur sous le nom
de C. petrceum F. Schultz, mais par erreur. M. Grenier pense que cette

espece serait le Cerastium Ricei, plante d'Espagne, qu'il serait en tout cas

trfes-interessant d'avoir retrouv6e dans le Forez.

Le livre de M. Le Grand se termine par plusieurs documents : la liste des

especes exclues, la liste des noms populaires des plantes du Forez, une note

sur les collections locales el la table des matieres.

IimIc* synonymiqac de la famille des Champignons ;

complement du tome II de la Cryptogamie illustree. In-£i° de 20 pages,

autographic
;
par ML C. Roumegufcre.

Cette Enumeration comprend tous les genres de Champignons connus de

l'auteur et disposes par ordre alphabetique. Pour chaque genre, l'auteur en

indique la synonymie et la tribu. En outre, il fait connaitre, au moyen de

chiffres de renvoi places sur deux colonnes, la page ou il en a parl6 dans sa

Cryptogamie illustree
% et le numSro de la figure correspQndante du meme

ouvrage.

Correspondances autograplies in£dites des anciens botanistes

m6ridionaux. I. Pierre Barrera. II. Ramond et Picot de Lapeyrouse ; par

M. C. Roumeguere (extrait du xx e Bulletin de la Societe agricole, scien-

tifigue et litteraire des Pyrenees-Orientales); tirage k part en brochure

in-8* de 52 pages. Perpignan, impr. Ch. Latrobe, 1873.
-

Cette notice, d'aprfes le sous-titre qui la pr6c6de, a 6t6 communiquee & la

Soci6te botanique de France, pendant sa session extraordinaire de Prades-

Monilouis, le 5 juillet 1872 (1). ML Roumeguere a saisi 1'occasion de payer

(1) La partie publiee par M. Roumeguere dansle Bulletin de la Sodffl des Pyrinies-
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a Pierre Barrera (1) un sympathique souvenir dans le pays ou il 6tait n6. Ce

botaniste avait h6rite de l'amour pour l'£tude que poss6dait si profond6ment

son maitre et son ami, Pierre Barrere, auteur du Topographia botanica rusci-

nonensis. M. Houmeguere retrace sa biographie et ses travaux. Le principal

ouvrage de Barrera est une Flore topographique et rnethodique des Pyrenees-

Orientates, en deux forts volumes, dont le torne second est de son neveu

Clement Barrera, qui pratiqua aussi la medecine et la botanique k Prades.

II fournit pour YEssaisur la mineralogie des Pyrenees, de Palassou, le cata-

logue qui a pour titre : Plantes observees sur les Pyrenees et an pied de ces

montagnes (2). Le 22 avril 1803, sur la demande de Lapeyrouse, il lui adressa

une lettre, veritable itineraire botanique des Pyr6n6es-Orientales, que

M. Roumeguere reproduit. M. Houmeguere y ajoule des notes sur la syno-

jiymie des especes citees par Barrera et sur les locaiites de quelques plantes

rares des Pyren6es-Orientales.

La deuxieme parlie de ce document bibliographique a trait k la querelle

qui surgit entre Ramond et Lapeyrouse apres les publications faites par le

premier de ces savants dans la Decade philosophique (\ 79&) et le Bulletin

de la Societe philomathique (1800).

Laliiatw abyssinicw collections nuperrimae Schimperianae enumerate;

auctore \V. Vatke (Linnaa, 1872, t. in, 3 e livr. pp. 313-332).

Pour 6tudier les Labi6es d'Abyssinie, M. Vatke a on a sa disposition les

collections d'Ehrenberg et de Schimper ; mais il n'a pu consulter le Tenta-

men florce abyssinicce d'A. Richard, qui, parait-il, n'existe pas a Berlin, et

n'a pu que deviner les especes fitablies par notre compatriote d'aprfes les

citations deWalpers (3).

M. Vatke a etabli des especes nouvelles dans les genres Ocimum, Ortho-

siphon, Plectranthus, Coleus, Calamintha et Stachys. II n'a abord6 aucune

question de g6ographie botanique.

Piperaceae novue secundum ordincm in DC. Prodr. vol. xvil adhibi-

turn distributee; auctore Cas. De Candolle (ibid. pp. 333 et sq.).

Voici les especes nouvelles etablies par le monographe des Pip6rac6es :

Anemiopsis Bolanderi Californie (Bol.) ; Piper yucatanense (Linden n. 184

Orientales avant l'impression du compte rendu de la session de Prades n'a pu 6tre admise

dans ce compte rendu, en vertu d'un usage invariable de notre Society.

(1) Ce Pierre Barrera est le m&me que Pierre Barr6re, de Prades, dont a parte

M. Reboud dans le compte rendu de la session de Prades-Montlouis. D'apr6s les docu-

ments reunis par M. Roumeguere, le correspondant de Lapeyrouse se nommait certai-

nement Barrera.

(2) Les manuscrits de Pierre Barrera sont pieusjement conserves a Prades, par son

parent M. Lacroix, notaire, tout dispose a permettre auxamis des sciences l'examen des

Merits du botaniste roussillonnais.

(3) D'apr&s M. Vatke, l'herbier particulier de M. le professeur Al. Brawn serait leplus

riche de tous les herbiers priv6s pour Tetude de la flore abyssinienne. Nous nous per-

mettrons de faire remarquer ici que l'herbier de M. le comte de Franqueville (qui
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in herb. Less.), P. disjunctum, Mexico (Liebm. n. 15 et 16), P. Realgoa-

num, Nicaragua ad Realego (CErsted), P. Pseudolindenii, ibid. (CErsled),

P. Hemhenii (Enckea ceanothifolia Miq.), P. subglaucum, in Brasilia

(Warming), P. brevistipitatum, ibid., P. atrosanguineum, ibid., P. janei-

reense, Rio Janeiro (Lund), P. Lundii, ibid., P. globosum, in Cosla Rica

(CErsted), P. Jrazuanum, in Costa Rica (CErsted), P. pseudopropinquum,

ibid., P. prismaticum, ibid., P. turrialvanum , ibid., P. caldense, in Bra-

silia* territ. Caldensi prox. Minarum (Regnell n. Ill, 114, Artanthe colu-

brim Miq.), P. Liebmannii, in Mexico (Liebm. n. 22, 23 et 24), P. oliva-

ceuni, in Brasiliae silvis montis Corcovado, P. striatum, in Nicaragua ad flumen

San Jose (CErsted), P. epigynium, in Costa Rica (CErsted), P. lagoaense,

in Brasilia ad Lagoa Santa (Warming), P. ciliatum, ibid., P. Burenii, in

ripa fluminis Amazonum (deBuren), P. obscurum, in Brasilia ad Lagoa Santa

(Warming), P. colipanum, in Mexico (Liebm.), P. scutelliferum, in Lagoa

Santa (Warming, Regnell n. 1 et M2), P. trichocarpon, in Brasilia, P. car-

tagoanum, in Costa Rica adCartago (CErsted), P. pilomm> in Brasilia ad
*

Lagoa Santa (Warming), P. San-Joseanum, in Costa Rica ad San Jose

(CErsted), P. villosulum, in Lagoa Santa (Warming), P. cordovanum (Bourg.

n. 1898), P. wginans, in Brasilia ad Lagoa Santa (Warming), P. Pseudoa-

malago, ibid,, P. Hahnii, Martinica (Hohn, n.263), P. micrantherum, in

Nicaragua (CErsted), P. pseudofuligineum, in Costa Rica (CErsted), P. li-

near
i
folium, ibid., P. guanacastense, in Nicaragua prov. Guanacaste

(CErsted), P. megalophyllum, in Mexico (Liebm. ) , P. candelarianwn, in

Costa Rica, monte Candelaria (CErsted), P. Eourgeaui, in valle mexicensi

ad Cuernavaca (Bourg. n. 1287), P. CErstedii, in Costa Rica, P. inversum,

in Brasilia ad Lagoa Santa (Warming), P. rivulare [Artanthe xylosteoides

Miq.), P. Godetii, in Brasilia ad Bahiam (Dupasquier in herb. Godet),P.

Dupasquieri, ibid., P. pallescens, in Brasilia ad Lagoa Santa, P. pseudo-

blattarum, P. Naranjoanum, in Costa Rica ad Naranjo (CErsted), P. cuerna-

vacanum, in valle mexicensi (Bourg. n. 1386), P. diandrum, in plurimis

locis Mexici (Liebm.), in dumetis prov. Guatemala (Bernouilli n. 267).

Peperomia caldasiana, in terra de Caldas prov. Minarum (Peperornia Mar-

tiana Miq-), P. papantlacmsis, in Mexico (Liebm.), P. Mulleri, Orizaba

(F. Mull. n. 653), P. Lundii, Rio Janeiro (Lund), P. Bernouillii, in pe-

trosis ad ripam fluvii Mayatenango (Bern. n. 37), P. Hahnii, Martinica

(Halm n. 257), P. nuda (Henschen, n. Ill, 1&31), P. amantlanensis, in

S. Jago Amanda prov. Oajaca (Liebm. n. 149), P. petrophila, Mirador

s'est rendu acquSreur de la presque totalite de celui d*A. Richard) renferme, ainsi que

celui de M. Cosson, les 6chantillons de Quartin-Dillon et de Petit, surlesquels ont ete etablies

les especes de Richard. II y a malheureusement un reproche & faire a ce dernier. (Test que

l'exsiccata de Quartin-Dillon 6tait num6rote, et que ses numeros n'ont pas ete cites dans

le texte du Tentamen Flora abyssinica.
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(Liebm. n. 100), P. fugax, circa Mirador (Liebm. n. 99); P. Bour-

geaui, Orizaba, Rio Blanco (Bourg, n. 3230), P. tenuifolia, in Costa Rica,

monte Aguacate (OErsted), P. Warmingii, P. San Joseana, P. denso-

phila, Mirador (Liebm. n. 133, 138, 146, 147), P. diaphana Miq., in

Caldas prov. Minarum (Henschen n. Ill, 1109), P. cordovana (Bourg.

n. 1804), P. arboricola, Mirador (Liebm. n. 141), P. Matlalucceemis, circa

Matlaluca (Liebm. n. 130), P. subsessilifolia, in Brasilia (Riedel), P.

(Erstedii, in Costa Rica, P. tlapacoyoensis, in Santa Maria Tlapacoya

Mexici (Liebm. n. 101,102), P. aguacatensis, in Costa Rica monte Aguacate

(GErsted), P. carthaginensis, in Costa Rica (OErsted), P. oxycarpa, insylvis

Lacola Cbinantla (Liebm. n. 35), A Naranjoana, in Costa Rica ad Naranjo

(OErsted), P. pilosula, in Lagoa Santa (Warming), P. epidendron, hacienda

de Mirador (Liebm.), P. consoquitlana (Liebm. n. 137), P. Glazioui,

P. turialvensis (OErsted), P. campinasana prope urbem Campinas prov.

SantiPauli (Henschen), P. Regnelliana, in Caldas prov* Minarum (Henschen

n. Ill, 1428), P. Jarisiana, in monte Jaris (OErsted), P. Donaguiana, in

plurimis locis Mexici (Liebm.), P. Liebmannii, P. Huatmcoana (Liebm.).

Cette Enumeration d'esp^ces nouvelles croissant presque toujours dans le

meme pays a cependant un certain int6ret geographique. Elle montre en effet

l'existence d'especes sinon identiques, du moins affines, en des lieux tels que

le Mexique, TAmerique centrale et les environs de Rio, ou croissent des Fou-

geres et des Graminees non pas seulement affines, mais parfaitement iden-
*

tiques.

M. Casimir De Candolle trace emuite l'gtudc des PiperacSes de Therbier de

Vahl et rectifie ce qu'ilen avaitdit dansle Prodromus,11 signale enGn lePepe~

roraia Goudotii Miq., omis par lui dans sa monographic antGrieure (1).

ttiagnostico c tratamento das Iclircn paludosas
; par

M. Jos6 de Azevedo Monteiro. In-4° de 134 pages. Rio de Janeiro, typ. do

imperial instituto artistico, 1872.

Ce mSmoire est une thfcse pour le doctorat en m6decine, soutenue devant !a

Faculte de mSdecine de Rio par son auteur, qui a £t6 attache comme chirur-

gieu a Tarm6e br&ilienne pendant ses operations dans le Paraguay. Si nous la

signalons dans cette Revue, c'est parce que la botanique m^dicale y dent une

large place. En effet, apres les details relatifs aux Quinquinas et a leur action

th6rapeutique, Tauteur ne signale pas moins de soixante-sept substances

indiquees comme febrifuges ou succ6dan&?s du Quinquina, pour la plupart

fournies par des v6g£taux, souvent il est vrai, d'apres des repertoires euro-

(1) A Toccasion de ce mSmoire, nous devons citer celui qui a £te public sur les Pepe*

romia du Bresil, et particulierement de Caldas, par M. Salomon Henschel, en 1873

(fitudes sur le genre Pcperomia, Upsal, Berling, 1873, in-A de 53 p. avec 7 planches).

— Extrait des Nova Acta Soc. scient., Upsal, s6r. 3, vol vin.
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peens, dont les indications n'ont pas chez nousgrande autorite, mais parfois

d'apres la mature m^dicale indigene. Dans ce dernier cas, les fails cites par

l'auteur ont plus d'importance. Le Paullinia est employe aciuellement,

parait-il, comme febrifuge, dans le nord du Bresil ; et dans I'intervalle des

acces, pour eviter les rechutes, on donne aux malades des infusions de cer-

taines Rutacees, Synantherees ou VerbSnacees, notamment du Verbena

jamaicensis L. Les medecins de I'interieur del'empire (chacun se servant des

ressources que la nature met a sa port6e) emploient une teinture alcoolique

de diverses plantes aromatiques, parmi lesquelles les especes suivantes : Arte-

misia Absinthium, Origanum Majorana, Rosmarinus officinalis, Caryo-

phyllus aromaticus, Lauras Cinnamomum el Pimpinella Anisum. Un me-

lange analogue se nomme a Bahia Aguardente concertada (m. am., eau-de-

vie composee) ou simplement concertada.

Cette m&hode est l'ancienne mSthode des excitants diflusibles, peut-etre

plus active au Br6sil qu'en Europe, oil elle est abandonee depuis longtemps.

Dans les provinces de Rio Grande do Sul et de Parana, on se sert des Quin-

quinas du Bresil (1), et particulierement du Mate {Ilex paraguariensis) . Parmi

les Rutac6es febrifuges se trouvent les espfeces suivantes : Esenbeckia febri-

fuga Mart., E. intermedia Mart, Ticorea febrifuga Saint-Hil., Hortia

brasiliana Mart., Quassia amarah., Galipea Cusparia DC, Simaba ferru-

ginea Saint-Hil., Simaruba officinalis DC; parmi les Synantherees employees

au meme point de vue sont les Baccharis ochracea Spr., B.trimera> B. Gau-

fi

Mangl

Moschoxyl

crarnnia ciliata, le Tabernwmontana Icevis Veil. (Pao Pereira en portugais,

dans lequel M. Correa dos Santos a trouv6 un alcaloide nouveau, la perei-

rine), le Coutinia illustris Veil., le Plumeria drastica Mart., font encore

partie des especes febrifuges, ainsi que d'autres fort connues, citees depuis

longtemps par A. de Saint-Hilaire dans ses Etudes sur les plantes medicinales

des Brfeiliens —
- line annexe a cette dissertation, extraite des Esiudos de

botanica brasileira de M.Caminhoa, est intitulee : Flora dos pantanos brasi*

leiros e dos logares alagados*
*

Symbolic ad flora i it Brasilia) contrail* eo$iioscciitIaiii

;

edit* Eug. Warming ; particula XL (extrait des Videnskabelige Meddelelser

fra den naturhist,. Forening i A'jobenhavn, 1872, i

Ces nouvelles notes concernent la famille des Ericacees, traitee par

M.Meissner, etun supplement relalif aux families des Polygonees, Laurinees

et Proteacees, dfiaum&ne naturaliste ; aucune espece nouvelle n'en est signalee

ot 6-9).

(1) On salt que ces Quinquinas appaftiennent aux genres Remijia et Ladenbergia.
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parlui. M. Cas. de Candollea fitudie Ies Pip6rac6es; il n'en d6crit non plus,

aucunenouveaut6etserefere soil a sa monographic publtee dans le Prodromus,

ou & son mSmoire paru dans le Linncea.

Des races v£getalcs qui doivent leur originc a une monstruosit6 ;

par M. D.-A. Godron (extrait de la Revue des sciences naturelles, juin

1873, tirage a part en brochure in-8° de 11 pages).
*

M. Godron commence par citer trois exemplesde races teratologiques qui

sontnees pour ainsi dire sous ses yeux au jardin des plantes de Nancy : 1° la

variete inermis du Ranunculus arvensis (1) ; 2° une vari&6 6galement inerme

du Datura Tatula L., qui s'est reproduite idenlique avec elle-mfime pendant

douze generations successives (2); enfin une p6lorie du Corydallis solida Sm.

Dans ce dernier cas, il semble que la monstruosite aflecte les caraclferes du

genre et fasse passer parmi Ies Dielytra l'espece qu'elle atteint. M. Godron,

a Toccasion de ces faits, cite d'autres cas d'avortement ou de retour au type.

II rappelle encore d'autres faits de monstruosites hereditaires, qui se sont

presents chez des animaux domestiques. II insiste ensuite sur ce que les races

vegetates teratologiques conservent toujours le caractere sp6cifique du type

d'ofl elles proviennent, et pense que rexamen microscopique du tissu jettera

beaucoup de lumiere sur la question importante de l'espece et inSme des

races.

Etude sur quelqnes Campantiles des Pyrenees
; par

M. £d. Timbal-Lagrave (extrait des Memoires de UAcademie des sciences,

inscriptions et belles-lettres de Toulouse, 7
e
serie, t. v, pp. 259-277);

tirage a part en brochure in-8° de 21 pages, avec 2 planches coloriees).

M. Timbal-Lagrave 6tudie dans ce groupe les especes pyrSneennes du

groupe du Campanula rotundifolia L. Le C. Scheuchzerii Vill. ne crolt pas

dans les Pyr6nees ; la plante que MM. Grenier et Godron ont signage sous

ce nom dans ces montagnes est le C. ficarioides Timb.-Lagr. Le C. valdensis

All. et le C. umflora Vill. non L. doivent 6tre rapports en varies au

C. linifolia Lam.

Les caracteres de la souche ont, d'aprfo Pauteur, une grande importance

pour caractSriser les especes de Campanula. On trouve d'ailleurs dans chaque

type des variations paralleles qui, considerees par les auteurs tantdt comme

des especes, tantot comme des varices ou des formes, sont venues embrouiller

la description, et nuire considerablement a leur determination exacte. Ainsi

(1) Le Ranunculus reiiculatus Schmitz et Kegel in Kittel Taschenbuch der Flora

Deutschlands, p. 778, est une vari<H6 du R. arvensis L., caracterisSe par ses carpelles

dSpourvus d'epines, mais prSsentant sur leurs faces a la fois des cdtes reticul6es et des

tubercules. II est interm6diaire entre le type et sa vartete inermis.

(2) Le Datura Bertolonii Pari, ne differe du Datura Stramonium, commun aux envi-

rons de Palerme, que par Tabsence d'6pines sur les fruits.
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chaque type a les feuilles grandes ou petites ; il en est de mgme des fleurs.

Les tiges sont uniflores ou multiflores ; toute la plante est glabre, souvent

pubescente, velue ou herissee, selon la station qu'elle habite. L'age des sujets

et la vigueur de la souche influent aussi beaucoup sur le nombre des fleurs

que porte chaque tige et sur la grandeur des feuilles.

Voici les especes de ce groupe signages aux Pyrenees par M. Timbal-Lagrave

:

1. C. rotundifolia L. Sp. 232.

p. velutinaDC. (C. linifolia Jacq.). — y. major DC Prodr. VII, 471.

S. tenuifolia DC. (C. linifolia Lap. non Lam. ).

2. C. linifolia Lam. Diet. I, 579. Lecoq et Lam.

tab. 187. hW.Ped. tab. kl, f. 2.

Gren. et God. Barr.

p. valdensis DC. [C. valdensis All.). — y. major Timb. [C. lanceolata (3,

major Lap.). — <J. tenuifolia Timb.

3. C. precatoria Timb. (C lanceolata Lap. Abr. 105 ex parte).

p. hirsuta. — y. major (C. rhomboidalis Lap. non L.). — <$. tenuifolia

Se distingue du C. linifolia par sa racine tubereuse, renftee en chapelet

non pivotante, ses feuilles ovales, rapprochSes et appliquees sur la lige.

h. C.fi Le sys-

portent

leux a leur surface, et souvent aux bifurcations des tubercules qui, en se

developpant, s'isolent et produisent de nouveauxindividus.

p. major Timb. [C. Rhoc

et Lam.

5. C. rascinonensis Timb.

tab. 24, non Lecoq

linifolia

vari§t6 major; le C. precatoria et le C. ficarioides. Dans un prochain

travail, M. Timbal-Lagrave se propose d'6ludier les nombreuses formes du

C\ pusilla des auteurs qui ont ecrit sur les Pyr6n€es.

Carol! Unmet opera haetcnus incclita, Flora dalekar-
lica. Ad verba Linnaei, propria manu scripta, accuratissime expressam

curavit et commeiltationibus adjectis edidit Ewaldus Ahrling. Orebroae,

typis Abr. Bohlin, 1873, sumptibus editoris. Paris, libr. Franck. — Prix :

10 fr. 75.
%

Le Flora dalekarlica de Linne a 6l6 ecrit par lui en 1734. Cette date

expiique pourquoi les especes ne sont designees que par des phrases, comme
dans VHortus Cliffortianus. II y aurait tout un travail dissimilation pr6pa-

ratoire pour donner a ce livre la forme des ecrits plus modernesde Linn6, qui

est devenue definitive, et pour qu'on puisse tirer quelque fruit de ce travail,

en comparant la v6g6tation de la Dalecarlie avec celle des autres regions de

l'Europe. Du reste, il est probable que les indications du Flora dalekarlica

se retrouvent dans le Flora suecica de Linu6.
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Notice siir lc genre Masdevatlia ; par M. td. Morren (La

Belgique horticole, decembre 1873, pp. 353-361).

Le genre Masdevallia R. et P., qui date de 1794, etque Ruiz et Pavon

ont dedte a Masdevall, m6decin*et botaniste espagnol, s'est etendu successive-

mentjusqu'a 73 especes. Cependant nous devons reconnaitre que parmi ce

nombrede 73, outre les especes authentiques decrites par des botanistes (1),

il s'en trouve quelques-unes dontM. Morren a dfl relever les noms dans des

journaux d'horticulture, sans connaitre aucune description correspondanle

et sans avoir jamais vu les plantes qui les portent. M. Morren en figure

trois especes, le M Harryana Rchb., le M. infracta Lind!. (A/, longi-

caudata Lem.) et le M. myriosigma Ed. Morr. Cette derniere espece est

originaire de Cordova, d'oii l'avait rapportSe M. Omer de Malzinne. C'est

avec le M. floribunda Lindl. (Jalapa, Leiboldt, Gal. n° 5075), la deuxieme

espece de ce genre rapportee du Mexique, dont elle unit la flore a celle

de I'Amerique ni£ridionale. Les Masdevallia paraissent se plaire naturelle-

ment a des altitudes fort diverses ; plusieurs d'entre eux vivent a 8 ou 10 000

pieds d'elevation, tandis que d'autres se trouvent dans les terrains bas des

Guyanes ; les localites mexicaines appartiennent a la region chaude.
*

Florule hryologique de la I%ou\elIc-CaIedonie ; par

M. £mile Bescherelle (Annates des sciences naturelles, 5 e serie, t. XVIII

J

tirage h part en brochure in-8° de 62 pages, avec une planche).

M. Bescherelle, dans une introduction prealable, etablit que parmi les
*

Mousses de la Nouvelle-Caledonie il existe : 1° des especes, en grand nombre,

propres a la region ;
2° des types tout & fait sp6ciaux, et qui s'6cartent notable-

ment des genres avec lesquels ils ont le plus d'affinite : tels sont le groupe

des Synodontia Duby, dans le genre Dicnemos ; les genres Powellia Mitt,

Euptychiam Sch. , Bescherellia Duby, dont on ne saurait r6unir les especes

& des genres d6ja existants. Les Mousses connues en Galedonie atteignent des

aujourd'hui le chiffre de 126, parmi lesquelles 33 seulement se relrouvent

dans d'autres regions. Relativement a ces dernieres, M. Bescherelle fait

remarquer que la Nouvelle-Caledonie emprunte une partie de sa flore mus-

cinale aux lies de la Malaisie et de la Micronesie, et une autre partie a la c6te

orientale de l'Australie, i la Tasmanie, a la Nouvelle-Z61ande et aux petites

iles interm6diaires ou voisines. Les especes nouvelles sont dans le m^moire de

M. Bescherelle au nombre de 63, dont quelques-unes signSes de M. Schimper

ou de M. Duby. 11 dScrit un genre nouveau, Thamniella, qui se rapproche

du genre Thamnium Sch. par le port des plantes et par la forme des capsules,

(1) Voyez notamment la note de M. H.-L. Reichenbach sur trois especes de Masde-

vallia de la Nouvelle-Grenade, dans le Botanische Zeitung du 20 juin!873, etles notices

du mSme auteur eparses dans le Gardeners
9

Chronicle.
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et du genre Myurella Sch. par la forme des rameaux et des feuilles. Un

second genre propre a la Nouvelle-Caledonie est le genre Bescherellia Duby,

public d6ja dans notre Bulletin, dont la planche est jointe au mfrnoire de

M. Bescherelle.

nni

lis, Chinae borealis et Japoniae habitanlium j auctore E. Kegel (extrait des

Travaux du jardin botanique imperial de Saint-Petersbourg, t. li)

;

tirage a part en brochure in-8° de 11 pages.

Les especes du genre Vitis etudiees par M. Regel sont au nombre de six,
*

dontil donne un tableau dichotomique : Vitis arborea L., V. incisa Nutt.,

V. heterophy Ila Thunb
.
, V. inconstans Miq., V. vulpina L.> V. Labrusca L.

Un grand nombre de varietes sont admises par l'auteur dans chacune des deux

dernieres especes, auxquelles M. Regel joint beaucoup de synonymes. Quant

au Vitis vinifera L. , il le regarde comme un hybride du V. vulpina et du

V. Labrusca. Voicisur quelle raison il 6lablit cette opinion : 1° Le Vitis vini-

fera n'est connu que dans I'etat ou il est devenu sauvage, et non dans un etat

r£ellement et primitivement sauvage. 2° Les Vitis vulpina et Labrusca, ces

deux souches premieres, se irouvent a I'etat reellement spontane et sous des

formes fort diverges en Asie, c'est-a-dire dans la region ou est n6e la culture

delaVigne. 3° Notre Vigne cultivee, transportee dans l'Am6rique du Nord,

n'y a jamais donn6, en culture, des resultats aussi bons que les variety des

Vitis vulpina et V. Labrusca qui s'y trouvent a I'etat spontank Les formes

sauvages qui habitaient 1'Amerique du Norddepuis unelongue s6rie de siecles,

et s'y trouvaient adaptees aux conditions naturelles qu'elles rencontraient, s'y

sont pltees a la culture plus facilement que nos varietSs cultiv6es, et I'in-

fluence de la culture sur Amelioration de leurs fruits a realist ses effets dans

l'espace assez court de quelques dizaines d'ann£es.

Zur Kcimimgs^cschiclite tier Osmnndaceen, vorziiglich

derGattung Todea(Sur la germination des Osmondacees, et particulie-

rement du genre Todea]; par ML Chr. Luvssen(Mittheiliingen aus dem

gesammte Botanik, 1873, pp. 460-477, avec deux planches).

L'auteur a 6tudi6 specialement le Todea superba Col ., le T. barbara Moore,

VOsmunda cinnamomea L. et YO. regalis L. II dGcrit successivement la

structure des spores, le developpement du proembryon, celui des anth6ridies

et celui des archegones.

Le developpement des Osmondacees avait 6t6 jusqu'a present peu 6tudie

comparativement a celui des Polypodiacees. M. "Wigand avait observe quelques

faits (1), et M. Kny avait publie dans les Jahrbiicher de IL Pringsheim
1

(1) Botanische Untersuchungen, II. Weitere Beobachlungen iiber die Keimungs-
geschichte der Fame. Braunschweig, 1854.
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on m6moire special sur le dSveloppement do proembryon de YOsmunda

regalis; les principaox faits de ce travail se troovent exposes dans la

monographic des Osmunda de M. Milde (1). Les resultats obtenus par

M. Liirssen concordent d'une maniere generate avec ceux de M. Kny. II a de

plus remarqu6 que le proembryon des Todea ressemble tellement a ceiui des

Osmondes, qu'il est impossible de Ten distinguer jusqu'a l'apparition de la

premiere feuille.

Kleinere ItlittlieilungeK iibcr den Ban mid die Entwic-
kcltuig der Gefasscryptogameii [Petites Communications sur

la structure et le developpement des Cryptogames vasculaires)
;

par

M. Ghr. Liirssen (Bot. Zeit., 1873, nos 40 et kl).

La premiere de ces notes concerne les stomates du genre Kaulfussia, qu'on

sait depuis longtemps etre tres-developpes. Leur pourtour est form6 par deux

cellules en croissant, en dehors desquelles sont de deux a quatre series com-

posees de trois a six cellules chacune ; tout cet ensemble forme comme le

couvercle, perce dans son milieu, de la chambre stomatique. Cet appareil a 6t6

compar6 par M. Harting a celui des Marchantia; mais, d'apres l'auteur, la

ressemblance n'est que superficielle. Chez ces derniers, les cellules marginales

du stomate sont au nombre non de deux, mais de quatre ou plus. En outre

le developpement de Touverture stomatique s'accomplit chez eux, d'apres

M. Leitgeb, comme celui des espaces intercellulaires, tandis que les cellules

Kaulfi

unique

La deuxieme de ces notes traite de Taccroissement des cellules du paren-

chyme chez les MarattiacSes. Cet accroissement est qualify par l'auteur de

local et centrifuge. Ce mode de developpement cellulaire n'a encore 6te observe

qoe sur des membranes libres de toute union avec celles d'une autre

cellule. Au-dessous deschambres stomatiques du Kaulfussia (l'auteur n'admet

qu'une espfece de ce genre), se trouve un parenchyme form6 de cellules £toi-

16es, qui s'&end aussi dans toute la lame inferieure de la feuille (comme cela

se trouve chez beaucoup de feuilles de PhanSrogames), et dont les parois

montrent de tres-nombreuses formations faisant saillie comme des aiguilles

vers I'interieurde la cavite cellulaire,. et susceptibles d'accroissement. L'au-

teur a observ6 des formations analogues dans le tissu des feuilles de YAngio-

pteris evecta HofTm. Dans le Marattia laxa Kze, les couches d'accroissernent

cuticulaire se presentent avec les memes caracteres que dans VAngiopteris ;

dans le M. alata Sm. (2), au contraire, l'auteur n'a rien rencontre de pareil.

r.es p|pvaiinn« rnnirmoc nKcnrv/.fs an voisinace des sloniates chez le Kaul-

(1) Verhandl. der K. K.zool.-bol. GeseH«cfta/l,1868 j et Bot. Ztif. 1868, col. 870.

(2) Cette derniere espece appartieut a un groupe different de la premiere.
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longu

cellulaire en formant un reseau qu'on prendrait ci premiere vue pour le

mycelium d'un Champignon. L'auteur a obscrv6 des formations analogues

dans le Dancea elliptica Sm.
m

De la floraison des Graminees ; par M. Godron (extrait des

Memoires de la Societe nationale des sciences naturelles de Cherbourg,

1873) ; tirage k part en brochure in -8° de 93 pages.

ML Godron eludie d'abord la floraison des Graminees sauvages; puis celle

des CerSales. II tire de ses recherches les conclusions suivantes :

1° Les differents modes d'inflorescence des Graminees n'ont qu'une im-

portance secondaire, relativement aux conditions qui assurent le transport

du pollen sur les stigmates. Ces conditions dependent a la fois de la combi-

naison d'61emenls varies, tels que la direction el le mode d'ouverture des

fleurs, la sortie, la direction et les rapports reciproques des stigmates et des

antheres au moment de la sortie du pollen au dehors.

2° Les croisemenls de fleur a fleur dans l'espece constituent, chez les

plantes de cette famille, le fait le plus frequent, et c'est alors que la fecondit6

atteint son degr6 le plus £leve.

3° La fecondation directe, se compliquant de fecondation croisee, donne

aussi des resultats assez complets sous ce rapport.

U° La fecondation exclusivement directe laisse assez souvent un certain
>

nombre de fleurs steriles.

5° L'epoque de la journ6e ou fleurissent les Graminees est la meme pour

toutes les especes d'un meme genre naturel.

6° L'agent physique qui a le plus d'influence sur la floraison est, sans

contredit, la chaleur ; et pour les especes d'un meme genre, il existe un

degr£ thermometrique minimum n6cessaire pour determiner une floraison

abondante et complete ; mais cette fonction peut etre retards par une tempe-

rature au-dessous de ce minimum ou meme suspendue pendant un ou deux

jours, si l'insuffisance de chaleur a cette dur£e.

7° La pluie ou la rosee depos6es sur la plante retardent aussi la floraison,

et, si le premier de ces met^ores est continu, elleest suspendue aussi longtemps

qu'il persiste.

8° La lumi&re plus ou moins vive, ou plus ou moins affaiblie par un ciel

voil6, a aussi sur la floraison une influence appreciable.

9° La floraison peut fitre retardee ou meme suspendue par Teffet des causes

naturelles que nous avons signalees ; mais, dans les Graminees sauvages, le

mode de floraison et de fecondation naturel a chaque espece, et Ton peut

meme dire a chaque genre, n'est pas pour cela modifie.

10° Les Cer^ales cultiv6es le moins anciennement, le Seigleet les Avoines,
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ne different pas des GraminSes sauvages dans leur mode de floraison, et ce

sont celles qui paraissent originaires d'un pays temper^.

11° Le B16 et les Orges au contraire, qui ont 6te cultives de temps imme-

morial et qui paraissent originaires d'une latitude plus chaude, ont, suivant

les especes, modifie plus ou moins leur mode de floraison et les proc6d6s par

lesquels le pollen arrive sur les stigmates, pour s'accommoder aux influences

climateriques variables de nos contrees, de fa?on a rendre encore leur cul-

ture remunSratrice, quoique moins productive.

Dans un troisieme chapitre, M. Godron fixe son attention sur la floraison

jEgilops

jEgilops fivata L. et JE
» tata Willd. pour produire des hybrides entre ces vegetaux. Dans ses carr6s

d'experiences du jardin des plantes de Nancy, il a toujours observe ces hy-

brides en plus grande proportion que sur le bord des champs de bl6 de la

region m£diterran6enne. II faut attribuer, selon M. Godron, cette plus-value en

faveur de Nancy a la temperature variable, quelquefois trop moder6e, de la

Lorraine, etaussia Thumidit6, qui rendent la floraison moins active et surtout

moins abondante ; d'ou ii r6sulte qu'une proportion un peu plus notable de

pour

la floraison du lendemain.

II sera int6ressant de comparer les observations pubises par II. Godron sur

la floraison des Graminees avec celles que ML A.-S. Wilson a communiques,

le 8 mai 1873, a la Soctete botanique d'Edimbourg sur la fficondation des

cereales. M. Wilson s'est surtout occupS de l'influence qu'exerce sur la f6con-

dation tant le degr6 d'ouverture de la fleur que le mode d'emission du pollen.

Kepcrtori urn anniium Literaturee botanicw periodica
;

curavit J. -A. Van Bemmelen, custos bibliolhecae Socielatis Meylerianae.

Tomus primus, mdccclxxii. Harlem, chez Erven Loosjes, 1873. Paris, libr.

Franck. Prix : 5 fr.

Ce Repertorium bibliographique est borne a une Enumeration des titres

des memoires qui sont parvenus a la connaissance de 1'auteur. II est class6 par

ordre de matieres, suivant les divisions recommandeesparM. J. Sachs dans la

troisieme edition de son traite de botanique, et suivant le travail de synony-

mie de M. Pfeiffer. Pour chaque memoire cite, 1'auteur en indique exactement

le litre et la source, puis il cite, quand il y a lieu, les analyses bibliographiques

qui peuvent en avoir ele publiees. La chimie et la physique ont et6 Iargement

misesa contribution par M. Van Bemmelen . Onremarquera qu'il ne comprend

pas dans son plan les livres publies, mais seulement les articles parus dans

une publication periodique. II s'est borne dans ce volume aux publications

parues en 1872. Le volume se termine par une table alphab&ique des

auteurs cites.
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ides ct des met is de Datu*
ment
in-8° de 75 pages. Nancy, impr. Berger-Levrault et Cie ,1873. •

Les metis et les hybrides de Datura produisent dans certains cas des cap-

sules pleines de graines fScondes ; :ces capsules, qui n'existent pas a la pre-

miere generation, manquent aussi souvenl a la seconde et plus rarement k la

troisieme, dans un plus ou moins grand nombre de bifurcations inferieures,

soit que la fleur avorte, soit qu'elle ne noue pas son fruit. Comme dans

tous les hybrides des premieres generations, la taille de nos Datura est plus

61evee que chez les parents ; le nombre des bifurcations inferieures steriles est

en rapport avec le developpement de la plante, mais cette sterility partielle dis-

parait dans les generations suivantes avec Tabaissement de la taille, & moins

qu'il ne s'agisse d'un retour au Datura Icevis L. fil., qui, normalement, a les

bifurcations inferieures ste riles.

Dans les Datura^ les fecondations crois^es permettent de distinguer ce qui

est race de ce qui est espece : 1° les metis reviennent, des la premiere g6n6-

ration, a Tun ou a l'autre parent, mais plus souvent au type paternel, et

jamais ne donnent naissance a des formes intermediates dans les generations

suivantes, mais quelquefois a une ou plusieurs races de la mSme espece

;

2° les hybrides, au contraire, donnent toujours k la premiere generation,

comme tous les vrais hybrides, des produits uniformes et intermediaires aux

parents, puis varient plus ou moins dans les generations suivantes.

Les formes hybrides ont abouti a Tun des quatre resultats suivants :

1° Tantot il y a eu retour complet et permanent a Tune et a Tautre des

espfcees generatrices; e'est le faitle plus general.

2° D'autres fois, le retour serait complet sans la modification d'un carac-

t£re superficiel de la capsule. Ainsi M. Godron a obtenu des retours au Datura

prcBcox Godr., mais a capsules lisses ; des retours au D. Icevis L. fil., mais a

capsules epineuses, etc. Ce sont des accidents teratologiques dont Tapparition

a et6 fayorisee par le croisement.

3° Dans les hybrides ou sont intervenus le D. Tatula genuina et sa race

le D. Bertolonii, non-seulement ces formes se sont produites et ont fini par

persister, mais les autres races de la meme espece ont apparu et se sont main-

tenues, bien que n'etant pas intervenues directement dans le croisement.

U° Enfin un petit nombre de formes sont restees indecises entre leurs ascen-'

dants et n'avaient pas encore fait retour a ces derniers 5 la septieme genera-

tion, e'est-a-dire alors que Fexp6rience a et6 interrompue.

Dans un appendice, M. Godron decrit les esp&ces et les races qui ont joufi

un role dans les experiences precedentes ; savoir le D. Icevis L. fil. (D. inermis

Jacq.), le D. Tatula L. (dont le D. Stramonium L. n'est pour lui qu'une

ace) ; le D. prcecox Godr. (D. quercifolia Godr. olim non H. B., D. mu-
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rkata hort. berol. non Bernh. nee Link) ; le D. ferox L. ; le D. quercifolia

H. B. et le D. microcarpa Godr. n. sp., dont les capsules sont les plus petiles

du genre.

Polypodiaeea et Cyatheacea Iicrbarii Itimgcaiii; recensuit

Alexander Keyserling. In-4° de vin et 74 pages. Lipsiae, W. Engelraann,
I

1873. Paris, libr. Franck. — Prix : U fr.

Cette description d'une collection peu etendue de Fougeres (dont les types

les plus remarquables sont les types japonais), ou nese rencontre aucune espfcee

nouvelle, aurait peu d'interel si elle n'avait donne occasion a M. Keyserling de

soumettre a l'appr^ciation des ptSridographes une classification nouvelle des

Polypodiacees, dans laquelle il a considerablement innovg, tant par le groupe-

ment des genres que par la disposition des types.

M. Keyserling partage les Polypodiees en deux groupes d'aprfcs la forme

des spores, radiees ou bilaterales, bien qu'il ait reconnu Pinconstance de ce

caractere. II enr&sulte la separation des Davalliees en deux tribus fort eloign6es

Tune de l'autre. Les Radiata se divisent d'aprfcs des caracteres fort compliquSs

en Perisoria et Stroosoria; les Bilateralia en Episoria et Parasoria. II en

resulte la serie suivante :
*

1. Adiantees. 2. Lindsayees. 3. PteridSes (1).4. Cheilanth6es. 5. Gymno-

grammees. 6. Acrostichees. 7. TenitSes. 8. GrammitGes. 9. Polypodies.

10. Aspidiees. 11. Onocleees. 12. Davalines. 13. Athyriees. 14. Asplenias.

15. Vittariees. 16. Blechnees. On voit que les Fougfcres indusiges ne sont

pas reunies en un seul groupe. Cela tient a ce que M. Keyserling ne regarde

jamais la marge r&lechie comme un indusium. Pour lui, les Adiantum n'ont

pas d'indusiurn. Quand on examine dans le detail les genres admis par Pau-

teur, on remarque que tantot il a admis et tantot il a rejet6 les genres fondes

uniquement sur des details de nervation. Ainsi YHewardiai. Sm. n'estpour

lui qu'un sous-genre des Adiantum, le Litobrochia Presl et le Dwyopleris

J. Sm. ne sont que des sous-genres de Pteris ;mSme le Phymatodes Presl,

le Microsorium Link rentrent dans le genre Polypodium, tandis qu'il recon-

nait distincts les genres Aspidium, Lastrea et Nephrodium. On remarque

encore d'autres singularity dans sa m6thode. Ainsi YHypolepis Bernh. et le

Lonchitis L. rentrent dans le Phegopteris Presl (toujours parce que lerecour-

bement dela marge n'est pas regarde par Tauteur comme un indusium); le

Meniscium Schreb. est compris dans le Nephrodium Schott (ici l'absence

complete d'indusium ne parait plus avoir de valeur aux yeux de Tauteur)

;

YAntrophyum Kaulf. repasse dans YHemionitis L.; le Lomaria Willd. dans

le Blechnurn L. L'exemple le plus frappant de la methode de I'auteur est offert

(1) Parmi les Pt6rid6es l'auteur a admis le genre Paesia Saint-Hfl., dont la valeur a

4t6 controversee . Dans ce cas (ainsi que l'a d6ja indiqu6 M. Th. Moore), le Pteris aqui-

lina L. deviendrait le Paesia aquilina.
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par le genre Elaphoglossum de Schott, ou il comprend le Drymoglossum

piloselloides Pr. , le Lemmaphyllum carnosum Pr. , le Newodium lanceola-

/<

daria ft

dans des tribus dififerentes les unes des autres.

Dans les Cyath6ac6es, l'auteur a fait passer les genres Dicksonia et Cibo-

tium. Son memoire se termine par un Index des genres et par un autre Index

des espfcces.

Notes on the genus JKucea; par M. Engelmann (Transactions of

the Academy of science of Saint-Louis, vol. in, avril 1873).

. M. Engelmann a 6tudie dans ces notes une douzaine d'especes qui ont 6t6

assez g6n6ralement confondues dans les cultures d 'Europe. II a reconnu

d'abord que la veritable anthese des Yucca n'a lieu que la nuit, les fleurs

demeurant a demi closes pendant le jour. Les antheres, qui contiennent un

petit nombre de grains assez gros d'un pollen glutineux, s'ouvrent un peu

plus tdt que la fleur. Les extremity des styles, qui 6taient naturellement

regardees comme des stigmates, sontd'apres Tauteur depourvues de fonctions,

la surface stigmatique etant l'enduit humide du tube-style qui descend en bas

presque jusqu'aux loges de Tovaire. La f£condation
%

dans ce genre depend des

insectes nocturnes, qui restent pendant le jour endormis dans les fleurs, et

que M. Riley a nomm6s Pronuba yuccasella (Tineides).

M. Engelmann s'est occupe de la matiere saponifere fournie par la souche

des Yucca, souche qui, sous le nom d'amofe, estl'objet d'un important trafic

au Mexique. Dans l'&at de Colorado, le Yucca angustifolia est g6n6ralement

nomm6 plante a savon, comme le Chlorogalum en California

Les Yucca possfedent des fruits capsulaires ou bacciens (1), ce qui permet

& M. Engelmann de les classer, en recourant en outre a des differences qui

existent dans leurs graines. VY. aloifolia, et quelques especes du Texas et

du Mexique, repr&entent la section a fruits pulpeux ; V Y. brevifolia, commun
aux ^tats-Unis, le long de la frontiere de l'Arizona, a un ovaire spongieux

indehiscent, probablement plus ou moins drupac6, tandis que le Y. filamen-

tosa et les especes voisines ont une capsule seche. Le nom d' Y. canaliculata

Hook. (I860) doit remplacer celui d'F. Treculiana Carr. (1858), qui n'a 6te

accompagn6 d'aucune diagnose.

Catalogue of the plirenoganious and vascular cryptogamous Plants

of Canada and the northeastern portion of the United States
;
par M. Allen

H. Curtiss. Liberty, comt6 de Bedford, Virginie, juillet 1873.

Cet opuscule, grace a un arrangement typographique ing£nieux, se pre-

(1)3Ce genre] ne parait pas se prSter a la classification des Liliacees etablie par

M. Baker d'apres'la nature des fruits.
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sente contenu tout entier dans huit pages in-/* , cbacune sur six colonnes. La

distribution g6ographique est indiqule ennotant Poccurrencede chaqueplante

dans les trois regions les plus dissemblables : le Canada, l'lllinois et la Vir-

ginie. L'auteura recens6 les vari6t£s et les synonymes principaux. II a surtout

eu en vue dans cette publication I'interSt des ^changes entre botanistes.

A botanical Index to all the medicinal Plants, etc.; par M. Allan Pol-

lock. 3 e
Edition, in-8° de 137 pages. New-York, 1873.

On trouvera dans ce petit ouvrage une longue liste de plantes officinales,

avec les noms populaires correspondants, laquelle peut etre utile aceuxdenos

droguistes quisont en quete de remfcdesnouveaux, dans le butde faire avancer

la connaissance de nos ressources thSrapeutiques.

Bemerknnsen uber zwci dalmatische Medivft r/o-\rtcn
(Remarques sur deux especes de Medicago de Dalmatie) ; par M. Ascher-

son (Oesterreichische botanische Zeitschrift, raai 1872, pp. 1^1-145).

La premiere de cesdeux especes est le M. turbinata (L.) Willd. em. Moris,

dans laquelle 1'auteur admet les varietes suivantes :

var. a. inermis (fructu ovali). — s.-var. sinistrorsa et dextrorsa .

var. p. aculeata (M. aculeata Gaertn.) : fructu subsphaerico.

s.-var. sinistrorsa {M. strumarmBernh.l M. globulosa Desv.?^/. muri-

cata Benth. , Godr. )

.

s.-var. dextrorsa (M. aculeata Willd.).

La deuxifcme espece etudtee par M. Ascherson est le M. Tenoreana Ser.

Rosn iliciii'oa, eine neue Rosa aus dem Jura ; par M. Julius Lerch

{ibid. pp. 145-146).

Le nouveau Rosa dichroa Lerch a 6te trouve pr&s des ruines du vieux

Ritterburg, dans le Jura neufchatelois, et se renconlrera peut-etre en France.

En voici la diagnose :

Rosa aculeis inaequalibus subulatis setaceisque rfictis, foliolis 5-7 minutis

oblongo-ellipticis obtusis subtus subvillosis, duplicato-serratis, serraturis pa-

tulis, petiolis et pagina inferior! foliolorum glandulis pedicellatis instructis,

stipulis linearibus glandulosis, auriculis lanceolatis acuminatis divergentibus,

ramulorum florentium latioribus, laciniiscalycis lanceolato-acuminatisintegris,

corolla aperta brevioribus, petalis intus purpureis, ad unguem petalorum

macula lutea notatis, exluscano-roseis, pedunculis unifloris, fructiferis rectis,

fructibus ovatis vel oblongis coriaceis coccineis, calyce persistente connivente

coronatis. — Frutex humilis pedalis v. sesquipedalis, Rosce pirnpinellifolice

habitu et fabrica aculeorum similis, sed floris colore, serraturis et glandulis

foliorum et imprimis forma, consistentia et fructus colore valde diversus.
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On Lindsiea, tinearis Sw. , with Description of two new species

;

par M. Ch. Prentice [The Journal of Botany, octobre 1873, p. 295).

Le L. incisa Prent. et le L. heterophylla Prent. sont deux especes nou-

velles de la partie septentrionale de la Nouvelle-Hollande, voisines du L. li-

nearis Sw. La premiere en differe par sa coloration d'un vert pale, ses pin-

nules plus petites, doublement lobees, ses sores interrompus, et son port

moins robuste. Le L. heterophylla (1) fructifie un mois plus tard que chacune

des deux autres especes ; il differe du L. linearis par l'absence de rhizome,

la longueur relative des frondes steriles et des frondes fertiles, les pinnules

doublement lobees, la couleur et le developpement plus tardif.

m tn

et A. Kanitz [Oesterreichische botanische Zeitschrift

U7-U8).

purement

Bolivie, sous le n° 1239, avait ete nommee Mandonia boliviana dans le Flora,

1871, p. 260, par M. Hasskarl, qui ignorait alors que M. Weddell eut d6di6

ci 1'explorateur regrets des Canaries et des Andes un genre de Composes,

pres de dixansauparavant. Aujourd'hui le Mandonia boliviana Hassk. devient

le Skofitzia boliviana Hassk. et Kanitz.

Zap Entwickeluiigsgcscliiclite einigcr Trirfiomgcliilde
(Organogenie de quelques formations piteuses)

; par M. Joseph Rauter

(Denkschriften der K. Akademie der Wissenschaften zu Wien, t. xxxi);

tirage a part en brochure \n-U° de US pages, avec 9 planches.

Ce travail, fail au laboratoire de botanique de I'universite de Graz, a et6

communique a 1'Academie des sciences de Vienne dans sa seance du 10 fevrier

1870. L'auteur s'est propose de rechercher si la structure des formations

pileuses reconnait pour fondement un plan commun, ou bien si, dans le cas

contraire, quelles differences il existeentre elles, et en outre comment secom-

porte le parenchyme sous-6pidermique de la tige ou de la feuille dans les cas

ou il se produit un poil a son niveau. Nous extrairons de ses conclusions les

considerations suivantes.

L'auteur n'a pu rencontrer nulle part de trichome croissant par une cellule

apicale bi- ou trifurquee inferieurement. Au contraire, dans tous les cas exa-

mines pariui, il a pu conserver les donnGes de M. Hofmeisler, d'apres lequel

les trichomes seraient des ramifications du degre le plus inferieur, sans vouloir

cependant (apres le travail de M. Pringsheim sur les Utricularia) etablir

cela comme une loi g6n£rale. D'apres leur mode de naissance, un grand

(1) Ce nom ne peut Stre admis, Dryander, le fondateur du genre, ayantd6ja etabli un

Lindsoea heterophylla.
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nombre de trichomes appartiennent exclusivement h I'lpiderme. Dans d'autres

cas t quoique le trichome apparaisse d'abord comme un produit de l'epi-

derme, plus tard il se produit une excroissance du parenchyme qui vient

former le p&loncule du poil, et participer ainsi a sa nature. Dans d'autres cas

encore, chez les poils capites et les aiguillons des Roses (1), c'est le paren-

chyme seul qui constitue la masse du trichome, et celui-ci nait de la mfime

maniere qu'un veritable phyllome. Aussi l'auteur est-il trfcs-oppos6 a la defini-

tion du trichome donn6e par M. Sachs, qui le nomme une excroissance 6pi-

dermique. II reconnait d'ailleurs qu'il est impossible d'en tracer une precise

& cause des transitions qui existent dans la nature (2).

Beitrage zur Kennfniss einiger Hydrocharidcen, nebst

Bemerkungen iiber die Bildung phanerogamer Knospen durch Theilung

der Vegetationkegels (liecherches nouvelles sur qvelques Hydrocharidees
%

avec des remarques sur la production de bourgeons chez les Phanero-

games par la partition du cdne vegetant); par M. Rohrbach. Un volume

in-&°, avec 3 planches. Halle, 1871. — Prix : 7 fr.

Ce ne sont pas seulement les articulations reunissant les differentes feuilles

- de VHydrocharis qui forment un sympode, mais aussi les diverses generations

de rameaux condenses dans l'aisselle de chaque feuille. D'apres les exsiccata,
i

il en est de meme chez le Limnobium et VHydromystria. M. Pringsheim

(Bot. Zeit. y 1853, p. 609), a talis l'opinion que dans le plus grand nombre

des cas la production de bourgeons axillaires est due a une partition de

l'extremite de 1'axe. Il parait certain pour VHydrocharis et le Vallis-

neria que les bourgeons y existent deja avant la premiere apparition de la

feuille imm6diatement superieure & leur feuille aisselliere. L'auteur recherche

avec soin si la ramification de l'axe de l
1

Hydrocharis est une veritable dicho-

tomic Il commence par exposer ses opinions sur la ramification chez les Cry-

ptogames; puis il continue ainsi : Il en est tout autrement chez les Phanero-

games, d'apres les recherches les plus rtaentes, car il n'y a chez eux ni cel-

lule apicale determine, quisoit l'agent direct du d^veloppement, ni une s£rie

de cellules ni^i ginales complement de meme valeur. II n'y a d'ailleurs aucune

definition strictede la dichotomie adonner ; ellese transformepardegrSsinsen-

sibles en production de rameaux lat£raux.

Cependant l'auteur invoque pour caractere de la dichotomie vraie (qui ap-

partient k YHydrocharis), ce fait que la partition a lieu dans la cellule apicale

d'un tissu nu et compost uniquementde meristeme (parenchyme), tandis que,

dans le cas de ramification laterale, les parties situSes au-dessus du bourgeon

(1) Cette observation a et6 faite presque simultan&nent par M. Hieronymus (voyei

Magnus, Beitrdge zur Kenntniss der Gattuug Naias, p. 38, note 2).

(2) M. Rauter, mort a l'age de vingt-quatre ans, le 4 juillet dernier, etait attache a

un Stablissement destruction publique a Graz, ou il avait Mk T616ve du professeur

Leitgeb.
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sont dejk sorties de F6tat de meristeme avant la formation de ce bourgeon, qui

suit celle de la feuille immediatement superieure.

L'auieur s'occupe ensuite de la structure des stolons ; h cet egard il est

arrive aux memes conclusions que M. Chatin. II traite ensuite de la phyllo-

taxie, de la situation des inflorescences, qui correspondent a des bourgeons

axillaires. II resulte de ces considerations que la plante tout entiere est une

succession de sympodes, qui commencent chacun par trois feuilles basales,

a I'aisselle desquelles ne se trouve aucun bourgeon. M. Rohrbach etudie la

disposition des organes dans les fleurs males et les fleurs femelles. II resulte

de cette etude que le genre Triancea Karst. in Linn, xxvm, 62/4, nediffere

pas du genre Hydromystria.

L'auteur s'occupe du Stratiotes apres VHydrocharis, puis il passe a l'ltude

comparative des genres dans la famille des Hydrocbaridees. lis se distinguent

d'apres la direction de leurs ovules et la structure de leurs placentas : VHydro-

char is , le Limnobium et VHydromystria ont des ovules orthotropes et des

placentas entiers ; chez les autres, les ovules sont anatropes et les placentas

bifldes infcrieurement. Il est probable que les caracteres de la vegetation pr6-

sentent des differences correspondantes, et que chez les trois genres susnomm£s

la conservation du pouvoir v£getatif se fait par des bourgeons hivernaux qui

s'epanouissent au printemps, tandis que les autres genres, comme le Stra-

tiotes, se multiplieraient par des bourgeons automnaux qui seraient deja com-

plement d6veloppes en plein hiver. Les genres du deuxieme groupe, a leur

tour, se divisent d'apres la structure des antheres, la presence ou le defaut des

stomates en deux categories. La premiere, qui comprend le Stratiotes, le

Boottia et YOttelia, est caracterisee par des antheres biloculaires et des feuilles

pourvues de stomates : ce sont des plantes d'eau douce. La seconde, qui

comprend les genres Enhalus, Thalassia et Schizotheca, a des antheres qua-

driloculaires et des feuilles depourvues de stomates: ce sont des plantes marines

qui vivent toujours submergees.

For^reningsforhold lios Faneroganierne, betragtede med

saerligt Hensyn til Klovning af Vaekstpunktet (Recherches sur la ramifica-

tion des Phanerogames, principalement au point de vue de la partition

du point vegetant) ; par M. Eug. Warming (extrait des Memoires de la

Societe royale des sciences de Copenhague, 5e serie, division des sciences

mathematiques et naturelles, t. x, l
re partie) ; tirage a part en un volume

in-4°de 173 et 4 pages, avec 11 planches gravees. Copenhague, impr. Bianco

Luna, 1873.

M. Warming deGnit le point vegetant comme la reunion de la cellule ou

des cellules dont la fonction speciale est de fournir a la plante ou aux organes

de la plante de nouvelles cellules, c'est-a-dire de travailler a sa croissance. Il

ne faut pas confondre, selon lui, ce point vegetant avec le sommet de la tige,
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c'est-a-dire la partie de celle-ci situee au-dessus des plus jeunes productions

laterales.

M. Warming expose ensuite ce qu'il entend par partition du point v6g6tant;

il ne l'admet que pour le cas oil un bourgeon nait directement du point v6g6-

tant, et non point d'une cellule-fille de la cellule terminale. D'ailleurs il

n'existe aucune difference tranche entre la partition du point veg&ant et la

ramification laterale ; ces deux modalit6s de la croissance v6g6tale sont unies

par une serie d'etats interm&Iiaires, parmi lesquels l'auteur distingue : 1° la

partition egale du point vegetant ou la dicho-polytomie ; 2° la partition inegale

du meme point ; 3° la formation du bourgeon en dehors du point vegetant,

ou la veritable ramification laterale, avec plusieurs modifications diverse*.

L'auteur donne ensuite un apercu des cas ou Ton a admis souvent a tort

(comme chez les Lycopodium) la partition terminale. Souvent, chez les Pha-

nerogames, la pseudopartition terminale est simplement une formation de

bourgeons au sommet de la tige.

Dans la deuxieme partie de son memoire, M. Warming communique les

recherches qu'il a faites sur la ramification dans un certain nombrede families

v6getales : Cruciferes, Composees, Papilionacees, Graminees, Cyperac6es,

SalicinSes, Grossulariees, Ombelliferes, Renonculacees, Scrofulari<Ses, Orchi-

dees, Plantaginees, Polygonees, AmarantSes, Valerian6es, CucurbitacSes,

HydrocharidSes, Asperifoliees, Utriculariees, Amp6lidees, Asclepiadees, Sola-

nees, Crassulacees, Hydrophytes, Cistacees, Saxifragees et Euphorbiac<5es.

Dans la troisieme partie, l'auteur expose des rSsultats et entre dans plusieurs

discussions. II confirme en general I'exactitude des observations publiees par

M. Hansteindans son travail, intitule Die Scheitelzelle im Vegetationspunkt

de?' Phanerogamen. II y examine surtout la maniere dont se comportent dans

le sommet de la tige les co.uches de tissu designees par les auteurs allemands

sous les noms de plerome, peribleme, dermalogene. Ce dernier est toujours le

plus constant et le mieux caracterise des trois. Il s'occupe aussi sp6cialement

des epiblastemes. Il comprend sous cette commune denomination tous les

organes exogenes lateraux ou issus d'une partition qui naissent sur la tige de

ses couches de cellules exterieures.

Les recherches de M. Warming comprennent plus specialement les phyl-

lomes et les caulomes. Les phyllomes, dit-il, naissent dans tous les cas dans

les couches exterieures du penblemc ; et c'est par exception que la premiere

couche de ce tissu ne prend pas part a celte formation ; relativement a celle des

feuilles florales, cette premiere couche est au contraire la seule active. Le

dermatogene participe aussi d'une maniere essentielle a la formation des

feuilles, surtout des feuilles florales.

Parmi les caulomes, M. Warming examine d'abord les bourgeons vege-

tatifs, et recherche si tous les bourgeons qui prennent reellement naissance

sur le sommet meme de la tige, doivent etre consideres comme resultant d'une
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partition du point vSgetant ;
g6neralement ces bourgeons, tout en naissant sur

le sommet de la tige, sont, dit-il, situes au-dessous ou, en lout cas, en dehors

des cellules du point veg&ant. C'est surtout dans les cas ou le sommet de la

tige a la forme d'uncone 61ev6 ou bien est tres-large, que Ton voit clairement

les bourgeons qui naissent a sa base etre tres-61oignes du sommet, et

privGs de feuille-mere. La veritable partition du point veg&ant est beaucoup

plus rare. L'auteur en cite comme un exemple la formation des ovules dans la

fleur femelle de X Euphorbia. C'est une veritable dichotomie du point vegfi-

tant qu 'on observe chez VHydrochariszile Vallisneria; dans la formation

des vrilles, chez le Vitis vulpina; dans celle des inflorescences chez les

Asclepiadees ; dans les cymes scorpioides munies de bractSes, etc. Dans

un grand nombre de ces cas, les feuilles-mfcres manquent dans les inflo-

rescences a la base des bourgeons, meme de ceux qui sont de vrais bour-

geons lateraux. D'ailleurs, dans la conviction de l'auteur, la ramification par

partition du point vegetant et la ramification par bourgeons lateraux ne

different pas dans leur essence. Chez les Cryptogames, on a observe plu-

sieurs cas ou la ramification laterale et la dichotomie se remplacent Tune

l'autre. L'auteur a constate que les Phan6rogames ne se component pas autre-

mentci cet egard. II se demande quelles sont les circonstances qui dfitermi-

nent l'unou l'autre mode de ramification. II reconnait avec A. de Saint-Hilaire

que la vigueur de la v£g6tation conduit a la partition del'axe, chez les cymes

scorpioides (1); mais qu'elle ne joue aucun r6Ie dans les inflorescences mono-

podiales en forme de grappes.
'

Les bourgeons de partition ne se d6veloppent pas toujours, tant s'en faut,

de la meme faeon. Meme chez le Vitis vulpina, oil its se developpent tous

deux en vrilles, l'un des deux seulement possede une feuille axillante. Chez

d'autres, oil les deux bourgeons deviennent des rameaux foliacSs, les feuilles

sont situ6es sur eux d'une maniere differente. Le plus souvent Tun des bour-

geons de la partition joue le role de bourgeon axillaire par rapport i l'autre

consid6re comme axe principal.

L'auteur reconnait d'ailleurs qu'U est impossible de separer les phyllomes

et les caulomes par des caracteres morphologiques et gen&iques constants.

La definition que M. Sachs en a donne»e lui parait seule possible ; et c'est pour

lui une 6\idente contradiction de parler d'un phyllome terminal, comme Ft

fait M. Hieronymus dans ses recherches sur les diamines des EuphorbiacSes.

II y a d'ailleurs une certaine connexil6 anatomique entre le bourgeon et sa

feuille aisselliere. Cette connexitS resoutles difficult&s qu'ont presentees aux

morphologistes la situation des ovules chez les Cupressinees ou celle des spo-

(1) Le defaut d'une difference essentielle entre la ramification du point vSgetant et la

ramification laterale (telles qu'elles se produisent chez les Phanerogames) engage Fail-*

teur a ne pas abandonner Texplication de la cyme scorpioide donnee par De Candolle, et

a ne pas separer en deux categories toutes differentes ce groupe d'inflorescences*
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ranges sur les bractees des Selaginelles. L'auteur insiste longuement sur les

rapports de la feuille et du bourgeon. Pour lui, la feuille et son bourgeon axil-

laire constituent en tout une sorte d'epiblasteme double, dont chaque partie

a un cachet different et une valeur morphologique relativement difKrente,

Suivant le role qu'elles sont appelSes a remplir, c'est tantot Tune, tantot

l'autre partie de cet organe double qui se d6veloppe aux d6pens de l'autre,

et tantot toutes les deux sont en equilibre harmonique. Enfin l'un d'entre eux

peut exister sans l'autre, tout en occupant la place que lui assignent les lois

de la phyllotaxie. En dehors de ces lois se placent les bourgeons extra-axillaires,

qui peuvent tout aussi bien naitre de la partition du point vegStant qu'en

dehors de ce dernier, et alors comme de v6ritables bourgeons laUSraux.

L'auteur a encore, dans ce memoire, donne, chemin faisant, son opinion sur

divers points controverses : 1° sur la nature de la vrilie des CucurbitacSes,

qui lui parait, quand elle est simple, sortir d'un bourgeon a une seule feuille,

et, quand elle a plusieurs bras, d'un bourgeon h plusieurs feuilles ; — sur la

vrilie de YAmpelopsis et des Vitis, qui est, chez le premier, produite par

un bourgeon extra-axillaire, chez les seconds par de vrais bourgeons de

partition; — sur le cyathium de I'Euphorbe, qu'il a de nouveau 6tudi6 (1)

dans son organogenie histologique, et sur lequel il persisle dans les m£mes

opinions.

Untcrsachungen iiber Pollen bildende Phyllome et

Kaiilome
Warming

dem Gebiete der Morphologie und Physiologie de M. Hanstein, t. II,

2 e
partie, 1873, pp. 1-90, avec 6 planches lithographiees). Bonn, 1873.

Les principals plantes etudiees par M. Warming pendant les recherches

qu'il a publiees dans ce memoire sont les suivantes : Datura Stramonium,

Verbena hybrida, Eschscholtzia californica, Chrysanthemum leucanthe-

mum
y
Aracium paludosum, Scopolia atropoides, Symphytum orientate,

Scrofularia nodosa, Mentha aquatica, Galium Mollugo, Campanula Tra-

chelium, Zannichellia macrostemon, Melilotus alba, Epilobium angusti-*

folium, Arabis albida, Malva silvestris, Acacia decipiens, Bryonia alba,

Tropceolum tricolor, dont les diamines appartiennent a 1'ordre des phyl-

lomes. II resume assez longuement les observations faites par lui sur cette

catSgorie de plantes ; nous extrayons ce qui suit de son r6sum6.

La jeune anthere se compose d'un m£rist£me assez irrSgulier, contenant

habituellement, outre l'epiderme, une couche de pGribleme. Quand il doit se

trouver un faisceau fibro-vasculaire en connexion avec cet appareil, la pro-

duction d'un procarnbium commence de tres-bonne heure dans la ligne mediane

de la feuille staminale. C'est aux angles de Tanthere qu'a lieu un dSveloppe-

(1) Voyea le Bulletin, t. xix (Revue), p. 161 i
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ment sp6cial de cellules, dans le mGristeme situe k l'intirieur de la premiere

couche de p6ribleme. Le tissu ainsi produit arrive a faire saillie dans les loges

antherales, ou il constitue le ptacentoide de M. Chatin. La premiere couche de

peribleme de l'anthere forme la couche-mere du pollen, et la partie la plus

grosse et la plus importante de la paroi anthfrale (couche fibreuse) dans la

plus grande partie des cas examines, parmi lesquels se trouvent les families

les plus nombreuses du regne vegetal : Composes, L6gumineuses, Cruciferes,

Solanees, Scrofulartees, LabiSes, Borraginees, Rubiacees, Malvacees, etc.

Dans d'autres cas plus rares (Tropceolum, plusieurs Monocotyledonees), on

voit des cellules appartenant au meristeme inferieur consacrees a la forma-

tion du pollen. Quand c'est la premiere couche de p6ribleme qui est attachee

a la formation des cellules-meres du pollen, les premieres cloisons tangen-

tielles qui apparaissent dans son interieur ont pour effet de la partager en deux

couches secondares, dont l'externe persiste k constituer la paroi antherale,

tandis que Tinterne est la couche des cellules-meres du pollen. Celle-ci prend

parfois un developpement extreme ; parfois elle se trouve r&luite a deux ou

trois assises de cellules ou meme a une seule. II s'en faut que ces cellules-

meres demeurent dans le meme 6tat et sans se partager jusqu'a la separation

en quatre, mais leur partition n'est ni constante ni reguliere. Quant a la

couche primaire de peribleme, elle persiste souvent longtemps et peut-etre

toujours sans se diviser entre les deux loges de Tanthere ; d'autres fois elle

donne naissance, par des partitions successives diverses, a un tissu de petites

cellules qui se resorbe.

La genese du pollen par des caulomes a 6te observee par l'auteur chez les

Euphorbes et chez le Cyclanthera. Pour M. Warming, la structure et le

mode de naissance des jeunes elamines de VEuphorbia sont completement

identiques k ceux des bourgeons ; les epiblastemes doubles que forment les

premieres famines de chaque groupe et leurs feuilles axillantes se composent

d'un bourgeon avec sa feuille-mere, pour plusieurs raisons, et notamment

parce qu'ils suivent une spirale, et que cette spirale s'unit directement a celle

qui est formee par les feuilles situees au-dessous avec leurs bourgeons

axillaires. Les etamines groupees en cinq fascicules dans le cyathium de

l'Euphorbe sont chacune un caulome, parce que 1'ensemble de chaque groupe

est un sympode. M. Wanning ne croit meme pas qu'il y ait au-dessus dc

ces caulomes un phyllome terminal, comme Tout cru M. Miiller et M. Hiero-

nymus. L'articulation des filets staminaux des Euphorbia a peut-Stre, dit-il,

la m6me signification que le bourrelet qui se produit sous la corolle des

Composees ou que celui qu'on trouve dans la fleur femelle de l'Euphorbe,

au-dessous de l'ovaire.

A l'occasion de l'organOgenie du cyathium de l'Euphorbe, il a etudie la

naissance des ovules et examine leur valeur morphologique. Les carpelles

se montrent clans la couche exterieure du p6ribleme. Les ovules se formen
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ensuitc dans la deuxieme couche de ce tissu; une des cellules produites par les

segmentations tangentielles devient le sac embryonnaire. II n'y a dans tout

cela que les teguments des ovules de l'JEuphorbe qui soient desphyllomes.

Om Forskjellen melleiii Tricliomer og Epiblastemer

W
Warm

skabelige Meddelelser fra den naturhist . Forening i Kjiibenhavn, 1872,

n os 10-12); tii age a part en brochure in-8° de Ul pages, avec 9 gravures

sur bois. Copenhague, impr. Bianco Luna, 1873.

Les plantes etudiees par I'auteur stmt les suivantes : Menyanthestrifoliala,

Gunnera scabra. Datura Stramonium , Drosera rotundifolia, Agrimonia

Eupatoria. II r&sulle de ses observations que les trichomes sont loin de se

former uniquement dans 1'epiderme. Ce n'est pas la structure qui peut

distinguer entre eux les trois epiblastemes (caulome, phyllome et trichome).

Meyen a deja dit qu'il existe des trichomes portant des faisceaux fibro-vascu-

laires. II y a des Epiblastemes qui atteignent une telle perfection de struc-

ture, qu'ils ne different en rien a cet Egard des caulomes ou des phyllomes,

et qui neanmoins doivent etre classes parmi les trichomes. Les appendices

du Drosera sont pour M. Warming des trichomes, bien qu'ils portent des vais-

seaux dansleur intErieur et qu'ils se developpent sous 1'epiderme, parce qu'ils

apparaisscnt sur un limbe qui est deja passablement dEveloppe, qu'ils sont

repandus sur toute l'Etendue du limbe, qu'ils se transformed insensible-

ment en poils du petiole ; et enfin parce qu'on ne trouve pas non plus, chez

les families voisines des DrosEracEes, de feuilles composees dont les lobes

puissent etre assimilees aux glandes des DroseracEes.

Le pappus des Composes (1) ne parait pas a I'auteur devoir fitre identiQ6

avec le calice. Peu importe qu'il y ait un faisceau vasculaire plus ou moiiis

rudimentaire dans les rayons de l'aigrette chez quelques genres. II contredit

directement les opinions de M. P. Lund. Les organes de l'aigrette ne peuvent
i

etre, pour M. Warming, les sepales des Composees, car ils ne correspondent

par leurs rapports de position, ni a ceux-ci, ni a des feuilles en general. Ce

sont des trichomes, parce que leur position est tr&>-ind6terminee et sans

ordre aucun, parce qu'ils naissent tardivement et au-dessous des epiblas-

temes plus anciens, parce qu'ils out une fonction attribute ordinairement

aux trichomes, etc. Dailleurs le veritable calice des Composees est le bour-

relet faiblement developpe qui se forme, chez la plupart des genres, sous la

corolle, et d'ou naissent les rayons de l'aigrette.

Les trichomes, en resume, sont pour I'auteur des epiblastemes qui ne

different essentiellement des Epiblastemes d'une organisation plus elevee que

(1) Voyez plus haut, p. 33

T. XX. (revue) 15
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par leur situation indeterminee, ou bien s'ecartant consid6rab!ement, IS ou il

y a unecertaine regularite dans leur position relative [Menyanthes, Drosera),

de la situation qui caracterise ordinairement les epiblastemes d'ordre plus

eleve. II distingue les trichomes en deux groupes lies entre eux par les

transitions les plus insensibles : 1° emergences (ce sont les trichomes les

plus forts, naissant dans le pcribleme et renfermant souvent des faisceaux

fibro-vasculaires, offerts par les genres Menyanthes, Gunnera, Datura,

Drosera); 2° poils
$
qui naissent le plus souvent dans Pepiderme et ne por-

tent jamais de faisceaux fibro-vasculaires.

Notice sur raigrefte des Composes, a propos d'une mons-

truosite de YHieracium umbellatum, par M. Treub (exlrait des Archives

neerlandaises, t. vm) ; tirage a part en brochure in-8° de 6 pages, avec
,

une planche.

On sait que les galles ne sont pas extremement rates sur les capitules de

YHieracium umbellatum. M. Treub a pense qu'elles pouvaient dclairer

l'interpr&ation de la nature de Paigrette. II a observe sur des capitules ano-

maux tous les passages entre le pappus normal et Pexislence de cinq folioles

separees et monies de cordons fibro-vasculaires. II en conclut que le calice

plumeux des Composees est un veritable calice, qui se forme par la division

progressive d'un calice a cinq folioles. Avec M. Buchenau, Pauteur croit que

la cause de l'avortement ordinaire du calice foliac6 des Composees est dans

la compression que subissent les fleurs.

Ilvilkcn rolle spiller vcextspldsens klovning Ted for-

. greniaagen bos lilomstei-planterne (Quel role joue la par-

tition du sommet vegetant dans la ramification des Phanerogames); par

M. Rasmus Pedersen (Boianisk Tidsshrift, 1873, premier cahier, pp. 33-

96, avec deux planches gravees).

M. Pedersen comprend sous le noin de partition du sommet vegetant cette

production de bourgeons lat6raux qui sont, au moment de leur naissance, la

production la plus elevee de Paxe-mere. II s'est occupe des Amp&idees, des

Borragin6es, des Cucurbitacees et des Solanees.

Sur la premiere de ces families, il conclut que lesrameaux des Ampelidees

sont des axes monopodiaux; que la vrille est un bourgeon extra-axillaire d'une

situation constante, et nait d'une ramification du cone de vegetation et non

pas d'une partition de 1'axe dans le sens ou Pa entendu ML Prillieux ;
que

les bourgeons axillaires des Amp61idees naissent egalement d'une ramification

du cone de vegetation.

Relalivement a Pinflorescence des Borraginees, M. Pedersen s'explique

d'abord sur la dichotomie en general; il en distingue plusieurs cas ; il con-

clut que la cyme des Borraginees nait par la ramification r6p£lee du cone de
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vegetation ; et qu'il existe dans cetle famille, comme dans le Vaillantia, une

vraie dichotomie.

Chez les Cucurhilacees, il fait voir que les bourgeons situ6s & Taisselle des

feuilles ne naissenl pas de la ramification du cone de vegetation, pas plus

que ceux qui se d£veloppent en vrilles ; tandis qu'il en est tout aulrement de

ceux qui constituent ('inflorescence male et le rameau 116 a cote d'elle dans

l'aisselle de la meme feuille, ainsi que des fleurs males elles-memes. Ici encore

la vrille est un rameau extra-axillaire avec une situation const-ante. Enfin, chez

le Cyclanthera et VEchinocystis, il nait des series de bourgeons dont Tun

forme une fleur et l

9

autre une grappe secondaire; ils naissent l'un sur 1'aulre,

ind6pendammentde Taxe principal, et non point par la ramification du cone

de vegetation.

En fait de Solanees, M. Pedersen a examine les plantes suivantes : Datura
*

Stramonium, Scopolia atropoides, Atropa Belladonna, Anisodus luridus,

Petunia nyctaginiflora et Solatium nigrum. Chez ces plantes, les rameaux

floriferes possedent deux prefeuilles, qui naissent successivement. Dans

l'aisselle de la premiere, chez les Datura et les Solarium, il nait un bour-

geon et non point par ramification du cone de vegetation ; il n'y en a point

d'analogue chez les Scopolia, VAtropa et VAnisodus \ le Petunia n'en pre-

sente qu'au prin temps, Chez toutes les plantes indiquees, il nait un bourgeon

dans l'aisselle de la deuxieme prefeuille par la ramification du cone de vege-

tation, 'et cette feuille elle-meme est deplacee, si ce n'est chez le Petunia. Il en

est de meme de la premiere feuille chez le Datura et le Solatium nigrum.

Tous les axes floriferes de ces plantes, excepte ceux des Datura, sont disposes

en sympodes. Chez le Solarium nigrum, c'est une inflorescence monopodiale

qu'on observe form6e par les ramifications successives du cone de vegetation.

II n'y a chez les Solanees aucune partition du cone de vegetation, dans le sens

ou M. Clos a entendu ce terme.

D'apres les conclusions generates de ce memoire, la partition, dans le sens

restreint ou l'entend M. Pedersen, serait bornee a la formation des « gemmae

accessoriae laterales », et des bourgeons de remplacement qui usurpent la

place de l'axe principal

llctoer Pflaiixciistaelicln und ihr Yerhaltniss zu Haaren und Dornen
i

(Sur les aiguillons des plantes et leur relation avec lespoils et les epines) ;

parM.S.Suckow. Dissertation inaugurale. Breslau, 1873. Impr. A. Neumann.

Cetle these a ete soutenue le 29 liovembre 1873, devant la Faculty de

Breslau ; elle est dediee a M. le professeur Cohn.

L'auteur commence son resum6 hislorique a Theophrastc. L'expose de ses

recherches personnelles s'ecarte d'une maniere frappante des resultats qu'ont

obtenus MM. Kauffmann, Rauter, Delbrouck (1) et Uhlworm. II decrit princi-
t

(1) Voycz plus loin p. 238.



220 SOC1ETE BOTANIQUE DE FRANCE.

iguillons

d'apres lui, leur origine a uo petit nombre de cellules epidermiques qui s'6le-

veraient en forme de cylindre et entre lesquelles plus tard se glisseraient quel-

ques cellules du parenchyme sous-jacent. Les poils capias des Rosa auraient

la meme origine; ce sont, pour l'auteur, des aiguillons qui ne sont pas parvenus

a leur developpement complet. II avoue n'avoir pas pu suivre le developpe-

ment des aiguillons des Rubus. Les epines, pour lui, se distinguentdcs aiguil-

lons par la presence de faisceaux fibro-vasculaires : exemple, Berberis vul-

garis, Robinia Pseudacacia, Gleditschia triacanthos, Acacia alba. Les

exlremites piquantes des feuilles des Cirsium et des Carduus oiTrent, selon

lui, des passages entre les Opines et les aiguillons, parce que les faisceaux

fibro-vasculaires ne penetrent que jusqu'a leur milieu.

En terminant, il classe en trois categories les formations qu'il a observees.

La premiere comprend des poils, qui naissent exclusivement de l'6piderme ;

la seconde, des formations de la nature des aiguillons, a la formation (les-

quelles, outre T6piderme, contribue encore le parenchyme sous-jacent; ce

sont parfoisdes portions de feuilles metamorphosees : ces aiguillons sont mous

(Solarium ferox, Ribes Grossula?%ia, etc. ) on durs {Rosa, Rubus, Smilax,

Cactus) ;
— la troisieme, des epines ou appendices munis de faisceaux vascu-

laires, generalement des feuilles ou des rameaux transform^.

Yilis riiiifem unci Antpelopsis hedevncea, Mich.; par

"W. Velten (extrait des Annalen de?" QEnologie, t. Hi, pp. 149-165,

2 planches).

L'auteur se fonde sur des recherches encore assez peu precises pour recon-

liaitre la tige de la Vigne comme monopodiale, et pour attribuer a sa fleur des

verticilles dou6s d'une allernance r&mliere.

avec

licit vi\se kup lOntwickl ue
?

mit besonderer Beriicksichtigung der Stacheln {Recherches sur Vorgano-

genie des trichomas, avec consideration speciale des aiguillons); par

M. Oscar Uhlvvorm {Botanische Zeitung, 1873, nos 48, 49, 50, 51 et

52, avec 2 planches).

les principals plantes eludtees par l'auteur : Rubus Bofmeisteri,Voici

R. idwus, Gunnera scabra, Cucurbita Pepo, Ecbalium agreste, Cucu-

mis sativus, Datura Stramonium, Euphorbia ospera, Bunias Erucago,

cuius Bippocastanum, Ribes lacustre, Rosa pimpinelli-jE
folia et Cirsium ciliatum. Nous extrairons ce qui suit d

l'auteur.

D'aprfcs lui, les trichomes ne se partagent pas nettement en deux groupes;

on observe tous les passages d'une forme a 1'autre (c'est precisement ce

qu'avait fait remarquer M. Warming) .
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M. Uhlworm ne peut accorder non plus une aussi grande valeur que Pau-

teur danois a la difference Stablie par Pirregularite de la position pour distin-

guer les trichomes des phyllomes el caulomes. M. Hofmeister a d6jk fait

j
remarquer que les ecailles paleac6es des Foug&res (qui sont apparemment des

trichomes) sont disposees d'une maniereregultere, ainsi que les poils des Iris

barbus. Les caulomes eux-memes ne laissent pas de presenter bien des irrfi-

gularitcs dans leur situation, comme Pa montre M. Pringsheim sur les Utri-

cularia. II n'y a d'ailleurs, raeme entre les caulomes et les phyllomes, aucune

limite precise, comme Pa deja fait remarquer M. Sachs. Les aiguillons des

Echinops, des Cirsium, sont des sommets de feuille metamorphoses

;

SI. Warming lui-meme a doute s'il devait classer les aiguillons du calice des

Agrimonia parmi les caulomes ou parmi les phyllomes.

,
L'auteur a classe de la maniere suivante les trichomes qu'il a examines :

1° Trichomes dont Porigine part d'une cellule de Pepiderme : aiguillons,

poils capites, simples, fourchus et rameux du Rubus Hofmeisteri ; aiguillons

du R. idceus; poils simples ponctues et poils .formes de quatre series de

cellules du Gunnera scabra; poils vermiformes et poils rameux de la surface

des bractees chcz le Cucurbita Pepo; poils rameux de XEcbalium agreste

;

poils simples munis de nombreuses nodosites cuticulaires, poils capites des

liges et des p6doncules chez le Datura Stramonium; poils cylindriques de

VEuphorbia aspera ; poils simples noueux de YsEsculus Hippocastanum;

tous les trichomes des Ribes, except^ leurs aiguillons.

2° Trichomes dont Porigine est due a plusieurs cellules de Pepiderme :

Echium vulgare, d'apres M. Martinet.

3° Trichomes dont Porigine est due a une cellule du dermatogene, et

secondairement h la participation du peribleme : aiguillons et poils capit6s (en

j

parlie) de la tige du Cucurbita Pepo, et de XEcbalium agreste ; aiguillons

du Cucumis sativus.

4° Trichomes dont Porigine est due a plusieurs cellules de Pepiderme et

secondairement a la participation du peribleme : poils flabelliformes des ner-

vures du Gunnera scabra; papilles des Bunias Erucago et du B. orientalis.

5° Trichomes dont Porigine provient d'une ou de plusieurs couches du

plribleme, et qui ne pr&entent pas de faisceaux fibro-vasculaires quand ils

sont dSveloppes (Emergences de M. Sachs) : aiguillons du Gunnera, du Ribes

lacustre et du R. Grossularia; papilles de V Euphorbia aspera; aiguillons et

poils capites du Rosa pimpinellifolia et d'un Rosa; barbes de la corolle des

Menyanthes; glandes des Drosera.

6° Trichomes dont Porigine vient du peribleme et qui contiennent des

faisceaux fibro-vasculaires : aiguillons de Povaire du Datura Stramonium et

de YsEsculus; aiguillons terminant les lobes des feuilles chez le Cirsium

.ciliatum, YEchenois carlinoides et YEchinops cornigerm; aiguillons du

malice de YAgrimonia.
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Swl poltmorflsmo delta t*leospora hcvbarutn Tul. Ri-

cerche fate nel laboratorio di botanica crittogamica in Pavia ; par MM.

G. Gibelli et L. Griffini. Broch. in-8° do UO pages, avec 5 planches.

Le cornice agricole de Pavie avait invite le laboratoire de botanique crypto-

gamique de la meme ville a rechercher si, conformement a l'opinion de

M. Hallier, les maladies des vers h soie, la pSbrine etla gattine, etaient reelle-

ment causees par des parasites des feuilles du Murier, appartenant aux formes

diversesdu Pleospora herbarium Tul. II y avait a nSsoudre, pour r£pondre fr

cette requete, une question de botanique pure, relative a la nature des phases

ou des metamorphoses du Pleospora, et une question de botanique appliquSe

ou de pathologie, celle de la transmission de la maladie aux vers.

MM. Gibelli et Griffini repondent que les limites specifiques du Pleospora,

telles que les a etendues M. Tulasne, en comprenant parmi fes phases de ce

Champignon meme les formes ci conidies exosporees {Mystrosporium piri-

forme Desmaz. , Sporidesmium Cladosporii Corda, Alternaria tenuis Nees),

etles formes a conidies dematiees {Cladosporium herbarum Link), sont pour

le moins prematures. C'est du moins ce qui resulte de leurs observations.

II se trouverait, d'apres eux, dans le Pleospora, tel que l'a concu notre savant

mycologue, au moins deux especes distinctes, Tune & conidies sarciniformes

et munies de pycnides, Pautre h conidies exospor6es et h pycnides inconnues :

c'est VAlternaria. Pour eux encore, le Cladosporium herbarum Link est

certainement une espece qui accompagne toujours les formes diverses de

Pleospora. M. Hallier avait 6t6 encore plus explicite que M. Tulasne, en rat-

tachant au Pleospora des types de Mucedinees et de Mucorinees que natu-

rellement les auteurs italiens en excluent. Us ont generalement reconnu

Pintrusion de spores Gtrangeres dans leurs appareils d'observation toutes les

fois qu'ils ont observe des Mucor, Penicillium, etc., dans leurs preparations.

En se r£sumant, ils scindent en deux especes le Pleospora herbarum de

M. Tulasne, especes qui sont le P. Sarcinulce et le P. Alternarice. Ils les

dGcrivent longuement et les figurent, ainsi que le Phoma herbarum.

Inscriptions of some new species, subspecies and varieties of

plants collected in Morocco by J.-D. Hooker, A. Maw and J. Ball; par

J. Ball {The Journal ofBotany, septembre, octobre, novembre et decem-

bre 1873) ; tirage a part en brochure in-8° de 32 pages.

Ce m6moire a ete public en meme temps que celui que M. Cosson a com-

munique k notre Societe le 14 novembre dernier et d6pose sur le bureau de

TAcademie des sciences dans sa seance du 29 d6cembre {Cornptes rendus,

lxxvii, 1520).

II ne resulte du reste de cette simultaneity de publication aucun double

emploi, les auteurs anglais, dont le voyage est de 1871, s'etant fait un devoir

de laisser a M. Cosson la priorit6 des especes recueillies en 1867 par M. Ba-
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lansa, que les £venements avaient empeche de publier promplement. Cette

courtoisie bien plac£e, en 6vitant de facheux doubles emplois, rend un service

eminent a la science.

fli. J. Ball commence par donner des details necessaires sur I'emploi du

terme « subspecies » qui ne signifie point race
y
mais qui temoigne du progrfes

qu'a fait en Angleterre la iheorie darwinienne, aujourd'hui a peu pres g£ng-

ralement acceptee, peul-etre un peu par orgueii national, de I'autre cot6 du

detroit, et qui indique l'impossibilitc de fixer une limite entre I'espece et la

varied. M. Ball croit que le crilerium einprunlg a la fecondation presente

dans le regne vegetal de crop frequenles exceptions pour pouvoir etre

invoque scientifiqnement. Des varices evidentes de la meme espece peuvent,

suivant lui, ne produire qu'une posl6rit6 inteconde, tandis que le contraire

arrive dans le croisement de types qui different les uns des autres autant que

beaucoup d'especes regardees comme parfailement distinctes. Les sous-especes

sontdes types suppos6s descendus d'une espece encore existante aujourdiiui;

tandis que les especes descendraient d'un type 6teint; dans la pratique, la sous-

espece parait d'une valeur taxonomique un peu plus importante que la race.

M. Ball reconnait du reste qu'il lui est impossible de donner des definitions

cat£goriques de ces trois termes.

Voici les types nouveaux decrits par l'auteur anglais : Ranunculus acris

L. subsp. R. leucothrix et R. atlanticus, ce dernier tres-voisin du R. Frie-

sianus Jord. 06s. vi, p. 17; R. nemorivagus Jord. Diagn. I, 74.

Papaver tenue, voisin du P. arenarium Bieb. — Fumaria agraria Lag.

subsp. F. tenuisecta. — Nasturtium atlanticum, voisin du N. asperum

Boiss. et du N. Boissie?*i Coss. — Arabis erubescens f voisin de VA. alpina;

A. conringioides; A. pubescens Poir. subsp. A. decumbens. — Brassica

elata; B. rerayensis, voisin du B. bcetica Boiss.; B. nervosa. — Reseda

Gayana Boiss. subsp. R. attenuata; R. Phyteuma L. subsp. R. diffusa.

Fumaria arbuscula. — . Viola modesta. — Silene nocturna L. subsp.

S. decipiens.; S. corrugata et subsp. S. adusta. — Polycarpon hernia-

rioides. — Tamarix gallica L. subsp. T. speciosa. — Lotononis maroccana.

Argyrolobium Linnceanum Walp. subsp. A. fallens et A. stipulaceum;

A. microphyHum. — Genista myriantha; G. florida L. subsp. G. maroc-

cana. — Ononis Maweana ; 0. polyphylla ; 0. atlantica. — Trifolium

humile, intermediate entre le T. cwspitosum Reyn. et le T. Parnassi Boiss.;

T. atlanticum. — Lotus maroccanus. — Astragalus narbonensis L. subsp.

A. atlanticus; A. prwtermissus . — Coronilla juncea L subsp. C.ramo-

sissima; C. pu/chra. — Hippocrepk atlantica. — Lathyrus fissm, qui

a le port du L. ciliatus Gnss. (Orobus saxatilis Vent.). — Buims debilis,

qui appartient probablement a la section Dalibarda, connue jusqu'ici settle-

ment dans I'Amerique du Nord, au dtHroit de Magellan et dans le Nepaul.

Poterium anceps. —Cotyledon hispanica DC. sub /^or?Wa subsp. C Cos-
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soniana (Pistorinia breviflora Coss. non Boiss.). — Sedum modestum.

Sempervivum tectorum L. subsp. S. atlanticum (Bot. Mag. tab. 6U55).

Monanthes atlantica {M. muralis Hook. f. Bot. Mag. tab. 5988.— Galium

silvestre Poll, subsp. G. atlanticum; G. acuminatum; G. Noli-tangere.

Filago atlantica, du groupe du F. germanica. — Phagnalon bicolor.

Gnaphalium? helichrysoides. — Pulicaria arabica Coss. subsp. P. longi-

folia. — Anacyclus clavatus Pers. subsp. A. maroccanus ; A. depressus.

Santolina scariosa, voisin par le fades du S. oblongifolia Boiss. Diagn.

Anthemis tenuisecta. — Chrysanthemum Mawii Hook, f.; C. altissimum;

C. Catananche. — Matricaria maroccana. — Calendula suffruticosa Vahl

subsp. C. maroccana. — Xeranthemum modestum, voisin du X. squarro-

sum Boiss. — Carduus Ball ii Hook. , qui ne ressemble qu'au C. Schimperi

Sz.-Bip. — Cnicus ornatus, voisin du C. flavispinus (Cirsium flavispinum

Boiss.); C. chrysanthus, voisin du C. polyacanthus {Cirsium polyacanthum

Hochst.). — Cinara Hystrix. — Centaurea Cossoniana(Bhaponticum cau-

lescent Coss.). — C. maroccana, intermediaire entre le C. eriophoraL. et

C. sulfurea Wild. — Carduncellus lucens, voisin du C. Monspeliensium

All. — Picris albida, de la section Eupicris. — Crepis taraxacifolia Thuill.

subsp. C. stellata; C. Hookeriana, de la section Omalocline. — Hypochceris

leontodoides. — Leontodon hispaniense Merat subsp. L. Ballii Benth.

;

L. trivialis.— Sonchas fragilis(S. tene?*rimusL. var. pectinatus Coss.).

Jasione cornuta; J. atlantica, voisin du J. amethystina Lag. et Rod.

Echium modestum et Anchusa atlantica, voisin seulement de VA. affinis

Al. Br. f d'Abyssinie.

Bien entendu, les especes dont le nora n'est suivi d'aucun nom d'auteur

doivent porter ici celui de M. Ball. Nous n'avons pas cit6 les varietes, vu le peu

d'espace dont nous disposons. Le caract&re general de la vegetation monta-

gneuse observee par les voyageurs la rapproche lant des montagnes de TEs-

pagne rn6ridionale que de celles de TAbyssinie.

Hue visltc au JTardin d'acdimatatioit et d'expgrlcueeff

liofaniqucs de Collioure; par M. Roumeguere (extrait du xv*

Bulletin de la Societe agricole, scientifique et litteraire des Pyrenees-

Orientates) ; tirage a part en brochure in-8° de 16] pages. Perpignan,

impr. Ch. Latrobe, 1873.

C'est a M. le docteur L. Companyo, dont nos confreres out pu apprfoier les

lumieresetl'obligeance pendant la session extraordinaire de Prades-Montlouis,

qu'est d6die ce reck des impressions qu'a laiss6es dans le souvenir de l'auteur

un pelerinage scientifique fait a Collioure, dans le jardin d'experiences ou se

concentre l'activit6 savante deM. Naudin. La chaleur emmagasin6e dans le

temperature

permet
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de prospSrer sous le ciel du Roussillon a des arbres exotiques tels que les sui-

vanls : Livistona australis, SabaI PalmeHo, Cocos Romanzoffiana^ du Br6sil
;

i

a des veg&aux du Chili : Jubcea spectabilis, Colletia cruciata^ Rhamn6e dont

les fortes et larges epines feront un jour une plante defensive du premier ordre

;

h des Papilionacees des Canaries, le Lathyrus tingitanus et le Cytisus pro-

liferus, qui offrent dans les Pyrenees-Orientales une grande ressource a Tali-

mentation des bestiaux ; a des plantes utiles telles que le Bcehmeria tenacis-

sima, tres-rustique a Collioure; a des vegetaux d'ornement comme le Rosa

rugosa, du Japon, desBambous de la Chine ; aux Cucurbitac6es dont M. Naudin

a poursuivi l'6tude dans tous ses details, etc. Les Aurantiacees, qui supportent

si facilement dans le Roussillon les ecarts de temperature, sont admirables h

Collioure. Dans un petit jardin botanique se trouvent rang6es les plantes de

la localite, non point systematiquement, mais selon Thabital qui doit leur 6tre

le plus favorable ed selon les accidents de terrain ; entre autres le Phrag-

ruscinonensis

Mabille.

En terminant, M. Roumeguerc analyse une partie des notes publiees par

M. Nylander sur les Lichens des Pyrenees-Orientales. En voyant rimporlance

attribute mainlenant, dans la distinction des caracteres specifiques des Lichens,

& la grosseurdes spores, a la coloration obtenue parl'empbi des r6actifs(2), il

se demande si une semblable methode, entre des mains moins habiles que celles

de ML Nylander, ne conduira pas h renouveler la confusion dans l'6tude des

Lichens, en imposant ^appreciation de details presque insaisissables.

Observata licheiiologica in Pyrenacis orientalibus
;

exponit W. Nylander (extrait du Bulletin de la Societe Linmenne de Nor-

mandie, 2 e
serie, t. vn) ; tirage a part en brochure in-8° de 73 pages.

Caen, typographic Le Blanc-Hardel, 1873.

Ces notes out ete pubises par fragments dans le Flora pendant le second

semestre de I'annee 1872. Les Lichens dont elles traitent out 6te recueillis

par M. Nylander dans les Pyrenees orientates, en juillet 1872, principalement

aux localites suivantes : Forca-Real (alt. 300-500 m.), Costabona (alt. 1200-

2500 m., sur le cote meridional du Canigou) ; les montagnes de Tour de la

Massane et du Col del Pall (600-900 m.); les rochers maritimes entre

Collioure et le cap B6arn, et la plaine entre Perpignan et la mer. M. Nylander

Snumere successivement les Lichens recueillis par lui dans chacune de ces

localites. Un certain nombre d'entre eux constituent des nouveautes savoir :

n L.
*

(1) Cette espece, que J. Gay ne connaissait que de la seule localite de Salces, a 6t6

trouvee dans l'Herault par MM. Duval-Jouve et Richter, et en Corse par M. Debeaux.

(2) La chimie physiologique des Lichens a et6 6tudiee specialement par M. W. Knop

en 1871, dans le Bericht der k. sachs. Gesellsch. der Wissenschaften, math.-phys. Klasse,

pp. 576 et suiv.
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pyrithrella, L. atrocinerella, L. atropallidula, L. olivascens, L. psaro-

phana, L. intermutans, Urceolaria scruposula, Lecidea atrolurida, L. ba-

diella, Verrucaria fusconigrescens, V. epicarphinea, Parmelia atricha

Lecanora prwsistens, Lecidea strarninescens , L. homosema, L. strep-

sodea, L. uberiuscula, Verrucaria truncatula, Lecanora sciodes, aff. L.

conioptce Nyl., Pertusaria spilomantha, P. monogona, Lecidea subincon-

grua, L. sorediza, L. epispila, Melaspilea furtiva, Opegrapha phego-

spila, aff. 0. varice et 0. lutulentce, 0. subrimalis, Pyrenopsis fcederata,

Asirosiphon densatulum, Lickinella stipatula, Amphidium terrenum, Par-

melia verrucigera, P. enteroxantha, Lecanora contribuens, aff. L. contro-

'to Urceolaria subsordida
y

Endocarpiscum obscurans, Lecidea obluridata, L. squamulata, L. micro-

tera, L. luridula, L. oleicola, L. myriocarpella, Verrucaria symbalana,

V. exiguella, Endococcus pseudocarpus.

11 y a parmi les nombreuses descriptions de M. Nylander des denominations

generiques nouvelles : Asirosiphon, distingu6 des Sirosiphon par la texture

de son thalle (car les apoth6cies et les spermogonies manquent encore);

Amphidium, qui offre le thalle des Pannaria avec les spores des Leptogium;

Endocarpiscum, sous-genre des Heppia, et Lichinella, dont voici les carac-

teres :

Thallus minute fruticulosus, intus cellulosus, gonimiis glaucis majusculis

confertein cellulis inclusis; apothecia lecanorina terminalia, thecis polysporis;

spermogonia incolora sterigmatibus tenuibus simpliciusculis. spermatiis

minutulis.

M. Nylander a r6uni dans ce memoire beaucoup de notes sur les caracteres

ou sur la synonymic d'un grand nombre de Lichens. II a saisi en outre

l'occasion de contester l'hypothese de M.Schwendener comme « nullis certe

observalionibus probandis nullisque rationibus innixa. »

Ce travail se termine par la liste de lous les Lichens recueillis par

M. Nylander dans les Pyr6n6es orientales. I! s'y trouve en note la description

d'une espece nouvelle trouvee a Jersey par M. Larbalestier, en juin 1873, le

Pertusaria urceolaria.

4

teller die neucren Ansieliieai in Betreff flcr Fleeliten,

wonach diese Schmatotzer seien (Sur les nouvelles opinions concernant les

Lichens, d'ap)*es lesquelles ceux-ci seraient des parasites) ; par M.

pary (Schriften der physikalisch-cekonomischen Gesellschaft zu Kce

bei*g, 1872, 2 C
livraison, Silzungsberichte, p. 18).

Cas-

M. Caspary reconnait que pour les Lichens gelatineux la theorie de

M. Schwendener presente une certaine vraisemblance, bien qu'on n'ait pas

apportSen sa faveur de preuves concluantes, carles experiences de M. Reess
nn IA CAnf >ioo £ta*»*«h J 9 AV ,A ! U .La. 1_ ?____ _*•/*_ ^-' /"\ - - - T « ^Ksititi
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il est impossible d'admettre leur parasitisme ; impossible de regarder les h6t6-

romeres comme des Ascomycetes veg6tant sur des Algues, parce que : 1° Je

Champignon pr6tendu parasite d6passerait plus de cent fois l'AIgue noun icifere

par son volume et par le nombre de ses cellules ;
2° les Algues qui fourniraient

au parasite sa substance nutritive ne cessent pas de vegeler dans les mcilleures

conditions de sant£ et de se multiplier; 3° enfin parce qu'entourtfes comme
elles le sont par le tissu du Champignon, elles ne sauraient creer dans leur

interieur un reservoir de substance nutritive. M. Reess a lui-mftne fait res-

sortir que le Champignon-Lichen exerce une absorption par les poils radicaux

dont il est muni, pour lui et pour son Algue assimilatrice. Comme on a trouv6

des Algues dans les tiges du Gunnera scabra (Reinke, Schenk), dans des

Mousses telles que VAnthoceras Iceuis, le Blasia pusilla, le Sphagnum acu-

tifolium (de Janczewski), dans les racines du Cycas (Schenk), et qu'ii est

hors de doute que ni le Gunnera scabra, ni ces Mousses, ni les Cycas ne sont

parasites sur des Algues, il y await lieu de reconnaitre que les Lichens h6te-

romferes ne sont point parasites sur les Algues qui vivent dans leur tissu, mais

bien plutot, tout au contraire, que les Algues enfermGes dans le tissu des

Lichens trouvent en eux, non-seulement leur habitat, mais encore les elements

de leur nutrition.

UchenencuUnr (Culture de Lichens) ; par AJ. Treub (Botanische

Zeitung, 1873, n° U6, avec une planche).

Pas plus que M. Bornet, M. Treub n'a
t
pu voir les gonidies naitre sur les

ramifications des hyphes du tissu des Lichens. II a aussi aperfti des gonidies

munies de deux et quelquefois de trois cellules pedonculaires. II a de plus vu

quelquefois les hyphes non-seulement s'appliqucr a la surface des gonidies,

mais quelquefois penetrer dans leur interieur. Il a pu faire germer les spores

de plusieurs espfcces de Lichens (Xanthoria parietina % Lecanora subfusca9

liamalina calycaris). Les spores du Lecanora notamment se sont allongGes en

filaments sans que Tauteur ait observe sur eux la moindre trace de jeunes

gonidies.

M. Treub a principalement porte son attention sur la culture simultan£e de

certains Lichens tels que liamalina calycaris, Xanthoria parteUna
f
Physcia

pulverulenta, Lecanora subfusca, etc., et des Algues qui produisent les

gonidies de ces Lichens [Cystococcus humicola Naeg.). Ces cultures se fai-

saient, bien entendu, sur le porte-objet du microscope. L'auteur a eu beau-

coup de peine a empecher le developpement des moisissures dans ses expe-

riences. II lui a fallu pour ceia employer des substances seches pour y semer

les spores, et cultiver le tout dans une atmosphere trfcs-humide. Mors les

Algues se sont stfparSes en cellules-filles, tandis que s'allongeaient les filaments

issus des spores des Lichens. Aussitot qu'un filament issu de la spore d'un

Lichen h6t6rom£re, dit Pauteur, se trouve en contact avcc une Algue appar-
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tenant h I'une de ces especes d'ou derivent les gonidies des Lichens, il s'at-

tache a la surface de I'Algue, ou il etend vers elle des ramuscules qui en

enlacent les cellules.

La premiere consequence de cette adherence est une multiplication des

rameaux du filament qui arrivent a former un lacis enchevetre autour des

cellules de I'Algue ; et cela sans que les filaments puissent etre consideres

comme ayant tir6 de ces cellules les mal6riaux de leur accroissement. Ces

observations sont natureliement interpreters par M. Treub dans le sens de la

double nature des Lichens.

Veber nieine drel Jahreii hauler elnander angestellten

lJntersucliiiu$cii in Betreffder Befruchtungsweiseder einheimischen

Arten von Corydallis (Sur mes recherches poursuioies pendant trois

annees relativement au mode de fecondation des especes indigenes de Cory-

dallis) ; par M. Caspary (Schriften der kceniglichen physikalischen-ceko-

nomischen Gesellschaft zu Koenigsberg, 12* annGe, 1871, premiere

livraison, Sitzungsberichte, p. h. Kcenigsberg, 1871.

D'apres M. Hildebrand, le Corydallis cava rapporte moins de bonnes

graines, lorsque les fleurs d'un meme pied sont fecondees Tune parl'autre,

que quand la fecondation est pratiquee entre fleurs de differents pieds. M. Cas-

pary a continue ce fait, mais ne trouve pas suffisamment 6tablie Topinion

de M. Hildebrand, d'apres lequel les fleurs fecondees par leur propre pollen

ne produiraient presque aucun fruit. En placaut sous verre des centaines

d'inflorescences preservees ainsi des iusectes et de l'acc£s d'un pollen etran-

ger, il a obtenu quelques bonnes graines; le nombre a augmente en fecon-

dant reciproquement les fleurs d'un meme pied, et surtout les fleurs de

pieds differents. L'autofecondaiion a mieux r6ussi avec le C. Halleri, bien

que les memes relations de tecondite se soient manifestoes dans les trois opera-

tions. Mais le C. intermedia, lui, s'est monlre tout aussi fOcond quand on en

a feconcte les fleurs par leur propre pollen que quand on a employe le pollen

de fleurs ou de pieds Strangers. C'est ce qui prouve qu'il ne faut pas regarder

comme Stablies dans leur gen6ralite les assertions 6nonc6es par M. Darwin,

relativement a la fecondation croisee.

Essal stir la vegetation a l'^poque des marnes Iiecr-

slennes de Gellitclen
;
par MM. G. de Saporta et A.-F. Marion

(Academie royale de Belgique, classe des sciences, stance du 13 mai

1873).

Nous extrayons les renseignements suivants du rapport presente sur ce

travail & I'AcadSmie de Belgique par M. Dewalque, qui fait des sables et

marnes de Heers (systeme heersien de Dumont) Pobjet d'une 6tude particu-
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li&re, et qui avait fourni a MM. de Saporla el Marion les mat6riaux de leurs

interessantes 6tudes.

Apres quelques considerations generates, MM. de Saporta et Marion fixent

leur point de depart en donnant une revision de la flore cr£tacee. Malgre I'insuf-

fisance des documents relatifs au cretace superieur, on peut constater cependant

quelques traits caracteristiques. Les Fougeres se montrent encore en propor-

tion notable ; mais les Polypodiacees y sont tout a fait subordonn£es, tandis que

les families dominantes sont les GleicheniacSes, lcsSchizeac£es, les Cyatheacees,

formes aujourd'hui fort reduites en nombre et g6n6ralement exclues de I'lEu-

rope. Viennent ensuitedes Cycad6es et des Coniferes, dont les genres ont sou-

vent persiste ; puis quelques Monocotyledones. La preponderance appartient

deja aux Dicotyl6dones. Lesauteurs examinent les diverses especes, et ils les

rapportent a diverses families, dont sept ap&ales, quatre gamopetales et huit

dialypetales. Les plus importantes sont les Myricees, les Ouercin6es, les

Araliacees, les Magnoliacees et les Tiliacees; viennent ensuite les Proteacecs.

Les auteurs passent ensuite a la description de la marne heersieune, en

Paccompagnant de figures, dues au crayon de Tun d'eux, et reprfoentant

vingt-six- especes. Dans un dernier chapitre, les auteurs formulent leurs con-

clusions de la maniere suivante :

Comme nous 1'avons deja dit, de la flore cretacee a celle de Suzanne et des

gres du Soissonnais, la distance est considerable. L'evolution qui se monlre

dans la craie d'une maniere si frappante et si variGe, est achevee lors des

dessins suessoniens. Les Dicotyledones se sont ramifiees dans tous les sens

;

leurs types singuliers ont disparu ; les Angiospermes dominent dans des pro-

portions qui ne s'eloignent guere de ce qui se passe de nos jours.

Cette difference entre les deux (lores semble correspondre, dans TEurope

centrale, a un deplacement des mers. C'est dans cet intervalle que vient se

placer le systeme heersien ; mais Iui-meme est separ6 de la craie superieure

au moins par la periode du calcairede Mons; ce qui le reporte a une distance

assez considerable de la craie et nous fait prevoir des changements notables

dans la vegetation.

La liaison avec la flore cretacee se manifeste de divers cot&s. Les deux Fou-

geres appartiennent a des groupes, actuellement subordonntfs, qui dominaient

h Tepoque de la craie; les Dryophyllum, si abondants, rappellent ceux de

1'Gpoque precedente ; un type singulier, le genre Dcwalqueia, ne monte pas

plus haut, et il est repr&senle par une forme voisine de celle de la craie de

Holden. Le Celastrophyllum Denedeni est i peine distinct du C. lanceolatum

du terrain cretace de Niederschcena.

Enfin, par sa composition, la flore heersienne se rapproche de certaines

flores cretacees. Neanmoins ses liaisons avec la vegetation de Tepoque 6ocene

sont encore plus marquees, soit par I'ensemble, soil par certains details, soit

enfin par l'existence d'especes identiques avec celles d'etages plus recents.
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Les analogies avcc l'oligocene et mSme avec le miocene ne sont pas moins

frappantes ; et, chose etonnante et a laquelle s'arretent les auteurs, cetle afB-

nite se montre meme pour le miocene arciique du Greenland et du Spitzberg,

par le Cocculus Canii et par deux especes voisines de YOsmunda eocenica et

du Zizyphus remotidens.

Des conditions exterieures analogues se seraient done presentees sur tout

notre hemisphere, depuis I'Spoquede la craie jusqu'acelledusysteme miocene.

Le climat de ces regions a done du rester, a T6poque heersienne, ce qu'il

6tait vers la fin de l'epoque cretacee : suffisamment chaud, raisonnablement

humicle, favorable & la vegetation forestiere et exempt de saisons extremes.

Die Sce-Algcn von lYeukuhrcii an der samlandischen Kiiste in

j (Schriften der

1871, 2e
livr.,

Preussen nach Hensche's Sammlung; par M. R. Caspar

kceniglichen phys.-cekon. Gesellschaft zu Kcenigsberg,

Abhandlungen, pp. 138-166).

Ces Algues onl ete recueillies aux environs de Neukuhren, sur la cote sep-

tentrionale du Samland, a quelques milles dc Kcenigsberg, il y a, plus de dix

ans deja, par II. Hensche. Apres avoir apprecie les conditions physiques et

chimiques ou se trouvent les eaux de cette parlie de la Baltique, M. Caspary

cite les sources bibliographiques relatives aux Algues des cotes de Prusse, puis

il 6numere celles de la collection Hensche ; elles sont au nombre de vingt-cinq,

parmi lesquelles une espece nouvelle, Myrionema Henschei Casp. II s'etend

specialement sur les formes du Fucus vesiculosus, en tenant grand comptede

Petude qu'en a faite le cryptogamiste Kickx (1). .

Dcscriptitmcs plantaruin novarum in regionibus turkestanicis

a cl. viris Fedjenko, Korolkow, Kuschakewicz et Krause collectis; cum

adnotationibus ad plantas vivas in horto imperiali botanico petropolitano

cultas ; auctore E. Kegel. Fasciculus I (extrait des Travaux du jardin

botanique imperial de Saint-Petersbourg, t. li); tirage apart en brochure

in-8° de 57 pages. Petropoli, julio 1873.

Yoici les types etudtes dans ce m6moire par M. Kegel : Allium cceruleum

Stscheglew non Pall.; Arum Korolkowi Rgl n. sp.; les especes du genre

Berberis a feuilles simples habitant l'Europe, l'Asie centrale, le Japon et

l'Amerique boreale, dont Tauteur trace le Synopsis et les descriptions ; Calo-

chortus Gunnisoni "Watson ; toutes les especes connues de deux autres genres

orientaux de Liliacees, Eremurus et SeIonia, voisins du genre Asphodelus.

L'auteur n'accepte pas les genres Ammolirion et Benningia
9

separes de

YEremurus par MM, Karelin et Kirilow. VEremurus Bieb. contient dix

especes ; le Selonia Rgl une seule. L'auteur etudie encore le Geranium

(1) Essais sur les varietes indigenes du Fucus tesiculosus, in Bulletin de VAcadimie

royale de Belgique, 1856, t. xxii, n° 5,

i
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Backousianimi Rgl, du N6paul?, Vim Korolkoivi Rgl n. sp., du pays des
i

Turcomans., \eLinum heterosepalum Rgl, le Mesembrianthemum abyssinicum

Rgl, d'Abyssinie, le l\I. tetrasepalum, le Milium holdforme Sprgl., de

1 Orient, VOncidium leucochilum Batem., le Pitcairnia lepidota Rgl, envoy6

par 31. Roezl des montagnes du Venezuela, et le Silene turkestanica Rgl, qui

appartient a la section Schaftce Boiss. M. Regel trace ensuile Enumeration de

toutes les especes connues de Tulipa, qui sont, d'apres lui, au nombre de vingt-

six, parmi lesquelles le 71 BoissieriR^\ (T. pulchella Boiss in Roth exsicc.

non Kar

Schrenki Rgl (T. Gesneriana Trautv. non L.).

On the oE'smiisaiion of Erjuisetutn and Cutnntites f

par M. W.-R. Mac Nab [The Journal of Botany, mars 1873, pp. 79-93).

Ce memoire a ete lu le 12 decembre 1872 a la Society botanique d'Edim-

bourg par M. Mac Nab. En voici les conclusions.

1. La tige des Equisetum ne differe que peu dans sa structure de celle des

Calamites. — 2. Dans chacun de ces types, les faisceaux fibro-vasculaires

sont pauvrement developpes. — 3. La masse du tissu {woody ivedges de

M. Williamson) formant la plus importante partie de la tige, consiste en petits

faisceaux fibro-vasculaires, avec Taddition d'unc grande quantite de paren-

chyme et de prosenchyme epaissi (sclerenchyme Mettenius). — 4. Ce scle-

rencbyme fait partie des tissus corticaux et non des faisceaux fibro-vasculaires.

5. II n'y a aucune preuve qu'il yait eu dans ces faisceaux fibro-vasculaires

d'accroissement comparable ct celui des Dicotv ledones ; mais si la tige des

Calamites s'augmentait en diametre, c'elait par addition de tissus corticaux.

Enfin la forme de Textr6mite inferieure de la tige des Calamites indique

qu'elle n'a pas subi d'accroissement en diametre, mais qo'elle demeurait

cylindrique quand elle avait atteint sa grosseur maximum immediatement au-

dessus de sa base.

Botany, mai 1873, pp. 129-132, avec une plaoche).

Voici la synonymic adoptee par 1'auteur apres discussion :

/

'fi

Ifol Wall

rothii Nyman, R. Friesii Gren. et Godr.). Exsicc. Fries herb, normale,

fasc. vii, n° 57.

ft. stlveslris [R. silvestris Wallr. , R, obtusifolius It. acutus

Tausch).

iM<>ranu

K\m(ibuL
} pp. 136-138).

ana
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neuf espfeces, donl sept de Flnde orientale ; I'auteur en donne la diagnose

avec une clef dichotomique. Les trois especes nouvelles, P. stenoloba, P.

spectabilis et P. truncata, sont du Sikkim. >*

On Physotrichia, a new genus of Umbelliferae from Angola ; par

M. P. Hiern {ibid., juinl873, pp. 161-162, avec une planche).

Ce nouveau genre se place au voisinage du genre Seseli ; en voici lescarac-

teres : Calycis dentes acuti, inaequales, persistences. Petala obcordata. Stylo-

|3odia crassa, sublobulata ; stigmata magna, alropurpurea. Fructus ellipsoideo-

oblongus, subteres, commissura lata, carpella facie subplana ; juga primaria

prominentia, obtusa, subaequalia, papillis densis cylindricis vesiculatim turgidis
i

munita
;
juga secundaria nulla, vittae ad valleculas solitariae (vel ad valleculas

laterales gemmae ?). Carpophorum biparlitum. Semen facie concavum.

L'espece unique connue du genre est le P. Welwitschii.

On a few new plants front la-nan (Sur quelques plantes nou-

velles du Yu-nan)
;
parM. S. Kurz {ibid*, juiilet 1873, pp. 193-196, avec

une planche).

Les plantes etudiees par M. S. Kurz dans ce m6moire avaienl 6te recueillies

dans la province chinoise du Yu-nan par le docteur J. Anderson, attache

comme medecin-naturaliste a l'expSdition commandee par le major Sladen.

M. Kurz donne d'abord, d'apres les notes de M. Anderson, un expos6 som-

maire de la vegetation observee par lui. Ensuite il decrit des types nouveaux,

savoir : Stellaria vestita, n. sp.; Sladenia, genre nouveau de Ternstroe-

miacees, voisin du Cleyera; Dichotomanthes, qui se rapproche du Lager-

strcemia, mais qui conserve le port de certains Tristania : cetle espece est

figurtfe par 1'auleur ; Codonopsis convolvulacea ; Gaultheria crenulata,

Chirita speciosa et Calocedrus macrolepis.

Lahore lo Yarkand. Incidents of the route and natural History of

the countries traversed by the expedition of 1870, etc. (De Lahore a Yar-

kand; incidents du voyage et histoire naturelle des contrees traversees par

Iexpedition commandee en 1870 par M. T.-D. Forsyth) ; par MM. George

Henderson et Allan 0. Hume.

Bien que ce livre ne soit pas consacre exclusivement a la botanique, et que

notamment L
9

orniihologie y lienne une grande place, nous devons y signaler

quelques details. Le nornbre des plantes recueillies dans cette expedition (en y

comprenant quelques plantes cultivees et en excluant les Algues) est de h\1,

dont 215 trouvees dans le Yarkand. Parnri ces dernieres se trouvent quel-

ques especes.nouvelles pour la science, figurees par M. Fitch : Hololachne

Shawiana Hook, f., Iphiona{Vcwtheimta) radiata Benlh., Saussurea ovata

Benlh. , Apocynum Hendersonii Hook, f., Deyeuxia anthoxanthoides Munro.
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Report of the Caoutchouc of commerce, being information

on the plants yelding it, their geographical distribution, climatic conditions,

and the possibility of their cultivation and acclimatization in India
;
par

M. James Collins. In-V de 55 pages. Avec deux carles geographiques,

quatre planches etdes gravuressur bois intercalees dans le lexte. Londres,

Allen, 1872.

Nous avons d£ja parte de travaux sp£ciaux sur les especes qui fournissent

les diverses sortes de caoutchouc et sur la valeur industrielle de ces produits (1).

Le li\re de M. Collins se distingue par un point de vuc parliculier et patrio-

lique, le d6sir de voir cultiver dans I'lnde anglaise les arbres a caoutchouc. Il

s'agit en premier lieu d'y conserver ce que Ton y possede, et d'amGnager les

forels de Ficus elastica. Les publications et les travaux de MM. Wallace, Bales,

Spruce, Welwitsch et Seemann sont largement mis a contribution par M. Col-

lins. Apres une esquisse de Thistoire du caoutchouc, et nne description des

tissus laticiferes qui le renferment, vient une liste indiquant la distribution

g6ographique des especes qui en contiennent. Ces plantes sont ensuite trailees

suivant leurs families naturelles, en commencant parcelle des Euphorbiacees,

c'est-a-dire par les Hevea ou Siphonia, fournissant le caoutchouc du Para.

Suivent les Castilloa, parmi lesquels on remarque une nouvelle espece du

genre, le C. Markhamiana. On rencontre encore parmi les Apocynecs le

caoutchouc de Fernambouc, qui vient de YHancornia speciosa Mull. Arg.;

celui de Borneo etde Sumatra, fourni \nrYUrceola elastica Itoxb.; celuide

Madagascar, du a des Fafo»0,et diverses aulres sortes induslriellesde caoutchouc,

produites par des plantes africaines, savoir, le Landolphia owariensis Beauv.,

lcZ. Heudelotii DC, le L.florida Benth., leWillughbeia edulis Roxb., etc.

La deuxfcme partie est consacree a la culture et a Tacclimataiion des arbres

qui fournissent le caoutchouc ; l'auteur y etudie le mode de recolte actuel

qu'il consid^re comme d<5fectueux. II s'attache parliculierement a une ques-

tion, celle d'acclimater dans les Indes les Hevea de TAmazone. Les planches

jointes a ce livre represented les Hevea brasiliemis, Castillca elastica,

C. Markhamiana et Landolphia owa?nensis.

JUt M H.-F.

/ Botany

Voici les caracteres de V Erythrostaphyle :

Dioica? monoica? vel polygama? Fl. masc. : calyx parvus, 5-parlitus, laci-

niis lanceolatis; corolla rotato-campanulala, ad medium aequaliter 5-loba ;

staminum 5 antherae inlrorsae. Fl. fern, ignoti. Drupa calyci haud accrescenti

5-partito insidens, succosa, stigmate discoideo, sessili, lateraliter aflixo coro-

(1) Voycz tome xx, Revue, p. 31.

T. XX. revlk) 16
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nata, putaminegrosselacunoso, uniloculari, monospermo. Semen ovoideum,

albumine carnoso. Embryo in albuminis axi rectus, teres, cotyledonibus

foliaceis, radicula supera.

VB. vitiginea est un arbrisseau sarmenteux de ia province de Canton, qui

offre le port des Vitex. II s'ecarte des Verbenacees par le noyau de la drupe

uniloculaire; par sa radiculesupere, il se rapproche des Myoporacees.

On an uodescribed species of MesewnbritMnthetnuvn
from the south of Portugal ; par M. F. Welwitsch (The Journal of Botany,

oclobrel873, pp. 289,290, avec une planche).

Le M. brachyphyllumVfelw., trouve en 1847 ou 1848 par M. Welwitsch

dans lea Algarves, appartient a la section Fpapulosce du genre Mesembrian-

themum et au § 25 aurea Haw. (/est assurement un fait tres-curieux que

la presence d'une espece de ce genre dans le sud du Portugal, dont clle relie

la flore a celle du Cap; ce n'est pas le seul fait de ce genre qui avait frappe

M. Welwitsch.

Flor&e Hoiigkougcnsis Scipplcmcutuiii; par M. Henry Flechter

Hance (The Journal of the Linnean Society, vol. xni, n° 66, pp. 95-144).

Durant les dix amines que M. Hance a passees dans Textreme Orient, il a

6te ajoute au Flora Hongkongens is de M. Benlham un nomhre d'especes

evalue par l'auteur a 75, soit 7 pour 100. Il en resulte meme l'entree dans

la flore de trois families qui n'y etaient pas representees, lesCaclees, les Bigno-

niacees et les Lemnacees. Il se rencontre parmi les additions faites au Flora

Hongkongemis quelques especes nouvelles, savoir : Buxus Harlandi, Alpi-

nia stachyodes et Tropidia grand is.

Australian Fungi, received principally from Baron F. von M filler and

doctor R. Schomburgk; par le rev. M.-J. Berkeley (ibid., pp. 155-177).

Dans cette Enumeration, il se rencontre un grand nombre d'especes nou-

velles que nous regrettons de ne pouvoir que signaler a nos lecteurs, savoir :

Agaricus (Lepiota) Beckleri, A. {Lepiota) bubalinus, A. (Mycenn) tuberi-

gena, A. (Pleurotus) illuminans Mull., A. (Pleurotus) candescens Mull.,

A. (Pleurotus) scabriusculus, A. (Pleurotus) caryophjlleus , A. (Pleurotus)

Guilfoylei, A. (Naucoria) Boivmanni, A. (Naucoria) frusticola, A. (Cre-

pidotus) globigera, A. (Psathyra) Sondervmus, Paxil'Ius Muelleri, Hy-

fl Beckleri,

Polyporus (Pleuropus) superpositus, P. (Anodermei) citrem, P. (Anodermei)

Beckleri, P. (Anodermei) ascoloboides, P. (Placodermei) cndopalus, P-

(Inodermei) libus, Trameles pyrrhocreas, T. acupunctatus, T. p/tellinus,

HobsT. devexus, T. ungulatus,

phylla, Z). Boivmanni. Jfexagona decipiens. H. Muelleri, Favolus squami-
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#
congesta, Th. luteo-cincta, Tft. exsculpta, Clavaria lorithamnus, Bovista

Muelleri, Xylopodium australe, Polysaccum marmoratum, Scleroderma

pandanaceum, Puccinia\Diclwndrte, P. acuta Berk, et Mull., Uromyces

OEcidium Goodeniacearum* Ctfy

Rcestelia polita, fucift Rhinotrichum pulc/irum, Aspergil-

lus Muelleri, VerticiMam eximium, Peziza hirneoloides, P. (Geopyxis)

formis, Xyl
Hypoc

et C. Les especes qui ne portent pas de uom d'auteur sont de M. Berkeley.

.19

On Zoopsi* Hook. f. et Tayl. ; par M. S.-O Lindberg [The Journal of

the Linnean Society, vol. xni, n° 67, pp. 188-203).

Le genre Zoopsisz 6t6 etabli par MM. J.-D. Hooker et Taylor pour une

Hepatique qui prlsente en petit le port cl'un Epiphyllum, et dont M. Lindberg

decrit pour la premiere fois I'individu male. II fait ensuite ressortir les

services que M. Du Mortier a rendus a l'6tude des H6patiques dans une

serie de travaux trop oubltes aujourd'hui, et il etabli t que les genres etablis

par le savant fondateur de la Societe bolanique de Belgique dans son Recueil

d'observations sur les Jungermanniacces (Tournay, 1835), sont rest&s incon*

nusa Nees et a M. Gottsche, ainsi qu'a d'autres auteurs. M. Lindberg restitue

a M. Du Mortier ceux qui lui appartiennent. Le Zoopsis, entre autres, rentro

dans le genre Cephalozia Dourt., ainsi que le Trigonanthus de M. Spruce.

Dans sa description, M. Lindberg remet en honneur le terme colesula

employe par Necker pour designer le perianthe des Hepatiques, lequel n'ap-

parait qu'apres lesorganes femelles, et ne peut par consequent porter lememe

nom que le perianthe des Phan6rogames. )

En poursuivant ses 6tudcs, M. Lindberg s'occupe de la classification des

Hepatiques, qu'il divise entrois groupes, les Marchantiges, les Jungerman-

niees etles Anthocerotees. Les Monoclees du Synopsis Hepaticarum rentrent

dans les Jungermanniece frondosce, et les liicciees sont, d'apres lui, avec les

Marchanti6es, dans la meme relation que les Phascum avec les 3Iousses plus

developpees. Il s'attache aux caracleres que presente la coifFe (qui manque

aux organes nus des Anthocerotees), dans les Marchantiees et dans les Junger-

mannes. Les deux principals modiOcations de cet organe sont nominees par

lui Calyptra gynomitrica (quand il pr6existea la (econdation) et thalamomi-

trica
y
quand il se forme par le developpement qui suit cet acte, comme dans

le Trichocolea. C'est le Calyptra toro concreta ou connata du Synopsis He-

paticarum. L'auleur pense que les Juugcrmnnnes peuvent eti'c classees en

deux series parallel** d'apres ce carocter c. II lermine son meinoirc en richer*

•'chant laqudle des deux families, Hepatiques ou Mouascs, presente le develop*

enuntleplus elevgdans la ciassedes Muscinees ? u
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Ij'eiierste de la vegetation, ou Application de la theorie mecanique

de la chaleur a la physiologie des plantes
;
par M. £d. Alorrcn (extrait des

Bulletins de VAcademie royale de Belgique, 2 e
serie, t. xxxvi, n° 12,

decembre 1873) ; tirage a pari en brochure in-8° de 29 pages.

L'Academie de Belgique avait mis au concours un expose des connaissances

acquises sur les relations de la chaleur avec le d6veloppement des vegetaux

Phanerogarnes. M. Worren a et6 charge du rapport sur le memoire unique

envoye au concours, m&noire qui n'a pas ete couronne. A cette occasion, il a

lu a I'Acadfrnie un r£sum6 des connaissances acquises aujourd'huia la science

sur ce sujet ; il s'est efforce de faire voir que dans la feuillaison, la floraison,

la maturation et la defoliation, il se manifeste des phenomenes independants de

Taction de la temperature. II est evident, dit-il, que les faits biologiques

sur lesquels s'est portee 1'altenlion des periodiciens, germination, feuillaison

etles autres, nesont que des etapts, des points de repere plus ou moins con-

ventionnels dans la vie des plantes. lis sont tous des actes de croissance : or,

toute croissance suppose mouvement, tout mouvement necessile une depense

de force; toute depense de force est une transformation de chaleur. De m&me

qu'il existe deuxetais de 1'azote, Tun, etat neutre, qui constitue partiellement

le mi ieu atmospherique, et l'autre, dynamique, qui participe a la nature des

tissus vivants, il semble a M. Morren qu'il faut distinguer deux manifestations

differentes de la chaleur. II y a la temperature dans laquelle baignent les orga-

nismes, etdans laquelle seulement ils peuvent manifester leur aciivite ; et il y a

aussi une action calorifique qui intervient mlcaniquement ou chimiquement

par ses transformations dans les phenomenes biologiques, pour la reduction

des composes mineraux comme pour le transport des molecules. La physique

medicale doit tendre & determiner 1'equivalenl mecanique de la chaleur dans

le travail organisateur des vegetaux, c'est a-dire la chaleur engagee dans les

substances qui jouent un role actif dans l'organisme et le rapport de la chaleur

nGcessaire pour leur production avec celle qui se degage pendant leur decom-

position. Le calorique est emmagasine dans les neoplasmes ; et quand il se

manifeste des actes de mouvement, c'est a la disorganisation de ces m&nes

neoplasmes qu'est empruntee la force motrice necessaire. Tout mouvement

intime dans l'organisme, toute croissance, toute circulation est accompagn6e,

d'un acte de respiration pendant lequel il y a degagement de chaleur : une

partie de cette chaleur est utilisee sous forme de mouvement organique, et le

surplus se d£gage sous forme de temperature- L'aclion des rayons solaires sur

les mouvemenls est done indirecle et mediate.

En resum6, la chaleur utile representee par un vegetal consisle dans un

travail d'organisation ou travail chimique que Ton peut reproduire en brfllant

le vegetal, et dans un mouvement ou travail physique que Ton peut egalement

^valuer par le poids de I'etre multiplie par sa hauteur.
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Symbolte ad flora in Brasilia* centralis cosnoseendam,
edit Eug. Wanning. Particula xm (extrait des Videnskabelige Meddelelser

fraden naturhist. Forening i Kjobenhavn, 1872); tirage a part en bro-

chure in -8°, avec une planche.

Ce 13 e
fascicule renferme les families suivantes : Hypoxydees, avec 2 especes;

Burmanniacees, avec 5 especes; Vellositfes, avec 5 Barbacenia et 9 Vellosia;

Hydrocharid6es, avec 2 especes; Alismacees, avec 1 Alisma, 3 Echinodorus,

et le nouveau Sagittaria lagoensis, figurS dans la planche jointe a ce

fascicule; Joncees, avec une espece; Liliacees, avec le seul Nothoscordum

euosrnum; Ainaryllidees, avec lx Amaryllis^ 1 Griffinia et 1 Crinum;

Alstrccm6ri6es, avec h Bomarea et 6 Alstra>meria
9 parmi lesquels le nouveau

A. viridiflora Warm.; Agav^es, avec 2 especes; Xyrid<*es, avec 12 Xyris et

i Abolboda; Mayacees, avec 1 espece ; Commelyn^es, avec 7 Dichorisandra,

parmi lesquels le D. alba Seubert et Warm., n. spec, 1 Dithyrocarpm %

7 Commelyna et 6 Tradescantia, dont le nouveau T. Warmingiana Seubert,

et le genre nouveau Bauschia, dedie S M. W. Bausch, de Carlsruhe, lichS-

nographe distingue, 6tabli pour YAneilema bracteatum Mart.; Irid£es, avec

1 Cipura, 2 Alophia, U Cypella, 3 Lansbergia, 1 Herbertia et 6 Luzula

;

Balanophorees, avec 1 Langsdorffia.

Les Iridees de cette collection ont ete d&erminees par M. Klatt, et les

Warming

des

Flora b?*asiliensi$.

Prodrome de la Flore dti Grand -Duehe tie Luxcm-
bourg; par M. J.-P.-J. Koltz. Premiere partie, plantes PhanGrogames.

1 vol. in-8°de 278 pages. Luxembourg, impr. V. Buck.

Get ouvrase est extrait des publications de la section des sciences natu-

relies de 1'Institut Royal Grand-Ducal. II comprend des prottgomfcnes, con-

sacrcs a I'hisloire de la botanique dans le Grand-Duche, Enumeration, des

espdces, le calendrier des floraisons, des additions et corrections, et la table

alphab£tiuue des matieres.

L'6iium6ration des especes est tracee dune maniere trfcs-concise , et pr6-

sente malgr6 cela art interet r6el, h cause des rectifications que Tauieur a

introduites ca et la dans la nomenclature generalement adoptee, afin de rendre

justice aux droits de la priorite. Ainsile genre Corynephorus Beauv. (1812),

Weingcertmria Bernh. Erf.

jia decumbens Bernh. Erf.

a
t L. angustifolia

Wulf. in Jacq. Coll. m, 56 ; le L. ivajimo. DC. devient le L. silvatica
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Gaud.; le Carex glauca Scop, devient le C. flacca Schreb. Spic, 968 ; le

C. ampullacea Good, devient le C. rostrata "With. Arr. hrit. II, 1059, et le

C.paludosa Good, prendle nom de C\ acutiformis Ehrh. Calam. 30. Gitons

encore la synonymie des especes de Scrofularia comme presentant im int6ret

particulier.

* Les Phanerogames sont au nombre de 1511 dans le Prodrome ; mais Tau-

teur y a admis un assez grand nombre de piantes cultivees.
*

Ucbcr den ISIiiilienbau von Cttunt* (Sur la structure florale

des Canna) ; par M. A.-W. Eichler (Bot. Zeit. 1873, n0s
12, 13, 14, 15

et 16, avec une planche).

M. Eichler etudie successivement Tinflorescence, la fleur, I'histoire et l'or*

ganogenie de la fleur des Canna ; il termine par les remarques suivantes :

La fleur des Canna est construite sur le type ternaire, et se compose de

cinq verticilles alternes entre cux, dont les deux cxterieurs constituent le p6-

rianthe, les deux suivants l'androcee, etle dernier le pistil. Les verticilles du

perianthe et celui du pistil out leurs elements complets ; mais le verticilie

ext6rieur de l'androcee est avorte entierement, ainsi que le premier element

du verticilie interieur. Le deuxieme Element de ce verticilie est le seul qui

produise du pollen ; encore est-ce aux depens d
?

une seule des deux loges do

Tanthere, 1'autre loge restant sterile et se transformant en un appendice p6ta-

loide. Le troisieme element du meme verticilie demeure a Tetat de staminode,

de labelle, etc. Ce deuxieme verticilie de 1'androcee fournit encore des appen-

dices accessoires qui se component differemment suivant les genres, dans la

famille des Marantacees.

Chez les Zingiberac6es, le verticilie staminal externe est supprim6 comme

chez les Marantacees, mais le verticilie interne est compiet, quoique un seul

deses elements forme une famine, et cette6tamine est fertile des deux cotes.

Chez les Musacees, le verticilie interne de l'androcee est egalement compiet,

et il ne manque au verticilie externe qu'un seul Element. Chez les Cypripe-

diees, on ne trouve qu'un element du verticilie externe (a l'etat de slaminode)

et deux elements fertiles du verticilie interne. Chez les Xyridees, les Burman-

niac£es et unepartie des triocauI6es, le verticilie interne existe toujours com-

piet et fertile par tous ses elements. Chez les Iridees, les Graminees, comme

chez le plus grand nombre des Orchidees, Tavortement affecte le verticilie

interne au contraire.

IJeber Stnclielsa and Dornen (Sur les aiguillons et les epines) ; par

M. C. Delbrouck. Dissertation inaugurale. Bonn, 1873.

Aprds le resume historique necessaire, consacre particulierement aux tra-

vauxdeM. Kauffmann, dont Tauteur se flatte d'avoir confirme les opinions

par une methodc diflferente, M. Delbrouck expose de la maniere suivante les

resultats auxquels il est arrive
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Mi Delbrouck donne le nom iYaiguillon a l'organe qui, d'apres son origine,

n'a pas la valour d'un rameau independant ; il adopte le lerme d'<5pine dans

le cas contraire. II partage ensuite les aiguillons d'apres leur valour morpholo-

gique en aiguillons pileux et aiguillons phylliques (Phyllom-Stacheln) (1) ;

et d'apres leur lieu de formation en aiguillons de dermatogfcne et aiguillons de

peribleme. Toutes ces varietes passent de l'une a 1'autre par des transitions

insensibles.

Partanl des aiguillons pileux unicellules, qui se rencontrent cbez le Galium

Mollugo (Weiss), VAldrovandia vesiculosa (Caspary), YUrtica dioica (Rauter),

Hiei

Mimosa

lui des productions de I'epiderme, et qui sont munis d'un £piderme secon-

dare. Dans cette categorie sont encore les remarquables aiguillons du pedon-

cule des feuilles chez le Chamcerops humilis ; iciune cellule 6pidermique se

developpe en un filament dont les articles isoles se comporlent comme ceux

d'un Cladophora.

Unc autre serie, egalement sans lacunes, conduit des aiguillons pileux unir

cellules aux aiguillons de peribleme offerts par les Rosa. On y trouve les

exemples fournis par les Dipsacus, les Urtica
%
les Humulus, les Hohenbergia,

les Solanum, les Erythrina, et enfin les aiguillons des Rosa. On voit par

celte gradation comment un organe situe primitivement dans I'epiderme recoil

du peribleme des apports de plus en plus importants, jusqu'ii cc que les tissus

de nature epidermique disparaissent meme de l'ensemble. II est int6ressant

de noter qu'a la place du trichome, il se trouve un stomate au sommet de

l'aiguillon de VErytltrina spinosissima. Dans des cas opposes, on voit quel-

quefois I'epiderme contribuer consficutivement a i

9

accroissement d'un aiguil-

lon consiitu£ d'abord par le peribleme, par exemple chez VAcacia acantho-

carpa et chez YAralia canescens.

On rencontre de vrais aiguillons de peribleme chez les Hosa
%
les Ribes%

les Gunnera, VAcacia horrida, le Srnilax aspera ; tantot ils possfcdent

des vaisseaux, tanlot ils n'en out pas. Chez les aiguillons de peribleme

il y a souvent des circonstances de situation qui nous conduisent gra-

duellement a des aiguillons phylliques, par exemple chez les Rosa, le

Ribes Grossularia, YAralia canescens, VAcacia acanthocarpa, YA. horrida

et VAgrimonia Eupatoria. Ce sont les Caches qui founiissent la tran-

sition la plus nette entre les aiguillons pileux el les aiguillons phylliques.

Ceux des Cactees nc possedent pas de bourgeons axillaires, ils sont prives de

vaisseaux, et le point vegetant qui les produit se dessechq ordinaircmenl

de bonne heure. Tres-voisius de ces derniers sont les aiguillons du Xan-

(1) Comme il s'agit seulement de la nature morphologique et nullement de la forme

on de l'apparence, nous ne pouvons les appeler aiguillons foliacSs,
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thium spinosum. Mais le point vegetant qui a produit ceux-ci demeure en

activity.

Les aiguillons phylliques, plus ou moins grossierement d6crits par De Can-

dolle, Pallas et d'autres auteurs, peuvent se presenter sur toute partie d'une

feuille, par exemplechez les genres Carduus, Cirsium, Coulteria, Ilex, Ber-

beris, Astragalus.

La lacune apparente qui s6pare les aiguillons des Spines ne laisse pas non

plus d'offrir de reels intermediates ; de ce nombre sont les extr6mites des

phyllodes du Jiuscus acvleatus. L'epine est due a la lignification d'un centre

de vegetation qui s'est allong6 apres que la formation des feuilles avait cesse

h sa surface. Lesepines naissent, soit de bourgeons surnum6raires, comme chez

les Genista, les (Ilex, les Gleditschia, soitde bourgeons axillaires normaux,

comme chez les Crataegus, le Prunus spinosa, les Ononis, ou bien encore

du point de vegetation qui termine l'axe, comme chez les Rhamnus et les

Colletia. Chez le Mesembrianthemum spinosum, c est le pGdoncule floral qui

se transforme en Spine, de m§me que chez YAlyssum spinosum et chez le

Trifolium subterraneum

.

En terminant, l'auteur essaye de constater Timportance t6l6ologique des

aiguillons. Ce sont des organes de defense ou d'accrochement ; i!s servent a la

diffusion desgraines, quelquefois on ne saurait en expliquer Tutilite.

Quclffties phmtcs am£rleaines employees cosilre les

morsures des serpents Tc»imeiix
; par M. Viaud-Grand-

Marais (extrait du Journal de medecine de VOuest, 1873, U e trimestre) ;

tiragea part en brochure in-8° de 12 pages.

M. Viaud-Grand-Marais a passe en revue, dans ce mGmoire, un grand

nombre de plantes prSconisees comme antivenimeuses dans les deux Am6-

riques, les Liatris, le Polygala Senega, les Dorstenia (Dorstenia Contra-

yerva L. et D. mexicana Benth.), le Simaba Cedron Planchon, les Guaco

[Mikania Guaco HBK. , avec lequel on a confondu le Spilanthes ciliata HBK.

,

conuu des Hispano-Americains sous le nomde Guaca, et Mikania suaveolens

HBK.,abondant a Saint-Domingue), les Aristoloches, utiles aussi pour eloigner

les acces d'£pilepsie, et notamment VA. Serpentaria L., etc. Des divers v6ge-

taux &udi6s par l'auteur, les deux plus remarquables sont : le Simaba Cedron

(cotyledons) et le Mikania Guaco (feuilles). Ce sont de bons preservatifs des

venins, qui doivent leurs vertus a des principes extremement amers et nulle-

ment innocents. II est beaucoup moins d6montre qu'ils soient de bons moyens

curatifs. Les autres antidotes sont avant tout desdiuretiques, des sudoriflques

ou nieme des 6m6to-cathartiques.
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sp<5ciale des Trifolium de la section Chronosemtum
9 Viola cyanea, n. sp.
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par M. Franz Krasan,
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Karpaten-Reise {Voyage aux Carpathes)
; par MM. Fritze et Use, pages

467.526,

Wiener

[Les Modifications de la flore deViei

parM. Aug. Neiireich, pp. 603-620.

Weis

par M. Mutius de Tommasini, pp. 621-631.
-
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velle Cologne); par M. Th. A. Bruhin, pp. 653-634.
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Tirol meridional) ; par M. Eduard Hackel, pp. 665-668.

Forgreningen hos Pontederiaceae og Zostera [Note sur la ramification des

Pontederiacees et des Zosteres)
; par M. Eug. Warming

(
Videnskabelige Med-

fi L'axe droit

m&Iian de YEichornia azurea est un sym|>ode comme celui du Zostera. Ces

faits sont a rapprocher de ceux qu'a cites ailleurs M. Warming (voyez plus

haut, pp.212 et suiv.).

Apparition subite et invasion rapide d'une Puccinie exotique dans le d6par-

tement de ia Gironde : par M. Durieu de Maisonneuve et Mad.*** (extrait des

Actes de la Socie/e Linneenne de Bordeaux, t. xxix, 2
e

livr., 1873); tirage

& part en brochure in-8° de 9 pages. — II s'agit dans cetle note de Pappari-

tion subite d'un Malvacearum
decrit sur des gchantillons sees rapportes du Chili par Bertero, qui infecte

depuis un an les Malvacles dans le rtanartemant He la ftirniufo. sans au'on ail
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pu jusqu'ici dlcouvrir comment celte Pucciniese serait introduite de l'Amfr-

rique mgridionale. M. Planchon a depuis constate la presence du meme para-

site a Montpellier.

Die Entwickelung der Pflanzenkunde in ihren Hauptzugen (Le developpe-

rnent de la botanique dansses traits principaux)
; par M. W. Hess. In-8°de

42 pages. Goettingue, 1872, imp. Brandenhoch et Ruprecht.

Bidrag til oplysning om Islands Flora (Essai pour elucider la /lore de

VIslande)
; par M. Chr. Gr^nlund (Botanisk Tidsskrift, 1873, pp. 1-22). II

ne s'agit dans ce travail que des Lichens, des Hepatiques et des Mousses.

Foretybig Fortcgnelse over slesvigske Diatomeer (Liste de Diatomees

trouvees dans le duchede Slesivig); par M. Hansen (ibid., pp. 27-32).

Ondezoekingen over de naluur der Lichenen (Recherches stir la nature

des Lichens); par M. Treub. In- 8° de 80 pages, avec une planche. Leyde,

chez Van der Hock, 1873 (1).

Mittheilungen ueber vom Blitz getroffene Biiume und Telegraphen-Stangen

(Recherches sur des arbres et des poteaux telegraphiques frappes de la

foudre); par ML R. Gaspary (Schriften der phys.-cekon. Gesellschaft zu

Koenigsberg\ 1871, 2e livr., Abhandlungen, p. 69).

Orobanche pallidi/lora Wimm. et Grab.; par M. R. Caspary (ibid.,

AbhandL, p. 87).

On Cross-fertilization as aided by sensitive motion in Musk and Achimenes

(De la fecondation croisee et du secours que ltd prete le mouvement db a

Tirritabilite chez les Mimulus et les Ach'nnenas); par M. F.-E. Kitchener

(The Journal of Botany, avril 1873, pp. 101-103.

Additions to the British Lichen-Flora; par M, J.-M. Crombie (ibid., mai

1873, pp. 132-135).

On some points relating to the Morphology of Carex and other Monocoty-

ledons; par St. Fred. Townsend (ibid., juin 1873, pp. 162-166).

Lysimachiani novam chinensem proponit H.-F. Hance, pp. 167-168.

LysirAachia chinensis, de INing-po.

On a Chinese Maple (Sur un Erable de Chine) ; par M. fiance (ibid.).

Acer trifidum Thunb. var. ningpoense Hance.

Recent Additions lo our Mo?s flora (Recentes additions a noire {lore bryo-

logique)
; par M. Braithwaite (ibid., jiullet 1873, pp. 198-204).

On the Distribution of Arctic Plants during the post-glacial epoch ; par

M. Alfred Naihorst [ibid., aout 1873, pp. 225-228).

On the Composition of Lycoperdon giganteum ; par M. A.-H. Church,

pp. 232-233.

On the Affinity and position of Ryparia Bl.; par M. S. Kurz, pp. 233-234.

(1) V«.yez, pour ['analyse des idees de M. Treub, le compte rendu d'un resum6 de ce

memuire publie par M. Treub lui-meme dans le Botanische Zeitung (plus haut, p. 227).
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Ce genre est de la famille des Pangiacees, et il faut identifier avec lui le

Bergomia du meme aateur. Les differences signages entre ces deux types

reposent sur des erreurs.

Abnormal flowers in Cephalanthera grandiflora ;
par M. F.-I. Warner,

pp. 236-237.

On Trapa natans L., especially llie form now living in the Southern part

of Sweden {Sur le T. natans, specialement sur la forme vivant aujourdlmi

dans la partie meridionale de la Suede); par M. F.-W.-C. Areschoug

{ibid., pp. 239-246).

On Hydnora americana R. Br. ; par M. John Miers {ibid., pp. 257-258,

avec une planche).

On Marupa, a new genus of Simarubaceae
;
par M. John Miers [ibid.,

pp. 258-261, avec une planche). — Le Marupa Francoana Miers est VOdina

Francoana Netto in Ann. sc. nat. 5, v, 85.

c Synopsis of the East Indian speciesof Dracaena and Cordyline; par M. J.-G.

Baker [ibid., pp. 261-266).

Remarks on Dolichos uniflorus Lam. ; par M. N.-A. Dalzell (The Journal

of the Linnean Society, vol. xnr, n° 67, 1872, pp. 145-1^6).

On llie Structure of lmpatiens fulva Nutlall, with especial reference to

the imperfect self fertilized flowers; par M. Alfred W. Bennett (ibid..

pp. 147-153, avec une planche).

Note on Amomum angustifolium Sonncrat ; par M. D. Hanbury (ibid.,

pp. 154-155).

On the Marine Algae of the island of St Helena ; par M. G. Dickie (ibid.
9

pp. 178-182).

Remarks on Mesotus Mitten; par M. S.-O. Lindberg (ibid., pp. 182-185).

New Leguminosae from Western India (Nouvelles Legumineuses de la

partie Occidentale de Tlnde); par M. N.-A. Dalzell (ibid.
, pp. 185-188).

Les especes nouvelles decrites dans ce travail sont les suivantes : Atylosia

geminiflora* A. glandtdosa, Ithynchosia mollissima, Milletia paltida et

Bauhinia (Pileostigma) faveolata.

NOUVELLES.
(Avril 1874.)

Nos confreres ont appris depuis quatre mois, par les journaux poli-

tiques, le vote emis par l'Asseniblee nationale, dans sa seance du 13 decembrc,

qui, statuant sur un amendement prfoente par M. le comte Jaubert, dans la

discussion du budget, a decide que la chaire des Jussieu, supprimee en 1853

apres la mort d'Adrien de Jussieu, serait reconstitute au Museum d'histoire

naturelle. Les Lotanistea ne peuvent qu'applaudir au succes obtenu en cetie
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occasion par M. le comte Jaubert, qui avail fait de cette revendication l'objet

de ses constants efforts depuis vingt ans, et qui a domi6 on cette occasion a la

botanique francaise une nouvelle preuve du devouement avec lequel il en a

toujours servi les interfils.

Par decret en date du 23 Janvier 1874, renin sur la proposition de

M. le Ministre de l'lnstruction publique, des Cultes et des Beaux-Arts, une

nouvelle chaire de botanique a 6t6 crttee au Museum d'histoire naturelle.

Par decret de meme date, M. Bureau, aide-naturaliste, a 6te nomme
professeur litulairede ladite chaire.

i

Le nouveau cours commencera cette ann£e le 25 avril et comprenrlra par

semaine : 1° Une lecon orale le saniedi, a midi; 2° deux lecons pratiques

(pour exercer les eleves a l'analyse des plantes et au maniement de la loupe),

le mardi a midi et le samedi a une hcure; 3° des herborisations, qui auront

lieu ordinairement le dimanche et seront annonc£es d'avance par des afliches

speciales.

Par arrete ministeriel en date du 17 avril 1874, M. Max. Cornu, doc-

leur es sciences, a ele nomme aide-naturaliste en remplacement de 31. Bureau.

— Lesamedi 11 avril a eu lieu a la Sorbonne, sous la presidence de M. de

Fourtou, ministre de l'lnstruction publique, la distribution des recompenses

accordees aux membres des Societ&s savautes des departements, a la suile de

la reunion de leurs delegues. Deux de ces recompenses concernent des bota-

nistes, membres de notre Soci6te : 31. le docteur J&douard Bornet, a Antibes,

a recu une medaille d'or pour ses travaux sur les Lichens, et 31. le docteur

Quelet, membre de la Societe d'emulaiion de Montbeliard, dont nous avons

fait connaitre les travaux sur les Champignons, a et£ noinmg officier d'academie.

Notre confrere M. le docteur Paul Mares est nomme professeur titu-

laire de la chaire d'histoire naturelle et de matifere medicale a 16coIe de

medecine et de pbarmacie d'Alger, en remplacement de M. Bourlier, demis-

sionnaire.

Notre honorable confrere 31. £mile Bailliere vient d'etre nomme che-

valier de la Legion d'honneur.
*

L'Academic royale de Belgique a maintenu au concours, pour 1875,

la question suivante : On demande de tracer un expose des coniiaissanccs

acqnises sur les relations dc la chaleur avec le developpement des vegetaux

Phaneroganies, parliculicrement au point de vue des phenomenes periodiques

de la vegetation, et, a ce propos, de discuter la valeur de I'innuence dyna-

mique de la chaleur solaire sur 1'evolution des plantes. La valeur de la me-

daille d'or attribute a ce prix est de six cents francs.

M. Husnotafaitr6cemmentparaitre(decembrel873), ledixieme fa cicule

de ses Musci Gallice, dont le premier avait ete publie en Janvier 1870. Cela fait
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500 Mousses de France ou des pays voisins, soit 456 especes et 1x1 variety,

dont un assez grand nombre represents par des Ichanliilous de diverses

localil£s. Apres son dixieme fascicule, M. Husnot a eu Fheureuse idee de fa ire

imprimer unc Table alphabetique des Musci Gallice, qui donne par ordre

alphabetique ['indication des Mousses faisant parlie des dix premieres cen-

turies, avec le numero d'ordre donl chacune des especes y est affectee. — I)

paraitra ulterieurement chaque ann£e, aux memes conditions, un supplement

compose des recolles de l'annee.

En venie quelques fascicules de planles de l'Arwfiriqae mdridionale de

M. Spruce, restant de ses collections da pays des Amazones, du Cassiquiare,

de Tarapoto au Perou, et de la rlpublique de l'Equatcur, r£unies pour cette

distribution. Le premier de ces fascicules comprend plus de 1400 especes. Le

prix est de 30 shillings (37 fr. 50) par centurie. S'adresser a M. N.-F. Brown,

Royal herbarium, Kew, pres Londres.

Une nouvelle Urlicee a fibres textiles, le Laportea pustulata Wedd.

[L. canadensis \ar. pustulata DC), vient d'etre inlroduite, par les soins dc

M. B. llcezl, de l'Amerique du Nord en Allemagne, ou clle est Tobjet de cul-

tures qui paraissent devoir reussir. Elle provienl des monts Alleghanys, ou elle
/

croit a plus de 1500m au-dessus du niveau de la mer. On assure que les fibres

du Laportea sont d'une preparation beaucoup plus facile et moins couteuse

que celles du Chanvre. La culture de cette planle a tres-bien reussi au jardin

botanique de Berlin, ou elle atleint la hauteur de plus d'un metre.

II vient de se fonder, sous le patronage de M. J.-B. Verio t, une Societe

dauphinoise pour reckonge des plantcs, qui a deja rgparti 266 especes

entre ses quarante membres. Une lettre circulaire dai£e du 20 Janvier 1873,

mais envoyee recemment a notre S;>ciete, contient apres la liste des membres

des observations interessantessurplusieurs especes recueillies par les membres

de la Societe, qui continue ainsi les Annotations de feu Billot. On remarque

parmi ces plantes des Rosa de M. Gandoger, le Scabiosa myriotoma Vis. et

Pane, le S. subacaulis Bernardin. La brochure se termine par une note de

M. C. Arvet-Touvet, intitulec : De VHieracium lanatum Vill. non Waldst.

et Kit. et de ses hybrides. La Sociei6 dauphinoise a son si6ge au Pelit-Semi-

naire du Rondeau, pres Grenoble, ou est institue un comite charge de tout

ce qui regarde l'organisation de la Societe. Toute personne qui desire en faire

partie doit adresser son adhesion, accompagnee de la cotisation annuelle de

5 francs, a M. l'abhe Faure, professeur au Petit-Seminaire du Rondeau, qui

enverra le reglement de la Societe.

Le rectocteur de la Revue,

D r EUGENE FOURNIER.
Le Secretaire general de la Sociele, gerant du Bulletin,

W. DE SCH(ENEFELD.

Paris. — Impriraerie de E, Martinet, rue Million, 2.
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[ ] designent la pagination de la Revue bibliographique, et les cbiffres romains cellcde h

Session extraordinaire.

A

Achillea [65].

Aconitum oliganthemuni Kern. nov. sp.

[107].
Aclenocarpus anagyn/olius Coss. et Bal.

nov. sp., 246.

JEtholium septicum, 194.

Affinites naturelles (Organogenie comparee
de l'androcee dans scs rapports avec

les) 327.

Algues [5] [6] [18] [37] [87] [99] [102]

[108] [189] [230].

Alsodeia [102].
Alteration, des Vignes atiaquees par le Phyl-

loxera, 37.

Amaralia Welw. nov. gen. [61].

Ai

nov. sp., 13. ruscinonense Debcaux

(L.). Lettre, 9.

Ampelopsis hederacea Mich. [220].

Anaphytose (Theorie dj V) ou de la seg-

mentation dans les vegetaux, 210.

Andre (Ed.). Rapport sur les etablisscments

cTintroductioiietd'horticulluredeM. Lin-

den, xxxvi, en. — Obs., xxvr.

Androcee (Sur I'organogenic de V) des La-

bi£es, Globulariees e| Scrofularinees,

41. — (Organogenie comparee del*) dans

ses rapports avec les nfiinites naturelles,

327.

Andryala Mogadorensis Coss. et Bal. nov.

sp., 252.

Anemone Apennina L. var. pallida Lge[99].

Annonccs, voy. Nouvellcs.

Anomalies, voy. Monstruosites.

A nornanthodia Hook. nov. gen. [61].

Anthracothecium Doleschalli Mass. nov.

sp. [17].

Anthyllis Jacqutni Kern. nov. sp. [ 107J.
Antirrhinum, 11*— intermedium Debeaux

T. XX.

nov. sp., 14.

Anvers (Presence du sexe femelle duS/ra-
tiotes aloidts aux environs d'), 236.

(Rapport sur une excursion a), lxxxix.

Apocynum Hendersonii Hook. f. nov. sp.

[232].

Appareils laticiferes de YHartighsea spec-

tabilisk. Juss., 232.

Appunia Hook. nov. gen. [61].

Arthrothelium oasis et picilum Mass. nov.

sp. [17].

Ascobolas furfuraceus Pers. [41].

Asemnantha Hook. nov. gen. [61].

Aspleniacces [165].

Asplenium adulterinum Milde [25].

A triplex laciniata L., xui.

Aulacodiscus Hook. nov. gen. [61],

B

Dadhamia capsulifera Berk., 320.

Baguet. Sur le Sedum rubens, xxxiv.

Balansa (B.). Catalogue des Gramiuees du

Lazi stan, precede de quelques considc*

rations sur la vegetation de cettc con-

tree, 330. — Obs., 27.

Basanacantha Hook. nov. gen. [61].

Batrachospermum [108].

Battarea phalloides Pers., 19 [150].

Beaucarnea [130].

Belgique (Session extraordinaire en), i-cxxi.

— (Sur les ressourccs bibliograpbiques

dont les botanistes disposent en), xxvi.

(Conlribuiion a la Flore cryptogami-

que de la), xxvir. — (La bryologie et les

bryologues en), xli.

Belleval (Manuscrit inedit de P. Bicber

de), 96.

Berberinees, 327.

17
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Bemeuxia Dene nov. gen., 159. — Thibe-

tica, 159. I

Bescherelle (E.). Sur les collections bryo-

logiques de l'herbier du jardiii botanique

de Bruxelles, lx.

Beschercllia Duby nov. gen., 130. — ele-

gantissima, 130.

Biatora (b'cidella) Carniolica Arn. nov. sp.

[15]. — polycarpoides Muell. Arg. no\.

sp. [16].

Bibliographic [178] [241]. — Manuscrit

de Commerson, 6, — Manuscrit inedit

de P. Richer de Belleval, 96. — Sur

les ressources bibliographiques dont les

botanistes disposent en Belgique, xxvi.

(Articles de), xxxm.
Biographie[36][120].

Biologie vegetale (Influence des etudes

teratologiques pour la solution des pro-

blames de la), xxn.

Blanche (E.) a recueillile Sedum dasyphyl-

lum aux env. de Vernon (Eure), 223.

Bleuissement (Etude sur le) des fleurs du
Phajus maculatus Lindl., xxvii.

Bommer (J.-E.). Revue et classification des

Cyatheacees, xvi. — Etude sur le bleuis-

sement des fleurs du Phajus maculatus

Lindl., xxvii. — Sur le groupe des

Loxsomacees, xxxv.

Boreau (A.). Sur une nouvelle esp£ce

d'Ombellifere, 30.

Botanique (La) au pays de Liege, L.

Iiresil (L'empire du) a Pexposilion univer-

sale de Vienne en 1873, extrait, 284.
— (Materiaux pour une Flore licheno-

logique du), 307.

Brojcgxiart (Ad.). Lettre, xxvii.

72, 81,89, 90.

Ob$.,

Bruxelles (Seances a), v, xiu. — (Sur les

collections bryologiques de l'herbier du
jardiu botanique de), lx. — (Rapport

sur le jardin botanique de l'Etat k),

lxix. — (Rapport sur le musee royal

d'histoire naturelle de Belgique a), xcix.

(Rapport sur Texposition horticole de

la Societe royale de Flore a), cvi.

Bryologie, voy. Mousses*

Bryologues (La bryologie et les) en Belgi-

que, XLI.

Bupleurum brassiccefolium Arv.-Touv. nov.

sp. [117]. — dumosum Coss. et Bal.

nov. sp., 249. — imaicolum Kern. nov.

Bureau de la Societe pour '1873, 7.

Bureau (Ed.). Rapport sur le jardin bota-

nique de l'Etat; a Bruxelles, lxix. —
Rapport sur le musee royal d'histoire

naturelle de Belgique, k Bruxellei , xcix.

Obs., 27, xxvii.

sp

Burn-at (E.). Lettre, 120.

Byrsanthus [i2Z] m

Byrsophyllum Hook. nov. gen. [61].

G

Calamites [231].

Galedonie (Nouvelle-) (Nouveau genre de

Mousses pleurocarpes propre a la), 130.

(Sur les Fougeres de la), xx. -—Voy.
(dans la table de la Revue bibliographic

que) Bescherelle, Brongniart.

Calice (Du) dans les Gcntiauees et les Por-

tulacees, 72.

Campanula ficarioides T.-L., lintfolia

Lain., precatoria T.-L., rotundifolia L.

et ruscinonensis T.-L. [200],

Campine limbourgeoise (Herborisations de

la Societe dans la), lxxvi.

Camptotheca Dene nov. gen., 157.

minata, 157.

Campylostylus dipyrenus G. Genev. nov.

sp., 334.

Candeze. Lettre d'invitation.

Canna [238].

Caracteres et descriptions de trois genres

nouveauxde plantesrecueillies en Chine,

155.

Cardamine Keckii Kern. nor. sp. [107].

Carex Fabri et siderosticta Hance nov. sp.

[122].
nov.

acu-

— polysticha etseticularis Boeck.

sp. [129].
Caryophyllees[127].

Castilloa Markhamiana Collins now sp*

[233].

Catalogue des Graminees du Lazistan,330.

Cellules epidermiques (Sur une forme de)

qui paraissent propres aux Cyperacees,

91.

Ceratocnemum Coss. et Bal* nov. gen.,

239. — rapistraides, 239.
Chaboisseau (Tabbej. Sur Porigine du nom
du Wcodsia ilvensis R. Brown, 70.

presente des echantiilons de Chara con-

nivens recoltes a Petang de Trappes

(S.-et-O.), 71. — Obs.,71, 221.

Champignons, 9, 19, 32, 48, 131, 160,

187, 189, 238, 319, 334 [18] [19]

[41] [42] [79] [150] [151] [155] [156]

[159] [165] [194] [234].

Chapelle-sur-Erdre (L.-Inf.) (Promenade
de botanistes a la), 62.

Chappellier (P.). Sur Torigine du Crocus

sativus L., 191.

Chara connivens recueilll 1 Petang de

Trappei(S.-et-0.), 71.

Charlier (le Dr
;. Lettre, xu

Chatehay. Lettre accompagnant un gros

Agaric, 9.

.*
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I

Chatm (Ad.). Observations pour servir a

rhistoire de la Truffe, 28. — Sup For-
ganogenie de Fandrocee des Labiees,

Globulariees et Scrofularinces, 41.

Une promenade de botanistes k la Cha-
pelle-sur-Erdre (L.-Inf.), 62. — Orga-
nogenie comparee de Fandrocee dans ses

rapports avec les affinites naturelles, 327.

Obs., 19,153, 154, 305.
Chine (Plantes recueillies en), 155.
Ctiiodecton kevigatum Fee et paradoxum

Kremp. nov. sp. [17]*
Chionopoppus Benth. nov. gen. [61].
Chlorogalees [148].
Cichorturn Intybus a tige fasciec, 90.

Cinchona landfolia var. oblonga i
291.

Cinclidium subrotundum Lindb. nov. sp.

[99].

Cinnamomum (Structure des ecorceg qui

portent dans le commerce le nom de

Cannelles), xlv.

Circwa Tourt\. [167].

Cirsium acanthifolium, bifrons et variega*

turn Arv.-Touv. nov, sp. [117].

Cissus ucida L. [80].

Classification (Revue et) des Cyatheacees,

Wu
Clathrm cancellatin Mich, et hirudinosus

Till, trouves a Collioure (Pyr.-Or.>, 131.

Clos (!>.). Du calice dans les Gerttianees

et leg Portulacees, 72. — De qiielqup*
j

etymologies, 124. — De quelqiiea re-

marquablea denominations popnlairesde

plantes, 126. — Discussion de quelqucs

points de glossologie botauique, 187.

De Fortbographe de quelques denomina-

tions de plantes, 223. — Glo^sologie du

fruit, 264.

CoccuIus laterifoliuf [154].

Cogsiaux (A.). Un nouvel bybride entre

deux genres different*, ISfil. — Sur les

ressources bibliographiques dont les bo-

tanistes diaposcnt en Bclgiquc, xxvi.

Collections bryologiques (Sur les) de Fher-

bier du jardin botanique de Bruxellcs,

lx. — (Note sur les) de If. Ed. Morren,

CXIX.

Collema glaucescens Hoflm. [1].

COLLIGJO*. Obs., XLVIff*

Collioure (Pyr.-Or.) (Les Clathrus cancel-

latus Mich, et hirudinosus Tul. trouves

a), 134.

Coloration (Sur la) et le verdissement du

Neoftia Nidus- avis, 182.

Comit6 consultatif pour la determination

des plantes de France ct d'AIgerie, 6.

Commelynacees[158].
Commission des archives, 6. —- du bullc-

gravures, 6.

naire, 6.

de la session extraordi-

Composees [32] [33] [218].
Condurangos (Leg), 34.

Conferva Sacchari [18].

Coniangium aleteum |fm. nov. sp. (171.

Conifer** [82].

Conoscyphus Mitten nov. gen. [23].
Conseil d'administration pour 1873, 7.

Conservation (Stir la) des graines dans
Feau de mer, 225.

Coptosperma Hook. nov. gen. [61].
Cordier (F.*9.). Lcttre, 5.

Com* (M.). Alteration des Vlgnes attaquecs
par le Phylloxera, 37. — Sur une nou-
velle espece d'Entomophthora, 189. —
Obs., 39, 47,49, 70, 72, 160, 191.

Gesso* (E.). Sur fit geographic botanique
du Maroc, 49. — Notes biographiques
devant servir h la notice nlcrologiquc de
M. Passy, 231. — Species novae Maroc

-

239. — Obs., 31, 49, 61, 80,cance

tin. 6. dc ::-32ptabi!ilC| 0.

194, 237, 282, vi.

Crocus sativus L., 191.

Cryptogttmes vascu'aircs du Bresil, 2G par-
tie, 225.

Cuscuta [76] [126].
Cyathea insignis [75].

Cyatheacees [207]. — (Hevue et classifica-

tion des), xvr.

Cyclophyllum Hook. f. nov. gen. [61].

Cynoglossum microcarpum Kern. nov. sp.

[107].

Cyperac6es, 91 [128].

Cyperus Glaziovianus Hack. nov. Kp.

[129]. — Globulus var. cymosus Wi\[k.

et Lge [62].-— Warmingii Boeek. nov.

sp.[129].

D

Dasylirion [130].

Datura [206].

Davallia Grceffii Lssn nov. sp. [21].

David (Fabbe). Planlcs recueillies par lul

en Chine, 155.

Debhmix (O.). Sur deux especes du genre

Antirrhinum^ nouvelles pour la Flore de
France, 11.

Decaisxe (J.). Sur les especes du genre
Eryngium a feuilles parallelinTves, 19.

Sur trois especes H'llt/daora, 75.

Caracteres et descriptions dc trois

genres nouveaux de plantes recueillies

en Chine par M. Fabbe David, 155.

Allocution sur M. A. Lasegue, 226.

Notice necrologique sur M.Claude Gay,

282. — Etudes sur les Iridecs, 300. —
Ob-., 19, 27, 29, 47, 49, 01, 72, 153,

m, t9'i, 237, ?37
;
3©),SM,
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Deformation du Zostera nana Roth, due a

la presence d'un Champignon entophyte,

48.

Delogne (E.-H.). Contribution a la Flore

cryptogamique de la Belgique, xxvn.

Rapport sur Therborisation faite a Ro-

chefort et a Han-sur-Lesse (Belgique),

CVIII.

Delondre (A.). Obs., 32, 134.

Dennstcedtia (Deparia) Godeffroyi Lessn

nov. sp. [21].

Denominations populaires de plantes (Da

quelques remarquables), 126.

Des Etangs (S.). Sur line anomalie des

fleurs du Mclilotus altissima Thuill., et

sur l'accroissement d'intensitede l'odeur

propre a cette espece, xxxiv.

Deijeuxia anthoxanthoides Munro nov. sp.

[232].
Dianthus Faurei Arv.-Touv. nov. sp.

[117].

Dictyandra Welw. nov. gen. [61].

Didymcea Hook. nov. gen. [61].

Diplocrater Hook. nov. gen. [61].

Discours de MM. Germain de Saint-Pierre,

VI. — Fournier, vn. — G. Planchon,

xlviii. — Ed. Morren, L.

Donsfaits a la Societe, 6, 32,70, 134,221,
225, 306, xxxiii.

Doimet-Adawsox (N.). Rapport sur Impo-
sition horticole de la Societe royalc de

Flore, ouverte a Bruxelles le 19 juillet,

cvi. — Obs., 90, xxxv.

Di-by (le pasteur). Nouveau genre de Mous-
ses pleurocarpes propre a la Nouvclle-

Calcdonie, 130.

Duchartre (P.). Lettre sur le Zostera ma-
rina L., 161. — Obs , 19, 29, 32,38,
39, 45, 61, 78, 89, 235, 236, 237,

238, 307, 326.

Duchassaing (le D r P.). Notice necrologi-

que, 275.

Dufoureal madreporiformis Ach. [16].
Du Mortier (B.) soubaite la bienvenue a

la Societe botanique, vi. — Sur YAtri-

plex laciniata de Linne, xm. — Obs..

xxvi, xxvn, XLVIII.

DuPUY(l'abbe). Lettre sur un Licben, 231.
Durand (Elias). Sa mort [182].
Durieu de Maisonneuve. Obs., 89.

Duval-Jouve (J.). Sur une deformation du
Zostera nana Roth, due a la presence
d'un Champignon entophyte, 48. —
Particularity des Zostera marina L. et

nana Roth, 81. — Sur une forme de
cellules epidermiques qui paraissrnt

propres aux Cyperacees, 91. — Sur
deux Graminecs des environs de Monlpel-
lier, 138. — Lettre a M. Duchartre sur

les Zostera marina et nana, 164.

Lettre a M. de Schoenefeld sur le Scir-

pus Michelianus L., 289.

90.

Obs., 89,

DUVILLERS. ObS., XII.

E

Eatonioptcris Bommer nov. gen., xix.

Ebenacces [44].

Ecorces (Sur la structure des) qui portent

dans le commerce le uom de Cannelles,

XLV.

Elceoselinum ? exinvolucratum

249.

Coss. et

Bal. nov. sp.,

Entomophthora Planchoniana M.
. 189.

Cornu

nov. sp.,

Equisetum [231].
Erica Tetralix, 90.

Erigeron Huelsenii Watke nov. sp. [100].

Ernst (A.). Lettre, 16.

Erodium Atlanticum Coss. et Bal. nov.sp.,

243.

Eryngium, 19.

26.sp.,

sp.,

23.

27.

bellidifolium Dene nov.

coronopifolium Dene nov.

eburneum Dene nov. sp.,

Ghiesbreghtii Dene nov. sp., 21.

Lassauxii Dene nov. sp., 22.-— pla-

typhyllum Dene nov. sp., 24.

Erythrocephalum Benth. nov. gen. [61].

Erythrostaphyle Hance nov. gen. [233].

Etamines (De l'irritabilite des), 280.

Etude de la geographic botanique des

Pyrenees-Orien tales, 45. — sur les Iri-

dees, 300.

Etymologies (De quelques), 124.

Euphorbia cactoides, 49.— rimarum Coss.

et Bal. nov. sp., 261.

Evansia Salisb., 301.
— fimbriata, 302.

nov. sp., 302.

dichotoma, 302.

vespertina Dene

Exposition horticole (Rapport sur V) de la

Societe royalc de Flore, a Bruxelles, cvi.

F

Fangcs ou Fagncs (Origine du terroe),

Fee (A.). Sur la taxonomie des Fougeres,

135. — fait hommage de son ouvrage :

Cryptogamcs vasculaires du Bresil, 2° par-

tie, 225. — Materiaux pour une Flore

lichenologiquc du Bresil, 307. — Obs.,

47, 61, 72, 153.

Feuillcs parallelinerves (Sur les especes du

genre Eryngium a), 19.

Filago mixta Holuby nov. sp. [99].

Flore lichenologiquc du Bresil (Materiaux

pour une), 307.
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Kong,

Flore Aino, voy. (dans la table de la Revue
bibl.) de Charancey. — d'Algerie, voy.

(dans la meme table) Jourdan. — d'Al-

lemagne, voy. (dans la meme table)

Halier, Wagner. — d'Autriche, voy.

(dans la meme table) Kerner. — du
Bresil, voy. (dans la memo table) Boecke-
ler, Warming. — de Dalecarlie, voy.

(dans la meme table) Alirliiig.—de Danc-
marck, voy. (dans la mSme table) Lange.

de France, voy. France. — de Hong-
voy. (dans la table de la Revue

bibl.) Hance. — d'lslande, voy. (dans

la meme table) Babington. — d'ltalie,

voy. (dans la meme table) Cesali, Gibelli,

Parlatore, Passerini. — du grand-duehe
de Luxembourg, voy. (dans la meme
table) Koltz. — de Menton, voy. (dans

la meme table) Moggridge. — des Mous-
ses, voy. (dans la meme table) Husnot.

de la Nouvclle-Grenade, voy. (dans la

meme table) Pknchon, Triana. — de

Paris, voy. Paris. — des iles Viti, voy.

(dans la table de la Revue bibl.) Carru-
thers, Seemann.

— Sur une nouvelle espece A'Entomo-
phthora, 189. — Sur quelques plantes

trouvees en fleur au mois de Janvier 1873,
232. — Lettre de M. Duval-Jouvc sur

le Scirpus Michelianus, 289.

Especes decrites ou signalees

:

Antirrhinum intermedium Debeaux nov.

. 13.

Obs., 90, 187,

Floridees[153].

Florule des environs de Spo, cxxn.

Fossiles (Plantes), voy. (dans la table de la

Revue bibl.) Marion, de S;>porta.

Fougeres, 135, xx [20] [21] [24] [134]

[139] [146] [165].
Fournier (E.). Discours, vh. — Sur les

Fougeres de la Nouveile-Caledonie, xx.

Sur un nouveau Pinguicula du Mexi-

que, lxvii. — Note sur les collections de

M. Ed. Morren, cxix. — Sur l'origine

du terme de fanges ou fagnes employe

en Belgique pour designer les marais

tourbeux, cxlvh.
XXXV, -

"

J .:
t

Fourniera Bommer nov. gen., xix.

France (Flore de). Sur deux especes du
genre Antirrhinum, nouveiles pour la

Flore franchise, 11. — Plantes recueil-

lies en Janvier 1 873 aux environs de Paris,

18. — Observations pour servir a fhis-

toire de la Truffe, 28. — Description

d'une nouvelle espece d'Ombellifere, 30.

Sur l'etude de la geographie bota-

nique des Pyrenees-Orientales, 45. —
Une promenade de botanistes a la Cha-

pelle-sur-Erdre (L.-Inf.), 62. — Sur

les especes de Fritillaires de France, 96.

Sur un nouvel habitat des Clathrus

cancellatus Mich, et hirudinosus Tul.,

131.— Sur deux Graminees des environs

de Montpellier, 138. — Les Lichens du
massif granitique de Liguge, au point

de vue de la theorie mineralogique,142.

sp., 13. — A. ruscinonense Debeaux
nov. sp., 14.

Bupleurum brassiccefolium Arv .-Touv, nov.

sp. [117].

Campanula ficarioides T.-L. [200]. — (7.

linifolia Lam. [200]. — C. precatoria

T.-L. [200].— C. rotundifolia L. [200].—
• C. ruscinonensis T.-L. [200], —

Chara cowiivens, 71.— Cichorium Inty-

bus, 90. — Cirsium acanthi/olium Arv.-

Touv. nov. sp. [117], — C. bifrons

Arv.-Touv. nov. sp. [117].— C.variega-

tum Arv.-Touv. nov. sp. [117]. — Cla-

thrus cancellatus Mich.
9

131. — C.

hirudinosus Tul., 131. — Cyperus Glo-

bulus var. cymosus [62].

Dianthus Faurei Arv. -Touv. nov. sp. [117].

Entomophthora Planchoniana M. Cornu
nov. sp., 189. — Erica Tetralix, 90.

Fritillaria delphinensis Gren., 114. — F.

involucrata All., 110. — F. Meleagris

£,., 97. — F. montana Hoppe, 113,

F. Pyrenaica (L.) Gawl., 101.

Hordeum murinum L. a genuinum, (3 major,

138.

Oxytropis amethystina Arv.-Touv. nov, sp.

[117].

Panicum (Setaria) verticillatum L. ,1 41

.

Pedicularis Verloti Arv.-Touv. nov, sp.

[117]. — Pinguicula variegata Arv.-

Touv. nov. sp. [117].

Rhododendron ferrugineum , 90.

Scirpus Michelianus L., 289. —Sedum dasy>

phyllum, 223. — Stratiotes aloides, 72.

Thysselinum Crouanorum Bor. nov. sp*,

30. — Tolypella (Nitella) intricata, 71.

Zostera angustifolia, 89.— Z. marina L.,

81, 89, 161, 164. — /. nana Roth,

48,81,89,164.
Voy. (dans la table de la Revue bibliogra-

phique) : Arvet-Touvet, Barthes, De-

beaux, Eloy de Vicq, Genevier, Husnot,

Le Grand, Loret, Marion, Nouel, Nylan-

der, Renauld, Roumeguere, de Saporta,

Timbal-Lagrave, Weddell.

Fritillaires (Sur les especes de) de France,

96.

Fritillaria delphinensis Gren., 114,

involucrata AIL, 110. — Meleagris L.,

97. — montana Hoppe t 113. — Pyre-

naica (L.) Gawl., 101.
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Fruit (Glossologie du), 2$4.

Furaariacees [59].

G

Galium margaritaceum Kern. nov. sp.

[106]. -r-rr paradoxum Max. nov. sp.

[187J.
Gand (Rapport sur la visite faite aux

grands Itablissements d 'horticulture et

au jardin bptanique de), xcn,

Garcinia [29].

H

Notice

Garroute (I'abbe). Lettre, 9,

Gay (Claude). Sa mort, 282.

necrologiqpe, 282.

Geneviep (G.). Sur up Champignon de

Vordre des Asconjycetes, 334, — Obs.,
305.

Genista (Jeline) Osmarensis Coss.
r
nov. sp.

245.

Gentian^es, 72.

Geographie bot^nique (ju Maroc, 49.

botanique du Bresil, offerte 4 la gociete

par S. M. Dom Pedro, 134.

GERM4I* DE SAlNT-PlERftE (E.). AJloCUtioP,

vi. — De influence des etudes terato-

logiques pour la solution des problemes
de la biplogie vegetaie, xxji. — Jlappppt

sur Ja visite au jardin botanique de
Liege, aux serres d'Orchjdees de M. 0.
de Lamqrcjie-Rossius, a I'etablissenjent

hortiqole de MM. Jacob-Makoy; et note
sur les serres de M. Arthur Warqcque,
au chateau de jVJariemont, cxjii. — Ofrs.,

xxvi.

Gerrpes flliformes (Sur des tubercules <jp

Pommes-detcrre a), 46.

Gilbert. Ohs. xn.

Giraudias (L.J. Sur quelques plontes trou-
vees en fleur au mois de jauvier 1873,
232.

'

Habitat (Sur ujj nouvel) des Clathrus can-

cellatus Mich, et hirudvtosus Tu\<> 131.

Han-sur-Lesse (Belgique) (flerborisation de

lft Societe a), cvhi,

ffaplophyllum broussonnetianumQoss. pov.

sp., 244.

Hartiffhsea spectabilis A, JlW, (Sur lesap-

pareils Jaticiferes de 1'), 232.

Heckel(E,). Pe l'irj'itabilite des etamines,

distinction dans ceg prganes de de«x or-

dre$ de mouvemepts, 280.

Hedysarum membranaceum Coss. et Pal.

nov. sp., 246,

Heleocharis chrysocarpa at lewowrpn

Bceck, noy. sp, [129],

Herbier (Sur les collections brjologiques

de V) du jardjp bptanique de JJpixeRes,

Herborisfitions dans la Campiqe limbour-

geoise, jjpnri. — a Rocbefort et h Han-

sur-Lesse (Belgique), evip. — Mft Gha~

pelle-sur-Erdre (L.-lnf.), 6$,

Herpocladum Mitten nov. gei). [23].

Hieracium [109-117 ]. —alpicola Scheicb.

[J14J. — Alpinum h- [114]. — AwhW?
sonianum Uechtr, P. sp, [lil]i

afratum Fre [115], ««- aurantiacum h,

[114
Kit.

i

[113]

Guziop (A.). Membrp a vie, 283.
Globulariees, 41.

du fruit,

w 9 ^

Glossologie botanique, 187,
264.

Glumacees [28].

Glycogenese (La) dans Je regpe vegetal,

164, 195,
Gonolobus Cundurango Trjana (Photogra-

phies du), 34.

GramjnSes [42] [84] [204]. — (Syr deux)
des environs de Mqn.tpeHier, 138. —

• (Catalogue dps) du Lazistan, 330,
Graphis chlorotica Mass. pov. sp. [17],
Grenier (Ch.). Lettre sur le Stratiotes

ahides, 235. — Obs
t
,73.

Gymnndenia graciUima Sjchpr nov, sp.

[100].

Gijmhopentzia Bentb. noy, gen. [61],

Auricula L t [113].— bifidm
115]. — brachyphyllurn m^t
— bupkuvQides Gmel, [416].

civsium fVt [115]. •=- calcigenum

Rehpi, p. ?p. [Uf>] — Carpaticvm Bess.

[116]. r-r collinum JJess, [*13],

cymosum i pubescons Lindb, et, 2 ^o-

lwfrichum\\
r

iwm-[ 114] .— (fefiiteReljm.

H, sp
p [114] .— Dollineri Sz.-Bip, [115].

— echioides Lumn. [114]. — Engleri

Uechtr. p. sp, \l\%\.— $xclu$um Jlphm,

n, gp, [113]. —. fastigiatum Fr. [116].

— flagellare Wi(|d. [113], — fl<*9
e'~

fave 2 cernuum Fries [113], — glaher-

rimum Spr. [115]. —glomerate
fro\. [il4].r-r intermedium B^hpi. n. sp.

[113],— Jankce Uechtr. p. sp, [115]

—

Juramim Fr f [116]. — leptocpphalum

Schloss. et V«kpt. [115]. — murorum
L. [1161. — nifVIWQ? WilW. [114].

—
oxyphyllum Rchui, p. sp. [113].—^^-
lidifolium KnafT, n

t
sp. [110]. — p*-

«iV/ft^^Rphm. R. ep. [U8l«* Pilo^ella

J,, [112], ~ plumbeum Fr, [115] ?

Porphyria Schulz. n. sp, [111],
—

prvaltum ViU, [ 114] —J>r«^//^Tausch

[113]. - rfimo^i W, etK,[116],
—

riphceum Uechtr, p. sp. [110]. —- roxo-

lqn\cum Rehip, n. sp, [114]. — stoloni-

•
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flopum W, at K. [H3].
Fr. [116]. —

mbcoesium
wecicum Fries [i!3] f

.

trachselianum Cbristener [115j.— v#*
losum L, et villqsum dentatum Hoppe
[ii4], — vulgatum Fr. [H6], — H7ro-
meri Uechtr. n, sp. [ill] [116].

Wppocratca [36],

Histoire de la Trufte (Observations pour

J

Hook, f, nov, sp.

servir a r), 28,

Hololachne Shawiana

[232].
Hordeum mannum L. a. genumum, |3. ma-
jorats.

Horticulture (Rapport sur la visile faite

aux grands etablissements d') do Gand,
Mil. — (Rapport sur les etablissements

<T) fie M. J. Linden, cu. *— (Rapport
sur l'exposition d') de la Soeiete royale

de Flore, a Bruxelles, (m, ir (Rapport
sur l'etablissement d') de MM. ,tycob-

Jacob-Makoy (Rapport sur la visite faite a

l'etablissement horticole de MM,), cxiu.

Jameson (W,), Sa mort [103].

Jardin botanique (Sur lies collections bryo-
logiques de flwbier du) de Briuilles,

ix. — (Rapport sur le) de 1'Etat h 8ru-
xelles, yn*, ~9 (Visite faite an) de

Gand, xcu, «* (Visite faite an) de Liege,

cxiir.

Jaihert (le (eomte) entretient la Societe

de renvoi d'nn herbier de S, A. I. la

comtesse d'Eu, 66, rr- Introduction a

l'inventnire des cultures de Trianon,

Lettre sur le Ledum
Lettre gur le projet d'un

181 [49].

pafoitre, 39,

inventaire de Trianon, 65,— Obs., 66

CXI1I.

Howard (J.*E.), Sur l'origine du Quhi-
quina*- Colombia mou du commerce,
291.

Hybrides. Cvocus mtivw, 101, 194.

Lamium maculatum vap,, xxw. *— Sy-

ringa correlate, 236, — Vitis vini-

fera, 237. m* (Un nouvel) entre dpux
genres different^ ixiu. — Voy, (dans la

table dela Revue bibl.) Godron, Hglnby,
Kerner, Neijreich, Walke,

Hydnora (Sur Irois especes <T), 75. —
Abyssinica A* Br. f

76. r*» JEthiopka
Dene, 77. — Angolewti Dene, 76.

Hydrocjiaridees [211].
Hydvolea elegam, gramtnifolia, macrQM-

pala et paludosa A. W. Bennptt noy.sp.

[117].

Hymenocnftmis Hook, nov, gen. [61].

Hymenostephium Beutb. nov. gen

K

Kurzia de Martens nm f gen, [102]
crenacQnthnidea[iQ%]9

L

Hypogomphia de Bunge nov. gen

Turkestana [79].

• [Ml

I

Icones, 06.

Imnntina Hook. nov. gen. [61].
Introduction a Finveil taire des cultures de

Trianon, 181 [49].
Inula obtusifolia Kern, nov, sp. [107].
lostephane Benth. nov. gen. [61].
fphiona Vartheimia radiuta Benth, nov.

sp. [232].
lpomcea $imu(am Han b. [118].
Iriddeg (Etudes sqr les), :^00.

Art Cengialli Ambrosi [06].
Irritabilite (De 1') des etamines, 280.

Um&, 41 [195],

Lactarius minionus W. G. Smith nov. sp.

[165],
LamarPhe-Rojffiug (Rapport *ur Ja visile

faite t*u*§errp8 d'Qrchidees de M.Q,de),

CXIII.

Lamium maculatum var,
f

*xijj,

Lamprach'enium Benth, nov, gen. [61],

Lange (J.). Lettre, xti.

Labium (A.)i W« Pet^'

Lasegue (A.). Sa mort, 225 [182].— (Al-

locution sur M.), 226.

Lasiolepis Boeck. nov. gen. [129]. —
aquatW, hrevifolia et pifom |>29].

Lazistan (Catalogue &>§ Gramjpees rfu),

330.

Lnuvn (F.)r Flornte de§ environs <te Spa,

C*xn.

Lecanora, 307, Slit

fecirfea, 307 f 315, ^ ffel/bomii JUhm
nov. sp. [15].

Leclerg (F,), Tb^ori^ de Tanapbytose ou

de la segmentation dans les vegietpux,

210.

Ucothfoium pluriseptatum Am. nov. sp.

lerfuni palustrt (Lettre sur le), 39.

Legun)inepses, 327.

Uiochilut Hook. nov. gen. [61].

Lelong fait bommage a la Societe de son

nouveau microtome, 70.

Lemaneacees [37 .
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Lespedeza Michx [105]. — elliptka Benth.

et Gerardiana Grab. nov. sp. [106],

Lettres de MM. Amblard, Brongniart,

Burnat, Candeze, Charlier, Chatenay,
* Cordier, Crepin, Duchartre, l'abbe

Dupuy, Duval-Jouve, Ernst, l'abbe Gar-

route, Grenier, le comte Jaubert, Lange,
- Marchal, Mueller Argoviensis, Nylander,

Oudemans, Paillot, Parlatore, Piercot,

de Poli, Reboud, de Scboenefeld, Surin-

gar, Treille, Van der Sande-Lacoste, voy.

ces noms.

Lichens, 231, 307 [1] [6-17] [19] [191]

[225-227]. — du massif granitique de

Liguge en Poitou, 142. — observes au
' jardin de Blossac, a Poitiers, 225.

Li<5ge (Seance a), l. — (La botanique au

pays de), l. — (Visite aux collections

et musees de) , lxviii. — (Rapport sur

la -visite faite au jardin botanique de),

CXIII.

Liguge en Poitou (Les Lichens du massif

granitique de), 142.

Ligusticum Japonicum Max. nov. sp. [187].
Linaria ventricosa Coss. et Bal. nov. sp,,

252.

Linden (Rapport sur les etablissements

d'introduction et d'horticulture de M.
J.), Gil.

Lindscea incisa etheterophylla Prent.nov.

sp. [210]. — linearis Sw. [210].
Linne. Son portrait offertpar M. Peterson,

221.
4

Loxsomacees (Sur le groupe des), xxxv.
Lychnidees [127],
Lycopodiacees[97j.

lycopodium [94-96]. — Selago [95].

M

Macrosphyra Hook. nov. gen. [61].

Malaise (C.) fait don a. la Societe de plu-

sieurs de ses ouvrages, xxxm.
Marchal (E.). La bryologie et les bryolo-

gues en Belgique, xli. — Lettre, 225.
Maroc (Sur la geographie du), 49. —

(Nouvelles especes du), 239.
Marsilia [164].
Martin (E.) envoie un ecbantillon de Toiy-

pella (Nitella) intricate, 71.
Martin (L. dc). Membre a vie, 283.
Martins (Gh.). Sur l'etude de la geographie

botanique des Pyrenees-Orientaies, 45.
Masdevallia R. et P. [201].
Mastigopelma Mitten nov. gen. [23],
Materiaux pour une Flore lichenologique

du Bresil, 307.

Mehd (A.). Rapport sur les herborisations

• dans la Canipine limbourgeoise, lxxvi.

Melanges, voy. Nouvelles.

Melilotus altissima Thuitl. (Sur une ano-

malie des fleurs du),

Melle-lez-Gund (Belgique) (Rapport sur

le musee commercial industriel de),

XCVIII.

Mer (E.). La glycogenese dans le regne

vegetal, 164, 195. — Obs., 179, 180,

181,186, 210.

Mesembrianthemum [234].

Mcsoptera Hook. nov. gen. [61].

Mexique (Sur un nouveau Ptnguicula du),

LXVII.

Micromma coccorum Mass. nov. sp. [17].

Microsplenium Hook. nov. gen. [60].

Mondoubleau (Loir-et-Cher) (Pommes-de-

terre a germes filiformes trouvees aux

environs de), 46.

Monstruosites et Anomalies. Sur destuber-

. cules de Pqmmes-de-terre a germes fili-

formes, 46. — Double corolle du Rhodo-

dendron ferruaineum . 90. —• Sur

Cichorturn
Anomalie

ferrugineum ,

VErica Tetralix, 90. -
Jntybus a tige fasciee, 90.

des fleurs du Melilotus altissima Thuill.,

xxxiv. — Voy. (dans la table de la

Revue bibl.) Treub, Lestiboudois.

Montpellier (Sur deux Graminees des envi-

rons de), 138.— (Le Scirpus Michelianus

L. trouve aux environs de), 289.

Morelet. Notice necrologique sur le Dr

Welwitsch, 78.

Morindopsis Hook. nov. gen. [61].

Morren (Ed.). Discours : La botanique au

pays de Liege, l. — Sur la Joubarbc

d'Aywaille (Sempervivum Funckii far.

aqualiense), lxiii. — pre^ente desdessins

et plans du jardin botanique de Liege,

LX,

Medicago [44]. — Tenoreana Ser. et ttir-

binata L. [209].

Morren (Sur les collections de M. Ed.),

cxix.

Mousses, 130,xli,lx[19][22] [129] [130]

[138] [152] [155] [201].

Mueller Argoviensis. Lettre sur le Reseda

Alphonsiy 31.

Musee (Rapport sur le) Van
lxxxix. — commercial industriel

— roval d'his-

Heurck,
de

Melle-lez-Gand , xcviu. —
toire naturelle de Belgique, a Bruxelles,

xcix.

Mycoiogie, voy. Champignons.

Mygind (Fr.). Etude biographique [120].

Myrionema Henschei Gasp. nov. sp. [230].

Myxogastree ( Singuliere reproduction

d'une), 9.

Myxomycetes (Des) et de leur place dans

le systeme, 320,
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N

Ncevia mazosia Mass. nov. sp. [17].
Necrologie, 9, 78, 225,282 147] [102]

[103] [182].

Nematonostoc Nyl. nov. gen., 263. —
rhizomorphoides

, 263.
Nematostylis Hook. nov. gen. [61 J.
Neottia Nidus-avis, 182 [89].
Nostoc lichenoides [1] [4]. — paludosum

[4].

Notams (de) offre a la Societe le dis-

cours d'ouverture de son cours : Les
plantes cryptogamiques, 32.

Nothoscyphus Mitten nov. gen. [23].
Nouvelles [45] [102] [182] [246].
Nouvelle-Caledonie, voy. Caledonie.
Nylander (W.). Lettre sur un nouveau

genre de Nostochinees, 263.

Odeur propre au Melilotus altissima (Ac-
croissement de l'intensite de 1'), xxxiv.

Ombellifere (Sur une nouvelle espece d'),

30.

Omphalaria pulvinata Schser., 263.
Ononis procurrens Walhr. et repens L.

[192].

Opegrapha apomlwna, Fagorum et lepto-

chroma Mass. nov. sp. [17].
Ophelia Wilfordii Kern. nov. sp. [107].
Orchidecs[159].

Organes souterrains (Application des) a la

determination des plantes, xxxvi.

Organogenie de l'androcee des Labiles,

Globulariees et Scrofularinees, 41.
*

compar£e de l'androcee dans ses rap-

ports avec les affinites naturelles, 327.
Orobanche HansiiKevn. nov. sp. [107]. —

ombrochares eipycnostachya Hance nov.
sp. [122].

Orthographc de quelques denominations de
' plantes, 223.
Osmondacees [202].
Ostryopsis Dene nov. gen., 155. — Davi-

diana, 155.
Otopappus Benth. nov. gen. [61].
Oudemans. Lettre sur le Stratiotes aloides

y

72.

Oxytropis amethystina Arv.-Touv. nov.

sp. [117]. — psammocharis et subful-

catu Hance nov. sp. [122].

P

Panicum (Setaria) verticillatum L., 141.
Papaveracees [71].

Papaverinees, 327.

Paracanjum heliocarpum Kern. nov. sp.

[107],

Parashorca Kurz nov. gen. [122].
Paris (Flore des environs de), voy. Vernon.

(Plantes recueillies en Janvier 1873,
aux environs de), 18.

Parlatore (P.). Lettre, 262.

Particularites des Zostera marina L. et

(Allo-

nana Roth, 81.

Passy (A.). Sa mort, 225 [182].
cution sur M.), 228.

Pauridiantha Hook. nov. gen. [61],

Pedicularis elongata et Huteri Kern. nov.

sp. [107].— Vevloti Arv.-Touv. nov. sp.

[117].

Pedro (Dom). Lettre a M. le comte Jau-

bert et don a la Societe d'un livre inti-

tule : L'empire du Bresil a Texposition

universale de Vienne en 1873, 283.

Pentapyxis Hook. nov. gen. [60].

Petaloncha Hook. nov. gen. [61].

Peterson fait hommage a la Societe d'une

lithographie de Linne, 221.

Petit (P.). Obs., 72. — et Larcher (A.).

Liste de quelques plantes recueillies en

Janvier 1873 auv environs de Paris, 18.

Phajus macnlatus Lindl., xxvu.

Photographies du Gonolobus Cundurango
Triana, 34.

Phragmidium incrassatum Link [86].

Phyllacantha Hook. nov. gen. [61].

Phyllactinia Benth. nov. gen. [61].

Physotricha Hiern nov. gen. [232].
Welwitschii [232].

Phyteuma confusum Kern. nov. sp. [106].

Piercot (bourgmestre de Liege). Lettre

d'excuse, nx.

Pilobolus [152].

Pilosella [116].

Pilularia [164].

Pinguicula (Sur un nouveau) du Mexique,

Sodalium E. Fourn. nov. sp.,

variegata Arv.-Touv. nov.

Paillot(J.\ Lettre, ft*.

Palmiers[135].

LXVII.

LXV1I.

sp. [117].

Pinus uncinata, 47.

Piperacees nouvelles [195].

Pirus Tchonoskii Max. nov. sp. [186].

Pistorinia breviflora Goss. et Bal. nov. sp.,

247.

Placocarpa Hook. nov. gen. [61].

Planchon (G.). Sur la structure des ecorces

qui portent dans le commerce le nom de

Cannelles, xlv. — Discours, xlviii.

Rapport sur Texcursion a Anvers et au

musee Van Heurck, lxxxix. — Rapport

sur le musee commercial-industriel de
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Melle*lejkGflnd, icvm, w« Obs., 37, 39,

210,xlviii.

Planchon (J.-E.). Sur Jes especes de Fri-

tillaires de France, a propos dee hones
et d'un manuscrit ineditde Pierre Richer

de Belleval, 96,

PJantes recueillies dans Je mois do Janvier

1873, aux environs de Paris, 18.— trou-

vees en fleur au moi* de Janvier 1873,
232.

Platyloma bellvm Tb. Moore nov. »p.

[134].

Pleospora herbamm Tul. [222],
Pieurocarpes (Nouveau genre de Mousses)

propre ft la Nouvelle- Caledonia, 130.

Pleurogyne gpathulata Kern, noy, sp,

[107],
Pou (H. de). Lettre, 225.

Polygala Pafanw et Webfa'qno Coss, nov,

- ip,. 240,
Polypodiaqees[207].

Polysplenia Hook, nov, gen, [Ml
Polysplenia Hook, noy. gen. [61],
Pommaret (E. de). Sa jnort, 9.

Porawfl *perta bilis, ttenoloba et tvwmta
Kurz nov. $p, [232],

PortuJaeeee, 72.

Potamogeton cmpm et tfensw* [77],
PotenUUa cryptotwnia Ma*, nov. sp. [185].
Prillieux (Ed,). Sur des tubercules de

Pommes-de^terre a germes filiformes,4G,— Sur la coloration et le verdi$&en)ent
du Neottia Nidu^avis, 182. r-* Obs.,

179, 180, 186,
Primula JaeschkeanaKem. nov. sp. [107],
Promenade de botanists* & i$ chapelle-

sup-Erdre, 62.

Proteases [118].
Protomyces violaccus Cesati [86],
Psilotum triquetrum [90],
Pterocephalus depressm Cosp, et Bal. nov,

sp., 250.

Puccima Malvacearum Moijt,, 1(}0, J87
238,281,305.

Pyrcnul(i cQpvomyQ Mass. nov. sp. [17].

Bapport sur la situation financiere de la

Societe a la fin de 1872, 67. — de la

Commission nominee pour etudier Pou-

vrage de M, Duviliers : Creations de pares

221. *- sur le jardin bota-

— sur
et jardins,

nique de l'Etat, a Bruxelles, lxi*.

fexcursion a Anvers et au musee Van
sur la visite faito aux

Q

GE
Sndlermna R, Br. nov. sp, [lai],

Quinquina-Coloinbie mou du commerce
(Sur l'origine du), 291.

B

Ramqnp (£.). Rapport 9ur la situation
finaqciere de h* gociete 4 la fin de J 872,

Heurck,Lxxxix,

grands £uiblissemenls d'hortieultuve et

au jardin botanique de Gand, xcn. —
sur le musee commercial-industriel de

Melle-lez-Gond, xevm. — sur le musee

royal d'hi&toire naturelle de Belgique, a

Pruielles, xcix. — sur les etablisse-

ments d'horticulture de M, J. Linden,

cu. #*» sur Imposition borticole de la

Society royale de Flore, h Bruxelles,

cvi. *- Hf la visite au jardin botanique de

Liege, aux serrcs d'Orchid^es de M. O,

de Lamarelie-Rp&siu*, a I'iStablissement

hopticole de MM. Jacob-Makoy et aux

serres de M. A.Werocque, cxm. — sur

les herborisations de la Societe,voy. Her-

borisatjons,

Bebpud (V.), Lettre a M. de gchoenefeld

sur FAIgerie, 294,

Regne vegetal (La glvcogenese dans Je),

164, 1*5,
Renonculacees [72] [101].

Renonculinees, 327.

Reproduction (Singuliore) d'une Myxogas-

tree, 9.

Reseda AlphpnsiMwW. Arg, (R. atriplici-

folia J. Gay) (Lettre sur le), 31.— efata

Coss, et Bal, nov, sp ff 242, — trimpi*
Coss, etfial, nov, sp ?l 241,

Revue et classification des Cyatbeaceos, *vr.

Miabdosttgma Hook, nov. gen. [61],

Rhapontioum caulescent Coss. et Bal, H0v.

2S1,sp
i

Rhododendron ferrugineum, 90.

Rhynchoapom auriculatQ 9
crampes t

Lundii,

testacea et Warming it Boech, nov, sp.

[129],
Rochefort (Belgique) (Seance a), *IIW«

(Herborisation de la Societe a), ffVlii,

Hm [158],^- dicfom Lerch qov. sp,[209]-

Roumeguere (C). Singuliere reproduction

d'une My^Qgastreet 9, -— NQUVelles

observations mr le develepp^ment d'wn

semis de Stemonitis oblonga , 32,

gur un nouvel habitat des Chthrus Qnn-

eelfatUi Mich, et hirudinow* Tl?l
-.,

et

quelques mot§ relativement a la premiere

espece de ces Champignons, 131. —
Obs., 281.

Royer (Ch.). Application des organes sou-

terrains a la det§pfni|ifttion des plants,

XXXVI.
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Roze (E.). Des Myxoinycetes et de leur

place dans le systeme, 320. —* Rap-
port sur la visite faite aux grands eta-

blissements d'horticulture et au jardin

botanique de Gand, xqn. — Obs., 8, 15,

17, 34, 90, 154, 180, 186, 187, 224,

238, 281, 319, 326, 334,
Jansenii et macro-'Rubus [43] [100].

thyrsus Lge nov. sp. [99].

Rumex obiusifolius [ 231 ].

Coss. et Bal. nov. sp., 260.

S

Papilio

Sagot (P.). Notice sur le docteur Duchas-
saing, 275. — Obs

f , 61.

Salmeopsis Bentli. nov. gen. [61].
Salvia ochroleuca Coss. et Bal. nov. sp. , 254.

pogonocalyx Fiance nov. sp.[122],

taraxacifolia Coss. et Bal. nov. sp,
t
253.

Saussurea ovata Benth. nov, sp. [232]
Saxifraga altissimQ Kern, jtov.sp, [tQ7].
Schizobasis Bak. nov. gen. [165].
Schizotrkhia Benth, noy. gen f [61].
Schoenefeld (W. de). Allocution sur M r A..

Passy, 228. -, Lettre, 8. ™ Obs., 220,
221, 236, 263, 281. 283. 298, 305.

ScHMes [148].
Scirpus Michelianus L. trouve aux environs

de Montpellier, 289.— rufescens, sphce-

rocephalus, sphcerolepis, subquadriflorus
et Warmingii Boeck. nov. sp, [129],

Selena acanthocarpa, lagoensis et War- I Sullivant (WrS.), Sa wort [47]

Sideritis Bdlansce Coss. nov. sp,, 256, ~-
villosa Coss. et Bal. nov. sp., 255.

Skofitzia Hass, et Kan, nov. gen. [210],
Sladonia Kurz nov. gen. [232],
Societe botanjquepeFrangp, Composition

du Bureau et du Conseil pour 1873, 7.

-*- Commissions pour 1873, voy. Com*
mission. — (Situation financi&re de la),

67.

Sola?ium tuberosum (Sur des tubercules

de Pommes-de-terre h germes filifor*

roe*), 49,

Sordaria [157].

Spa (Course a), lxvuf. — (Florule des en-

virons de), exxn.

Species nova? Maroccance, 239,

Sphacelaria cirrhosa [\ 60],

Sphcerobolus stellatus [166],
Sphceropus Boeck. nov. gen, [129].

pygma>us [129],
Stachys Durandiana Coss, nov, sp,, 256.
— saxicola Coss. et Bal. nov. sp.,

257.

Stellaria vestita Kurz nov. sp. [232],

Stemonitis oblonga pries, 10, 32 [68].

Stenachcenium Benth. nov. gen. [61].

Stratiotes aloides, 78. — (Lettre sur le),

72. — (Presence du sexe femelle du)

aux environs d'Anvers, 236,

Structure (Sur la) des ecorces qui portent

dans le cojnroeree le noro de Cannelies,

XLV.

mingianaBceck. nov. sp. [129].
Scrofularinees, 41.

SuRiNGAR (le prof,). Lettre, xw,
SypertiQ lahulensis Kern, nov, gp. [107],

Sedurt} brevifolium DC. var, induratum\ Syringa correlata At Br, pov, sp.
f

236.

Coss., 248. r^. dasyphyllum trouve pres

de Vernon (Eure), 223,— riibens, xxxiv.

— surculosum Coss. nov. sp., 248.
Segmentation (Theorie de l'anaphytose ou

de la) dans lesvegetaux, 210.
Selaginella [94] [95].
Sempervivum angustifolium et rupico/a

Kern. nov. sp. [107], — Funckii var.

aqualiense (Sur la Joubarbe d'Aywaille),

lxhi.

Serres (Rapport sur la visite faite aux)

d'Orcbidees de M. O. de Lamarche-
Rossius et a celles de M. A.Warucque,
cxiii.

Session extraordinaire en Belgique, i-cxxi.

— (Appendiceala),cxxu.— (Fixation de

la), 30, 90.— (Membres qui ont assiste

a la), i. — (Autres personnes qui ont

prispart a la), u. — (Bureau de la), iv.

— (Programme de la), v. — (Seances

de la), v, xm, xxxm, l.

Seynes (J. de). Obs.. 19, 29, 181, 224,
225, 306.

-Qtomagensis (Sur l'oriirin§ dn UU6

»in), 299,

T
/

Tamatavia Hook. nov. gen. [61].

Tardieu(M.). Obs., 223.

Taxonomie (Sur la) des Fougeres, 135.

Teinosolen Hook. nov. gen. [61].

Temnopteryx Hook. nov. gen. [61].

Terebinthinees, 327.

Teucrium bullatum Coss. et Bal. nov. sp.,

260. — collinum et decipiens Coss. et

Bal. nov. sp., 258. — rupestre Coss. et

Bal. nov. sp., 259.

Thacombauia Seem. nov. gen. [23].

Thelysia Salisb., 303.— alata, Caucasica
}

fumosa et Persica Pari., 304.

Thielen's (A.). Obs., lx.

Thuret (G.) fait hommage a la Societe dc

son ouvrage : Sur la conservation des

graines dans Teau de mer, 225.

Thymopsis Benth. nov. gen. [61].
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Thymus satureioides Coss. et Bal. nov. sp.,

253.
Thysselinum Crouanorurn Bor.nov. sp., 30.

Todea [202].

To/ypella (Nitet(a) intricafa, 71.

Torrey (le Dr
). Sa mort [47].

Trappes (S.-et-O.) (Le Chara connivens

trouve & l'etang de), 71.

Treille (V.). Lettrc, 225.

Triainolepis Hook. nov. gen. [61].

Triana (J.). Les Condurangos, 34,

Trianon (S.-et-O.) (Introduction a l'inven-

taire de), 181 [49].

Trichostachys Hook. nov. gen. [61].

Trimenia Seem. nov. gen. [23].
Trisciadia Hook. nov. gen. [61].

Tuber (Observations pour servir a This-

toire de la Truffe), 28. — cibarium et

melanosporum, 28.

Tubercules (Sur des) de Pommes-de-terre
a germes filiformes, 46.

U

Uredo Huborum DC. [86].

V

Van der Sakde-Lacoste. Lettre, xii.

Van Heurck (Visite faite au musee), lxxxix.

Vegetaux (Theorie de l'anaphytose ou de la

segmentation dans les), 210
Verdissement (Sur la coloration et le) du I

Neottia Nidus-avis, 182.
Vernon (Eure) (Le Sedum dasyphyllum

trouve aux environs de), 223.
Vesque (J.). Sur les appareils laticiferes de

VHartighsea spectabilis A. Juss., 232.— Obs.,235.

Vilmorin (H.). Rapport sur l'ouvrage de

M. Duvillers : Creations de pares et de

jardins, 221.

Varin, 299.

194, 210.

Sur Toriginc du Lilas

Obs., 19, 29, 45, 47,

Viscaria Lagrangei Coss. nov. sp., 243.

Vitis [202]. — (Alteration des Vignes atta-

quees par le Phylloxera), 37.— leeoides

Max. nov. sp. [185].

[220].

W

vinifera, 237

*

Warocque (Note sur les serres de M. A.)

au chateau de Mariemont (Belgique),

CXIII.

Webera Mexxcana Besch. nov. sp., lxiii.

Weddell (A.). Les Lichens du massif gra-

nitiquc de Liguge, au point de vue de la

theorie mineralogique
t

142. — fait

hommage a la Societe de son ouvrage :

Sur les Lichens observes au jardin de

Blossac, a Poitiers, 225. — Obs., 153,

154.

Welwilsch (le Dr F.). Notice

78.

necrologique,

Wistaria Chinensis1)C. [86}«

Woodsia ilvensis R. Brown (Sur l'origine

du nom du), 70.

Y

Yucca [208].

Z

Zantedeschi (I'abbe F.). Sa mort [102].

Zoopsis Hook. f. et Tayl. [235].

Zostera angustifolia, 89. — marina L. f

81, 89, 161, 164. —nana Roth, 48,

81, 89, 164. •
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Ahrling (E.). Caroli Linncei opera hoc-
Units inedita. Flora dalekarlica [200].

Albert (Aristide). Dominique Villar, etude

biographique [36].
Almeida Pinto (J. de). Dictionnairc de

botanique bresilienne [144].
Archer (W.). Sur un petit Nostoc muni

de spores [4].

Arnold (F.). Fragments lichenologiques

[14]. — Lichens de la Croatie et de

ristrie [15]. — Excursions lichenologi-

ques dans le Tyrol [15].

Arvet-Touvet (G.) Monographic des Pilo-

se/la et des Hieracium du Dauphine

[116].

Ascherson (P.). Rcmarques sur deux espe-

ces de Medicago de Dalmatie [209].

et Magnus (P.). Recherches sur les espe-

ces du genre Circcea Tourn. [167].

Askenay (E.). De Tinfluence du milieu sur

U conformation des plantcs [76].

Azevedo-Monteiro (J. de). Diagnose et

traitement des fievres de marecages

[197].

Babingtox (Ch.-Cardale). Revision de la

Flore d'lslande [118].
Baillon (H.). Histoire des plantes [140].

Baker (J.-G.) Sur 1c Cyathea insignis [75].

Sur les genres Dasylirion et Ueau-

carnea [130]. — Revue de nouvelles

especes de Crocus [131]. — Revision

des genres et especes des Scillees et des

Chlorogalees [148]. — Sur le Schizo-

basis, un nouveau genre de Liliacees de

la colonie du Cap [l(i5],— Un nouveau

genre de Fougere de la tribu des Asple-

niacees [165].

Ball (J.). Descriptions de nouvelles espe-

ces, subespeces et varietes de plantes

recoltees dans leMaroc par MM. Hooker,

Maw ct Ball [222],

Baranetzky (J.). Recherches sur la perio-

dicite da Fecoulement de seve chez les

plantes herbacees et sur ses causes [132].

Barthes (M,). Glossaire botanique langue-

docien, frangais, latin, de Farrondisse-

inent de Saint-Pons (Herault) [62].

Batalin. Dc Taction d'une lumiere intense

sur la substance colorante des grains de

chlorophyllc des Coniferes [82].

Bellynck (Fabbe A.). Cours elementaire

de botanique [147].

Bennett (A.-W.). Revue du genre Hydro-

tea [117
Bentham (G.). Sur les styles des Proteacees

deFAustratie[118].— et Hooker (J.-D.).

Genera plantarum [60].

Berkeley (le Rev. M.-J.). Champignons

d'Australic [234].

Bernard (A.). Revue alphabetique de la

bibliographic speciale au genre Hiera-

eium[i\l\
Bernardi.v. Classification de 100 Caout-

choucs et Gutta-perchas[31].

Bescherelle (E.). Florule bryoiogique de

la Nouvellc-Catedonie [201].

Bianca (J.). Manuel de la culture de FA-

mandier en Sicile [145].

Bibliographie [178] [241].

Boeckeler (O.). Les Cyperacees de Fher-

bier royal de Berlin [128].

Bolander (H.-N.). Catalogue de plantes

cultivees dans lcs environs de San-

Francisco [168].



262 S0C1ETE BOTANIQUE DE FRANCE.

Bornet (Ed.). Recherches sur les gonidies

des Lichens [9].

Braun (A.). Recherches additionnelles sur

les genres Marsilia et Pilularia [164].

Brongniart (Ad.). Sur les Palmiers de la

Nourelle-Caledonie [1 35].

Brown de Campster (R.). Descriptions de

quelquesespecesnouvellesoupcuconnuei

de Chenes du nord-ouest de l'Amerique

[161].

BUCHENAU
la ileur chez les*Composees [32].

Bungk (Ai. de). Nouveau genre de Labiees

de Taschkend [79].

Caspaky (R.) Sur les nouvell^s opinions

concernant les Lichens, d'apreslesquelles

(F.). Sur le developpement de

ceux-ci seraient des parasites [226]. —
Sur mes recherches poursuivies pendant

trois annees relativement au mode de

fecondation des especes indigenes de

Corydallis [228]. — Les Algues marines

de Neukuhren [230].

CelaKov«ky (L,). Recherches phytographi-

que» [100].

Cesati (le bnrort V.), Notes botanlques sur

divers arguments [149]* — Sur la de-

couterte du Bnttareo phalloides Pers.

pour la Flore napolflaine [150].— Pas-

afeaiNi et (liRKiu. Complement a la Flore

italienne[161],

CHARfc.im (H. de). Recherches sur la Flore

Aino [58].

CHAtffARD (J.). Recherches sur les raies de
la chlorophylle [80]. —* Examen spec-

troscopique de la chlorophylle dans les

residus de la digestion [81]. — Cla*sifl-

cation des bandeft d'absorption de la

chlorophylle [82].

Christ (H.). Les Roses de la Suisse [158].
CiENKOWSKi (L<). Les Champignons de la

fleur de vin [79].

Clos (D.). De quelqueS principcs d'orga-

nographie vegetale [123].

Cohn (F.). Sur les Algues parasites [5].

Collins (J.). Rapport sur le Caoutchouc du
commerce [233],

Colmeiro (M.). Fumariacees de PEspagne
et du Portugal [59].

Coltance (A.). Vojr. Husnot.

Cirtiss (A.-H.). Catalogue des Phaneroga-
mes et des Cryptogames vasculaires du
Canada et du nord des EtaU Unis [208].

Debeaux (O.). Sur une nouvelle eapece de
Cyperus [62]. — Algues marines des
environs de Bastia[189].

De Candolle (Cas.). Piperacece novce [195].
Deh*hai!C (P.-P.). Sur l'lntervention de

I'azote atmospherique dans la vegetation

L74].

Delbrouck (C). Sur les aiguillons et les

epines [238].

De Vos (A.). Voy. Morren.

Du Breuil. Effet d'une decortication

partielle sur des Marronniers d'lnde

[73].

Du Mortier (B.). Opuscules de botanique

[77].

Durieu de MaisoNxNEUve. Catalogue des

graines du jardin des plantes de Bor-

deaux [88].

Eiculer (A.-W.). Sur la position des feuilles

de quelques Alsodeia [102]. — Sur la

structure florale des Canna [238].

Eloy de Vicq (L.). Etude sur les Cuacutes

obscrvees dans les environs d'Abbeville

[126].

Engelmann. Notes sur le genre Yucca

[208].

Famintzix (A.). Recherches sur la germina-

tion du Cresson [98].

Fankhauser (J.). Sur le proembryon des

Lycopodium [96].

Fee (A.) et Glaziou (F.~M.). Cryptogames
vasculaires du Bresil; 2e partie [145].

Flora Vitiensis; part, x [21 J.

Focke (W.-O,), Du lithium dans le regne

vegetal [85],

Franchet (A.) et Savatier (L.). Enume-
ratio plantarum in Japonia [187].

FfiAftcHiMosT (A.-P.-N.). Recherches sur

terebenthine dans lesforigine de la

plantes [83].

Fries (E.). Deux nouveaux Agarics d'An-

gleterre [165].

Fries (Th.-M.), Lichenographia scandi-

navica [7].

G. W. Catalogue des Fougeres indigenes

de Ceylan [146].
Gekevi£r(G,), Premier supplement a TEssai

monographique sur les Rubus du bassin

de la Loire [43].

Gibelli (G.). Sur le Protomyces violaceus

Cesati [86]. — et Griffiwi (L,), Sur le

polymorphismc du Pleospora herbarum
Tul. [222]. — Voy. Cesati.

Glaziou (F.-M.). Voy. Fee.

Godron(A.). Melanges de teratologic vege-

tale [70].— De Porigine probable des Pol-

riers cultives [190].— Des races vegetales

qui doi vent leur origine a une monstruo-

De la floraison des Grami-site[199].

nees[204]. Des hybrides et des metis

de Datura Studies specialement dans

leur descendance [206].

GRASDEAtf (L.). Recherches sur le role des

matures organiques du sol [73].

Grast (le colonel). Voy. la Botanique de

l'expedition Speke et Grant*
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Gremli (A.). Recherches sur les Hubus de I Index semtnurn in hortobotanicoBerohnensi
la Suisse [100].

Griffini (L). Voy. Gibelli.

Hacquart (P.)« Tralte pratique et tiou-

nel de botanique medicate, avec une pre-

face de M. L. Jourdan [30],

Hallier (E.). Flore d'Allemagne ou Icono-

graphie des planted croissant spontane-

ment dans la Flore de l'Europc mojennc
[85].

Hampe (E.). Species Muscorum ?tovas ex

herbario Melbourneano Australia [130].

Hanbury (D.). Sur une espece d'lpomwa

qui produit le Jalap de Tampico [117].

Hance (H.-F.). Notes sur quelques plantes

de la Chine septentrionale [122].

—

-Ery-

throstaphylCf genus novum Verbenaceis

affine [233]. — Florae Hongkongensis

Supplementum [234].

Hanstein (J.) et Rkinke (J.). Sur la crota*

sance de la racine des Phanerogames

[169].

Hasskarl (C). De Commelyaaceis quibus-

dam novis [157].— et Kanitz (A.). Sko-

fitzia,Commeiynacearum genus "[210],

Hegrlmaier (K.). Sur le developpement

des parties ilorales des Potamogeton [77].

Sur les canaux muqueux do quel-

ques Lycopodium [94]. — Morphologic

du genre Lycopodium [95]. — Sur les

firopagules ehez le Lycopodium Selago

95].

Henderson (G.) et Hume (A.-O.). De Lahore

a Yarkand j incidents du voyage et his-

toire naturelle des conlrees traversees

par Fexpedition commandee en 1870,

par M. Forsyth [232].

Hexkel (J.-B.). Atlas de botanique medi-

cale et pharmaceutique, renfermant

Fanalyse des families de plantes les plus

importautes [188].

Hiern (W.-P.). Monographic des Ebena-

cees [44]. — Physotrichia, nouveau

genre d'Ombelliferes d'Angola [232].

Hiidebrand. Des phenomenes de la fecon-

dation chez les Graminees [84].

Hohenbuehel-Heufler (le baron L. de).

Enumeratio Cryptogamarum Ualue Ve-

netce [17]. — Franz de Mygind, IVm
de Jacquin ; addition a l'Histoire de la

botanique [120].

Holuby (J.-L.). Un nouveaa Filayo [99 j.

Hooker (J.-D.). Voy. Bentham.
Hume (A.-O.). Voy. Henderson.

Husnot (T.) Flore" analytique et descrip-

tive des Mousses du nord-ouest de la

France [62].

meration d

et Coutance (A.). Enu-

Glumactes recoltees aux

Antilles fran^aises [<?8].

anno 1872 collectorum [126].
Janczewski (Ed. de Glinka). Sur le mode

de vegetation parasite du Nostoc liche-

noides [4]. — Recherche* morphologic
ques sur VAscobolus furfuraceus Pers.

[41]. — Les propagules du Sphacelaria
cirrosa [160].

Jourdan (L.). Voy, Hacquart.

Jourdan (P.). Floro murale de la villa

d'Alger[168].

Juratzka (J.)# Muscorum species novw
[155]. — et Milde (J.). Recherches sur
les Mousses de l'Oricnt, dc FAsic Mi-
neure, de la Perse occidental et du
Cuucase [155].

Kanitz (A.). Voy. Hasskarl.

Kerner (A.). Est-il possible que des espe-

ces se fonnent par hybridation? [65]—- Les hybrides alpins d' Achillea [65].

Sur VMM Cengialli Ambrosi [66].
-—

» Comment le pollen est protege con-
trc les inconvenient* d'un drplaccment
ou d'une humectation prematures [76].

Novae plantarum species [106 1.

L'influcnce du vent sur la diffusion des

graines en pays montagneux [119],
Keyserling (A.). Polypodiacmet Cyathea-

cea herbarii Bungeani"[207].
Kickx (J.-J.). Note sur l'organe reproduc-

teur du Psiloturn triquetrum [90].

Klein (J.). Communications de mycologie

Recherches sur lea Pilobolus

Sur les cristalloides de queh
[151].

[152J.
ques Fioridees [153].

Knaf (J.). Hieracium pallidifolium n, sp.

[110].

Koltz (J.-P. -J.) Prodrome de la Flore du
graud-duche de Luxembourg; l re par-

tie [237].

Konrad (M«). Notice prealahle sur la sepa-

ration des substances coloranies de la

chlorophylle [80].

Kraus (G.). Recherches sur le* substances

colorantes de la chlorophylle et les nw-
lieres analogues [79J. ~ Sur des cris-

taux spheriques particuliers qui se pre-

sentcnt dans l'epiderme du Cocculus

laurifolius [154].

Krehpelhuber (A. de). Les Lichens sont-

ils parasites des Algues ? [6] — Lichens

d'Amboine[17].

Khrz (S.). Surquelques plantes no jvelles

ou incomplete;nent connues de Tin le

[122] [158]. — Descriptions de troij

nouvciles e?peces de Porawi [231). —

-

Sur quelques plantes nouvelle; ilj Yu-
ma [232].

Li Bitvii.pe &$ rj{
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: Grant; enumeration des plantes recol-

"tces pendant le voyage de feu le capi-

taine Speke et le capitaine Grant du
Zanzibar a FEgypte. Determinations et

descriptions par le prof. Oliver et autres

collaborateurs, avec une preface du
colonel Grant [35].

Lahm. Lecidea Hellbomii n. sp. [15].

Laloy (feu D.). Voy. Renauld.

Lanessan (J.-L. de). Memoire sur le genre

Garcinia [29].

Lange (J.). Observalions sur les cspeces

les plus remarquabies contenues dans ia

A8 e livraison du Flora danica [98].

Recherches de synonymie pour quelques

cspeces du Danemark et des Flores voisi-

nes[191].
Lauder- Lindsay (W.). Memoire sur les

spermogonies et les pycnides des Lichens

crustaces [11].

Leclerc (F.). Theorie de Tanaphytose : le

rhizome et la souche [124]. — Goethe

et le livre de la metamorphose des plan-

tes [125].

Leger. Note sur Teau distillee de Laurier-

cerise [136].

Le Grand (A.). Statistique botanique du
Forez [193].

Leitgeb. Sur la germination des Lycopo-

dium [96].

Lemonmer (G.). Recherches sur la nerva-
• tion de la graine[162].

Lercr (J.). Rosa dichroa
y
une nouvelle

Rose du Jura [209].
Lestiboudois (Th.). Structure des vegetaux

heterogenes [68]. — Sur quelques lianes

anomales [70].

LetournEux (A.). Etude botanique sur la

Kabylie du Jurjura [136].

Licopoli (G.). Observations sur la vegeta-

tion de VUredo Ruborum DC. et du
Phragmidium incrassatum Link [86].
— Sur la structure de la tigc du Wis-
taria Chinensis DC. [86].

Lindberg (S.-O.). Sur le genre Zoopsis

Hook. f. et Tayl. [235].

Loret (H.). Des regions botaniques de
l'Herault[134].

Lorinser (F.-W.). Noms mythiques donnes
aux plantes en vieux allemand [120].

Luerssen (Chr.). Filices Grceffeana* [20].
Recherches sur les Fougeres des iles

Polaos ou Pelew [21]. — Sur les Fou-
geres des iles Cook ou Hervcy [21]. —
Recherches sur le developpement du
fporange des Fougeres [24]. — Les
Fougeres des iles Samoa [134]. — Sur
la germination des Osmondacees et par-

ticulierement du genre Todca [202].

Petites communications sur la structure

et le developpement des Cryptog

vasculaires [203].

Lund (S.). Le calice des Composees [33].

Mac Nab (W.-R.). Sur Torganisation des

Equisetum et des Catamites [231].

Magnus (P.). Voy. Ascherson.

Marchal (E.). Reliquice Libertiance [28].

Marion (A.-F.). Description des plantes

fossiles des calcaires marneux de Ronzon

(Haute-Loire) [39]. — Voy. Saporta.

Martens (de). Kurzia crenacanthoidea,

une nouvelle Algue[102],

Masters (Maxwell T.). Notes sur le genre

Byrsanthus [123].

Maximowicz (C.-J.). Diagnoses plantarum

novarum Japonice et Mandshurice. Decas

xiv [57].— Decas xv;[185].— Synopsis

generis Lespedezce Michx [105].

Miers (J.). Sur les Hippocrateacees de l'A-

merique du Sud [36].

Milde (J.). Voy. Juratzka.

Moggridge(J,-T.). Contributions a la Flore

de Menton [32].

Mohl (H. de). Une particularity biologique

de quelques especes de Cuscuta [70].

Moore (Th.). Platylorna bellum n. sp,

[134].

Morren (Ed.). Notice sur le genre Masde*

vallia [201]. — L'energie de la vege-

tation [236]. ~ et De Vos(A.). Memo-
rial du naturalisteetducultivatcur [30].

Mueller (Ch. ) DeMuscorum Ceylanensiunx

colkctione [129]. — Recherches sur

quelques phenomenes de developpement

[169]. — Les phenomenes du develop-

pement de la racine [171].

Mceller Argoviensis (J.). Lichens nouveaux

[15]. — Lichens de la Tournette et du
pic Romand (Suisse) [15]. — Surle Du-

fourea! madrcporiformis Ach. [16]. —
Lichenum species et varietates twvw

[16].

Nadeauo (J.). Enumeration des plantes

indigenes do Tile de Tahiti [26].

Neilreich (Aug.). Comparaison critique

des especes, formes et hybrides du genre

Hieracium observes jusqu'ici dans I'Au-

trichc-Hongric [109].

Niessl (G. <!e). Descriptions de Champi-

gnons nouveaux ou peu connus [156].

Normax (J.-M.). Novitice Lichenos arcticat

[12].

Novel. Deuxifeme note sur les plantes ad-

ventices [151],

Nylaxder (W.). Animadvcrsio de theoria

gonidiorum algologica [5], — Addenda
nova ad Lichenographiam europ&am

;

tercia decima [12]. — Quarta et quinta-
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decima [13]. — Recognitio monogra-
phica Ramalinarum [14]- — Observata
lichenologica it Pyrenceis orientalibus

[225].

Oliver (le praf.). Voy. la Botaniquc de
l'expedition Speke et Grant.

Oudemans (C.-A.-J.-A.). Sur unc espece

speciale de tubes existant daus le tronc

. du Sureau et pris jusqu'ici pour an
Champignon [159].

Pantocsek (J). P lattice novce quas cestate

anni 1872 per Hercegovinam et Monte-
negro [138],

Parlatore (Ph.). Flora italiana [147].
Pasquale (G.-A). Queiques efletsde la chute

des cendres sur les planles, observes a

Naples dans la derniere eruption du
Vesuve [151].

PasseriKi. Voy. Gcsati.

Pederson (R.). Quel role joue la partition

du sommet vegetant dans la ramification

des Phnnerogames [218].
Peijgot (E.). Sur Ja repartition de la

potasse et de la soude dans les vegetaux

175].

PJllij . Sur les vegetations cryptogamiques
des preparations pharmaceutiques [18].

Pfeffer (W.). Developpement de l'em-

bryon des Selaginella [94J.
— Etude

sur la symetrie et sur les causes spe-

ciales de la croissance des plantes

[178].
Philippi (R.-A.) Vegetation des iles Saint-

Ambroise et Saint-Felix [166].
Pitra (A.). Recherebes sur le Sphcerobolus

ste/latus[l<M]>

Planchox(J.-E.). Voy. Triana.

Pollock (A.). Index botanique de toutes

les plantes medicinalc*, etc. [209].
Prentice (Gh.). Sur le Lindscea linearis Sw.

avec la description de deux nouvelles

especes[210].

Phillieux (Ed.)- Sur la coloration et le

verdissementdu Neoltia Nidus-avis[&9].

Rauter (J.). Organogenie de queiques for-

mations pileuses [210].
Rees (M.). Naissance d'un Lichen, le Col-

lema glaucescens Hoffin., par le semis

de ses spores sur le Nostoc lichenoides

Re&el (A.). A nimadverstones de plantts

vivis nounullis horti botanici imperialis

Petropolitani [146]. — Conspectus spe-

ctrum generis Vitis, regiones America
borealis, Clance borealis et Japonice habi-

tantium [202]. — Descriptions planta-

rum novarum in regionibus turkestanicis

o. cL viris Fedjenko, Korolkow, Kuscha-

kewicz et Krause collectis [230].

T. XX.

Reiimaxn (A.). Diagnoses des Hieractum
conniis jusqu'aujourd'hui en Gallicie el

en Bukovine [112].

FormationsReinke (J.). Formations gonidialcs chez
unc plante dicotyledone [4].

Hansteiu.

Voy.

Rexauld (F.). Aper<;u phytostatique stir le

departement de la Haute-Sadne, avec la

collaboration d<* feu D. Laloy [138].

Robixsoit
V
'J.). Liste des Fougeres de l'Ame-

rique du Nord et de Mexico [139],

Rohrbach (P.). Synopsis des Lichens [127].— Recherebes sur la classification des

CoryopbyUecs [127]. — Recherebes
nouvelles sur queiques Hydrocharidees

[211].

Roimeguere (C). Observations sur I'appa-

riiion spontanec et le semis repete du
Stemonitis oblonga Fries [68]. — Cor-
respondances autographes inedites des

anciens botanistes meridionaux [194].
— Index synonymique de la famille des

Champignons [194]. — Une visite au

jardin d'acclimatation et d'experiences

botaniques de Collioure [224],

Russow (Ed.). Sur le developpement des

spores chez les vegetaux cryptogames

[91]. — Recherebes comparees concer-

nant Fhistoiogie des organes vegetatifs

et reproducteurs et le developpement

des spores des Cryptogames vasculaires

[91].

Sachs (J.). Traite de botanique conforme

a ratal present de la science, traduit et

annote par M. Van Tieghem [139].

Racines detournees de leur direction

normale par les corps humides [176]. —
Croissance en longueur des cotes sup<5-

rieur et inferieur de r^jets horizoniaux

qui se recourbent en haut [177],

Sadebeck (R.). Sur VAsplenium adulteri-

num Milde [25].

Saldakha da Gama (J. de). Biographie et

appreciation des travaux de botanique

bresilienne de Frere Leandro do Sacra-

mento 1 64]. — Tableaux de botanique

[64]. — Configuration et etude botani-

que des vegetaux seculaires de la pro-

vince de Rio-de-Janeiro et de queiques

autres points du Bresil [64].

Saporta (le comte G. de). Etude sur la

vegetation de la France a l'epoque ter-

tiaire [39]. — et Marion (A.-F.). Essai

sur la vegetation a l'epoque des marnes

heersiennes de Gelinden [228].

Savatier (L.). Voy. Franchet.

Scheffer (R.). Observations phytoyra-

|
phicm[i1\\

18



266 S0C1ETE BOTAN1QUE BE FRANCE.

^
Schenk. Sur le developpement des spo-

ranges dcs Selaginelln [95].

Schultz (F.-W.). Hieracium Porphyritce

n. sp. [111].

Schulzer de Mueggenburg (S.). Observa-

tions iriyeologiques faites clans le tiord

de la Hongrie pendant l'automne de

1869 [155]. — Recherches mycologi-

ques[155]. *
,

Sciiur. Fragments phytographiques [100].
Schwendener (P.). Eclaircissements sur la

question des gonidies [8],

Sirodot (S.). Etude anatomique, organ o-

genique et physioiogique sur les Algues

d'eau douce de la famille des Lemanea-
cees [37]. — Nouvelle classification des

Algues d'eau douce du genre Bafracho-

fpermwn [1081.

Smith (Worth. -G.). Nouveaux Champi-
gnons hymenomycetes de Stoves [165],

Lactarius minionus n. sp. [165],
Sorauer (P.). Observations sur la forma-

tion de la gomme dans les arbres a

noyaux [66].

Speschneff (N.). Sur la courbure en bas

des racines [173].

Strasburger (Ed.). Quelques remarques sur

les Lycopodiaeees [97].

Suckow (S.). Sur les aiguillons des plantes

et leur relation avec les poiis et les epi-

nes [219].

Thielen9 (A.). Les Orchidees de la Belgi-

que et du grand-duche de Luxembourg
[159].

Thozet (A.). Notice sur quelques racines,

tubercules et fruits employes comme
aliments par les indigenes du nord de
Queensland (Austrnlie) [87].

Timbal-Lagrave (Ed.). Etude sur quelques
Campanules des Pyrenees [199].

Tomaschkk. Developpement special du pol-

len[l].

Tr^cul (A.). De la theorie carpellaire dV
pres des Papaveracees [71*1 — De la

theorie carpellaire d'apres des Renoncu-
lacees [72].

Triana (J.) et Planchon (J.-E.). Prodro-
mus Florae Novo-Granatensis [59].

Trimex (H.). Sur le Rumex obtusifolius

[231].

Treub. Notice sur l'aigrett^ des Composees
[218]. — Culture de Lichens [227].

Tulasne (MM.). Nouvelles notes sur les

Fungi tremetlini et leurs allies [42].
Uechtritz (R. d'). Un nouvel Hitracium

des inonts Sudetes [110]. — Hieracium
Asehersonianum v\ . sp. [111]. — Hiera-
cium Wimmeri n. sp. [111]. — Un
nouvel Hieracium des liauU plateaux de,

Silesic [112].— Hieracium Jankce n. sp.

[116].

Uhlworm (0.). Recherches sur l'organo-

genie des trichomes, avec consideration

speciale des aiguillons [220].

Uloth. De la germination dans la glace

[157].

Urban (I.). De la germination, du develop-

pement des fleurs et des fruits dans le

genre Medicago [44].

Val de Lievre. Recherches sur les Renon-

culacees de la Flore de Trente [101].

Van Hemmelen (J. -A.), Hepertorium an-

nuum Literatures botanicce periodica:

[205].

Van Tieghem (Ph.). Observations anatomi-

ques sur le cotyledon des Graminees

[42]. — Voy. Sachs. .

Vatke (W.). Lnbiatce abyssinicee [195].

Velten (W.). Vitis vinifera et Ampelopsis

hederacea Mich. [220].

Viaud-Grand-Marais (A.). Quelques plantes

americaines employees contre les mor-

sures des serpents venimeux [240].

Vogel. De rinfluence de la germination

sur le contenu graisseux des graines

[97].

Voyage autour du monde de la fregate

autriehlenne Novara dans les annees

1857, 1858, 1859. Partie botanique 1.

Gryptogames [18].

Vries (H. de). Sur quelques causes de

la direction prise par les parties vege-

tates soumises a la symetrie bilaterale

[174].
Wagnkr (H.). Flore allemande illustrec

[li9].

Warming (Eug.). Symbolas ad floram Bra-

silice centralis cognoscendam [129]

[198] [237]. — Recherches sur la rami-

lication des Phanerogames [212].

Recherches sur les phyllomes et sur les

caulomes produisanl du pollen [215].

— Sur la difference entre les trichomes

et les epiblastemes dun ordre plus eleve

[217].

Watke. Etigeron Huehenii n. sp. [100].

Weddell (H.-A.). Nouvelle revue des Li-

chens du jardiu public de Blossac, a

Poitiers [191].

Welwitscu (K.). Sur une cspece non de-

crite de Mrsembrianthemum du sud du

Portugal [284].
Wiesner (J.). Communication prealable

sur Tappantion de la chloropbylle chei

quelques plantes qui passent pour en

manquer [89].

Winter (G.). Quelques observations sur les

recherches de M. de Niessl [156].
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Quelques remarques preliminaires sur le

genre Sordaria [157]. — Les Sordaria
d'Allemagne [157].

Wood (H.-C). Recherches sur les Algues

d'eau douce de l'Amerique du Nord

[99].

Zanardini (G.). Phycearum indicarum pu-
gillus [87].
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SOCIETE BOTANIQUE

DE FRANCE

SESSION EXTRAORDINAIRE TENUE EN BELGIQUE

EN JCILLET 1873.

par

extraordinaire

La Societe, conformement a la decision p

seance du 18 avril dernier, s'esl reunie en s

a Bruxelles, le 15 juillet 1S73.

Les autres seances ont eu lieu le 20 a Bruxelles, le 22 au

matin a Rochefort, et le 22 au soir a Liege.

Des excursions ont eu lieu dans la campine limbourgeoise,

a Anvers, a Gand, a la grotte de Han et a Spa, oil s'est terminee

la session.
*

Les membres de la Societe qui ont pris part aux diverses reunions

et excursions sont

:

MM. AndrS (Ed.). MM. Duvillers. MM. Michel (Aug.).

Bellynck (le R. P.). Fournier (E,). Morren (Ed.).

Bescherelle (Em.). Germain de St-Pierre (E.) Mougeot (A.).

Bourgault-Ducoudray, Gontier. Pellier (A.).

Bureau (Ed.). Guiiloteaux-Vatel. Pire.

Cannart d'Hamale (de). Hecking. Planchon (G.).

Contes (le baron G. de). Hulle. Royer (Ch.).

Cosson (E.). Lombard. Roze (E.),

Grepin (Fr.). Marchal. Senot de la Londe (Cb.),

Des Etangs (S.). Martin (Bernardin). Thielens (A*).

Doftmet-Adanson. Mehu.

Un grand nombre de personnes etrangeres a la Societe, et sur-

tout de botanistes beiges, ont pris part aux divers travaux de la

session ; nous sommes heureux de pouvoir citer parmi eux

:

T. xx. A
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MM. B.-G. DU MORTIER, ministre d'Etat, membre dc la Chambre des repr&sentants,

president de la Society royale de botanique de Belgique.

F. MULLER, president de la Societe LinnSenne de Bruxelles.

MM. Aschman, docteur en medecine, president du college medical a Luxembourg.

Baguet (C), avocat a Louvain. *

Maijwens (L.), de Bruxelles.

Bernard (C), de Bruxelles.

Bernardin (l'abbe), conservateur du mus6e a Melle.

Bertrand, commis a la direction des postes a Bruxelles.

Boddaert, docteur en medecine a Gand.

Bodson (L.), pharmacien a Liege.

Bommer (J.-E.), professeur de botanique a l'Universite de Bruxelles.

Borre (A. de)., conservateur au Musee royal d'histoire naturelle a Bruxelles.

Bullemont (E. de), de Bruxelles.

Bureau (Etienne), de Nantes.

Bureau (L6on), de Nantes.

Burgers, pharmacien a Liege.

Candeze (le docteur), membre de l'Acad6mie royale de Belgique, secretaire per-

pfctuel de la Societe royale des sciences de Liege.

Carbon (G.), de Bruxelles.

Chapuis (le docteur), membre de PAcademie royale de Belgique, a Verviers.

Cogniaux (A.), aiiie-naturalisteau Jardin botanique de Bruxelles.

Collignon, proprietaire des grottes, a Rochefort.

Coomans (L.), pharmacien a Bruxelles.

Coomans (V.), chimiste a Bruxelles.

Couturier, instituteur a Soignies.

Cranincx (Oscar), de Louvain.

Daron (P.), de Bruxelles.

Delogne (C.), aide-naturaliste au Jardin botanique de Bruxelles.

Delvaux (le docteur), bourgmestre de Rochefort.

Devos (Andre), professeur a Liege.

Dkwalque (G.), membre de 1'AcadSmie royale de Belgique, a Ltege.

DiEUDONNfc (le baron 0. de), docteur es sciences naturelles, a Louvain.
Doucet (Henri), secretaire du Conseil de surveillance du Jardin botanique de

Bruxelles.

Firket (Ch.), fitudiant en medecine a Liege.

Fischer (E.), secretaire de la Societe des sciences naturelles du Grand-Duch6
de Luxembourg. i

Folie, administrateur-inspecteur de TUniversite de Liege.
Fontaine (C), bourgmestre de Papignies.

Gkraets (Gmilei, president de la Soci6t6 des Melophiles a Hasselt.
Gielen (J.), de Maeseyck.

Gilbert (Ch.), d'Anvers.

Gille (N.), professeur a l'ecole de medecine vetSrinaire a Curegherri,
Gillekens, directeur de Tecole d'horticulture de Vilvorde.
Gleyte, botaniste hollandais.

Gloner, directeur de Tetablissement Linden, k Gand.
Hakdy (A.), professeur a Vis6.

Haktman (L.), de Bruxelles.

Herlant (H.), de Bruxelles.

Joly (A.), professeur a I* University de Bruxelles.
Jorissennk (le docteur G.), de Liege.

Koltz, secretaire de la Societe de botanique du Grand-Duche de Luxembourg.
Kuppferschl^ger (J.), professeur a l'Universite de Liege.
Laboui.le, inspecteur des Scoles a Verviers.
Lamarche-de Kossius^O), propri6taire a Liege.
Lambotte tie docteur), de Verviers.
Lebrun, professeur k Spa.
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Le Comte (Th.), de Lessines.

Lecoyer (L.), instituteur a Wawre*
Lerans (G.), capitaine enretraite, a Liege.

Linden, directeur honoraire du Jardin zoologique a Bruxelles.
Linden (Lucien).

Looz (le comte Georges de), a Liege.

LouvEiGNfe ^H.), professeur au college a Lierre.

Lubbers (L.), chef de culture au Jardin botanique de Bruxelles.

Madelain, chef de cultures a l'etabhssement Linden, a Gand.
Malaise (i\.), professeur a l'lnstitut agricole de G^mbloux.
Martens (Ed.), professeur de botanique a rUniversit6 de Louvain.
Maubkrt (le frere), professeur a Liege.

Mey (de), membre du cercle botanique de Gand.
Minette (Ch.), proprietaire a Liege.

Oudinet, pharmacien a Versailles.

Paques \Er.), pharmacien a Liege.

Pecqueriaux (J.), fil.teur a Eiroeungt (Nord).

Perard (L.), professeur a l'Universite de Li6ge.

Peters (Em.), pharmacien a Liege.

Pirlot (J.), proprietaire a Liege.

Pitteurs (Ch. de), docteur es sciences naturelles, de Zepperen.
Pommerincke, etudiant en pharmacie a Liege.

Prins (A. de), docteur en droit, de Louvain.

Ribeaucourt (le comte de), president de la Societe royale de Flore, a Bruxelles.
Ronday, capitaine au 2 e regiment de chasseurs a pied, a Menin.

Schamberger, regent a l'ecole moyenne $l Boom.
Stephens, architecte de jardins, a Liege.

Strail (Ch.), cure a Magnee.

Suringar, professeur de botanique a TUniversite de Leyde.

Tilman (A.), professeur a Vis6.

Tordeux, fllateur a Avesnes (Nord).

Vandenborn (l'abb£), professeur a l'ecole normale a Saint-Trond.

Vam der Meersch, de Gand.

Van der Wee, etudiant en pharmacie a Lierre.

Van H.ESENDONCK, docteur en medecine a Tongerloo.

Van Heurck (Henri), professeur de botanique au Kruidkundig Genootschap d'An-

vers.

Van HouttB, a Gand, «

Van Hulle, jardinier en chef au jardin botanique de Gand.

Van MeerbecK, d'Anvers.

VaNnecK (L.), de Bruxelles.

Van SBgvelt (Edm.), pharmacien a Malines.

Van Zuylen, secretaire de la Societe des beaux-arts a Gand.
,

Weyers (J.-L.), de Bruxelles.

Willems (A.), architecte de jardins, a Bruxelles.

Wiot (Fr .), directeur de l'etablissement ^horticulture Jacob-Makoy etO
f
a Liege.

•

Itemiloit preparatope da 1ft juillct 1893.

La Societe, sur l'invitation qui lui en avait ete faite par la Societe

royale de botanique de Belgique, se ivunit, a neuf heures dd in itin,

au Jardin botanique de Bruxelles, ou clle est r^ue avec les |>lus

vifs sentiments de cordialile, dans la gulerie de Hierbier Marlius,
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par M. Du Mortier, president de la Societe beige, M. Muller, vice-

prSsident, M. Bommer, secretaire general, et par un grand nombre

de bolanistes accourus des divers points de la Belgique.

En vertu de 1'article 11 des Statuts, un Bureau special doit etre

organise par les membres presents, pour la duree de la session

extraordinaire. Considerant les liens de fraternite scienliflque qui,

en dehors des limites de notre Societe, reunissent les membres

presents a cette reunion, la Societe acclame un Bureau special

compose ainsi qu'il suit

:

Presidents :

Academie

COSSON

Vice-presidents

:

MM. Fischer, secretaire de la Societe des sciences naturelles du Grand-

Duch6 de Luxembourg.

Germain de Saint-Pierre (le commandeur), ancien president de la

Soci6t6 botanique de France.

Morren (£&), membre de 1'Academie royale de Belgique.

Pire (L.) f professeur a l'Athenee de Bruxelles.

Suringar (Armand), professeur a 1'University de Leyde.

Secretaires :

MM. Bescherelle, chef de bureau au ministere des travaux publics, h Paris.

Bommer, professeur a l'Universite de Bruxelles.

Crepin (F.), conservateur au Musee royal de Bruxelles.

Fournier (Eug.), docteur en m6decine et es sciences naturelles,

& Paris.

mbourg

Soci6t6 de botanique du Grand-Duche de

Mehu, pharmacien a Villefranche (Rhone).

ministere

L'installation de ce Bureau special aura lieu aujourd'hui meme
a la seance d'ouverture, qui commencera a deux heures.

M. Eug. Fournier donne connaissance aux botanistes fran<?ais de

lettres de M. Morren et de M. Candeze, qui leur font connaitre que

leur Societe est attendue k Liege, ou elle sera re$ue avec le plus vif

empressernent par les membres de la Societe royale des sciences

de Liege.
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Lecture est donnee (Tun projet de programme de la session pre-

pare de concert avec les botanistes de diverses villes de la Bel-

gique. Apres quelques observations de detail, le programme suivant

est adopte (1) :

Mardi 15 juillet. — Stance prSparatoire a neuf heures du matin.

Seance d'inauguralion a deux heures de I'aprfes-midi. — Visite des herbiers,

du jardin et des serres.

Mercredi 16. — Depart a sept heures dix-huit minutes (gare du Nord)

pour Hasselt. — Herborisation a Genck.— Seance, khuit heures du soir, au

local de la Soci6t6 des M61ophiles, a Hasselt. — Coucher a Hasselt.

Jeudi 17. — Herborisation a Curange ou a Zc

de Beverloo. — Retour pour coucher k Bruxelles.

Visite au camp

Vendredi 18. — Visite aux houilleresde Mons. — Excursion a Anvers*

Samedi 19. ingt

Gand. — Visite aux etablissements Van Houtte et Linden. — Depart de Gand

pour Melle, a une heure cinquante-neuf minutes.— Visite du Musee techno-

logique de l'ltablissement de Melle. — Depart de Melle a cinq heures quarante-

deux minutes et rentr^e k Bruxelles.

Dimanche 20. botan

ival d'histoire naturelle, au Jardin zoologique et k l'&ablis-

sement Linden. — Exposition de la Society de Flore.

Lundi 21.— Depart pour Rochefort, a six heures vingt-cinq minutes (gare

du Luxembourg). — Excursion a la grotte de Han. — Coucher a Rochefort.

Mardi 22 au matin. — Seance a Rochefort. — Cloture de la session de

la Society royale de botanique de Belgique.

Mardi 22 au soir. — Voyage a Liege. — Stance k Liege.

Mercredi 23. — Visile aux collections horticoles de Li6ge. — Excursion

iSpa. botaniq

STANCE DV15 JCIMiET 1873.

PR^SIDENCE DE M. DU MORTIER.

La Societe se reunit au Jardin botanique de Bruxelles, a deux

heures, dans la grande salle circulaire attenante a la serre des Pal-

(1) Nous publions ici ie programme suivi par la Societe botanique de France.
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miers, specialement preparee et decoree a cet effet par les soins de

M, Henri Doucet, secretaire du oonseil de surveillance du jardin

botanique. Au fond de cette salle avait ete elevee pour le Bureau

une eslrade derriere laquelle se dressait le buste de S

Bel

gique, de France, de Luxembourg et de Hollande.

ML Du Mortier, en quelques paroles chaleureuses, souhaite la

bienvenue a la Societe bolanique de France,*au nom des botanistes

beiges.

Les paroles de M. Du Mortier sont couvertes par les applaudisse?

ments de la Societe.

M. Cosson, membre de Flnstitut, exprime a M. Du Mortier et h

tous les botanistes beiges presents k cette nombreuse reunion

combien nos confreres ont ete heureux de venir resserrer par cette

session commune les liens de confraternite qui unissaient deja les

emb

Germain de Saint-Pierre prononc

ALLOCUTION DE ML <-l U*IAI\ de *AI\ I aMIKlti;

Messieurs, raa presence au bureau m'impose le devoir, devoir que je rem-?

pljs avec bonheur, d'adresser a la Society royale de botanique de Belgique, et

en particulier a i'illustre maitre, M. Du Mortier, son digne president, mes

sentiments de profonde gratitude pour 1'honneur que la Society royale de bota-

nique de Belgique a bien voulu me faire en me confcrant, il y a plusieurs

de

depend

de moi, a ses savanls et utiles travaux.

Qu'il me soit aussi permis, Messieurs, de feliciter notre SociGte botanique

de France d'inaugurer par une session en Belgique, ce pays si hautemenl

intelligent, qui au milieu de I'agitation sterile ou fatale de tant dc nations,

poursiiit si sagement et si glorieusement sa mission protectrice des sciences et

des beaux-arts;— qu'il me soit permis de feliciter notre chfcre Societe bota-

nique de France d'inaugurer en Belgique, et sousde si gracieux auspices, nos

sessions en dehors de la France*

C'est d'ailleurs pour nous tous, qui, au point de vue de nos travaux com-

muns etdeFStudede la nature, n'admettons aucune barriere entre les nations,

c'est rester dans notre famille que de nous trouver au milieu de confreres et

d'amis scientifiques qui nous font uuaccueil si affectueux, si cordial, si char-

mant!

i
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Messieurs, ce n'est pas sans une vive Amotion que je vous adresse ces quel-

ques paroles dans un pays ami, et qui m'est cber a bien des titres ! — Quel-
ques mois a peine avant I'annee 1848 (date de si fatals evenements), j'avais

1'insigne honneur d'accompagner le Prince royal de France, — et le Prince

roval de Belgique (lorsqu'il visitait sou auguste famille de France), dans leurs

promenades aux pares de Neuiily et de Saint-Cloud ;— et j'etais assez heureux
pour inspirer a ces jeunes [el nobles intelligences, si disposees a l'admiration

des beautes de la nature, le gout de i'&ude des plantes.

De meme que S. A. R. AMgr
le comte de Paris, Sa Majeste le roi des Beiges

a tenu les promesses de son enfance ; les sciences et les beaux-arts trouvent

aujourd'hui, dans Pauguste monarque de la Belgique, les plus pr£cieux et les

plus salutaires encouragements

!

M, Eug. Fournier prononce le discours suivant

:

D1SCOURS DE II. Eiig. I Ol ItMI It.

Messieurs,

Lorsqu'en 1867 le Congres international de botanique r6unissail k Paris

une phalange delite, venue de tous les poinis de PEurope, ou voire chere

Belgique etait si briliamment representee, vous vouluics bien inviier, par

Torgane de votre President, la Societe botanique de France a tenir prochaine-

ment une session extraordinaire en Belgique; notre Soci6te accepta avec

autant d'empressement que de reconnaissance.

Les 6tenements terribles qu'a traverses notre malheureuse pa trie nous ont

forces Messieurs, la visile

dont nous avions gard6 un si bon souvenir; enfln aujourd'hui nous venons

acquitter Pengagement pris avec M. Du Mortier. En le faisant, nous som-

mes d'autam plus heureux que le Congres ou cet engagement fut contracts

nous a unis de cceur d'un pays k Pautre, en conferant au principal re-

pr&entant de la botanique beige un nouveau litre d'lionneur, par le devoue-

nient et le talent avec lesquels il a plusieurs fois, en qualite de vice-president,

dirig6 cette reunion, sceur ain6e de la notre, unissanl a sa profonde con-

naissance des fails le tact que peut seule dormer la conduitc des grands iuterets

politiques : nous Pavons tous dit en France, et, en Belgique, votre d£vou6

secretaire general, dans sa notice sur Paccroissement si remarquable de votre

Jardin botanique, Pa redit en d'excellents termes, rendant h la fois hommage

a un d6put6 patriote et au Congres qui fut ceuvre d'initialive fraiifaise.

Pour nous, la date de cet hommage le fait plus precieux encore, car il vous

fut lu le U d^cembre 1870, alors que la France recueillait fort peu de

seinblables temoignages en Europe, et qu'un trop grand nombre de nos

conipatrioles, blesses ou malheureux, apprenaient a confondre dans leur
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reconnaissance la bienveillance du gouvernement de votre pays et l'hospita-

liere sympathie de ses habitants.

Mais laissons de cotS, Messieurs, ces tristes souvenirs, et profitons des mo-

ments oft le temple de Janus est heureusement ferme, pour ne penser qu'i

ouvrir ensemble celui de Flore.

Ce sanctuaire de l'&ude, bien modeste d'abord, n'avait dans le brillant

Olympe des Grecs que deux seuls autels, 61ev6s Tun par les mMecins, l'autre

par les poetes. II £tait reserve a la Belgique de dresser le troisieme, celui de

la Renaissance, sur une base maintenant enfouie sous la poussiere de trois

sifecles, mais jadis magistrate, le Cruydtboeck de 1'antique Dodoens, le premier

botaniste original d'une fipoque feconde en novateurs, le premier en date des

classificateurs modernes, celui qui fut au xvic stecle Tun des illustres pr6-

curseurs de Linnfi. Si j'evoque particulierement ici, Messieurs, la grande

figure de ce venerable parrain des premieres etudes botaniques s£rieuses, c'est

parce qu'il fut en quelque sorte aussi le parrain de votre Societe, inaugur6e a

Nieuport, le 6 juillet 1862, precis£ment le jour ou, dans le jatdin botanique

de Malines, sa patrie, la statue de Rembert Dodoens s'elevail au son du canon,

au bruit des acclamations enthousiastes de toute une population. Vous qui

savez honorer dignement la science, vous futes places des Torigine sous

Tegide tulelaire de nos antiques pr6curseurs, beiges ou francais ; en effet, dans

ce jour mSme que je vous rappelle, lorsque, votre herborisation terminee sur

les dunes, vousrentriez a Nieuport pour y prendre seance — comme nous le

faisons ici — vous rencontrates (quelques-uns d'entre vous ne Tont pas

oublie) un respectable vieillarcl qui voulut vous recevoir sous son toit, et

saluer la naissance de votre SociSte. Ce vieillard se nommait Lecluse ; c'£tait

Tun des descendants de notre celebre Clusius (car vous permettrez a lorgueil

national de revendiquer l'enfant de I'Artois). Ainsi, des Taurore de votre fon-

dation, nous nous trouvions unis par irois cents ans de confraternity disons

mieux, de filiation scientifique, car Charles de l'J^cluse 6tait le disciple de

Rembert Dodoens.

Depuis i'epoque de la Renaissance, le culte de Flore s'est 6tendu toujours,

en Belgique comme ailleurs, c6lebre a Tenvi par les anatomistes, les physio-

logistes, les floristes, les horticulteurs, et m6me par un petit groupe de philo-

loguesqui, a l'exemplede M. Grandgagnage, ont recherche dans le langage du

pass6 la signification des noms plus modernes de nos plantes. De la, beaucoup

d'autels dans le temple ou nous pen6lrons ensemble : ils sont tous frequentes

chez vous.

Les anatomo-physiologistes n'y font point d£faut. La d6couverte de la ge-

neration endogene des cellules, generalement attribute a Hugo de Mohl, doit

certainement, quelques conclusions qu'on adopte entre des pretentions rivales

signages dans le Memorandum de M. Morren, 6tre reconnue pour Papanage

d'un physiologiste beige. II y a longtemps que MM. Du Mortier et Ch. Mor-
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ren ont fait connaitre leurs observations multiples et sagaces sur les phe-

nomenes curieux de la mobility des vegetaux; il a longtemps aussi que

Ch. Morren 6tudiait les Hydrophytes, et nous ne saurions oublier que c'est

voire Academie des sciences qui publia les recherches de noire president

actuel, M. Decaisne, sur les Thalassiophyles et sur le Gui, et couronna ses

beaux travaux sur la Garance. Dans une periode plus rlcente, les Etudes de

M. Bommer sur ('absorption et sur les matieres colorantes des feuilles; celles

M. Ledeganck sur les causes anatomiques de leur chute automnale ; celles de

de M. Van Horen, Tun des conservateurs de votre Musee, sur la physiologie des

Lemnacees, tant d'autres travaux encore, temoignent de l'ardeur avec laquelle

la Belgique est entree dans les voies nouvelles ouvertes a la science moderne.

La teratologic a et£ Tetude de predilection d'un de vos maitres, qui la con-

siderait de tres-haut. Charles Morren en avait fixe la nomenclature et la nota-

tion ; et, s'il n'eut ete frappe pr^maturement, il nous en aurait donne la

synthese. Cependant ses traditions n'ont pas peri, et m6me apres I'ceuvre de

JVIoquin-Tandon, et ie recent ouvrage de M. Masters, nous pouvons encore

attendre d'un botaniste beige, deja signale par ses travaux sur la duplication

des fleurs et sur la panachure des feuilles, une etude magistrale de ces defor-

mations frequentes chez les vegetaux, et dont la iheorie, pour le professeur

de Liege, reposait sur les fondements memes de la philosophic botanique.

Les floristes ont ete nombreuxen Belgique; et Ton peut dire qu'il n'y a pas

en Europe un pays de meme etendue qui ait inspire autant de florules generales

ou particuliferes. Sans remonler jusqu'a Roucel, il est impossible, dans la

revue rapide que nous suggere cette reunion, de ne pas signaler que ce sont

des botanistes des deux nations qui ont fonde la connaissance de la flore beige,

ni d'omettre des nonis chers a la science : Fr.-J. Lestiboudois, Jean Kickx,

Pauteur du Flora bruxellensis, qui a faitsouche de botanistes, Desmazieres,

Hocquart, Lejeune et Courtois, Tinant, parmi les anciens; et parmi les contem-

porains, notre ancien president M. Passy (le jeune collaborateur de Dekin),

M. Van Hall, M. Themistocle Lestiboudois, Ie Pere Bellynck, M. Crepin, M. An-

dre Devos, et bien d'autres qui pardonneront a un Parisien de ne pas les con-

naitre. Tous ont fait ici des decouvertes, et chaque annee, Messieurs, vous en

ajoutez d'autres, si bien que Ton ne peut dire encore ce que devra la flore euro-

peenne aux investigalions multiplies des botanistes beiges et luxembourgeois.

On peut du moins, Messieurs, car ceci est de Thistoire, rappeler ce que

doit la flore americaine aux explorations de vos voyageurs : Galeotti, Funck,

Ghiesbreght, Claussen, dont nous serons heureux de pouvoir saluer le compa-

gnon, Temule, le Mecene, et surlout Theureux survivant, dans la personne de

M. Linden ; une partie de leurs decouvertes, grace a Marlens, dont le fils

partage nos travaux, et a Scheidweiler, le monographe des Cac(6es, ont 6t6

pubises en Belgique; beaucoup se cachent encore dans les grands herbiers, ou

elles contribueront a fonder, dans la tranquillite du cabinet, la reputation de
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laborieux monographes. Deft mises a profit dans l'etude des LycopodiacSes,

a laquelle le venerable Spring avait consacr6 une partie de son existence, elles

auraient inspire des travaux plus nombreux, si vos collections generates

avaient fourni une base plus large. Cette base, vous l'avez aujourd'hui, grSce

a la fondation faite par M. Henri Van Heurck, grace surtout a 1'acquisition

magnifique renferm^e dans cette galerie, c'esl-a-dire h une faveur inesp6r£e

de la fortune, qui a place k la t£le de notre science en Belgique pr6cis6ment

Tun des chefs les plus 6cout£s de votre chambre legislative, et dont la bota-

nique ici, Messieurs, peut dire avec Horace :

et presidium, et dulce decus meum !

We

En l'absence de grandes collections exotiques, votre activity s'est port6e

justement sur le terrain de la flore nalionale, terrain bien defriche mainte-

nant, sinon complement niveiesous les pas du botaniste. Quelques families

ou genres y out re^u particulierement rempreinte de vos investigations. Les

Characdes et les Roses temoignent de l'habilete patiente de M. Crepin, qui est

descendu dans leur etude aux plus petits details d'analyse, sans cependant

perdre de vue la conception des grands types generaux, et sans pouvoir etre

taxe des exagerations de r^coleinfinitesimale. Les vegetaux ligneux out fourni

mael plusieurs memoires justement couronnes par la federation

des Societes d'horticuhure ou par votre Academic royale. Les Lorantha-

c£es ont 6t6 pour W. Chalon le sujet d'une etude h la fois anatomique et

pittoresque qui abonde en details ing6nieux, ainsi que ses notes sur la vegetation

du midi de PEurope. M. Armand Thielens s'est consacr6 particulierement

a l'etude des OrchidSes de la Belgique et du Luxembourg, M. Hardy a celle

des Elatinees. J'en passe, el des meilleurs peut-etre. Mais l'etude de la vege-

tation de la Belgique, objet de nos herborisations prochaines, suffira pour prou-

ver I nos confreres francais avec quel amour cette etude a ete poursuivie par

ceux auxquels elle appartenait de droit.

En continuant cette esquisse si agreable pour moi, puisqu'elle constate vos

conquetes scientifiques, j'allais ahorder le vaste champ de la cryptogamie, lors-

que j'ai song6 que je n'y pouvais rien apprecier avec une competence suffisante,

sauf les etudes consciencieuses de M. Bommer sur les Fcugeres, dont la

premiere partie, toute d'erudition et de critique savante, fait impatiemment

desirer la continuation. Heureusement, a mon dcfaut, les recherches faites

sur le polymorphisme des Champignons par le laureat de votre Academie,

M. Tabbe Carnoy, trouveront ici un appreciateur edaire dans le laureat

d'une autre Academie, M. E. Roze ; et les etudes bryologiques ou s'est spe-

cialise M. Pire seront partagees en toute connaissance de cause par M. Em. Bes-

cherelle. Les travaux scientifiques de cryptogamie sont i I'ordre du jour

en Belgique depuis bien des annees dejJi, comme l'a prouv6 la Flore crypto-

gamique des Flandres; et aujourd'hui sur une echelle tr£s-etendue, grace
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aux collections magistrates qui leur servent de base : I'herbier considerable

qu'avait rassemb!6 le comte de Limminghe, ravi 5 la science par un crime

dont elle souffrira longtemps, I'exsiccata et les notices publics parWestendorp,

et les collections de MUe Libert, dont les d£couvertes, plus de Irente ans

apres, sont encore nouvelles pour I'auleur des Reliquice Libertiance. Parmi

les contemporains et les correspondants de la savante femme de Malm6dy,

nous ne pouvons, apres Desmazieres, lui opposer qu
f

un seul nom, mais nous

nous felicitous que ce nom soit porte dans ce congres par l honorable president

du conseil general des Vosgfcs, digne heritier de Tillustre docteur Mougeot.

Dans un autre ordre d'idees, Messieurs, j'aurais 6te plus h Taise pour con-

teinpler le merveilleux developpement de rhorticulture, qui est chez vous une

veritable gloire nationale, et pour indiquer les secours pr^cieux que fournis-

sent les etablissements de M. Van Houtte, de ML Linden, de M. Jacob-Makoy,

a des recueils rgpandus dans le monde entier, a des travaux tels que la mono-

graphic des Bromeliacees, a la fois botanique et horticole, deja commencee

de visu dans vos jardins par M. le professeur 6d. Morren ; mais une Enumeration

seche serait ici sans resultat, et d'ailleurs nous verrons ces jardins, et des rap-

porteurs speciaux vous en signaleront les richesses,

Je pourrais prolonger longtemps cette revue trop aride et nficessairement

incomplete, et l'etendre aux travaux de vos agriculteurs, de vos m&eorolo-

gistes dont la reputation est europeenne et qui out si soigneusement construit

le calendrier de Flore ; de vos paleontologistes, dont I'herbier indestructible,

fonde par feu notre confrere 1'abbe Eug. Coemans, forme une section speciale

de votre Mus£e. Mais je songe que cette enumeration, d6pourvue d'interet

pour les botanistes beiges, sera bien avantageusement rcmplac6e pour les

botanistes francais par I'audition des m6moires qu'ont prepares ces savants

que je ne ferai que nommer, et] tout particulierement M. B.-C. Du Mor-

tier, que je n'ai pu citer dans aucune des categories distinctes ou se classent

les nombreux botanistes de la Belgique, par cette excellente raison qu'il

aurait fallu le citer dans toutes, et aussi, je l'avoue, parce que reioge de

M. DuMortier serait au-dessusde mes efforts. Hcureusement, Messieurs, cet

eioge est sur vos lfcvres a tous; il est grave sur le Liber memorial** que

vous lui avez cojlectivement offert dans un anniversaire memorable, et il

resplendit dans le chaleureux discours ou M. &l. Morren s'est fait dans cette

occasion votre eloquent interprets II voussuffit, en effct, de rfiunir vos souve-

nirs anciens aux plus recents pour acclamer votre President a la fois comme

anatomiste, comme physiologiste, comme cryptogamiste, comme classificateur

et comme floriste. Si, par im|)ossible, vos souvenirs etaient infideles, ses d6-

couvertes parleraient pour lui ; Thistoire impartiale lui revendiquerait Tune

des meilleures classifications de la famille des Graminees, anterieure aux tra-

vaux de Kunth;et le premier sectionnement du genre Jungermnnnia, qui

prime les travaux de Nees et de M. Gottsche; enGii tant de families ou de
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genres de voire flore, les Saules, les Pulmonaires, les Elatine, les Batra-

chium, les Salicornia, proclameraient h Tenvi les titres de l'auteur du Fio-

rula belgica, operis majoris — mox edendi — Prodromus, qui, en adoptant

des 1827 le titre de son ouvrage, preludait par la constitution de la florc

nationale a I'affranchissemeDt prochain de la patrie.

Cet affranchissement politique a doublement comble les voeux du botaniste

patriote, car il a singulierement favorise ce prompt d6ve!oppement que nous

constatons ici dans les voies de la science, et particulierement dans la notre,

d6veloppement couronn£ par la fondation de la Societe qui nous fait aujour-

d'hui un si cordial et si charmant accueil. J'ai rapidement indique ce que

ses membres avaient fait pour la science, et quels mat6riaux delude ils

avaient groupes autour d'eux : en rGsumant tous leurs efforts, on peut dire

que rien ne manque aujourd'hui pour devenir un botaniste parfait en Bel-

gique ; a nousf Messieurs, d'en profiter pendant notre s6jour.

* ^

Lecture est donn

de

d >cteur Charlier, de Liege, et de M. J. Paillot,

de Besancon, qui expriment leurs vifs regrets de n'avoir pu se

rendre k cette reunion.

M. Gilbert donne lecture d'une lettre de M. le bourgmestre

d'Anvers, par laquelle ce haut fonctionnaire annonce qu'il sera

donne libre entree a toutes les collections et dans tous les etablisse-

ments publics aux membres de la session extraordinaire qui vou-

dront visiter Anvers. M. Gilbert, au nom de M. Henri Van Heurck,
*

invite la Societe avenir visiter le Musee de botanique et de matiere

medicale que ce savant a fonde depuis quelques annees a Anvers.

II annonce ensuite que les collections de Mme
Legrelle d'Hanis se-

ront mises egalement a la disposition des botanistes fran<?ais.

M. Duvillers met sous les yeux de la Societe XAlbum des Pares et

Jardins, dont il a successivement reuni les materiaux depuis quel-

ques annees, et dont Sa Majeste le roi des Beiges a bien voulu

accepter la dedicace.

De nombreuses communications sont a Tordre du jour, mais la

Sociele est obligee de se separer pour visiter Therbier de Martius,

attenant k la salle de ses seances, et les serres du Jardin botanique.

Apres la seance, nos confreres se sont repandus dans les serres

et dans les plantations du Jardin botanique; a six heures, ils

se rencontraient de nouveau dans les salons du restaurateur Perin,
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oil un banquet splendide leur etait offert par les botanistes be

sous la presidence de M. Du Mortier. Au dessert, plusieurs toasts

ont ete portes, notamment par M. Du Mortier, M. Delcour, ministre

de l'interieur, M. Cosson, M. le professeur Pire, au roi et a la famille

royale, ainsi qu'a l'union des botanistes des deux pays.

Societe

Gercle

par plusieurs membres du Gercle

SEANCE DII 20 JUILLET

PRESIDENCE DE M. DU MORTIER.

La stance est ouverte a neuf heures du matin au Jardin bota-

nique de Bruxelles.

Lecture est donnee d'une lettre de M. le professeur Suringar,

vice-president, qui temoigne de son vif regret d'avoir ete rappele

en Hollande avant la tin de la session.

M. Du Mortier fait a la Societe la communication suivante :

M
president de la session.

Les

bota

cette confusion tend a s'accroitre encore par la nole publiee par M. Ascher-

son, de Berlin, dans VAppendix ad indicem seminum Borti berolinensis,

ann. 1872. Dans cette note , H. Ascherson, renouvelant I'erreur de Smith,

Roucel, Korps, Van Hall, etc., pretend que I'espece d'Atriplex designee par

fi

folia

veritable Atriplex laciniata de Linne. A l'appui de cette opinion, il cite

YHortus Cliffortianus , la premiere edition du Flora suecica et la premiere

edition du Species plantarum; mais il ne meutionne pas la seconde

edition du Species, edition revue, corrigee et augmentee, qui fait autorite

dans la science, et devant laquelle toute contestation doit disparaitre. C'est,

en effet, cette seconde edition du Species qui a servi de base au Systema

naturce et a toutes les editions des ceuvres de Linne qui ont paru depuis,

ainsi qii'a tous les auteurs qui ont suivi, sans en excepter un seul, parce

quelle est le dernier mot de Linne, et qu'elle contieut la correction de
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tous ses ouvrages antlrieurs. De cette seconde Edition du Species planta-

rum % M. Ascherson ne dit pas un mot.

Disons d'abord qu'il est tres-probable que YA triplex n° 3 de YHortm

Cliffortianus conlenait en partie notre espece. Occupe a classer, a distingucr

et a nommer tous les elres des trois regnes de la nature, Linn6, fidele a sa

maxinie de cette 6poque de faire des especes collectives, aura r£uni sous ce

n° 3 toutcs les formes YAtriplex a feuilles farineuses, et il aura suivi cette

voie dans ses premiers ouvrages, ou vous ne rencontrerez en effet qu'une seule

espece d'Atriplex a feuilles farineuses. Ce n'est que dans la seconde Edition

de son Species plantarum qu'il introduit une seconde espfcce a feuilles fari-

neuses, YAtriplex rosea, et alors il definit son Atriplex laciniata avec une

nettete telle que lout doute devient impossible, quant a sa determination speci-

fique. Voila probablement pourquoi M. Ascherson ne parle pas de cette seconde

Edition, ou Linne a fait deux especes diflerentes de l'espece collective de ses ou-

vrages anllrieurs. La description que Linne y donne de son Atriplex laciniata

repousse 6nergiquement le rapprochement indique par M. Ascherson ; en voici

le texte : Planta tota tecta quasi epidermide secedente. Caulis erectus, teres,

nuduS) virgatus. Folia exceptisinfimis altema, deltoidea, dentata, argentata

laminulis. Spicce terminates, hermaphrodites, antheris Icete rubru. Flores

feminei axillares gem int. Calyx fructus compressus, 5-dentatus, dente

intermedio majore.

Cette description contredit 6videmment l'assertion de ML Ascherson. Le

veritable Atriplex laciniata de Linn6 est une plante a tige dressee, arrondie,

fascicule, comme il Findique, e'est-a-dire la plante designee sous ce nom par

Koch, Sturm, Greater et Godron, et bien figuree par Sturm et par Reichen-

bach. An contraire, notre .4triplex farinosa (A. crassifolia Gren. et God. non

Moq M A. arenaria Woods in Babingt.), que M. Ascherson declare 6tre la

plante de Linne, a les tiges Gtalees k terre, a rameaux divariques et anguleux.

Les epis de l'espece linnSenne sont terminaux et hermaphrodites, tandis que,

dans notre espece, l'6pi est a fleurs males avec des fleurs fertiles axillaires.

M. Ascherson a done fait preuve de quelque legerete, en ne tenant pas compte

dc la description faite par Linn6 de son Atriplex laciniata et en voulant

rectifier les auteurs. Quand un savant comme Linne apporte une rectification

a son texte primilif, il est bien temeraire de lui donner un dementi.

A 1'appui de son assertion, M. Ascherson invoque son inspection de l'her-

bier de Linn& Nous avons aussi visits pendant plus d'un mois, en 1827,

cet herbier, alors propriety de notre illustre ami, sir James Smith, et nous

avons collaiionne avec le plus grand soin toutes nos plantes critiques avec celles

conservees dans cet herbier. Or e'est pr6cisement eel examen scrupuleux qui

nous a fait reconnallre Pcrreur des bolanistes d'alors, quant a YAtriplex Idci-

niuta de Linn6, et qui nous a aulorise a creer comme espece nouvelle

YAtriplex farinosa dans notre Prodromus. L'heibier de Linne conticnl des
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echantillons de plantes recoltes depuis sa jeunesse jusqu'a sa .niort, tous

colles a la colle de poisson sur une demi-feuille de papier a la main, au bas

de laquelle se trouvent des indications Writes par Linne et lres-dif(iciles

& dechiflrer. Sir James Smith etait parfaiUment au courant de ces sortes

d'hieroglyphes don t la conuaissance est indispensable, et il nous indiquait

les plantes de chaque Edition des ouvrages de Linne, quand des corrections

avaient eu lieu. En outre, notre collation etait appuyee des textes officiels de

l'auteur. La nous trouvacnes I'echantUlon authentique qui avail servi de base

ft la description de VAtriplex laciniata dans la seconde Edition du Species
*

plantarum. Or eel echantillon archetype, que M. Ascherson a laiss6 de cote,

n'est pas du tout notre Atriplex farinosa (A. arenaria Babgt.); e'est bien

VAtriplex laciniata de Koch, de Sturm, de lleichcnbach, de Grenier et

Godron el de tous les auteurs modernes. Le rameau conserve dans Fherbier

de Linn6 a une direction fastigiee et non couchee, ses ramuscules sont dresses

et non divariqu£s; sa tige est ronde et non anguleuse; ses feuilles, dans Uur

perimetre, sont deltoides-ovales et non allongees ; en un mot, e'est bien la

plante qui a servi a la description de Linne et non une aulre. Voila ce que

nous avons verify dans Therbier du maitre et annol6 sur nos tableltes. Que

devient, en presence de ce fait, Tassertion de M. Ascherson ? Quand on se

pose en rSformaleur, comme lui, on doit agir avec reserve et tenir compte des

textes et des plantes archetypes. D'ailleurs, la description de l'auteur, voila

ce qui fait loi. G'est ce qu'a parfaitement dit M. Fries {Mant. Ill, p. 162),

k propos de VAtriplex patula : cui bono sint auctorum scripta,si nulla tri-

buatur fides ei sententice, quam verba indicant prorsus clara, indubia ?

Au resle, M. Ascherson a deja commis des erreurs analogues. On en trouve

de nombreux exemples dans les modifications de noms d'especes qu'il a faites

dans sa Flore de Brandebourg. Pour n'en citer quun exemple, iiVl-il pas

pretendu, page 467, que notre Scrofularia umbrosa (S. Ehrharti Slev.) est

le Scr. alata de Gilibert, alors que Gilibert, le changeur de nom de loutes

les especes de Linne, declare lui-merae que son Scrofularia alata n'est rien

autre chose que le Scr. aquatica de Linne? U raffit d'ouvrir les Exercitia

phytologica de Gilibert, t. I, p. 128, pour ttre convaincu de cette verity.

Ixpose sjnonymique des esp£ceft«

I. Atriplex farinosa.

A. laciniata Sm. Engl hot, lab. 106; Korps Fl bat., t. 289; Ascherf

.

Hort

farinosa Dmrt. Prodr. fl
~~

exc**• W Vl/Li/ llV>Iil/« M> v • UW mwvm w«~- ^ - ^ |- - — - ^ jr . «

A. crassifolia Gren. et Godr. FL Fr„ III, p. 10, non C.-A. Mey.

Woods in Babgt
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II. SCROFULARIA UMBROSA.

Deutschl

p. 405; YLochSyn. ed. 1, p. 515.

ft

rfnat

S. alata Aschers. Fl. Prov. Brandenb. p. 467, non Gilibert.

M. Bommer fait k la Societe la communication suivante :

REVUE ET CLASSIFICATION DES CYATHEACEES, par 11. Jf.-E. BOMHER.

Dans une revue des PolypodiacSes annoncSe dans le Bulletin de la Societe

royale de botanique de Belgique, et dont nous avons differ^ la publication

jusqu'ici, nous avons tente de coordonner cette grande famille de la classe des

Fougeres. Malgr6 I'excellence des caracteres de la plupart des genres, leui

parfaite filiation pr&sente de nombreuses diflicultes. Elles disparaitront, nous

n'en doutons pas, a mesure que s'etendra le champ des decouvertes ; les

lacunes existantes seront combl&s [par Introduction de genres nouveaux

qui sont les interm£diaires indispensables pour arriver a une classification

rationnelle.
*

En etudiant Tun des groupes importants des Polypodiacees, les Cyathea-

cees f nous avons essaye de le limiter au moyen du caractere qui est adopts et

qui semble etre d'une haute importance, celui tire de la position de I'anneau

du sporange.

Si Ton admet pour les Gyatheac6es comme principal caractere la situation

de I'anneau de leurs sporanges, on est en quelque sorte entraine a devoir les

consid6rer comme formant non-seulement une tribu des Polypodiacees, mais

comme constituant une famille distincte. II nous est cependant impossible

d'admettre ce caractere comme rigoureusement exact et invariable, car dans

une meme espece de Cyathea ou d'Alsophila, on peut rencontrer des spo-

ranges munis d'anneaux droits (conneclicules) et d'aulres obliques. Cette

variation dans la position de I'anneau est due a une cause fort simple ; elle

r6sulte d'un degre de compression plus ou moins prononce que subissent les

sporanges dans leur reunion en sores, el qui amene ainsi la deviation de

I'anneau, qui semble presenter un caractere si stable et sur lequel Bernhardi

a fonde ses Helicogijratce.

Dans la plupart des Polypodiacees on remarque que le sporange pedicul6,

qui a pu se d6velopper librement, pr&ente de chaque cot6 de ses faces late-

rales un renflement 6gal partag6 par un connecticule droit. Dans les Cyathea,

les sporanges sessiles naissent le plus souvent en grand nombre sur un recep-

tacle eleve colonnaire ; il en r&ulte que leur developpement se trouve ainsi

Jbrtement contrary sur Tune des faces lat£rales. U s'ensuit que le connecti-
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cule, de vertical qu'il demit &re, devient plus ou moins oblique selon la partie

du sporange ou la pression s'est produite ; il arrive meme a devenir excen-

trique, de maniere que les sporanges presentent une face plane et une face

r bordes

le connecticule.

Les sporanges qui se trouvent en dehors de cette action dSviatrice, ceux

silues au sommet du receptacle, ont un connecticule qui occupe la place qu'un

developpement normal leur assigne dans la majeure partie des PofypodiacSes.

Cela se verifie surtout pour les Alsophila, dont le receptacle est generalement

moins elev6 que dans les Cyathea; aussi est-ce dans les especes de ce genre

que Ton constate une plus grande frequence de sporanges a connecticules

droits.

Enfin, les formes des sporanges sont parfois des plus variables, ainsi qu'on

le voit dans VAlsophila aust?*alis, qui possede des sporanges portant un con-

necticule tantot droit, lantot oblique. II en est de meme pour les Alsophila

radens, A. procera, A. Plagiopteris, le Trichopteris Tcenitis, le Metaxia

blechnoides, les Schizoccena Brunonis et S. sinuata, le Cyathea Gard-

neri, etc.

Cette variability dans la position de Panneau ne nouspermet pas d'admeltre

le caractere qu'il afourni jusqu'a present pour constiluer les Cyath6acees. II

nous semble cependant que ce groupe de Fougeres pourrait etre caracteris6

tout autremenl qu'on ne Pa fait jusqu
v

ici.

Si l'on considere la situation des sores quant a Pindusium, on reconnait que

les Cyatheac6es et beaucoup de genres qui ont quelque affinite avec elles pos-

sedent un indusium infere libre contenant le sore. Ce caractere commuu

nous semble etre assez important pour permettre de classer parmi lesCyathea-

cees toutes les Fougeres qui le possedent. Deux exceptions se presentent

cependant : la premiere est fournie par le genre Deparia, dont les sores sont

extra-marginaux et non hypophylles; la seconde est due aux Alsophila, dont les

sores, bien qu'hypophylles, ne presentent pas d'indusium, ou possedent sen-

lementde nombreuses paraphyses qui le remplacent. L'exclusion ties Alsophila

n'est guere possible, nialgrg le manque d'indusium, car beaucoup d'autres

caracleres les rapprochent des Cyathea. II n'en est pas tout h fail de meme

pour le genre Deparia, mm nous croyons devoir le conserver aussi parmi les

Cyath£acees a cause de son indusium pateriforme qui pr&ente une certaine

analogic avec celui des Cyathea.

En admettant comme caractere principal pour les Cyatheacees Vindusium

infere libre, nous sommes amene a inlroduire dans cette tribu les genres

suivants :

Deparia Hook. etGrev., Cionidium Moore.— ThysopterisKze, Cyathea

J.-Ed. Smith, Eatoniopteris n. g. (Cyathea> sp. Auct.), Fourniera n. g.

(Alsophilce sp. Auct.). — Amphkosmia GarcL, Hemitelia R. Br. — Schi-

T. XX, ti
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tocama J. Sm.» Diacalpe Blum, Peranema Don. —- Hymenocystis C.-A.

Meyer, Physematium Kaulf., Woodsia R. Br., Hypodevris R. Br. — v4m-

chniodes Bl., Trichopteris Presl, Amphidesmium Schott, Lophosoria Presl,

A Uophila R. Br.

Avant de poursuivre nos appreciations sur la classification des genres que

nous venous de titer, nous aborderons directement les veritable? Cyath£ac6es

caract6ris6es par des sores munis d'un indusium infere de forme variable, et

dans lesquelles on distingue deux types bien defmis. C'est ce qui nous a per-

tnis de d£membrer les anciens Cyathea en deux genres. Le premier renfermc

les especes auxquelles nous conservons I'ancien nom generique : Cyathea

J* -Ed. Smith, emend.; le second constitue un genre nouveau que nous de-

dions a M. Daniel C. Eaton, auteur des Filices Wrightiance et Fendleriance,

sous le nom de Eatoniopteris. Nous avons ajoute un troisieme genre Four-

niera [Alsophilce sp. Mett.), d&H6 a notre savant confrere et ami M. le docteur

Eug. Fournier. Ce dernier genre pr&ente par son indusium des caracteres

qui lui assignent une place prfesdes Cyathea.

Lorsque Jacob-Edouard Smith fonda en 1790 le genre Cyathea, il ne fit

aucune mention de la variation que presenle rindusium dans les especes qui

•onstituent aujourd'hui ce meme genre. II y comprend, il est vrai, les Hemi-

ielia et les Cystopferis dont il qualifie rindusium de calyce lacero, mais il

donne la diagnose suivante qui est caracteristique pour le genre tel qu'il doit

itre compris.aujourd'hui.

C'est en prenant cette diagnose pour point de depart que nous avons cru

qu'il etait indispensable de distinguer, panoi le genre Cyathea, certaiues

especes assez nombreuses qui ne possedent pas le caractere que J.-E. Smith

assigne a rindusium hemispherique des veritables Cyathea. Par cela meme,

nous avons 6te amen6 k etablir les divisions suivantes :

« CYATHEA J. -E. Sm.— Fructif. sparsse, subrotundae, calyci hemisphxrico,

apice dehiscenti absque opcrculo, insidentes (i). »

Les Fougferes de ce groupe onl g6neralement un receptacle tres-61eve, sur

lequel persistent assez longtemps de nombreux sporanges groupes d'une ma-

niere reguliere et depassant souvent fortement rindusium. Leur indusium

cupuliforme, a bords entiers> indehiscent, se conserve intact; il est ordi-

nairement d'une consistance plusou moins coriace. Les especes qui pr6senlent

ce caractere sont les moins nombreuses dans le genre Cyathea, tel qu'il a 6le

admis jusqu'a ce jour.

Exemple

:

£

Cyathea serra W.
arhorea J.-E. Smith.

Grevilieaua Mart.

Cyathea minor Eatod.

balanocarpa Eaton

(1) Memoires de I'Academie royaledes sciences de Turin, 1790-91, p. £16.
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EATONIOPTERIS, n. g.

Sores recouverts par un indusium spherique hyalin, de consistance deli-

cate, a dehiscence poriforme devenant ruptilea partir du sommet. Sporanges

situes sur un receptacle globuleux plus ou moins eleve, depourvu ordinaire-

ment de paraphyses. — Fougeres arborescentes a frondes d6composees.

Les especes de ce genre out g6neralement un receptacle moins 61ev6 que

celui des Eucyathea. Les sporanges, en nombre plus ou moins considerable,

degarnissent assez vite le receptacle. Leur indusium spheriquey dehiscent

par un pore, se rompt ensuite irregulierement a partir du sommet
% est

d'une consistance tres-faible et membraneuse. — Dans Fancien genre Cya*

thea, les especes qui presenlent ces caracteres sont tres-nombfeuses, d'apres

ce que nous avons pu juger par celles que possede I'herbier de Martius, qui

se trouve au Jardin botanique de Bruxelles. C'est dans cette collection que

nous avons puis6 en grande partie les Elements de ce travail.

Les especes de ce groupe, par leur indusium spherique a dehiscence

ruptile, different suffisamment des Eucyathea pour permettre de les reunir

dans le genre Eatoniopteris.

Exemple :

Cyathea insignis Eat.

muricata W.
cuspidata Kze.

divergens Kze.

Mettenii Karst.

squamipes Karst,

vestita Mart,

hirtula Mart.

Schanschin Mart.

Gardneri Hook.

Cyathea excelsa Sw.
— Caniculata W.

spinulosa Wall,

crenulata Bl.

javanica Bl.

niedullaris Sw.
dealbata Sw.
Vieillardii Mett.

funebris.

FOURNIERA, n. g.

Indusium rosule plurivalve, compos6 de 5-6 6caillcs cilio-limbriecs recou-

vraru plus ou moins les sores. Sores intramarginaux disposes le longdu meso-

nevre des segments ; receptacle peu eleve, muni de parapbyses. Sporanges

a connecticule oblique. — Fougeres arborescentes, a frondes decomposers.

Les e.peces caracterisant ce groupe sont encore peu nombreuses ; elles pre-

sententau premier abord une assez grande affinite avec les Ahophila. Elles

en different essentiellement, ainsi que des Cyathea, par leurs sores enveloppes

d'ecaiiles indusiforme*.

F.Noyve-Cai.edonijE [Ahophila Novce-Caledonire Melt, in Ann. gc. nat.,

4, XV, p. 82. —A. lunulata Brack. Kulm Fiiices Novarum*Hebridarum
in Verhandl. derK.-K. zooloaAotan. Gesdlsclmft inWten, 1869, p. 582).
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M. Eug. Fournier fait a la Society la communication suivante

SUR LES FOUGERES DE LA NOUVELLE-CALEDONIE, par H. Eug. FOURNIER

Les Fougeres de la Nouvelle-Catedonie, dont l'etude monographique, que

m*a confiee la haute bienveillance de M. Ad. Brongniart, doit paraitre pro-

chainement dans les Annates des sciences naturelles (1), sont actuellement au

nombre de 259. Dansce nombre se rencontrent 86 cspfeces speciales a noire

colonie (en y comprenant les lies Loyalty). Ces especes speciales se trouvent

quelquefois dans des genres sp6ciaux (Stromatopteris, Austrogramme), or-

dinairement dans des sous-genres ou dans des groupes particuliers. Je citerai

le groupe du Trichomanes dentatum dam les Hym6nophyll6es; le sous-genre

Cryptosorus dans les Polypodiees; dans les Lomariees, les Lomaria k fronde

dimorphe; dans les Davalltees, le grand developpement du genre Lindscea;

et notamment les Lindscea du groupe que j'ai nomine Daoalliastrurn, dont les

indusium ressemblent a ceux du Davallia tenuifolia Sw., quoiqu'ils ne

soient pas attaches par les bords; le genre Humata Cav.; parmi les Cyathea-

c6es, le groupe de VAlsophila Novce-Caledonicc, auquel M. Bommer vient de

reconnaitre une valeur generique; enfin, parmi les Schizeacees, le sous-

genre ActinostachySj soit comme propre a la Nouvelle-Caledonie, soit comme

offrant dans sa flore un developpement special. En general, ces types, dont

une partie notable a 6te decouverte par M. Balansa, habitentrinierieur et non

le littoral de Tile.

II se trouve, parmi les Fougeres de la Nouvelle-Caledonie, deux categories

familieies aux pi6ridographes. La premiere offre des frondes variables, a

limbe ou a segments entiers, mais dtScomposables en pinnules plus ou moins

divides. A cette section appartiennent le Pteris polymorpha, n. sp., le

Lomaria Vieillardii Baker , el les Asplenium du groupe de YA. flacciaum,

For*>t., tels que YA. nodulosum Kaulf. II semble que ces especes, tres-

comn)unes a la Nouvelle Caledonie, ou speciales a celte ile, y atteignent faci-

lement une phase plus avancee dans leur developpement, car la division en

pinnules est la preuve d'un developpement de ce genre, les premieres frondes

6taienL toujours plus simples que lessuivantes.

La seconde des deux categories que j'&udie contient ces Fougeres a nerva-

tion r6ticul£e, telles qu'il en existe dans toutes les grandcs divisions taxono-

miques de ces planles. Nulles en Europe et peu nombreuses en Amerique,

les especes a nervation reticulee sont, proportion gard£e, plus communes en

Polynesie, et particulierement dans la Nouvelle-Cal6donie, parmi les sous-

genres lilechnidium, Litobrochia, Schizoloma, Synaphlebium et Lygodic-

tyvn. Or, ii est un fait encore peu connu, c'est que la nervation, chez ces

(1) Voyez les tomes XVIII et XIX de ce recueil.
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especes, varie dans certaines limites. J'ai dejfc, en etudiant les Fougfcres du
Nicaragua, insists sur les variations que presente parfois le Phegopteris tetra-

gona, dont le meme segment renferme des nervilles libres et d'autres ner-

villes anastomoses. J'en ai observe depuis un exemple encore plus curieux

sur des echantillons de Pteris Orizaba Mart et Gal., recueillis au Nicaragua

par Friedrichsihal et qui font partie de l'herbier imperial de Vienne, ou ils

ont 6te jadis determines splcifiquement par Presl. Une meme toulTe de cette

Foug^re porta it des frondes de divers ages. Les plus petites, sans doute les

premieres n6es, qui n'llaienl pas parvenues a leur d6veloppement complet,

ont des segments a pinnules plus Strokes et 5 nervilles libres ; une fronde plus

graude et sans doute plus rgcentea les segments inferieurssemblables par leur

nervation a ceux des petites frondes, et au contraire les segments superieure

presentent les caracteres de nervation d'un Campteria de Presl. Enfiii une

fronde plus developpee, et, je pense, la derniere n6e, a les nervures dispones

en reseau dans le mode du genre Litobrockia de Presl, et specialement comme
les 6chantilIons fructifies el d^ja connus du Pteris Orizaba Mart, et GaU,

que je mete en ce moment sous les yeux de M. Je professeur Martens.

Je suis done aulorise a dire que les FougSres a nervation anastomosSe,

abondantes a la Nouvelle-Caledonie, peuvent etre regardees, quand elles

appartiennent a un genre ou il exhte deja des formes a nervilles libres,

comme decelant dans ce genre un progrds de dlveloppement.

Ce ne sont pas d'ailleurs ces deux settles categories de Fougeres qui pre-

sentent desexemples de polymorphismea la Nouvelle-Cal£donie. La tendance

& la variation y est frequenteparmi les especes de ce groupe. Je citerai parti-

culierement a ce point de vue VAsplenium Vieillardii Melt. , dans lequel on

distingue facilement trois types reli6s par plu>ieurs inlermediaires, etcaractg-

rises, l'un par la largeur, I'autre par l'6troitesse des divisions allongles de la

fronde ; entre les deux se trouve une forme remarquable par la forme de ses

dentelures, VAsplenium schizodon Th. Moore, £labli sous un nom sp6cifique

par un des meilleurs pieridographes de l'lpoque actuelle, qui n'avait pas eu

sous les yeux un nombre suffisant d'echantillons comprenant toutes les formes

de l'esp&ce. — On pourrait encore citer, comme exemples de variations

remarquables, VAustrogramme Deplanchei {Grammitis Deplanehei Baker),

et le Selliguea peltatisquama Fourn. (Polypodium leptophyllum Mett.

non Moritz). Cette espece appartient indubiiablement, par sa nervation assez

compliquee, au groupe que Bory nommait Selliguea. Quand 1'espece est bien

d6\e!oppee, les sporolheces sont lineaires, longs dr plus d'un pouce, travrr-

sant plusieurs areolessuccessives. Quand 1'espece commence a varier, la fronde

devient plus Stroke, les sporolheces se raccourcissent, puis se resolvent en

ilots arrondis; puis un seul de ces Mots demeure visible, et la Fougere oflre

I'aspect d'une Polypodiacee I frondes entieres, mais la nervation persiste iden-

tique avec elle-mSine. Les formes extremes de cette plante pourraient Stre



XXII SOClfiTj BOTANIQDE DE FRANCE.

placees dans des genres diflerents par des naturalistes qui n'observeraient que

la forme des sores.

Ces fails rappellent les anomalies singulieres de la vegetation observees par

Gaudichaud, aux Sandwich (l),sur des plantesd&ournees de leur habitation

ordinaire. Dans la region moyennede la montagne, vers 300 toisesa peu pres,

dil Gaudichaud, les v£g6taux sonl aliernativeinent rafrpichis, humectes par les

linages, et dessech^s, brulls mSme par les feux du soleil. Ces transitions

subites, ces influences snccessives, leur font subir des modifications surpre-

nantes(2).

II est fort difficile de dire si la thSorie de Gaudichaud est la vraie. LM impor-

tant ici est de conslater des faits, et aussi de ne pas exag£rer la port6e de ces

faits. On remarquera qu'ils rentrent assez bien dans le cadre des connais*

sances actuelles, si Ton se reporte h ce que M, J. Hooker a dil des flores in^

sulaire8. Je dois citer le c£lebre naturaliste anglais, bien que je ne sois point

comme lui partisan d6clar6 des doctrines Darwiniennes. En produisant les

considerations que la Soci6t6 vient d'entendre, je n'ai point pr6tendu in-

diquer un proc6d6 par lequel une espece franchirait les li mites de son type

pour passer dans un type voisin. Je constate seulement que les limites sp6ci-

fiques sont plus etendues dans un grand nombre de cas que ne l'ont pense

quelques auteurs, et je rappelle un aphorisme fort connu, du a Tun de nos

maitres (3), qui me parait encore aujourd'bui (b) resumer les difficultes d ?un

sujet controversy : c'est que l'especeest tanlot polymor|)he et divisible a Fin-

fini, tan tot restreinte entre des limites Strokes et infranchissables. I.e poly-

inorphisme de l'espdce a et6 surtout constate dans les espcces cultiv£es, cVst-

a-dire la 06 l'industrie humaine a parque les vegetaux dans des conditions

artificielles et restreintes ou s'est forc6ntent bornee leui activity vitale. U'aprts
V

ce que je viens d'expo6er, il semblerait que dans une lie, c'est-a-dire dans les

conditions topographiques restreintes ou les revolutions du globe les ont

plac£es, les'esp&ces vegetales spontanees offrent la meme tendance a la vanV

lion que les especes cultiv6es.

M. Germain de Saint-Pierre fait a la Sociele une communication

intitulee : De Vinfluence des etudes teratologiques pour la solution

des problemes de la biologie vegStale (5)

,

M. Cogniaux fait a la Societe la communication suivante :

(1) Voyage de V Uremic, Botanique, p. 99.

(2) Gaudichaud a pens6 que ces transformations, partielles ou completes, une fois

accomplies, peuvent passer dans la race et se transmettre par la vegetation,

(3) Decaisne, Observations sur le genre Poirier (Comptes rendu*, (5 juillpt 18G3).

(4) Je l'ai deja commente dans mes Recherehes anatomiques et taxonomiques sur le

genre Sisymbrium, p. 26.

(5) CettQ communication a ete publiee par M. Germain de Saint-Pierre dans le Bul~

letin de la Socield royale de botanique dc lielgique, t. XH, p. 139.
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UN NOUVEL HYBRIDE ENTKE DEUX GENRES DIFFEREMTS, par M. Alfred COCWIAUX.
aide-paturajiste au Jardjn botanique ds Bruxeltea,

En fondant ensemble les differentes collections qui devaient composer Ther-

bier beige au Jardin botanique de Bruxelies, nous avons trouvS dans 1'herbier

de Nyst une plante accompagn6e de I'etiquette suivante : « Lamium macin
latum, var.j trouve pres du village de Cannes, dipartemeut de la Meuse-

Inferieure. » Cette etiquette ne porte point de date ; mais la mention

a departement de la Meuse-Interieure » (aujourd'hui province de Limbourg),

nous en donne une approximative; elle nous apprend que la trouvaille dut

etre faite avant 1815. L'aspect Strange de ce Lamium nous frappa vivement;

plqsieurs botanistes a qui nous le fimes voir, et parmi lesquels nous cilerons

Mi le professeur Parlatore, de Florence, qui I'examina avec beaucoup d'in-

teret, ne crurent pouvoir, pas plus que nous, le rapporter & aucun type

jusqu ici connu. Ce qui nous surprit k premiere vue, c'est la double analogic

que nous lui trouvions, d'un cot6 par ses feuillesavec le Leonnrus Cardiaca
y

de 1'autre par ses fleurs avec le Lamium maculatum. En voici la dencription 2

Plante de 2 decimetres. Tige couchtfe inferieurement, puis dress^e,

ayant seulement quelques courts rameaux a la base, inunie de poils Stales,

peu aboudants, excepte vers le sommet. Petiole long de 1/2 a 2 centi~

metres. Feuilles entifcremenf d'un vert assez fonc6 en dessus, un peu plus

pales en dessous, assez fortement pubescentes sur les bords et la face sup6-

rieure, presque glabreset un peu luisantessurlafaceinferieure; les inferieures

environ une fois et demie plus longues que larges, ovales, 16gerement cunei-

formes h la base, munies de chaque cftte de un a quatre lobes triangulares

aigus, le tenninal plus long ; feuilles sup£rieures ovaIes-lanc6ol6es, cuniu

formes a la base, deux ou trois fois plus longues que larges, munies de

chaque cot6 de un ou rarement deux lobes assez profonds, aigus, tres-entiers,

le terminal long et etroit; nervure mgdiane saillante en dessous de la

feuille, ayant a la base une ou deux fortes nervures aussi saillantes qu'elle %

se recourbant en dedans vers le sommet de la feuille; toutes les autres ner~

vures peu saillantes, s'anastomosant entre elles et avec les nervures princl-

pales. Fleurs exactement comme celles du Lamium maculatum, sauf les dia-

mines, qui paraissenl avoir la pubescence des anlheres un peu plus longue et

plus abondante. Dans les fleurs inferieures, les nucules sont h moiti6 develop-

p&s, mais ils paraissent etre vides, qooique dans une toute jeune fleur nous

ayons trouv£ du pollen assez abondant et en apparence bien constitufi.

Comme on le voit, cette plante, par ses fleurs, est un vrai Lamium macu-

latum, landis qu'ellc a tout a fait les feuilles du Leonurus Cardiaca : meme

aspect, meme forme et meme nervation. Rappetom que \e £amium maculatum

a la nervure mediae seule tres*pw6ininei)te, donnant nai&wnce, dans toute
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sa longueur, a des nervures secondares, lesquelles sont plus fines et se ren-

dent directement vers les bords du limbe. Nous croyons devoir insister sur ce

caractfcrede la nervation, car, a nos yeux, il a one grande valeur.

On dira, si Ton veut, que le Larnium maculaturn est tres- variable, que

les macules des feuilles disparaissenl frequemment, que les formes des lieux

ombrages different beaucoup de celles des endroits decouverts; mais ces va-

riations ne depassent pas celles de toutes les autres plantes ubiquistes. On

peut m£me pr6tendre que les profondes d£coupures des feuilles resultent

d'un accident, d'une anomalie, d'une monstruosite qnelconque; mais on ne

peut soutenir raisonnablement que la structure inlime du squelette de la feuille

soil susceptible dese transformer subitement d'une maniere aussi radicale.

Aux considerations qui precedent, si Ton ajoute la sterilite probable des

nucules, Tisolement absolu de I'individu que nous avons 6turiie, puisque

Nyst n'avait trouve que ce seul pied, et que les frequentes herborisations faites

depuis plus d'un demi-siecle a la localite citee n'en out plus fait d6couvrir un

seul specimen, et la presence en abondance a cette localit6 des deux parents

supposes, il y a tout lieu d'admettre, nous semble-t-il, que c'est une produc-

tion accidentelle, nee du croisement du Larnium maculatumel du Leonurus

Cardiaca.

Si Ton s'en rapportait aux theories de beaucoup d'auteurs, il ne serait pas

difficile de determiner le role qu'ont joue les deux parents dans la production

de cet hybride, puisque d'apres De Candolle, Rcgei, et beaucoup d'hybrido-

logues modernes, les caractfcres du pere dominent gen£ralement dans la fleur,

tandis que le reste de la .planlc rappelle plutot la mere; mais d'autres bota-

nistes, a commencer par Linne, ont cru lecontraire, et les savantes et minu-

tieuses recherches de M.Ch. Naudin (1) semblent avoir pleinement demontre

qu'il n'y a aucune regie fixe sur ce point, car tous les hybrides reciproques

qu'il a obtenus ne differaient nullement Tun de l'autre. La recherche de la

paternit6 de notre hybride nous etant ainsi interdile, nous n'avons a nous

pr£occuper d'aucune regie pour en former le nom; cependant, comme ila

les caracteres du genre Larnium, nous croyons preferable de placer ce nom

le premier et de l'appeler Larnium maculatum X Leonurus Cardiaca; peut-

etre meme serait-il preferable, pour abreger, de le nommer simplement

Larnium Cardiaca.

Notre Larnium nous fait penser, comme malgr6 nous, au Marrubium

Vai Ilantii Coss. et Germ., dont les feuilles rappellent aussi, beaucoup plus

vaguement ilestvrai, le Leonurus Cardiaca; c'est aussi une plante qui n'a

apparu qu'accidentellement, & de longs interval les et dans des lieux tres-

eloignes (2). Ses antheres presque toutes depourvues de pollen et ses nucules

(i) Nouvelles recherches sur Vhybridild dans les vegetaux, m6moire couronne par l'Aca-

demie des sciences en 1862, p. 147.— Extrait du tome I des Nouv. Arch, du Museum.

(2) Voici quels sont les seuls pieds qui en aient ete trouv6s jusqu'a present : Vaillant

i
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avortSs d£montrent d'ailleurs clairement, selon nous, que c'est aussi un
hybride, comme l'avait autrefois suppos6 Merat (1); il aurait pour parents le

Marrubium vulyare et le Leonurus Cardiaca.

Plusieurs auteurs ont nig la possibility du croisement d'especes apparte-

j

nant a des genres differents; mais aujourd'hui on en connait plusieurs

exemples incontestables : M. Weddell en enumSrait dix exemples en 1852 (2);

M. le docteur Masters en citait trois autres en 1872 (3); nous pourrions

ajouter : Lamium et Leonurus, Marrubium et Leonurus, I^agenaria et

Sphcerosicyos (U), Festuca et Lolium. Nous avons signal^, il y a quclques

annees, un curieux phenomene de disjonction des deux essences spScifiques

dans ce dernier hybride (5) : Sur une grosse toufle de Festuca loliacea, dont

la plupart des tiges 6taient normales, nous en avons trouvg plusieurs dont la

moitie inferieure de l'inflorescence 6tait la panicule biglum£e du Festuca

elatior, et dont la moitie superieure etait Tepi uniglume du Lolium perenne

;

ces deux moiti6s mon trees isolement auraient induit en erreur tous les bota-

nistes. D'autres tiges isolees pr£sentaient la meme modification. En 1867, en

recoltant a Philippeville (Namur) le Festuca loliacea publie sous le num6ro 295

du Kickxia belgica, nous avions deja remarqu6, & presque toutes les inflores-

cences, qu'il y avait ci et la un 6pillet uniglum6; en 1869, nous eumes

encore a recolter a Braine-fe-Comte une provision de la meme plante pour

nos Glumacees de Belgique (n° 72), et nous retrouvarnes les memes varia-

lions, mais sur une 6chelle beaucoup plus grande. Apr£s de longues et

patientes recherches, nous parvinmes a rencontrer : un epi a 6pillets tous

biglumes; un epi avec un Spillet uniglum6, tous les autres biglum£s; un 6pi

avec deux Epillets uniglumSs, tous les autres biglumes ; un epi avec trois

epillets uniglumes, tous les autres biglumes.... jusqu'a un epi avec tous les

epillets uniglum6s. Cette premiere serie terminee, nous fimes de nouvelles

recherches pour en composer une seconde , et bientot nous eumes : le Festuca

loliacea a epillets tous solitaires et sessiles; puis un 6pi ou I'epillet inferieur

6tait porte sur un pedicelle de plusieurs millimetres; puis ce pedicelle s'allon-

geait de plus en plus, el parfois aussi celui du second Spillet et meme des

en a un dans son herbier, recoltS pres de Paris, il y a plus de cent cwqnatnte ans

;

MM. Cosson et Germain en ont observe trois dans la m6me region (pres d'Etampes), en

1843 ; M. Twecdieen arapporte un cinquieme de Buenos-Ayres ; enlin, M. Du Mortier

nous apprend que M. Hardy en aurait recolte un sixieme pr6s de Beaumont (Hainaut),

il y a peu de temps.

(1) Revue de la Fl. Par., addit., p. 489.

(2) Ann. sc.nat. 3e serie, vol. XVIII, p. 6.

(3) Gardeners' Chronicle, 1872, p. 358.

(4) Voyez la note sur le Lagenaria splicerico-vulgaris par M. Germain de Saint-

Pierre (Bull. Soc. bot. de France, XIII, p. 301). Le Lagenaria sphaericaest mainte-

nant compris dans le genre Sphoerosicyos Hook* f. (Bentham et Hooker Genera plant.
,

I, p. 824).

(5) Quelle est la nature du Festuca loliacea ? par A. Cogniaux (Bull. Soc. bot. de Bel-

gique, IV, p. 336).
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suivantsj bjentot, a la base du p6diceile assez allong6 de PSpillet inferieur,

s'ajoutait an second epillet sessile; puis celuUci se p6dicellait a son tour, et

le plus long pedicelle portait deux tfpillets. D'autres 6pillets ne tardaient pas

a e'ajouter h cpux-ci, en rneme temps que le second, le troisieme.... et enfin

tons les £pillets de Tepi primitif subissaient la meme multiplication. C'6tait

d6ji le Festuca elatior var. pseudo -loliacea; encore quelques intermediaires

avec la panicule de plus en plus ramifiee, et nous obtenions le type le mieux

caracterise de F. elatior (1). Dans la premiere seiie, a partir de quelle forme

le F, loliacea avait-il disparu pour etre remplace par le Lolium pcrenne,

et dans la seconde quelle pouvait bien etre la limite precise separant le

F. loliacea du F. elatior? Nous ne trouvons que deux explications possibles :

on bien les Festuca elatior, F. loliacea et Lolium perenne ne font qu'qne

seule espece, ce que personne n'admettra; ou bien le F. loliacea est un

bybride de» deux aulres, et toute6 les formes signages pins haul ne sont

que des retours aux types qui lui ont donne naissance, comme on l'observe

souyent dans les hybrides,

J>s fails qui precedent nous ont paru utiles a signaler a la suite de notre

petite note, afin d'achever de convaincre de leur erreur ceux qui classent

encore le F. loliacea parmi les espfeces legitimes, ainsi que ceux qui re»

fusent d'adinettre I'hybridite entre especes n'appartenant pas au meme genre,

de

Lolium aux Festuca.

A Poccasion de cette communication, M. Germain de Saint-Pierre

dit qu ?

il regarde le Marrubium Vaillantii Goss. et Germ, comme
*

une simple variety du M. vulgare.

M. Ed. Andre dit que le Lamium maculatum pr6sente une

ah i lit
,
et meme des accidents

ques

M. Germain de Saint-Pierre ajoute qu'il a trouve une fois cettQ

espece munie de cinq pctales dislincts.

M. Cogniaux fait a la Societe une deuxieme communication :

en Jlelg

biblioqraphiques dont les botanistes disposent

observer que le tableau trace par M. Gog

est trop sombre, et qu'il faut laisser aux institutions naissantes le

(1) Raspail avait observe autrefois les lji&mes modifications (Now. syst. de physiol,

veget, edit, beige, pp. 448-449), et npus avpns tout lieu de prpire qu'ici il n'ayait pas
vu seulemeni avec les yeux de Timagination.

(2) Cette communication a ete publiee dgns le Bulletin de Iq Socitte royale de bota-
nique de Belgique, t. Ill, p. 147.
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temps de se developper, sans oublier que le Jardin botanique de

Bruxelles n'est que depuis trois ans seulement une propriele

de l'Elat.

M. Delngne depose sur le bureau une note intitule: Contribu-

tion a la flore cryptogarnique de la Belgique (1).

M. Ed. Bureau, aide-nalura!iste au Museum de Paris, au nom de

M. le professeur Brongniart, empeche de se rendre a celte reunion,

demande des rensei^nements sur Installation du nouvel etablisse-

ment botanique fonde a Bruxelles par 1'acquisilion du Jardin

botanique et de l'herbier Martius.

M. Du Moi tier dit qu'il a repu en eflet une lettre de regrets de

M. Brongniart et qu'il s'empressera de donner a M. Bureau les

renseignemenls demandes.

M. Bomraer fait & la Society la communication suivante :

ETUDE SUR LE BLEU1SSEMENT DES FLEURS DU PHAJUS MACULATUS Linrfl.,

par If. «l.~13. IIOMMEB, conservateur du Jardin botanique de PEtat, professeur a l'Universit^

de Bruxelles.

Les fleurs du Phajus maculatus Lindl. ne sont ceriainement pas remaiv

quables par leur coloris normal, mais ejles devienneitf seulement interes-

santes, lorsque^ leur floraison terming, elles se fanent sur la plante ou lors*

qu 'elles en sont detachfies 6tant encore dans toute leur fraicheur. Alors, se

depouillant de leur couleur jaunc orange clair, on les voit verdir, puis passer

graduellement a un bleu indigo fonce, qui se manifesto d'abord par places et

finit par envahir toute la fleur. Les fleurs des Calant/ie vestita, C. veratri-

folia et demiflora se component de meme, mais en presentant un plus faible

degr6 de coloration bleue, A l'6tat frais, elles bleuissent ep peu do temps,

lorsqu 'elles out 6te froiss6es; si la hampe qui les porte est trap serrfic par pn

lien, l'endroit contusionne bleuit 6galement. Les Limatodes presenteraient

aussi les memes particularities. Toutes les parties de la plante du Phajm
blepi

-

ou moins complete.

bleue dans

ceriainement tie nature a etonner celui qui porte quelque interel aux causes

de la coloration des fleurs et de la coloration dos planles en general. La pro.

duction de cette matiere colorante bleue est en quelque sorte une anomalie

Q
jnipoi

(i) Cette note a M6 publtee dans le Bulletin (tela Societe royal* de botanique de Bel-

gique, t. XII, p. 168.
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purement relative etait detruite par une exception qui n'est pas seule de son

espece. II existait la un fait qu'il s'agissait d'eclairer, an moins en partie, en

6tudiant les causes de cette coloration qui semblait insolite. Je constatai que,

par une prompte dessiccation , la couleur bleue des fleurs du Phajus macv-

latus devenait plus marquee, mais la chaleur n 'etait n6cessairement pas

Punique cause de ce changement, pas plus que Tinfluence de la gelee, qui a

6te prise pour principal agent de ce m6me phenomene par MM. Gceppert (1)

et t,d. Prillieux (2), dans ces derniers temps.

Le sujet de mon etude n 'etait done pas nouveau ; mais, malgrS les conclu-

sions auxquelles ont et6 arnenes les savants que je viens de titer, a la suite de

leurs experiences sur le bleuissement des fleurs du Phajus et des Calanthe^

il restait, me semble-t-il, des points a elucider, de nouvelles experiences a

tenter, dictees par une autre maniere de voir. Ce fut la le point de depart de

quelques operations sur des fleurs de Phajus maculatus, qui etaient dans

toute leur fraicheur et qui ne furenl soumises a d'autre influence de tempe-

rature que celle de Fair ambiant (18° a 25° centigrades) dans lequel j'operais.

Dans toutes mes experiences, e'est a la chaleur surtout et par une bonne

•lessiccation due a ce meme agent que le bleuissement des fleurs a ete le plus

intense. II existe, en apparence, des causes multiples, mais il n'est pas dou-

teux qu'une cause principale intervient pour operer ce phenomene chroma-

tique, auquel se rattachent probablement quelques causes secondares. G'etait

la recherche de 1'origine de ce changement de coloris qui fut ma plus grande

preoccupation. Je me posai les questions suivantes :

1° Le bleuissement des fleurs du Phajus maculatus est-il le fait d'une

desorganisation des tissus due a Taction de I'ammoniaque qui pourrait pro-

venir de la decomposition des matieres azot6es contenues dans les cellules?

2° Est-il du a une alteration de la matiere colorante jaune primitive?

3° Resulte-t-il d'une transformation chimique de la matiere colorante jaune?

U° Cette matiere colorante bleue est-elle propre et independante de la

matiere colorante jaune?

5° A quelle epoque de la vie existe-t-elle dans la fleur? Se forme-t-elle

pendant Tanthese? Existe-t-elle pendant que les fleurs sont dans toute leur

fraicheur, lorsque rien ne pent faire soupconner la presence d'une matiere

colorante de cette nature? Sous quel aspect se presente~t-elle dans ce cas?

Le faitdu bleuissement etait palpable, ce u'etait done pas ce qu'il importait

d'etudier, mais bien 1'origine, le principe de la matiere colorante ; par con-

sequent, e'etait en essayant de resoudre les deux dernieres questions et en

basant mes recherches sur cet ordre d'idees, que la verite me semblait plus

facile a atteindre.

(1) Botanhche Zeitung, l r
> juin 1874.

(2) Coloration en bleu des fleurs de quelques Orchid6es sous l'influence de la gel6e,

par M. fid. Prillieux (Bulletin de la Society botanique de France, X. XiX., p. 132).
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L'etal dans lequel j'avais trouve les fleurs fan6es du Phajus maculatus

avait provoque quelques experiences pour extraire et isoler la matifcre colo-

rante bleue. Ce furent des parties fraiches de la fleur qui servirenl aux essais.

Je proc6dai dans I'ordre suivant, en employant comme dissolvants : I'eau

distillee, l'alcool rectifie, Tether sulfurique concents, le chloroforme, l'am-

moniaquepure.

Eau DiSTiLLfiE.— Au d6but des experiences, les labelles du Phajus avaient

6te soigneusement ecartes a cause de la coloration brune qu'ils presentaient

et qui s'etend jusqu'au gynosteme, ce qui les rendait impropres a Stre

sou mis a des solutions alcooliques ou 6ther6es. Cette meme matiere colorante

brune produisit une fluorescence rougeatre dans une solution 6th6r6e, faite

au moyen des gynostemes et des ovaires reunis ; dans ce cas, la solution est

complexe et imparfaite.

Soupconnant dans celte matiere colorante brune i'analogue de la phyllo-

phaioine (1), et par consequent soluble dans l'eau, je mis les labelles en

maceration dans de l'eau distillee, qui immediatement se colora en brun

clair. Soumis a Taction de Tammoniaque, le liquide passa au jaune verdatre,
*

Tacide sulfurique lui donna une leinte rougeatre.

Des sepales jaunes, frais, sans aucune trace de coloration bleue, mis dans

de Teau distill6e, n'ont present^ d'autre changement, au bout d'une heure,

qu'un 16ger bleuissement a leur base.

Au bout de douze heures, Teau distillee ne dissout aucune mattere colo-

rante; les sepales ont conserve leur coloration type avec le leger bleuissement

(1) C'est dans le Bulletin du Congres international de bolanique et cThorticulture,

reuni a Amsterdam en avril 1865, que, pour la premiere fois, j'ai fait mention d'une

matiere colorante designee sous le nom de phyllophaioine (de cpato;, brun). Cette ma-
tiere colorante se rencontre dans beaucoup de vegetaux, mais eile est surtout abondante

dans ceux dits a feuilles persistantes (Ilex A quifolium, Camellia japonica, Theaviridis,

Coffea arabica, Rhododendron ponticum, Ligustrum vulgare, etc.) Intimement melee

a la chlorophylle, elle donne aux solutions alcooliques ou ethero-ahooliques de cette sub-

stance une fluorescence rouge-sang, qui ne se produit pas si Ton a pris le soin de l'elimin er

avant de faire la solution.— On peut sparer la phyllophaioine de la chlorophylle en broyant

finement les feuilles qui la contiennent et en les soumettant ensuite a des lavages re-

petes a Teau distillee jusqu'a epuisement de toute matiere colorante soluble dans Teau.

Apres filtration, on obtient un liquide d'un jaune terne qui, au bout de quelques heures

de repos, se partage en deux couches, Tune d'un brun clair plus ou moins tonce, selon

Fespece de plante dont proviennent les feuilles, l'autre d'un jaune clair ; la premiere

couche est formed de phyllophaioine, la seconde de phylloxanth&ne. Le re>idu de la

filtration, trait6 ensuite par parties egales d'alcool et dither sulfurique, fournira une

solution de chlorophylle exempte de fluorescence. — La coloration rouge printaniere

des jeunes pousses de beaucoup de plantes {Houx, Rosiers, Sumacs, etc.), est prin-

cipalement due a la phyllophaioine, dont la formation est anterieure a celle de la chlo-

rophylle parfaite. II en estde meme pour la coloration rouge automnale des plantes, dont

la chlorophylle en voie de decomposition perd son principe colorant bleu, la phyllo-

cyanine, et laisse ainsi dominer la phyllophaioine. Gelie-ci, rmMee alors eu proportions

variables aux matieres colorantes jaunes (phylloxanthine et phylloxanthine), donne aux

feuilles ces colorations d'un rouge plus ou moins vif dont j'ai designe le principe colorant

sous le nom de xantherythrine. (Considerations sur la panachure et la coloration des

feuilles, in Archives cosmologiques, Bruxelles, 1867.)
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signale ci-dessus. —- Apres quatre-vingt-seize heures, aucuue matiere colo-

rante ne s'6tait dissoute.

Les s6pales ayant conserve la majeure partie de leur coloration jaune,

furent decoupSs et mis dans de Teau distillee completement privee d'aift lis

maintinrent leur couleur jaune sans bleuir, tandis que, lorsqu'ils sont mis en

contact avec Pair exterieur, ils bleuissent rapidement.

Alcool. — Des sepales frais, pris sur la plante et plonges immediatement

dans de l'alcool rectifie, ne laissent apercevoir aucun changement pendant quel-

que temps. Apres vingt minutes de maceration, ils changent d'aspect, devien-

nent en partie d'un bleu violace et abandonnent a l'alcool une matiere colorante

jaune. — Au bout de douze heures, le liquide a pris une coloration d'un

vert jaun&tre clair, qui est necessairement due au melange d'une forte partie

de la matiere colorante jaune el d'une faible proportion de la matiere colo-

rante bleuequi s'est dissoute en meme temps. '

Les sepales, presque completement epuises de la matidre colorante jaune,

sont devenus d'un bleu pSle ressemblant a Tindigo. Traites de tiouveau par

l'alcool, ils ont Iaiss6 dissoudre une matiere colorante d'un aspect verdatre

excessivement pale, tout en conservant la coloration bleue qui s'gtend princi-

palement aux nervures. Ces sepales, soumis de nouveau & Taction de l'alcool,

ont donne, apres dii heures de maceration, une solution d'un bleu tres-clair.

La solution ne presentait aucune modification vingt-quatre heures apres Tex-

perience, et T6puisement de la matiere colorante bleue ne put £trc complel

que par Taction de Tether sulfurique sur les s6pales qui 6taient encore

colores.

Des sepales et bractees seiches, d'un bleu fonc6, plonges dans Talcool et V

ayant sejourne pendant dix heures, Tout colore en jaune fonc6, a peine ver-

datre, tout en conservant leur couleur bleue primitive. La solution coloree en

jaune ayant 6te mise a part, les scales et bractees ont 6t6 soumis a une nou-

velle dose d'alcool pour obtenir une dissolution complete de la matiere colo-

rante jaune. Apres vingt-quatre heures de maceration, une solution jaune clair

verdatre a ete obtenue et sepanSe des sepales et bractees, qui maintenaient leur

couleur bleue. Une troisieme solution fut faite pour obtenir un epuisement

complet de la mature colorante jaune. Au bout de dix heures, la solution

alcoolique presentait une coloration d'un bleu excessivement pale et verdatre,

due aux traces de la matiere colorante jaune. Cette maceration, prolong6e

pendant vingt quatre heures, ne donna pas d'autre r&ultat. Quelques sepales

conservaient eiicore un aspect bleu verdatre par places. Afin d'extraire la

matiere colorante bleue, une qoatrieme solution au moyen de Tether sulfu-

rique devint necessaire. Le liquide se colora, au boutde vingt-quatre heures,

en un jaune verdatre clair. Une cinquieme solution t*th6ree donna une solu-

tion bleu verdfure clair. A partir de ce moment, les sipaleset bractees etaient

complement epuisSs.
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^ther sulfurique. — Des sSpales frais, pris sur la plante et plonges im*

mSdialement daas de Tether sulfurique concentre, out pris rapidement une

couleur d'un jaune citrin qui a pass6 au verdatre. Le liquide contenait en

dissolution une matiere colorante bleu pale. Une partie de cette solution, mise

en contact avec une trace d'ammoniaque, a donne lieu a une reaction, qui a

divise le liquide en deux parties : la superieure d'un bleu pur brillant, Tinfe-

rieure d'un jaune clair. C'est le contraire de {'experience faite par M. Fremy
sur la chlorophylle, ou il a obtenu un resultat analogue, mais au moyen de

Tacide chlorhydrique. Au bout de douze heures, la solution etheree estdeve-

nue beaucoup plus foncee. Les sepales fortement epuises de la matiere colo-

rante bleue sont d'un jaune citrin un peu verdatre, qui t&noigne encore de

la presence d'une certaine proportion de la matiere colorante bleue non en*

tierement dissoute ; cela est demontr6 par la pointe des s6pales qui est 16gere-

ment verte. Le liquide, soumis au contact d'une faible partie d'acide acetique,

ne subit aucun changement, Une plus forte proportion d'acide ayant ete

ajoutee, il ne s'est produit aucune reaction. Les sepales, repris par de Tether,

n'ont pas tarde a donner lieu a une solution dun jaune verdatre clair, dii k la

presence d'une faible proportion de matiere colorante bleue non entierement

dissoute dans la premiere solution. Quarante-huit heures plus tard, la solution

n'a pas change d 'aspect. Ges memes sepales repris ensuite par de Talcool,

celui-ci se colora en jaune clair verdatre, plus pale que celui de la solution

precSdente. Les sepales, devenus incolores, conservaient cependant encore

quelques legeres traces de matiere colorante bleue.

Chlokoforme.— Des sepales sees fortement bleuis, plonges dans lechloro-

forme, donnent rapidement une solution d'un bleu indigo, sans dissoudre

d'autres matieres colorantes.

Ammoniaque. — Une fleur entiere de Phajus maculatus, qui, par places

tres-reslreintes, commen^ait a bleuir, mais dont la totality etait coloree en

jaune, plongee dans Tammoniaqtie, a tout aussi rapidement et plus fortement

bleuique par la dessiccation. L'ammoniaque, qui etait parfaitement incolore,

s'est coloree en jaune d'une maniere tres-marquee; la matiere colorante bleue

est restee insoluble. Des bractees dessechees sur la plante et completement

bleues ayant sejourne pendant dix heures dans rammoniaque , n'ont rien eu

de modi fie dans leur coloration primitive*

Chalelr. — Des sepales sees, fortement bleuis, soumis a Taction de la

chaleur dans un tube a reactif, produisent des vapeurs pourpr6es qui se subli-

taent en petits cristaux aciculaires d'indigotine*

Contenu des cellules. — A T6tat frais, c'est dans le protoplasma et

surtout autour de son nucleus que se trouve la manure colorante jaune. De

tres-peliies granulations incolores, eparses a la partie externe du protoplasma,

pi oduisent la matiere colorante bleue.

Dans les sepales qui out ete 6puises par Talcool, tout le tissu cellulaire est

i
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d'un bleu pale, plus fonc6 a l'endroit des nervures ; l'utricule protoplasmique

des cellules renferme un nucleus incolore, qui a sensiblement diminue de

volume, il est accompagn6 de nombreux granules d'indigo bleu.

Les sSpales dont la matiere colorante bleue a 6te epuisSe par Tether sulfu-

rique prfeentent des cellules contenant un tres-petit nucleus parfois color6

enjaune, mais souveni incolore. On rencontre, a divers endroits, de la matiere

colorante jaune adh£rente aux parois cellulaires et groupie sans forme deter-

mine. Les s£pales trails par lather sont d'un beau jaune citrin.

Conclusions. — En resume, les experiences cilees plus haut amenent a la

deduction des fails suivants :

1° L'existence d'une mature colorante brune (phyllophaioi'ne), soluble dans

Teau.

2° L'insolubilit6 dans Teau de la matiere colorante jaune. Le bleuissement

des s£pales ou de leurs fragments, lorsque, par une circonstance favorable,

l'air ext6rieur peut Stre mis en contact avec le contenu cellulaire. Ce bleuis-

sement est dG indubitablement a Taction de Toxygene sur les granules inco-

lores [indigo blanc, ou plutot indican(i)] repartis a la surface du proto-

plasma, el qui sontainsi transformers en granules d'indigo.

3° L'action speciale de 1 aicool, qui agit principalement comme dissolvant de

la matiere colorante jaune et faiblementsur la matiere colorante bleue.

k° L'action speciale de Tether sulfurique comme dissolvant de la matiere

colorante bleue et agissant faiblemenl sur la matiere colorante jaune. La

reaction produite par une trace d'ammoniaque sur une solution 6theree qui

s'est divisee en deux parties: Tune sup6rieure, d'un bleu pur brillant;

1 antra dun jaune clair.

5° L' action locale du chloroforme, qui dissout la matiere colorante bleue,

a Texclusion de toute autre

;

6° L'action de Tammoniaque, qui, dissolvant toute autre mattere colorante

que la bleue, isole complement celle-ci.

7° L'action de la chaleur sur des s^pales sees, produisant des vapeurs pour-

pr6es qui, en se sublimant, produisent des cristaux d'indigotine. Circonstance

qui d6cele suffisamment la nature de la matiere colorante produisant le bleuis-

sement dans les fleurs du Phojus maculatus.

8° Le bleuissement des fleurs du Phajus maculatus n'est le resultat d'au-

cune alteration des tissus, ni d'une alteration de la maiiere colorante jaune ou

d'une transformation chimique de cette substance.

9° Le principe qui produit la matiere colorante bleue est independant de

la matiere colorante jaune. 11 existe, dans la fleur du Phajus maculatus , a

V&lal d'indican; on le rencontre aussi dans toutes les autres parties de cette

espece, ou il se traduit dune raaniere evidente, non par Teffetdu gel et du

(1) Glycoside qui existe probablement dans toutes les plantes susceptibles de fournir

de Tindigo.

-
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degel, mais au contraire par la dessiccation des organes avances en age et

dans des conditions de temperature 61evee qui sont convenables au parfait

developpement de la platite.

II me reste une remarque a faire au sujet des belles experiences de M. Fremy

sur la chloropbylle. La maniere dont la phyllocyanine secomporte avec l'acide
-

chlorhydrique dans le dedoublement de la chlorophylle ne presente rien

d'anormal. Bien au contraire, elle indiquerait suffisamment l'origine de la

phyllocyanine due a la presence de l'indican transform^ en indigo, qui exis-

terait dans la chlorophylle et dont les proportions doivent etre excessive-

ment minimes a cause de son pouvoir colorant.

Et la seance est levee a onze heures.

A midi, la Societe s'est rendue au Musee royal d'histoire natu-

relle, oil elle a ete re$ue par MM. Crepin et de Borre, conservateurs

attaches a cet elablissement; elle a visite ensuite les belles serres

de M. Linden, et Imposition de la Societe royale de Flore, dis-

posee dans un des quinconces du pare.

SEANCE Dl £2 JUIEiLUT (a Rochefort).

PRESIDENCE DE M. DU MORTIER.

La seance est ouverte a neuf heures du matin, dans la grande

salle de l'hotel de ville de Rochefort.

M. Du Mortier occupe le fauteuil, et commence par remercier

MM. les membres de la municipality de Rochefort, et specialement

M. le docteur Delvaux, bourgmestre de la ville, de la gracieusete

avec laquelle ils ont mis les salles de l'hotel de ville a la disposition

des membres de la session. II adresse en outre des remerciments
ft

aux habitants de Rochefort qui ont aide la Societe dans son excur-

sion de la veille.

Les ouvrages suivants, ofTerts a la Societe par M. G. Malaise,

sont deposes sur le bureau :

S«ir les rhizomes verlicaux du Phragmites communis Trin.

Programme detaille du cours d'histoire naturdle, etc.

Utilite de Velude de la botanique.

Quelques observations a propos de la Passerine.

Notice sur la vie et les travaux de Eugene-H ,-L,-G t Goemans.

Et plusieurs articles de bibliographic

T. XX. V
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M. Meliu, secretaire, donne les noms de quatre botanistes qui

sollicitent leur admission parmi les membres de la Societe.

M. Baguet depose sur le bureau une note sur le Sedum ru-

bens (1).

M. Des fitangs donne lecture de la note suivante :

NOTE SUR UNE ANOMAL1E DES FLEURS DU MELILOTUS ALTISSIMA Thuill., ET SUR

L'ACGROiSSEMENT D'INTENSITE DE L'ODEUR PROPRE A CETTE ESPECE

,

par II. Si. D£S ETANCiS.

J'ai rhonneur de presenter a la Society des 6chantillons de Melilotus altis-

sima Thuill. ,'dont les verticiiles floraux sont remplac6s par de simples lanieres

et chez lesquels I'odeur est plus prononcee que dans les fleurs a I'etat nor-

mal. Je les ai recueillis dans des lieux etk des epoques diflerentes.

I. Le 13 septembre 1859, 6tant en herborisation a Brienne-Napoleon ,
je

sortais da bois voisin du chateau, et j'entrais dans la plaine du Jars qui y est

coniigue, lorsque mon attention fut altiree par une odeur particulifcre tres-

prononcee, Je cherchai quelle pouvait etre la plante qui la produisait et je

finis par la decouvrir : c'6tait le Melilotus altissima, mais presque mecon-

naissable. Les fleurs normales etaient remplacees par de petits glomerules

sessiles, composes de lanieres courles, Strokes, pulverulentes, verdatres, cour-

bees en dedans, formant plusieurs verticiiles representant le calice, la corolle,

les diamines et le pistil. Ces glomerules n 'etaient pas isoles, mais reunis plu-

sieurs ensemble.

Cet 6tat particulier donne a la plante Tapparence d'un Chenopodium ou

d'un Atriplex dont les fleurs commencent a se developper.

II. En juillet 1872, je trouvai sur la voie de fer, pres de Bar-sur-Aubc,

la meme espece pr&entant a peu pres ia meme anomalie. Elle en diflere par

sa grappe plus large. Cela tienl h ce que les pfidicelles se sont allonges ; ils

forment de petits rameaux portant des glomerules moins gros et moins nom-

breux au meme point, ce qui preset) te un aspect tout different de celui du

sujet de Brienne, et surlout moins de ressemblance avec un Chenopodium.

Je n'essayerai pas d'expliquer la cause de celte deformation ; je ne pense

pas qu'elle puisse etre allribuee a la piqflre d'un insecte, car je n'en ai vu

aucune trace.
*

J ai ci u devoir signaler les deux cas l£ralologiques qui precedent, en raison

de ce fait que I'odeur propre au Melilot en a et6 accrue d'une maniere tres-

sensible.

Si Ia culture pouvait produire k volont6 une paretic deformation, avec

accroissement du principe odorant, les parfumeurs qui emploient le Mefi'ot

(1) Cette communication a ete publiee dans le Bulletin de la Socieli rogale de bota-

nique de Belgique.
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dans leurs preparations pourraient en tirer profit, mais il n'est pas vraisem-

blable que les horticuheurs, qui out produit tant de merveilles, puissent arri-

ver a ce resultat.

Coomans donne lecture de la note suivante de M. Bommer

SUR LB GROUPS DES LOXSOMACEES, par M. J.-E. BOU1IER

Dans la classificalion des Fougeres que j'ai donate en 1867 [Bulletin de la

Societe royale de botanique de Belgique, t. V), j'avais compris les Loxso-

macece dans ma division I. Annulat£es ; mais comme les sporanges du Lox-

soma ne possedent qu'un anneau facial incomplet, cette famille doit neccs-

sairement se trouver en tete de ma division II. Pseudo-annulat£es, el

figurer sous le nom de C£phalodesmees (de xcyaXd&apoc, bandeau pour la

tele). II resulte aussi de cette modification que la premiere diagnose est com-

pletement changee.

ECFlLICINfiES.
I. Annulat&es.

Gleicheniace^ Hymenopbyllacea;.
II. I»«eudo~annulateeg«

A. Cephalodesmees. — Sporanges munis a la partie faciale externe (d^hisccnte)

d'une large bande arquee composee de 8-12 articulations.. Loxsomacea;.

B. Connecticulees Polypodiace^.

C. Calyptrocyclees ScniZEACEiE, Lygomacej:.

D. Plagulatees Osmundacka.

HI. i:xanmili!t<;c*, etc.
i

M. Fournier presente les observations suivantes :

M. Eug. Fournier dit qu'il a 6tudie recemment le genre Loxsoma surdes

Schantillons en tres-bon etat de fructification, qu'il a pu communiquer a

M. Bommer, et qu'il regret te de ne pas partager la nouvelle opinion de son

savant confrere. L'anneau des Loxsoma lui parait complet, s'etetidant d'un bord

a l'autre de la fenle de dehiscence, en embrassant obliquement le sporange.

Sans doute les cellules de cet anneau sont plus allongecs dans le sens vertical

au voisinage de la fente que dans le reste de lcur etcndue, et leurs parois, a ce

niveau, sont induiees d'une maniere spdciale, mais ces cellules peuvent etrc

suivies sur le dos du sporange, ou elles ne manquent jamais.

M. Doumet-Adanson donne quelques deta

ion de la Societe de Flore, et fait connai sur certains point

de cette exposition l'opinion du jury, aux travaux duquel il a par

ticipe (1).

(1) Voyez plus loin le rapport de M. Doumet-Adanson sur cette exposition.

•
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M. Ed. Andre presente un rapport verbal sur les cultures de

M. Linden (1).

M. Ch. Royer fait a la Societe la communication suivante

APPLICATIONS DES 0RGANES SOUTERRA1NS A LA DETERMINATION DES PLANTES,

par HI. Ch. ROYER.

Les organes souterrains, si riches de formes et si divers devolution, peuvent

servir tres-utilemenl a la determination des especes. C'est une assertion que

j'ai deja eu l'honneur d'emettre devant la Societe (t. XVII, 1870, pp. U7-153

et 168-172), et que je tacherai aujourd'hui d'appuyer sur de plus amples

preuves.

Sans revenir sur les explications que je donnais alors pour justifier Femploi

de quelques termes nouveaux, je me borne a rappeler que j'entends par

pseudorrhize toute racine adventive, par drageons les stolons hypog6s, par

(©
®)

plantes vivaces, qui sont depourvues soit d'une racine, soit d'une souche

indefinie. Chez ces plantes, la floraison est suivie de la destruction ou tout au

moins de la mortification de l'individu ; elles se component comme les plantes

bisannuelles, avec cette difference que leur souche, avant de p6rir, a produit

des bourgeons de remplacement. II y a done ici succession d'individualites;

mais non plus, comme chez les plantes vraiment vivaces, persistance d'une

seule et meme individualite.

Ces brefs details de glossologie donn6s pour plus de clart£, j'emprunterai

des clefs dichotomiques aux parties souterraines des especes les plus com-

munes dans les genres Ranunculus, Viola, Epilobium, QEnanthe, Cirsium

et Campanula. Mais avant d'6tablir ces clefs, qu'il me soit permis de presen-

ter quelques observations sur plusieurs des plantes qui doivent y figurer.

Pen apres la germination, la radicule des Ranunculus ne prend plus qu'un

faible accroissement ; elle finit meme par s'atrophier et disparaitre, ou au

moins par demeurer compl&ement inactive. La plante pourtant n'en a point

souffert, car elle possedail deja de nombreuses pseudorrhizes, qui de bonne

heure avaient ou alteint ou depass6 les dimensions de la raciue. Cette atro-

phic frappe m6me, ce qui est rare chez les Dicotyledones, jusqu'aux especes

annuelles ou bisannuelles, comme les It. arvensis et R. philonotis. Le rhi-

zome bulbiforme du R. bulbosus est compose de merithalles charnus tres-

courts; parfois il produit des bourgeons aux aisselles des tfcailles de la plupart

de ces merithalles, et alors, au lieu d'un seul bulbe de remplacement, la

plante en a plusieurs qui, devenus bientot libres, constitueront autant d'indi-

(1) Voyez plus loin le rapport de M. £d. Andre sur les cultures de M. Linden.]
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vidus ; c'est la une veritable Amission de drageons sessiles. Parfois encore ce

rhizome prend une forme cylindracee, et les articles ne se d6truisent plus que

la deuxieme ou la troisieme ann6e; dans ce cas, I'analogie est trfes-grande avec

un rhizome de /?, acer. La culiure en un sol I6ger et fertile est la cause la

plus frequente de pareilles anomalies.

On trouve dans le genre Viola 9 comme dans tant d'autres genres, une

extreme diversite dans le systeme souterrain adulte : rhizomes, racines, plan-

tes cespitcuses, plantes stoloniferes ; et cette diversity conduit & une facile

determination des especes. Le V. canina commence par avoir une rosette

centrale ind&mie, comme le V. silvatica; mais elle s'oblitere apres un an ou

deux, tandis que chez le V. silvatica, elle se maintient pendant un grand

nombre d'annees.

La plupart des Epilobium d6butent par une racine grele, rameuse, et

accompagnee de nombreuses pseudorrhizes adjuvantes ; cette racine persiste

jusqu'a Involution complete de la tige soit florifere, soit foliifere. Avant sa

mort, la plante donne des bourgeons de remplacernent sous forme de rosettes,

de stolons ou de drageons; ces nouveaux individus auront done un rhizome,

tandis que la plante-mere, venue de graine, possedait une racine. Ainsi, pen-

dant toute uneannee, le systeme souterrain des Epilobium^ comme celui de

beaucoup d'autres especes, offre de grandes similitudes morphologiques, quoi-

qu'il doive plus tard revetir les formes les plus differentes. Les premiers

stolons de YE. palustre naissent au mois d'aout et se terminent en rosette

foliacee ; mais ceux, bien plus nombreux, qui apparaitront ensuite, seront

munis du bourgeon charnu caracteristique. Chez les E. montanum, E. parvi-

florum, E. tetragonum, la reproduction par rosettes n'est efficace que si le

sol reste humideou ombrage; sinon, les rosettes nes'enracinentqu'imparfaite-

ment et perissent avant davoir pu monter a fleurs. Les E. hirsutum de semis

ont une racine ; mais des 1'automne, la base de la tige fournit des stolons

dont le sommet, s'enfoncant bientot en terre, constitue d'abord des drageons,

puis un rhizome qui restera longuement drageonnant. Ainsi, dans l'espace de

moins d'une annee, il y a ici transition de racine a rhizome, et de stolons

a drageons. On remarquera dans la clef combien YE. spicatum differe des

autres Epilobium par son systeme souterrain, comme il en differe notable-

ment aussi dans ses parties florales,

Quoique pourvusd'un rhizome, le Cirsium acaule et le Campanula Trache-

lium ont eu d'abord une forte racine qui a persiste quelques annees. Mais

comme Ieur souche est plus ou moins progressive et se munit de pseudor-

rhizes, la vie abandonne peu & peu la racine, qui se detruit, et la plante passe

ainsi au rhizome, forme definitive de son organe souterrain.

Les Campanula Trachelium et C. rapunculoides sont remarquables par la

persistance et Taccrescence de leurs pseudorrhizes, qui simulent une racine

pivolante napiforme. Un renflement est tres-notable aussi dans la racine
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bisannuelle du C. Rapunculus, et la germination prouve qu'il a surtout pour

si<5ge l'axe hypocotyl6.

Les (Enanthe Pltellandrium n6s de grain* perdent leur racine la seconde

ann6c; mais ils continuent leur evolution a I'aidedes pseudorrhizes sorties de

bonne heure de la souche. Leur tige volumineuse etant imparfaitement sou-

tenue par ces pseudorrhizes implaniges dans un sol sans consistance, s'tftale

sur la partie inferieure, qui devient ainsi de plus en plus radicante et finira

par simuler un enorme rhizome obconiqoe, fistuleux. Outre la reproduction

par rosettes radicates et par graines, YCE. Pliellandrium jouit encore d'un

troisifcme mode de propagation : lors de la destruction des tiges, certains

nceuds supfo'ieurs restent vivants, et quand ils s'echouent sur la vase, les

bounteous dont ils sont munis s'enracinent et constituent de nouveaux indi-

vidus. Cette particularity est propre a plusieurs especes aquatiques, comme

Ranunculus Lingua, R. aquatilis, Nasturtium amphibium , Veronica Ana-

galli8
y
Polygonum amphibium et plusieurs Potamogeton.

VQEnanthe Pliellandrium a ses pseudorrhizes filiformes, cylindracees et

toutes conformes; mais les CE. peucedanifolia, OE. fistulosa les out dimor-

phes, les unes greles, les autres renfl£es charnues, et c'est vers la floraison

que se manifeste ce dimorphisme par l^paississement d'un certain nombre

d'entre elles. Les pseudorrhizes renflees du Ficaria ranunculoides en different

par Tabsence dun prolongement filiforme terminal et aussi parce que c'est

dans le cylindre cortical qu'elies sont hypertrophies; chezles OEnanthe au

contraire, l'hypertrophie a pour siege Je cylindre central, et les faisceanx vas-

culaires s'y epanouissent au sein d'une masse charnue. Lors de la resorption

annuelle de la pseudorrhize, le parenchyme contigu a chaque faisceau 6tant

plus longtemps persistant que le parenchyme intermediaire, la pseudorrhize

m contient plus a un certain moment que des filaments plus ou moins isoles.

le meme fait se produit dans les tubercules-pseudorrhizes de plusieurs

Orchidees (Loroglossum hircinum, Orchis mascula, etc.), d'ou Ton a conclu

h tort que ces tubercules 6taient formes d'une agglomeration de radicelles

renfermees dans uneenveloppe commune.

Je passe maintenant aux clefs dichotomiques :

Ranunculus,

. t Plantes annuelles ou bisannuelles 2

) Plantes pseudo-vivaces 3

\ Plante annuelle ; souche unicaule R. arvensis L.

~
| Plante bisannuelle ; souche pluricaule R. philonotis Retz.

~ i Des stolons R. repens L.

Point de stolons • A

. \ Des drageons • /?. Lingua L.

\ Point de drageons . • . • , t 5

- j
Des tiges radicantes 6

I Point de tiges radicantes 7
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^ i Tiges radicantes a leur partie inferieure ft. aquaUKs L.
Tigcs radicantes sur loute leur longueur ft. hedcraceus L.

7 |
Rhizome bulliiforme ft. bulbosus L.

( Rhizome Don bulbiforme 8

~
j
Rhizome horizontal, allonge. /?. acer L.
Rhizome oblique, vertical, court 9

q (
Point de filaments petiolaires autour de la louche ft. Flammula L.

' Des filaments petiolaires autour de la souche 10

( iisments en feutrage dense
;
pseudorrhizes gpaissies vers leur extremite

10
j r . ft. gramineus L.

'Point de filaments en feutrage, ni de pseudorrhizes epaissies. 11

. . I) Filaments p6liolaires rares, courts, jaunalres ft. auricomtts L.

( Filaments petiolaires assez nombreux, allonges, brims ft. siluaticus Thuil,

Viola.
I

1

. ( Plante annuelle ou bisannuelle ,..,,.. V, tricolor L.

\ Plantes vivaces ou pseudovivaces , 2

^ |
Ni stolons, ni drageons 3

j Des stolons ou des drageons , , 5

~
|
Un rhizome V. hirla L.

( Une racine et parfois des pseudorrhizes adjuvantes • • . . . . h

. j Nombreux bourgeons expectants adventifs a la racine. V. canina L.

i Point ou tres-peu de ces bourgeons V. siluatica Fries.

Rhizome et pseudorrhizes tres-grfiles; plante stolonifere-drageonnante

V. palustris L.

Rhizome et pseudorrhizes assez robustes
;
plante stolonifere 6

Stolons radicants » V. odorala L.

Stolons non radicants 7

Stolons courts, robustes V. permixta Jord.

Stolons allonges, peu robustes W alba Bess,

5

6

7

1

Kpiloliium.
*

Rhizome subligneux ;
pseudorrhizes drageonnantes Bf spicatum Lmk.

Point de rhizome subligneux, ni de pseudorrhizes drageonnantes 2

9
I Rhizome drageonnant 3

Point de rhizome drageonnant 4

o i Drageons robustes, a failles minces, ascendantes E. hirsutum L.

Drageons grSles, a 6cai(les charnues-epaisses, apprimSes E. alswefolium Vill.

, ( Des rosettes radicales sessiles ou subsessiles 5

1 Point de rosettes radicales, mais des stolons 7

. j
Rospttes quadrangulaires k 6cail!es charnues, imbriquees E. montanum L.

j Rosettes foliacees '

fi J
Rosettes sessiles a feuilles luisantes, convexes E. tetragonum L.

\ Rosettes pedicellees a feuilles ternes, planes E. pnrviflorum Schreb.

( Stolons termines par un bourgeon foliace E. obscurum Schreb.

7 < Stolons termines par un bourgeon ovoide-subglobuleux, a ecailles charnues

/ E. paluslre L.

<i:nuntiic.

j
Pseudorrhizes conformes, cylindracees CE. Phcllandrium Lmk.

J
Pseudorrhizes dimorphes, les unes filiformes, les autres epaissies 2
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2
1 Des stolons OB. fistulosa L,

( Point de stolons 3

iPseudorrhizes epaissies allongees, cylindracees- subclaviformes. QE. Lachenalii 6ml.

Pseudorrhizes Spaissies courtes, ovo'ides, brusquement contractees en filament. . .

.

QE. peucedanifolia Pollich,

€ir»iuni.

- ( Plantes bisannuelles ou plurannuelles 2

( Plantes pseudo-vivaces • 4

9
{ Plante bisannuelle C. lanceolatum Scop,

I
Plantes plurannuelles 3

!

Racine robuste, subligneuse . C. eriophorum Seep.

Racine nulle, ou grele egalee par les nombreuses pseudorrhizes de la souche

C. paluslre Scop.

. ( Pseudorrhizes drageonnantes C. arvense Scop.

j Point de pseudorrhizes drageonnantes 5

iPseudorrhizes dimorphes, les unes filiformes, les autres plus ou moins Spaissies. .

.

C. anglicum Lobel.

Pseudorrhizes conformes 6

«( Pseudorrhizes toutes Spaissies-fusiformes C. bulbosum DC.

( Pseudorrhizes toutes cylindracees 7

iPseudorrhizes peu nombreuses, brunes, subligneuses ; rhizome assez grele

C. acaule All.

Pseudorrhizes tr^s-nombreuses, blanchatres, non subligneuses; rhizome robuste...

C. oleraceum Scop,

7

1

Campanula.

!

Plantes bisannuelles 2

Plantes pseudo-vivaces 3

2 1 Rasine ramifiee, subligneuse C. Erinus [*•

j Racine pivotante, charnue-napiforme C. Rapunculus L.

^ ( Point de drageons C. Trachelium L.

I
Des drageons li

. ( Drageons au rhizome et aux pseudorrhizes C. rolundifolia L.

) Drageons au rhizome seulement 5

( Pseudorrhizes tres-nombreuses, presque toutes capillaires. , . , . C. persicifolia L.

\
Pseudorrhizes peu nombreuses, la plupart assez robustes ou robustes 6

fi
(Rhizome court

;
pseudorrhizes rameuses, fortement cylindracees. C. glomerala £••

( Rhizome allonge
;
pseudorrhizes simples, fusiformes C. rapunculoides L.

L'essai de cette nouvelle methode ne semblera peut-etre pas trop tem£raire;

car elle se recommande d'une autoritg des plus imposantes. De Candolle, en

effet, s'exprime ainsi dans sa Theorie elementaire de la botanique (p. 65)

:

« Une classification etablie sur Tune des deux grandes fonctions (de repro-

duction et de nutrition) des vSgetaux, sera aussi naturelle que si elle avait etc

etablie sur I'autre. »>

Ce qui ajoute a I'importance de cette assertion de De Candolle, e'est que

les organes souterrains ne sont pas seulement des organes de nutrition, mais

que souvent ils cumulent les triples fonctions de nutrition, de locomotion et

de multiplication.
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Marchal fait h la Societe la communicalion suivanle :

LA BRYOLOGIE ET LES BRYOLOGUES EN BELGIQUE, par M. E. 11 lltCllAI,

Plusieurs causes, parmi lesquelles nous citerons le manque de collections

et de ressources bibliographiques, ont presque toujours forc6 les botanistes

beiges a concentrer toute leur activity sur l'dtude de la flore nationale. 11 en est

resulte que celle-ci a 6te successivemenl l'objet de nombreux et important*

travaux, ce qui nous autorise ct dire que notre pays peut etre mis au rang de

ceux dont la vegetation indigene a 6te le mieux etudtee.

Hatons-nous de declarer cependant que notre connaissance des vegetaux

infgrieurs est bien peu etendue encore : toutes les families de la Cryptogamie, il

est vrai, ont ete etudiees cbez nous, mais aucune d'une maniere approfondie.

Celle des Mousses n&mmoins a lout d'abord attire Tattention, et deja l'etude

en est assez avancee. Aussi nous avons pense qu'il pourrait etre de quelque

interet de jeter un rapide coup d'ceil sur F6tat de la bryologie en Belgique,

ses progres et les botanistes qui lui ont consacrS leurs loisirs et en ont etendu

la connaissance.

Les auteurs qui ont ecrit sur la flore beige a la fin du stecle dernier et

au commencement de celui-ci, Gorter, Lestiboudois, Roucel, etc., ne men-

tionnent qu'un nombre de Mousses tres-restreint, et ce qui caracterise leurs

travaux, c'est Tabsence d'indications geographiques precises; celles qu'ils don-

nent sont generalement si vagues qu'il n'est pas possible de reconnaitre ce qui

appartient en propre a notre flore. Pour avoir des indications tout a fait pre-

cises, ilfautarriver a 1812. A cette6poque, Jean Kickx I
er enumere 28 especes

de Mousses dans son Flora bruxellensis ; deux ans plus tard, Dekin et Passy,

dont le cercle des herborisations aux environs de la capitale avail 6te plus

etendu, en £levent le nombre a 67, dans leur catalogue ou Florula bruxel-

lensis.

En 181/j, Hocquarten signalea peu presautant, pour le Hainaut tout entier,

dans sa Flore de Jemmapes.

II faut alors franchir une periode de vingt-trois ans pour voir apparaitre le

premier ouvrage special sur la cryptogamie beige. C'est en 1837 que Jean

Kickx II, surnomme a juste litre le fondateur de la flore cryptogamique en

Itelgique, publiait son exceilente Flore cryptogamique des environs de

Louvain; ce piecieux ouvrage contenait 119 especes de Mousses, dont plu-

sieurs etaient publiees pour la premiere fois dans noire pays. C'est egalernent

verscette e>oque que le docleur Westendorp, Tune de nos gloires botauiques,

commencait a se faire connaitre par ses travaux de cryptogamie, d'abord pat-

son Catalogue des Cryptogames observes dans le Brabant et la province

d'Anvers, public en collaboration avec AI. le docteur Van Haesendonck;

ensuite par une sene de notices cryptogamiques tres-importantes publiees
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successivement dans le Bulletin de V Academie des sciences, de 1845 a

1859. Bien que la mycologie fut l'objet principal de ces m6moires, nous y

trouvons neanmoins signalecs un certain nombre de Mousses dont la plupart

etaient alors a peu pres inconnues en Belgique.

De son cdt£, le savant professcur Kickx avait entrcpris de fructueuses

redhcrches sur la (lore cryptogamique des deux Flandrcs, et en faisait con-

naitre les resultats dans les Nouveaux Memoires de I'Academie ; les cinq

notices qu'il y a publi6.es enrichisscient la flore bryologique de nos provinces

seplentrionales de 55 especes nouvelles.

M. Bellynck Glait egalement trds-heureux dans ses herborisations an bord

de la Meuse, et signalait 76 especes, la plupart tres-rares, dans son Catalogue

des Cryptogames recueillis dans les environs de Namur. Nous en dirons lout

autant de notre confrere M. G. Aubertqui, le premier, nous re\61a les richesscs

de TArdenne clans son Catalogue des Cryptogames recueillis avx environs de

Louette-Saint-Pierre, publie dans notre Bulletin en 1865, ou il enumere

110 espdces de Mousses.

L'ann6e 1867 vit paraitre Toeuvre la plus importante que nous possedions

en cryplogamie : la Flore cryptogamique des deux Flandres, par J. Kickx,

15ft especes de Mousses y sonl tr&s-soigneusemeni decrites; ce nombre, quoi-

que en apparence dejd assez eleve, devra cependant s'accroitre dans une pro-

portion considerable a la suite de nouvelles rechercbes.

A partir de cctte publication, Tetude des Mousses prend un nouvel cssor.

Grace k noire Soci6te, qui comptait alors six ann6es d'existence, les amateurs

sont mis en relation entre eux, des ^changes s'6tablissent, et la publicity

donnee dans notre Bulletin aux d6couvertes de chacun produit une telle

emulation, que la bryologie semble Stre devenue une passion g£n6rale.

La flore de J. Kickx, la publication d'une inl6ressante notice sur les

Sphagnum par notre confrere M. Pire, et celle cVune liste tr&s-importante

des Mousses de I'Ardenne donnee clans le mSme numgro de notre Bulletin,

par MM. Delogneet Gravet, furent le point de depart des guides ulterieures.

Aux quatre especes de Sphaignes connues
j usque-la, le m£moire de M. Pire

en ajoutait six et deux varices nouvelles, et la lisle de nos confreres de

I'Ardenne prlscntait 17 especes de Mousses nouvelles r6coltees pour ainsi dire

uniqueinent dans la vaI16e de la Semoy.

Ces decouvertesinaltendues furent comme un trait de lumiere : on comprit

alors quelle pouvait 6tre Fetendue des trouvailles qui restaient a fa ire dans le

champ si vaste et pour ainsi dire vierge encore de la bryologie. Aussi des

amateurs surgirent sur differents points du pays, de nouvelles et s£rieuses re-

chercbes furent entreprises et couronn6es de succfes, et donnerent lieu a plu-

sieurs publications dont nous allons rendre compte brievement-

Les donnles concernant les Mousses etaient eparses dans differents ouvra-

ges. M. Pir6, qui a toujour* 6t6 parmi nous le propagateur ardent des Etudes
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bryologiques, reconnut tout l'avantage qu'il y aurait h les rfunir en on seul

corps. C'cst ce qu'il entreprit avcc beaucoup de talent dans une s6rie de m6-
moires publics dans noire Bulletin de 1867 a 1871, sous le litre « Recherche*

bryologiques ». II y passe en revue les Mousses signages jusque-la en Belgi-

que, ses decouvertes personnelles et ceiies que lul communiquaient les autres

amateurs, c'cst-a-dire environ 350 especes dont il en decrit 17f>comme nou-

velles pour la (lore, bien que les noms en eussent 6l6 publics d£jfc, soit dans

les listes ou l'exsiccata de MM. Delogne ct Gravet, soit dans d'aiitres travaux.

De leur cot6, ces deux derniers bolanistes, places dans la region arden-

naise, veritable eden du bryologue, continuerent h etudier ce beau champ

d'exploration ou la main de l'liomme n'a rien giU6 encore; les decouvertes

qu'ils II rent tiennent vraiment du merveilleux, si Ton considere Ic peu de

temps qu'ils ont mis a les fa ire el le peu d'etendue de la region ardennaise qui

a 6te soumise h leurs investigations. Due parlie de ces decouvertes fut consi-

gnee dans sept listes pubises dans notre Bulletin, une autre a et6 livrte b la

publicity par leur precieux exsiccata.

En 1869, notre confrere M. Cogniaux publia dans le mfime recueil une

notice intitule : Essaid'analyse des Mousses pleurocarpes. Frapp6 des diffi-

cubes sans nombre que pr&ente la determination des Mousses bas6e sur les

organes de la flcondation, dans tous les cas ou on les rencontre non fructifies

et ils sont malheureusement bien nombreux,— M. Cogniaux a eu Iheureuse

idee de tracer des tableaux analytiques a Taide de caracteres tires exclusive-

nient de la tige et des feuilles. Ces tableaux permettaient d'arriver facilement

au norn des 100 especes de pleurocarpes renseignges en Belgique a cette

epoque. C'6tait une pr£cieuse ressource pour le debutant; car, selon nous,

ce qu'il importe surtout et avanl tout de donner & celui qui desire etre initio

& la science des Mousses, c'est le moyen le plus facile, le plus prompt pour

arriver au nam : une fois le nom connu, l'6tude complete des caracteres

scienlifiques pent se faire dans n 'importe quel ouvrage descriptif. Aussi nous

aurions vu avec plaisirque les tableaux analytiques des especes donnes dans

les notices bryologiques de M. Pire, sur les Mousses pleurocarpes, fussent

concus dans )e meme sens tout pratique que ceux donnes par le mfime auteur

dans son beau m6moire sur les Sphaignes de Belgique, ni6moire dans lequel

il s'exprimait ainsi : « Je me suis surtout applique h choisir des caracteres

faciles a constater et a observer en tout temps; h cet effet, j'ai rejete ceux

fournis par l'inflorescence , ne m'attachant qu'a ceux que presentent les

feuill

A la suite de la notice de M. Cogniaux, en vienl une autre que nous avons

publiee sous le litre « Muscinees des environs de Vise ». Nous y avons enu-

mere 142 especes ou varietes, dont \k etaient nouvelles et decouvertes prin-

cipalement sur les rochers calcaires de la valine de la Meuse, a Vis6, Argen-

teau et sur la montagne Saint-Pierre.

es. »
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En 1870, M. Hardy, dans son « Catalogue desplantes plus oumoins rares

observees en Belgique », nous fit connaitre des habitations nouvelles de

kl especes de Mousses observees, pour la plupart, dans les environs de Beau-

mont et de Chimay, en compagnie de M. Cogniaux.

Un autre amateur zele herborisait egalement avec beaucoup de succes dans

la region ardennaise proprement dite, a Neufchateau : c'est M. Verheggen,

l'heureux chercheur a qui nous devons la magnifique decouverte de YAsplc-

niumviride, et de 175 Mousses dont beaucoup sont tres-rares et dont I'une

est nouvelle pour notre flore : le Plagiothecium nitidulum..

Enfin, apies l'acquisition par le Jardin botanique du richissime herbier

cryptogamique de M lle Libert (de Malmedy) nous avons entrepris, pour nous

conformer au desir de notre illuslre president, la revision d'une partie des

Mousses recueillies aux environs de Malmedy et sur le territoire beige vers la

Baraque-Michel. Nous avons publie le r6sultat de notre etude I'annee der-

niere dans le tome XI du Bulletin de notre Society sous le titre c< Reliquice

Libertiance ». Nous ne mentionnons que 100 especes prises parmi les plus

rares : une grande partie avaient ete signalees dans ces derniers temps comme
nouvelles pour la flore, et 8 especes ou varietes, dont plusieurs appartiennent

a la region subalpine, sont encore nouvelles maintenant.

Tout naturellement nous n'y avons pas compris ce qui avait ete public

dans les Cryptogames de VArdenne^ une publication tres-importante dont

nous allons dire quelques mots, ainsi que dedeux aulres collections analogues

publiees par des Beiges.

M1U
Libert, la premiere en Belgique, embrassa Tetude des di(T6rentes

families de v£getaux interieurs, et la premiere aussi elle cornprit qu'un exsic-

cata est le complement indispensable des descriptions; elle prepara les Crypto-

games a la maniere des vegetaux superieurs et en publia un certain nombre

dans son important herbier intitule : « Plantce cryptogamicce Arduennce »

(1830-1837). Les quatre fascicules parus ne contiennenl que 23 especes de

Mousses, ma is nous en avons trouv6 dans son riche herbier de magnifiques
• • * ..

«

provisions etiquetees et numerotees, et qui etaient certainement destinies

a figurer dans cette precieuse publication.

Notre regrette confrere le docteur Westendorp distribua, de 1846 a 1859,

28 numeros de son herbier cryptogamique beige : les Mousses y sont assez

bien representees, quelques-unes etaient tres-rares ou nouvelles pour notre

flore au moment de la publication.

Un seul herbier special de Mousses a et6 forme en Belgique, celui des

« Mousses de 1'Ardenne », par MM. Delogne et Gravet. Cinq fascicules de

50 especes chacun ont paru; ils contiennent des specimens de toutes les

Mousses nouvelles decouvertes par ces deux botanistes dans la belle region

ardennaise. Aucune publication de ce genre n'a ete mieux reussie tant sous

le rapport des determinations que de Texecution mat^rielle ; aussi ce splen-
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dide exsiccala n'a pas peu contribu6 a faciJiter Tetude de la bryologie et aug-

menter le nombre de ceux qui cultivent cette belie partie de la science.

Le succes obtenu par Jes « Mousses de l'Ardenne a engage M. Gravet a en-

treprendre une nouvelle publication : il met en vente un « Uerbier des

Mousses de Belgique ». C'est une bonne fortune pour tous ceux que l'&ude

des Mousses interesse, et nous sommes bien persuade que, de meme que son

aine, le Bryothecu belgica rendra aussi de grands services a la science que

nous aimons.
a

On a pu voir par l'exposg qui precede que, depuis 1867, la connaissance de

notre flore bryologique s'est rapidement et consid6rablement Itendue, grace

surtout aux brillantes decouvertes de MM. Delogne et Gravet, Pire, Mar-

chal, etc., qui ajouterent a celles deja connues en Belgique : les deux pre-

miers, environ 150 especes ou varices; M. Pire 16, et nous-meme 17. Un
grand progres a done ete accompli dans cette partie de la botanique; cepen-

dant, maigre les recherches si fructueuses faites jusqu'ici, nous ne pouvons

nous flatter d'avoir tout decouvert : il reste encore beaucoup h faire. Que l'on

en juge par le petit tableau suivant.

Dans la province de Luxembourg , le midi (surtout la valine de la Semoy)

et les environs de Neufchateau sont les seuls points explores ; dans celle de

Namur, la valine de la Meuse et la partie situee au sud-est de Dinant; dans

celle de Li6ge, la valine de la Meuse de Liege h la frontiere hollandaise, la

montagne Saint-Pierre, les environs de Magn6e, Chaudfontaine et une partie

de l'Hertogenwald ; dans celle de Limbourg, quelques localites dans le voisi-

nage de Hasselt et Lanacken; dans celle d'Anvers, une tres-petite partie vers

I'ouest j dans le Hainaut, quelques points : Beaumont, Chimay, Gharleroy et

Ath. Ge champ si vaste est loin d'etre 6puise, il nous reserve encore de noin-

breuses et belles trouvailles.

En somme, un tiers a peu pres de notre territoire a 6t6 bien 6tudi6 ; des

deux autres tiers, une partie n'a jamais 6te exploree au point de vue bryolo-

gique, et 1'aulre exige encore de nouvelles investigations, Mais Telan est donnl,

le nombre des amateurs augmente chaque ann<5e, et les recherches, entre-

prises maintenant sur plusieurs points de notre pays, enrichiront de beaucoup

encore le domaine de notre flore bryologique, rendronf done bientot possible

un inventaire de la totalis des especes beiges, et consSquemment la publica-

tion d'un ouvrage que nous appelons de tous nos voeux : une monographic

des Mousses de Belgique,

M. G Planchon fait a la Societe la communication suivante :

NOTE SUR LA STRUCTURE DES ECORCES QUI PORTENT DANS LE COMMERCE LE NOM

II

En r&umant, dans un ouvrage sur la Determination des drogues simples,

les caracteres anatomiques des principales substances medicinales, j'ai ete
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frappe de voir combien les produits de groupes naturels ont de rapports de

structure. Je pourrais en citer bien des exemples; mais pour ne point abuser

du peu d'instants qui nous reslent, je me bornerai a en citer un seul, qui

me parait assez caract6ristique, celui des (corces aromatiques et de saveur

piquante, qui portent communement le nom de Cannelles. Ces produits appar-

tiennent h des families variees : les Cannelles types (Cannelle de Ceylan.

Cannelle de Chine, — Cassia lignea) proviennent de Laurin6es du genre

Cinnamomum; fa Cannelle-giroflee se raitache a la meme famille; la Cannelle
*

blanche^ au contraire, est produite par une plante, le Cannetla alba Murray,

apparlenant a un tout autre groupe, celui des Cannellac6es voisin des Gutli-

feres; enfin on designe sous le nom de Cannello, et Ton doit rapprocher de

ces ecorces, certains produiis des Drimys, de la famille des Ma<jnoliacees.

Si nous etudions la structure anatomique de ces diverges substances, nous

verrons tout d'abord une similitude ires remarquable dans toutes les Cannelles

produites par les Cinnamomum. Toutes ont au-dessous dune couche sube-

reuse : 1° Un parenchyme de cellules brunatres remplies de fecule, par-

couru de longs faisceaux isoles de tissu lib6rien ;
2° une zone de cellules a

paroisepaisses (cellules pierreuses), de couleur jaune verdatre par transparence,

tranchant par leur leinte plus claire sur le reste du tissu ;
3° une deuxieme

zone parenchymateuse a grosses cellules; U° enfin une zone interne parcourue

de rayons medullaires, qui limilent lateralement un tissu parenchymateux con-

tenant des fibres liberiennes, de grosses cellules remplies de mucilage et des

cellules a huile essentielle.

Les trois ecorces commerciales produites par les Cinnamomum ont toutes

ces traits communs, avec des differences de detail qui permettent de distin-

guer entre elles les diverses sortes. (Vest ainsi que la zone des cellules pier-

reuses est tres-nettement limine dans la Cannelle de Ceylan, produite par le

Cinnamomum zeylanicum Breyn. , tandis qu'elle est exlremement irreguliere,

parfois meme discontinue, dans la Cannelle de Chine, du Cinnamomum aro-

maticum G. Hees. Dans le Cassia lignea, qui est l'£corce d'une simple variele

de Cinnamomum zeylanicum, cette zone reste reguliere, mais elle est plus

mince relativement aux couches internes, qui se sont considerablement deve-

loppees*

La Cannelle-giroflee, ecorce du Dicypellium caryophyllatum Nees, qui

apparticnt aussi aux Laurinees, presente des caracleres de structure qui rap-

pellent ceux des ecorces de Cinnamomum. Elle a comme eux une couche de

cellules pierreuses et a rinlerieur des zones de parenchyme et de tissu liberien,

qui, a des nuances pr6s, ressemblent aux memes parlies des Cannelles de Chine

etde Ceylan; a l'exlerieur, qui se trouve parfois conserve sur nos echantillons

de droguier, des zones parenchymateuses parcourues, comme dans les prec£-

dentes Cannelles, par de longs faisceaux liberiens. II y a la des analogies de

structure, qui sont des plus 6videntes.

Si nous 6tudions au contraire la Cannelle blanche, qui apparlient a un
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groupe naturel tout different, nous y verrons des caracteres qui s'eloignent

sensiblement de ceux des 6corces de Laurin6es. Au-dessous du suber, quand

il existe, se trouveimmediatement une couche de cellules pierreuses, rangees

reguliferement en series radiales. Cette bande est limitee a l'interieur par un

parenchyme amylace de couleur blanche, parsem6 de nombreuses et grosses

i cellules remplies de r6sine. La couche du liber s'avance dans cette large zone

en prolongements irr£gulierement cuneiformes et generalement obliques. Des

rayons m&iullaires strient ces prolongements, et de nombreuses cellules resi-

neuses y sont melees au parenchyme et aux cellules fibreuses. Tels sont les

trails principaux de cette £corce qui, par Tabsence de la zone parencbyma-

teuse et des faisceaux lib6riens en dehors de la couche pierreuse, par le d6ve-

loppement de son parenchyme, la presence de nombreuses cellules a resine,

le manque de cellules a mucilage, la disposition particuliere de la couche libe-

rienne, se distingue tres-nettement dans sa structure de celle des Cannelles

des Laurinees.

II est une 6corce qui rappelle d'une maniere bien 6vidente tous ces traits

caracteristiques. G est celle qu'on donne generalement dans nos pharmacies

sous le nom d'ecorce de Winter. Meme couche pierreuse au-dessus du liber,
i

ne se distinguant que par Tirregularite de ses limites ; meme zone parenchy-

mateuse parsemee de cellules a r£sine ; meme disposition du tissu liberien : il

y a la des traits d'affinites bien marques qui auraient pu meltre a cux seuls sur

la voie de Tongine botanique, longtemps douteuse, de cette substance. On sait

maintenant que c'esl Tecorce d'une Cannellac6e, le Cinnamodendron corti-

cosum Miers, et qu'elle n'a rien de commun avec les 6corces primitives de

Winter produites par des Drimys.

Ce dernier genre de i\Iagnoliac6e ne donne plus & nos droguiers Tecorce du

Drimys Winteri Forster, mais il nous fournit encore celle d'uneespece voisine,

le Drimys granatensis, et plus rarement celle du Drimys chiknsis DC. , connue

sous le nom de Cannello. Or la structure anatomique, analogue chez loutes ces

ecorces, est bien diflerente a la fois des Cannelles des Laurindes et des Cau-

nellac6es» Au-dessous du suber, se trouve un parenchyme brunSire de cellules

Vendues dans le sens tangentiel et parsem£ de nombreux amas de cellules

pierreuses developp6s dans le m6me sens. Les mdmcs 6l6ments se relrouvent

dans la portion interne, seulement leur direction a change : elle est devenue

radiale. Les cellules pierreuses forment de longues lignes presque parallelcs

aux rayons medullaires et impriment a ces ecorces un cachet tout pat ticulier,

qui les fait reconnaitre comme un groupe trfes-naturel et parfaitement tranch6.

Tous ces caracteres, que je ne fais qu'indiquer ici, me reservant de les

developper plus tard en les appuyant de figures, montrent nettement qu'il est

facile de delimiter, au point de vue de la structure, les trois groupes bien

tranches et bien naturels de Cannelles qui se rapporlent aux families des Lau-

riuGes, Cannellacees et Rlagnoliacees.
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M. Du Mortier resume en quelques mots les ressources qu'offre

la Belgique en herbiers, et fait appel aux botanistes fran<?ais pour

renrichissement des collections publiques ou privees de la Bel-

gique

Coll de Rochefort, remercie la

Societe botanique de France d'avoir honore cette ville de sa

visite.

M. Planchon, aunomde touslesmembres de la Societe, remercie

chaleureusement M. Du Mortier du concours qu'il a si gracieuse-

ment prete a l'organisation de cette session, et du devouement

avec lequel il en a dirige les travaux, et s'exprime de la maniere

suivante :

DISCOURS DE If. U. PliAXClIO!*.

Messieurs,

Au moment ou ia Soci£te royale de Belgique et la Societe botanique de

France vont se separer, apres leur fraternelle et trop courte reunion, il est du

devoir de notre Soci6t6 francaise d'exprimer a sa sceur de Belgique toute sa

reconnaissance. Permettez done a Tun des vice-presidents de cette Soci6t6,

appele, en 1'absence du President, a Ihonneur de la representer, d'etre 1'inter-

prete des sentiments que nous eraportons tous au fond du caw. Je ne vous

dirai pas, Messieurs, tout I'interet que nous avons pris a celte session : il est
*

trop evident pour qu'il y ait a le constater ici. Bruxelles nous a offert toutes les

ressources d'une capilale dans un pays sage, intelligent et libre; A overs, a

cote de ses ceuvres d'art, que vous n'avez pas voulu nous laisser ignorer, des

collections privies qui nous ont montre ce que peut l'initiative individuelle

avec du soin et de la perseverance; Gand, ses grands etablissements d'horti-

culture, resumes dans les deux noms partout connus de Van Houtte et de

Linden ; Melle, son remarquable musee technologique.

Dans la Campine, nous avons pu etudier la vegetation d'une region toute

speciale et nouvelle pour nous ; ici meme a Rochefort, prendre une id£e de

l'Ardenne et deses beautes natu relies. Que de sujets d'int£rel! que de con-

naissances acquises en quelques jours ! que d'idees utiles et pratiques puisees

dans lexamen de vos collections ! Tout cela, nous vous l'avons dit et nous ne

voulons pas le repeter davantage. Mais ce que nous tenons a proclamer bien

haul, ce qui pour nous passe avant toute chose, ce que nous sommes venus

chercher ici et que nous avons trouv6 au dela de toutes nos esperances,

ce sont les sentiments de confraternity, que voire President exprimait hier

soir en termes si eleves et que nous avons sentis plus encore dans vos actes

que dans vos paroles.

En 1867, a i'gpoque prospere ou nous avions le bonheur de vous possSder
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en France, notre secretaire general, si malheureusement retenu loin de nous,

disait dans une de ses chaleureuses et charmantes improvisations : les Beiges

sont des freres pour nous. Messieurs, depuis ces heureux temps, des jours

nefastes se sont leves pour notre pays, et a 1'heure de T6preuve nous avons senti

que cette parole n'etait pas un vain mot. Nous ne l'oublions pas en France, et

nous associons sans cesse dans notre gratitude les noms de ces deux pays, petits

par T6tendue, grands par leurs lumieres et par leur g6n6rosit6, la Suisse et la

Belgique. Ces sentiments de fraternite, vous avez bien voulu les resserrer d'une

maniere toute speciale par votre cordiale reception. Vous nous avez appelGs ici

:

noussommes venusavec empressement, et alorsnous avons marche de preve-

nances en prevenances, d'amabilitSs en amabilites. Partout nous avons trouvS

un dSvouement absolu et sans reserve. Votre cher president, donnant l'exem-

pie de I'abn^gation, nous a consacr6 son autorit6 morale sur le pays, son

experience, et cette ardeur de jeune homme qu'il a le privilege de conserver

au milieu de sa verte et heureuse vieillesse. Tous vous avez 6te en quelque

mesure ses collaborateurs, si bien que les obstacles qui auraient pu surgir

ont 6t6 supprimes, et que nous approchons du terme de cette session avec

le sentiment que notre oeuvre est absolument remplie sans avoir rencontr6

Pombre d'un obstacle, je dirai plus, dune contrariety. Graces vous en soient

rendues, a vous, Messieurs, et a la Commission francaise d'organisation. Vous

nous permetirez, en effet, de ne point oublier ceux que noire Conseil avait

charges d'organiser cette session extraordinaire et qui ont joint leurs efforts

aux votres. Je signalerai particulierement dans l'expression de nos remer-

ciments M. Fournier, qui, centralisant tous les efforts, a fait de cette session

son oeuvre a lui, avec un zele qui merile toute notre gratitude.

Au nom du Bureau de la Societe botanique de France, je remercie la

Societe royalede Belgique poursa genereuse et cordiale hospitality, et je suis

heureux de lui exprimer, au nom de tous les membres presents, les sentiments

de confraternity et d'affeclion qui, nous Tesp^rons, trouveront dans Tavenir

de nouvelles occasions de s'affirmer et de se resserrer encore.

Une heure apres cette seance, et apres avoir adresse les adieux

les plus cordiaux aux botanistes de Bruxelles qui l'avaient

accompagnee a Rochefort, la Societe botanique de France quittait

Rochefort pour se rendre a Liege, ou elle etait refue " " '

--. .« 4uui meme de la gare, par M. Morren, M. Candeze et la

plupart des botanistes et des savants de Liege ; a leur demande, il

est immediatement convenu qu'apres avoir visite les serres de

M. Lamarche-de Rossius et le jardin botanique de Liege, la Societe

se rendra a TUniversite, ou tous les preparatifs ont ete fails pour

la recevoir.

T. XXI. D
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SEANCE DC *» JIIMIT (& Ltege)

PRESIDENCE DE H. ED. MORREN.

La Societe" se reunit a cinq heures du soir, a l'Universili, dans 1;

salle des cours de botanique, oil les herbiers de l'Universite et le

nombreux objets servant a la demonstration dans les cours son

exposes sous les yeux de la Societe.

L'Universite de Liege est representee a cette seance par M. Folie

son inspecteur-administraleur, et par plusieurs de ses professeurs

A la demande de tous les membres presents, M. Ed. Morren

professeur de botanique a l'Universite de Liege, occupe le fauteuil

prononce

BOTANIQUE AU PAYS DE LIEGE, par M. l«3d. MORREX

La ville de Ltege est situ£e h quarante lieues h Test de la mer du Nord, par

50° 39' 22" de latitude et 3° 11' 27" de longitude orientale de Paris. Le pave-

ment du peristyle de l'Universite est & 63m ,69 au-dcssus du niveau de

la basse mer Ji Ostende, mais le sol est si accident^ dans la ville meme, qu'a la

station du Haut-Pr6 cette altitude est plus que doub!6e, puisqu'elle s'eleve

a 132m ,60. A Verviers, l'altitude est de 167 metres; & Limbourg, de 199m ,21;

h Francorchamps (au Hockay), de 635 m&tres, et k la Baraque-Micbel, pr6s de

la fronttere prussienne, de 689 metres.

L'emplacement de notre ville est privil6gi£. Ltfge se d6veloppe sur les deux

rives de la Mease, en un point oft ce fleuve change de direction et d'allure

:

en amont, la valine est 6troite et bordSe de hautes collines; en aval, elle

s'elargit et les <SIevationrf s'abaissent insensiblement. Deux rivieres impor-

tantes, l'Ourthe et la Vesdre, viennent verser leurs eaux dans la Meuse &

Lilge. D'autres petites valines, comme celle de la L£gia, viennent dgalement

s'y terminer. Entre ces vallees se trouvent des con trees cliflfrentes par leur

constitution gSologique, par leur agriculture, par leurs populations, et qui

convergent toutes autour de Li6ge ; il en r6sulte une varied relalivement

assez grande dans la flore de notre proviuce.

Les diverses regions qu'on peat distinguer dans la province de Liege sont

au nombre de huit, savoir : la Hesbaye, le Condroz, i'Ardenne, les plateaux

de Herve, les terrains calaminaircs, la monlagne Saint-Pierre, la Campine et

enfin la vallee de la Meuse.

Nous nous efforcerons de les caract6riser chacune en qtielques traits.
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La Hesbaye est un vaste plateau ondul6, peu 6Iev6 et doucement inclinfi

vers le nord, coup6 seulement par la petite valine de la Mehagne et da Geer

supSrieur et couvert d'une couche 6paisse d'un limon quaternaire de la plus

grande fertility. Elle s'6tend sur la rive gauche de la Meuse, depuis Huy

jusqu'a Saint-Trond, avec Waremme pour chef-lieu. C'est le grenier d'abon-

dance de notre province, et par consequent on n'y trouve guere & herboriser.

On y rencontre les plantes du limon et la flore des moissons.

* Le Condroz est une region accidence et pittoresque, situee sur la rive

droite de la Meuse, entre les valines du, Hoyoux et de la Vesdre. Elle est tra-

versee parl'Ourihe et la basse Ambleve, et elle s'etend de Huy a Verviers, en

passant par Aywaille. Comme la Hesbaye, elle se termine i Liege en forme de

coin. Le terrain est devonien et carboniferc ; il consiste en couches de cal-

caire alternant avec des gres ou des schistes. Le Condroz attire et charme nos

botanistes, qui ne sc lassent de diriger leurs herborisations vers ses d61icieuses

vallees; sans enlrer dans les details, nous pouvons y signaler une suite assez

nombreuse de plantes caracteristiques ou intSressantes :

Centaurea montana L.

Linosyris vulgaris DC. (Aywaille).

Senecio viscosus L.

Lactuca virosa L.

Artemisia campestris L. (Aywaille).

Physalis Alkekengi L. (rare).

Galium silvaticum L.

Asperula odorata L.

Melittis Melissophyllum L. (Tilff).

Ajuga genevensis L. (Theux).

Chameepitys Schreb.

Digitalis purpurea L.

Orobanche Galii Duby.
Phelipeea ceerulea C.-A. Mey. (Theux).

Gentiana ciliata L.

Parnassia palustris L.

Hippocrepis comosa L.

Lythrum Hyssopifolia L. (rare).

Cerasus Mahaleb Mill. (Olne, A. Devos).

Cotoneaster vulgaris Lindl.

Saxifraga caespitosa L. (Ambleve).

Sedum dasyphyllum L. var. corsicum (natu-

ralise sous les murs du chateau de Brial-

mont, pres de Tilff).

Sempervivum FunckiKoch ex F. Br. in Flora

. var. aqualiense (pres d'Aywaille).

Actrea spicata L.

Aconitum lycoctonum L.

Helleborus foetidus L.

Dianthus cresius Sm. (Comblain-au-Pont).

Lychnis Viscaria L. (repandu).

.

Sisymbrium austriacum Jacq.

Arabis arenosa Scop.

Cardamine impatiens L.

Lunaria rediviva L.

Biscutella laevigata L. (Ambleve, etc.).

Geranium lucidum L.

Asarum europieum L. (Magnee, la seule

localite beige)

.

x

Libanotis montana Oantz.

Mercurialis perennis L.

Ophrys myode* Jacq.

— apifera Huds.

Orchis ustulata L.

— coriophora L.

Spiranthes spiralis C. Koch.

Cephalanthera grandiflora Bab.

Et une douzaine d'autres espfcces d'Orchi-

dees plus communes.
Allium carinatum L. (Ensival).

Phalangium Liliago Schreb. (Aywaille).

Polygonatum officinale All.

Sesleria cserulea Ard.

Melica ciliata L.

Bromus arduennensis Lej, (aux coniins de

la province).

Struthiopteris germanica Willd. (Aywaille,

Tilff.).

Botrychium Lunaria Sw.

Ceterach ofllcinarum Willd.

Scolopendrium officinale Sm.

VArdenne, avec ses terrains silurien et cambricn* occupe ce que nous

appelons les Haules-Fanges ou Fagnes; elle comprend la haute Ourthe, la

Hoegne, la haute Ambleve, le Wahay, la foret d'HertogenWald et le territoire
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de Spa : c'est dans cette direction et celle de Sprimont qu'elle s'approche le

plus prfcs de nous en s'enchevSlranl parfois avec le Condroz. Ses forets de

Chfcnes, de Hfitres et de Bouleaux, ses horizons 6tendus de plaines stSriles cou-

vertes de bruyeres et ses mar6cages tourbeux lui donnent une physionomie

sGvfere et imposante.

Dans les bois on trouve :

Ranunculus platanifolius L.

Polygonatum verticillatum L.

Digitalis grandiflora Lam.

Sur la lisiere :

i

Trientalis europaea L.

Wahlenbergia hederacea Rchb.

Dans les bruyeres (Calluna)

Erica Tetralix L.

Genista pilosa L.

anglica L.

Meum aihamanticum

Coralliorrliiza innata R. Br. (Saint-Hubert).

Senecio Jacquinianus Rchb.

Yaccinium uliginosum L.

— Vitis-idaea L.

L

Arnica montana L.

Centaurea nigra L.

Pteris aquilina L.

Lycopodium clavatum L
— Chamaecyparissus Al

complanatum L.

Br

Dans les paturages :

Thesium pratense Ehrh

.

Arnica montana L.

Dans les tourbteres, on trouve

Eriophorum polystacbyum L.

vaginatum L.

Rhynchospora alba Vahl.

Carex pauciflora Light.

distans L.

canescens L.

flava L.

Narthecium ossifragum L.

Cirsium palustre L.

Carex pauciflora Light.

Gymnadenia albida Rich.

Danthonia decumbens DC.

Drosera rotundifolia L.

Andromeda Polifolia L.

Vaccinium uliginosum L.

— Vitis-idaea L.

Oxycoccos palustris Pers.

Viola palustris L.

Malaxis paludosa Sw.

Vers 450 metres cesse la vegetation forestiere, et Ton parvient a peine h

conserver le Sorbier (Sorbus Aucuparia L.) le long des routes. Des Hetres

tailISs en 6cran garantissent les habitations contre la violence des vents

d'ouest.

Herve

la-Chapelle, entre la Vesdre, la Gueule, la Berwinne et la Meuse. lis forment,

i une altitude de 200 a 240 metres, un pays a longues ondulations, exclusive-

ment couvert de paturages enclos de haies, chacun de tres-petite etendue.

pe versants affleu-

rent la craie et les argiles cr6tac£es; sur les plateaux une couche plus ou

nioins Spaisse de limon hesbayen recouvre un diluvium assez puissant de



SESSION EXTRAORDINAIRE EN BELGIQUE, JUILLET 1873. LIU
I

silex brisls. Tout ce territoire est consacre a l'gl&ve du betail et & la prepara-

tion du beurre et du fromage. L'agriculture en est exclue et la culture des

pr6s y est si minutieuse, que la flore rurale elle-meme en est bannie. Les

Colchiques et les Plantains sont soigneusement extirpes pour laisser toute la

place aux plantes utiles dans les prairies naturelles. C'est aux bords des che-

mins, d'ailleurs ombreux el souvent traces dans le lit des fruisseaux, tant

la terre est utilisSe, et aux escarpements des tranchees, que le botaniste est

r£duit a porter son attention. A peine pouvons-nous citer les Hypericum
quadrangulum L., //. tetrapterum Fries, 6 alamagrostis lanceolata Roth

et C. montana DC.

Terrains calaminaires . — Au fond, derrtere ces plateaux, une mince

bande d'un terrain extraordinaire s'6tend sur les confins de la Belgique et

de la Prusse, depuis les environs de Theux, en passant pres de Dolhain, jus-

qu'au voisinage de Bleyberg et de Gladbach pres du Rhin, pour recommencer

de l'autre cote de ce fleuve. Ce terrain est tout impr£gn£ de minerai de zinc

dispose en amas parfois £panches a la surface du sol. Le territoire neutre de

Moresnet en est le point le plus caract£ris6. Ces minerals consistent ordinaire-

ment en calamine (silicate hydrate), quelquefois en smithsonite (carbonate) et

en willemite (silicate anhydre). lis sont de formation geysSrienne, et leur

Ejaculation, quisemble avoir eu lieu au commencement de l'£poque cr£tac£e,

a 6te accompagn£e d'argiles et de sables bigarr£s.

On trouve done a Moresnet un terrain tout particulier par sa formation et

par sa composition, et qui presente un interet extraordinaire pour l'£tude de

certains problemes touchant la geographic botanique et l'origine des especes.

En effet, l'existence de ce terrain se revfele a la surface par une flore exclu-

sivement confin6e dans ses limites, au point que la presence de certains

v<5g6taux indique au mineur la presence du pr6cieux m£tal mieux que ne

le pourrait faire la baguette divinatoire.

Cette florule se compose en premiere ligne d'un Viola, d'un Alsine, d'un

Thlaspi et d'un Armeria; puis, avec moins d'importance, d'un Polygala,

d'un Silene et d'un Festuca. Chacune de ces plantes se distingue de ses con-

g£neres par quelque signe particulier. Lh ou le minerai existe k l*6tat de

purete, elles sont seules a couvrir le sol ; mais a mesure qu'un peu d'humus

ou de terre veg&ale se melange au minerai, la flore vulgaire vient se

mSIanger a elle, jusqu'i ce que, le m&al disparaissant, la flore du zinc dis-

paraisse avec lui. II est a remarquer que ces plantes appartiennent toutes

a des genres mailables, impressionnables, si nous pouvons nous exprimer

ainsi, a des genres au sein desquels les floristes out pu 6tablir des especes en

nombre considerable, tant leur polymorpliisme est habituel. Les especes qui

ne se pretent pas h quelques modifications sont exclues du terrain calami-

naire.

predilection
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jglrungc florule, ct nous pouvons assurer que nulle 6tude ne convient mieux

pour determiner Tinfluence du terrain sur la vegetation.

On peut, suivant la direction de son esprit, donner a chacune de ces plantes

un nom spScifique, ou bien la rattacher a quelque espece typique, savoir :

Viola calaminarislA}. au V. tricolor var. lutea;

VAlsinebVA.vernaxw.ccespitosa;

VArmeria a XArmeria vulgaris var. elongata;

Le Polygala au Polygala vulgaris ;

Le Silene au S. inflata var. glaberrima ;

Le Festuea au F. duriuscula var. glauca.

On peut encore signaler pres de ces terrains la presence des Avena pra-

tensis, Poa sudetica et Cochlearia officinalis L., ainsi que I'exclusion des

Cryptogames.

Les variations de la Pens6e calaminaire, et les transitions nombreuses et

delicates constatees chez les Viola arvensis, tricolor et hortensis, se posent

comme des problemes qui donnent a r6flechir.

. La region cretacee, dont la montagne Saint-Pierre, pres de Maastricht, est

Je point culminant le plus c61ebre par les grottes et les d£couvertes paleonto-

logiques, s'etend sur la rive gauche de la Meuse entre la Hesbaye et la Gam-

pine, sur les pays de Roclenge et de Glons, autour du Geer interieur, et elle

se prolonge sur la rive droite de la Meuse, dans le terriloire de Fouron et de

Fauquemont. Dans cette region, la craie blanche ou craie de Maastricht

s'el&ve en grands escarpements couverts sur leur plateau de faibles depots

limoneux. La flore est la plus meridionale de notre pays :

Colutea arborescens L.

Omphalodes vcrna Monch

On y trouve aussi

:

Gentiana campestris L.

Tbalictrum minus L.

Ofobanche Hederse Duby,
a /

La Campine, avec

beux« se trouve aux

IOrobus niger L.

Berberis vulgaris L.

Orchis militaris L

.

fusca Jacq.

Ophrys apifera Huds

On se dirige volontiers vers cette region m6lancolique pour y recolter :

Erica cinerea L.

Tetralix L.

Salix repens L.

Myrica Gale L.

Genista piiosa L.

anglica L.

Cicuta virosa L,

Peucedanum palustre Monch.
Narthecium ossifragum Huds.
iilecebrum verticillatum L.

Scleranthus perennis L.

Corrigiola littoralis L.

Cicendia filiformis Del.

Lobelia Dor tmanna L.

PJantago Coronopus L,

Anagallis tenella L.

Calla palustris L.

Hottonia palustris L„

Littorella lacustris L.

Radiola multi flora Lam.
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Arnoseris minima Gartn,

Spiranthes aestivalis Lam.
Juncus capitatus Weig.

Pilularia globulifera L.

Lycopodium Selago L,

— inundatum I..

r

Osmunda regalis L.

Subularia aquatica L.

Salvinia natans All.
| Maiaxis paiudosa Sw.

Meuse

Notre beau fleuve traverse la province dans une large vallee de calcaire devo-

repand ses eaux dans quelques mar£cages,

de Limbourg, il longe des collines cretacees.

LiSge, il

d

par

quelques especes remarquables. On peut citer :

Braya supina Koch. Euphorbia stricta L.

Arabis arenosa Scop.

Lamium maculatum L.

Esula L. var. mosana.

Villarsia Nymphoides Vent.
Scabiosa pratensis Jord. Buxus sempervirens L.

Lactuca saligna L.

— perennis L.

Mentha Pulegium L.

Inula Britannica L.

Allium sphaBrocephalum L.

Helianthemum pulveruientum DC.
Carex virens Link.

Senecio erucaefolius L.

Et a Liege meme on trouve

Linaria Cymbalaria L,

Berteroa incana DC.

Hyssopus officinalis L.

Salvia verticillata L.

Elodea canadensis Rich.

Acorus Calamus L.

Triglochin palustre L.

L'espace nous manque pour signaler ici toutes les richesses pateontolo-

giques de notre flore honillere, que nous regrettons du reste de ne pas voir

aussi bien etudtee qu'elle le mlrite.

Un coup d'oeil en arrfere, jet6 sur l'histoire de la botaniquc au pays de

Liege, peut completer ces renseignements.

A rhorizon le plus eloign^ denous, nous apercevons dans VAr-denn, c'est-

a-dire dans la foret profonde, la farouche tribu des Eburons, vivant dans les

retraites les plus inaccessibles, dont ifs obstruaient l'abord en courbant k

terre et en replantant les jeunes branches, qui s'entrelacaient et formaient alors

de vraies murailles; nous voyons le gouvernement des Druides et le culte da

Ch6ne; nous voyons l'£buronie envahie d'un cdtfi par les Germains et d'un autre

cote par les Romains, le suicide de Cativulcus buvant le sue de l'lf ou de

VAconitum lycoctonnm, les luttes hSroiques d'Ambiorix contre C6sar; la

fondation de Ltege au vi e stecle par saint Monulphe, Svfique de Tongres, qui

6leva un oratoire au bord de la L6gia; le meurtre de saint Lambert par les

leudes du due de VOster Peppin d'Herslal, I'etevation rapide de cette famille

et le rigne glorieux de Charlemagne.

Le grand empereur aimait S venir se reposer dans les domaines de sa



LVI * SOClfeTfe BOTANIQUE DE FRANCE.

famille, a Herstal et h Jupille. La tradition lui attribue aussi le chateau d'Em-

mabourg qui cacha les amours de sa fille et de son secretaire Eginhard. On

pourrait parler des capitulaires dans lesquels il prescrit la culture de cer-

taines plantes, et la tradition fait remonter h lui le nom de la Carline ou de

la Caroline, dont I'emploi avait sauve son arm6e de la dysenteric

Notger, en Tan 1007, fonde l'unit6 liSgeoise et le regne temporel des

princes-6veques qui se maintint jusqu'a la fin du xvm e
siecle. On sait que

pendant tout ce temps la principaute de Liege fut constitute en r6publique

indlpendante sous la pr6sidence d'un prince-6veque elu.

Le premier nom celebre qui se prfcente dans I'histoire des sciences &

Ltege est celui de Jean de Mandeville, gentilhomme anglais et docteur en

mldecine. II a accompli de 1322 a 1356 des voyages en ^gypte, en Arabie,

en Perse, aux Indes et en Chine, et tint linir ses jours a Liege dont le site lui

plaisait. II y mourut en 1371 et fut inhume au content des freres Guillemins,
*

hors de la porte d'Avroi.

Vers le meme temps, en 1388, le pape Urbain VI erige Tuniversite de

Cologne. En 1426, sous Jean IV, due de Brabant, le pape Martin V fonde

1'universite de Louvain. Les Liegeois studieux se rendaient sans doute a Tune

ou a l'auire de ces university. A vrai dire, ils n'etaient pas nombreux : les

luttes civiles et politiques, le m&ier des armes, I'industrie ou le commerce,

absorbferent pendant longtemps chez nous presque toutes les activity. Les

arts et les lettres furent d'ailleurs plus favoris^s que les sciences.

Le plus ancien botaniste de notre pays est le chanoine de Saint-Paul,

Remade Fusch, n6 a Limbourg, dans les premieres annees du xvi e
sifccle :

il alia etudier a Strasbourg, aupres d'Otto Brunfels, et il a publie de 1541 &

1556 une serie d'opuscules sur les plantes, sur la matiere m6dicale et sur les

eaux thermales. Ces petits livres sont aujourd'hui de grandes raretes biblio-

graphiques. Remade Fusch est le plus ancien auteur beige qui ait 6crit

sur la botanique. _
Un de ses contemporahis, Charles de Langhe, plus connu comme grudil

sous le nom de Langius, 6lait chanoine de Saint-Lambert et cultivaitun jar-

din remarquable. Juste Lipse vint se rSfugier chez lui en 1570, et il parle dans

sa correspondance des plantes rares et curieuses que Langius avait rassem-

btees dans son jardin. Sur son portrait, peint par Rubens, et qui se trouve a

Florence, des tulipes figurentaufond du tableau. Langius mourut le 27 juillet

1573.

II existait & Li6ge un grand nombre de communautes religieuses ; leurs jar-

dins n'6taientpas d6nu£s d'iot^rSt : des races locales d'Auricules et d'GEillets

se sont ainsi constitutes.

Nous ne saurions passer sous silence la culture de la Vigne sur les coteaux

schisteux de la rive gauche de la Meuse et dans l'interieur meme de la ville.

Nous appelons orgueilleusement notre vin du petit Bourgogne, et les vieux
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Ltegeois le tenaient en haute estime. Si Ton veul bien admettre que c'est vrai-

ment du vin que nous produisons dans nos vignobles, nous ajouterons ce ren-

seignement curieuxque c'est a Vise, presde Li6ge, situS par 50°W 15 f/
(lon-

gitude 3° 21' 29") que se trouve un des points ies plus septentrionaux de la

culture de la Vigne en Europe.

Nous ne trouvons rien a dire jusqu'en 1663. Gette ann£e-l&, John Ray,

botaniste anglais, vint herboriser a Liege et a Spa, pendant son voyage bota-

nique a travers les Pays-Bas, l'Allemagne, i'ltalie et la France. II a laisse, dans

le volume d' Observations publi'6 en 1673 sur ce voyage, une description

interessante de notre ville.

A la suite de la tourmente revolutionnaire, pendant notre reunion a la

France, prononcSe en 1795, une 6cole centrale fut erigee & Liege, chef-lieu

du d6partement del'Ourthe, et elle fut remplacee par un lycee en 1802. C'est

h cette epoque que fut public un singulier ouvrage intitule : Herbier portatif

des plantes qui se trouvent dans les environs de Liege, par A. Rozin, me-

decin. Ce Rozin 6tait, parait-il, d'origine suedoise; les plantes figurent en

nature dans son livre sur des feuilles blanches intercalees dans le texte. Ce

sont des herbes vulgaires, mais on peut y relever, ne fut-ce que pour le signa-

ler aux amateurs de synonymie, VAdoxa Leodicea ou Muscatelline de Liege,

que Rozin distingue de l\4. Moschatellina de Linne par son calice triangu-

laire ; ses feuilles sont ternSes-bilobees, except^ la partie du milieu, qui est

trilobee.

A. -P. De Candolle, charge de rediger la Flore francaise, vint a Li6ge en

1806, pour explorer le departement de TOurthe. II trouva dans notre pays

trois botanistes distinguSs : jfetienne Dossin, a Liege, le docteur Lejeune, a

Verviers, et .Marie-Anne Libert, a Malmedy.

^tienne Dossin (1777-1852) 6lait pharmacien a Liege. II composa un

herbier general de la province et en r^digea le catalogue, qu'il communiqua

a De Candolle. Nous avons acquis ces documents interessants pour notre

botanique locale et nous les conservons religieusement.

A.-L.-S. Lejeune (1779-1858) pratiquait la medecine a Verviers; il est

l'auteur de la Flore des environs de Spa, dont les deux volumes parurent en

1811 et 1813, et furent suivis en 1824 d'un supplement sous le titre de Revue

de la flore de Spa. Cet ouvrage, vraiment fondamental, n'a rien perdu de sa

valeur. C'est en r£alit6 une flore du pays de Ltege tout entier.

Marie-Anne Libert, a Malmedy (1782-1865), s'est adonnSe pendant toute

sa vie a Tobservation des Cryptogames des Ardennes : elle a collabor6 a la Flore

de Spa pour la partie cryptogamique, et elle a public en 1830-37 quatre

centuries de Cryptogames ardennaises; plusieurs de ses Merits ont et6 inseres

dans les Annates de la Societe Linneenne de Paris, dans les Annates gene-

rales des sciences physiques et dans les Bulletins de VAcademie de Bel-

gique.
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A la meme 6poque, G.-Fr. Godin, ne a Liege en 1757, habitait Lille et

herborisaii en compagnie de Lestiboudois, qui ltii a d&U6 son genre Godinia,

dteiembrement des Lysimachia, et de Desmazteres, qui a aussi attach^ son

nom h certaine Cryptogame (Sphwria Godini).

Apres les tenements de 1814 et la constitution du royaume des Pays-Bas,

une university fat institute a Ltege, par arrfite du roi Guiliaume, le 25 septem-

bre 1816. Elle fut installte dans les locaux de 1'ancien couvent des Jgsuites, oii

elle se trouve encore et dontle jardin particulier fut transform^ en jardin bo-

tanique. L'origine du jardin botanique de Liege ne remonte qu'k 1818. La

chaire d'histoire naturelle et la direction du jardin furent confines h Henri

Gaede (1795-1834), d'origine danoise ; il a laisse quelques publications sur

Pentomologie et l'histoire naturelle generate. Le jardin botanique 6tait cultivG

par Fr. Deville, de 1818 h 1844, et une cbaire d'teonomie forestiere 6tait

occupte en ce temps-Ik par Bronn, docteur de Puniversit6 de Heidelberg.

Richard Courtois, de Verviers (1806-1835), que le docteur Lejeune dirigea

vers la botanique, eut une vie pr£maturement brisee et cependant remplie de

nitrites. II occupa les fonctionsde sous-directeur au jardin botanique, del825

jusqu'fc sa mort en 1835. Courtois a publi6 un catalogue des collections du

jardin de Lidge en 1828; il a 6ditA un Choix de plantes rates de la Belgique

qui comprend rnille especes. Parmi ses nombreuses publications, qui sont toutes

marquees du sceau du talent et de la conscience, nous devons signaler le

Compendium florae Belgicce en collaboration avec le docteur Lejeune, Pou-

vrage fondamental sur la flore beige et qui n'a jamais 6t6 surpass^ ; les Re-

cherches sur la statistique de la province de Liege, une Monographie des

Tilleuls, les Commentaires sur Dodonee, et quantity de memoires. Courtois

a laiss6 un herbier important qui fait actuellernent partie des collections de

Puniversit6 de Ltege; il avait aussi compose une bibliographie botanique qui

est demeuree manuscrite. Enfin il a prepare, par son active collaboration, la

publication des Plantes fossiles de la flore houillere du docteur Sauveur.

Le U avril 1830 fut constitute la premiere Societe d'horliculture de Ltege.

Ses principaux promoteurs furent Richard Courtois, Lambert Jacob, horti-

culteur, et John Gockerill, Pindustriel dont le nom est si populaire & LiSge.

Courtois fonda en mgme temps son Magasin d'horticulture\ le premier recueil

de botanique horticole qui parut en Belgique.

II encouragea M lle A. Libert dans la publication de ses Plant® cryptoga-

micce; il fut ggalement le veritable auteur de P Agrostographie belgique, qui

fut 6ditte alors en trois centuries par les fi eres Michel de Nessonvaux.

Enfin Charles Morren villi a Li6ge en 1835, apres le dtees de Gaede et de

Courtois, lors de la reorganisation des university du royaume de Belgique. Il

appliqua toutes les ressources de ses brillantes quality, de son ardeur au travail

et de sa fteonde imagination a la botanique et a ses diverses applications. Il

s'adonna surtout k Panatomie et a la physiologic vegetales. II fonda en 1840
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le nouveau jardin botanique. II sut, par Implication des proceeds de feconda-

tion artificielle, faire fructiGer le Yanillier pour la premiere fois en Europe, et

nous croyons pouvoir le dire, il jeta quelque eclat sur la chaire qu'il occupa

jusqu'en 1855. De ses innombrables travaux, dont le catalogue comprend plus

de 255 numeros, nous ne rappellerons ici que ses Recherches sur les Hydro*

phytes, entreprises en collaboration avec son parent Auguste Morren, alors

proviseur du lycee d'Angers, et qui est inort en 1870 doyen de la faculty

de Marseille, sous le coup des emotions violentes que firent naitre en lui les

malheurs de sa chere patrie,

Rappelons enfin la mlmoire du docteur Spring, que la mort nous a enlev6

depuis peu de temps, et qui a public une monographic remarquable du groupe

des Lycopodiac6es ou il a distingue le genre Selaginella.

Tel est chez nous le pass6 de la botanique. Quant au present et a I'avenir,

nous avons lieu de les considerer avec une certaine confiance : notre

science compte chez nous des adeptes nombreux. Le sol du pays est explor6

avec ardeur par M. l'abb£ Strait, cure h Magnee; par M. le professeur Andr6

Devos, qui prepare une flore de la Meuse; par M. Laboulle, de Verviers
;
par

M. A. Hardy, de Vise, qui vient de s'occuper des Matinees; par MM. Can-

dfcze, Ch. Minette, Tilman et d'autrcs. Les rapports de la vegetation avec

les agents m6t6oroIogiques sont observes par le baron de Selys-Longchamps

et le professeur G. Dewalque; la classe des Champignons est 6tudi6e par

M. le docteur Lambotte, de Verviers; l'anatomie vegetale occupe M. le doc-

teur Jorissenne. La v£g6tation exotique est r6unie en collections nombreuses

dans r&ablissement de MM. Jacob-Makoy et chez d'autres horticulleurs de

notre ville. MM. Oscar Lamarche et J. Pirlot ont rassemble des collections

d'Orchidees, non pour le vain plaisir des yeux, mais pour servir les int6rets

de la science. Enfin une veritable ardeur scientifique anime notre jeunesse

studieuse.

Votre visite, Messieurs, est pour nous un honneur et un puissant encou-

ragement. Il y a cinquante ans, E. Dossin etait a peu pres seul pour recevoir

a Liege le repr&sentant de la botanique francaise; aujourd'hui, noussommes

nombreux pour accueillir la Society botanique de France et pour vous serrer

les mains avec ('effusion des sentiments de la plus cordiale confraternity.

Nous conserverons toujours a Liege Ic souvenir de votre visite; la date du

22 juillet 1873 est uu jour heureux et nous voulons le marquer avec la pierre

blanche : albo lapillo diem notare.

Ce discours est salu6 par les applaudissements unanimes de la

Societe.

M. Morren donne lecture d'une lettre de M. Piercot, bourg-

mestre de Liege, qui exprime ses vifs regrets d'etre empeche par

l'elat de sa sante de venir souhaiter la bienvenue a la Society



>

iX SOClfiTfi BOTANIQUE DE FRANCE,

M. Morren met ensuite sous les yeux de la Societe les dessins

representant le plan et les dispositions architecturales du jardin

botanique de Liege, ainsi que les portraits de botanistes beiges,

tels que Remade Fuchs, le Dr Lejeune, Ed. Gourtois, Ch. Morren,

M lle
Libert, etc.

M. le President proclame membres de la Societe :

MM. Thielens (Armand), docteur es sciences, a Tirlemont (Bel-

gique), presente par MM. Eug. Fournier et Al. Perard.

Marchal (Elie), professeur a 1'ecole d'horticulture de Vil-

vorde et aide-naturaliste au jardin botanique de Bruxelles,

rue Botanique, n° AO, a Bruxelles, presente par MM. E.

Cosson et Eug. Fournier.

Becking (Oscar), proprietaire a Louvain, presente par

MM. Hulle et G. Planchon.

Treille (Victor), pbarmacien a Roanne (Loire), presente

par MM. Eug. Fournier et Mehu.
*

M. Armand Thielens, qui vient d'etre proclame membre de la

Societe, invite ses nouveaux confreres a venir visiter son herbier

et ses collections k Tirlemont, a la suite de la session.

M. Morren expose que les points des environs de Liege offrant

le plus d'interet aux botanistes lui paraissent etre Moresnet et Spa,

dont la flore a ete publiee par Lejeune ; il prie la Societe de decider

danslaquelle de ces deux directions elle desire diriger son excursion.

Apres une courte conversation sur le meilleur emploi a faire de

la journee du lendemain, il est decide que, suivant le projet deja

forme h Bruxelles, les membres de la Societe se rendront a Spa.

Les travaux suivants sont deposes sur le bureau :

[] NOTE SUR LES COLLECTIONS BRYOLOGIQUES DE L'HERBIER DU JARDIN BOTANIQUE

DE BRUXELLES, par II. Kmilc BESi HEREL<L<E.

La partie bryologique de Therbier du jardin botanique de Bruxelles n'est

certainement pas encore en rapport avec la partie phanSrogamique de cet

Stablissement. Nianmoins on y trouve, ind^pendamment des Mousses propres

a la Belgique et a l'Europe, un certain nombre d'esptxes exotiques qui pro-

viennent de dons ou d'acquisitions.

L'herbier se compose des deux collections principales, savoir :

1° Vherbier de Martius, comprenant 1300 especes de Mousses, dont la

plupart sont intercalees dans l'herbier general, a 1'exception des :
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Mousses de ('Himalaya, de Strachey et Winterbottorti ;

de Surinam, de Wullschlaegel

;

des Indes orientales, de MM. J.-D. Hooker et Thomson ;

des Amazones et des Indes, de Spruce.

2° Vherbier du comte de Limminghe, coy^prenant 1900 especes pro-

venant en partie de 1'herbier de Graves.

Quant aux exsiccata, on remarque les suivants :

Br6bisson, Mousses de Normandie;

Sullivant, Musci Alleghanenses (215 num6ros);

"Westendorp, herbier cryptogamique beige;

Libert, Plantce cryptogamicce Arduennce ;

Desmazieres, les seize premiers fascicules

;

Musci Javanici, sans nom de collecteur.

La collection la plus int6ressante est celle de Galeotti, qui renferme pres de

60 especes, dont quelques-unes manquent a la collection du Mus6um d'histoire

naturelle de Paris. J 'en ai fait une etude speciale, et j'ai pense qu'il serai

t

utile d'en consigner ici le r&sultat, qui compl6tera le travail que j'ai r6dig6 il

y a quelques annees sur les Mousses du Mexique. Je profile de cette occasion

pour remercier M. Du Mortier, le savant conservateur du jardin botanique,

M. Bommer, et MM. Delogne, Cogniaux et Marchal, de leur cordial accueil et

de rempressement avec lequel ils ont mis a ma disposition les richesses de

Therbier bryologique de I'J&tat.

Catalogue des Mousses recoltees au Mexique par Galeotti (1).

Dicranella compacta Sch. — N° 6979.

Dicranum rhabdocarpum Sull. — N° 6874.

Leucobryum minus Hpe. — N° 6872.

Octoblepharum albidum Hedw. — N° 6871.

Ceratodon stenocarpus Sch. — N° 6965.

Leptotrichum leptocarpum Sch. — N° 6968.

Symblepharis helicophylla Mgne. — N° 6968.

Chrismari C. Mull. — Sans numSro.

Trichostomum subanomalum Besch. — N° 6973.

Barbula calceolifolia Spr. — Sans numero (2).

spiralis Sch. — Sans numero.

ia ovata Web. et Mohr. — N° 6974.

fuliginosa Sch. — N° 69 7 /i.

laxa C. Miill. — N° 6980.

Rhacomitrium cylindricum Sch. — N° 6972.

(1) Voyez, pour les descriptions, le Prodromus Bryologice mexicance, public dans les

Memoiresde la Society des sciences naturelles de Cherbourg, t. XVI.

(2) Cette espfece ne figure pas dans le Prodromus Bryologim mexicanoe.
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HedwigidiumsquartulosamTiv. et Sch. — Sans numero.

Ptychomitrium lepidomitrium Sch. — N° 6972.

Macromitrium crenulatum Hpe. — N°6994.

tortuosum Sch. — Sans num6ro.

Schlotheimia — N° 6889.

Encalypta mexicanaC. Mull. — N° 6983.

Entosthodon longisetus Sch. — Sans num6ro.

Funaria mexicana Duby. — N° 6870.

Brachymeniurn imbricatum Sch. — N°* 6975, 6978.

Webera cylindrica Sch. — N0i 6977, 6983.

fa leafa Besch. — N ° 6770.

cruda Br. et Sch.— N° 6983.

mexicana n. sp. — Sans numero.

Bryum argenteum L. var. corrugatum. — N° 6873.

sordidum Hpe (1). — Sans numero.

minutulum Sch. — Sans numGro.

domingense Bricl. — Nos 6995 et 6540.

lihizogonium spiniforme Br. — N 0f 6875 et 6999.

r Bartramia ithyphylloides Sch. — N0- 6969, 6969 a et 6973.

glauca Sch. — Sans numero.

Philonotula prostrata Besch. — Sans num6ro.

Atrichum MidleriSch. — Sans numero.

Pogonatum leptocarpum Besch. — N° 6982.

robustum Sch. — N° 6876.

Polytrichum Ghiesbreghtii Besch. — Nos 6877 et 6878.

Cryphcea attenuata Sch. — ]\ 6886.

Dendropogon rufescens Sch. — N° 6880.

Astrodontium Cryptotheca Hpe.— N os 6884 et 6972.

Prionodon densas C. Mull. — Sans numero.

Cryptotheca cochlearifolia Hsch. — N0! 6986 et 6886.

NeckeraEhrenbergiiC. Mull. — N° 6972.

Pilotrichella turgescens C. Miili. — Sans numero.
^

Dubyana Hpe. — N° 6994.

Ztejo/*2 Hsch. — N° 6971.

illecebra C. MU1I. (2). — N° 6886.

teres Melt. — N° 6887.

Callicosta delicatula Besch. — IN 6882.

Thuidium mexicanum Sch. — iN
os 6984 et 6881.

(1) Cette espece ne figure pas dans le Prodromus BryologUc mexicana.
(2) M. Mitten, dans le Syn. Muse* Austro-Americ, rapporte cette Mousse au Melco-

rium mexicanum Mitt., qui est caracterise surtout par ses capsules sessiles. — La plante

de Galeotti etant sterile, il est difficile de trancher la question, mais les caracteres tir6s

des organes de la vegetation paraissent se rapporler plutdt au Meleorium iUccebrum*
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Hookeria Liebmanni Sch. — Sans numero.

Rozea chrysea Besch. —- N° 6967.

subjulacea Besch. — N09 6978, 6983.

viridis Besch. — N° 6968.

Leptohyrnenium longisetum Hpe. — n° 6998.

cylindricaule C. Mull. — NM 6888 et 6971.

Pylaisia subfalcata Sch. — N° 6976.

Rhynchostegium Ilampei Besch. — N°» 6968 et 6973.

cwspitosum Sw. — Sans numero.

Hypnum afftne Hook. — N° 6996.

Z.e yo/j'su Besch. — N° 6972.

Hypoterygium incrassato-limbatum C. Miill. — N° 6883.

Sphagnum mexicanum Mitt. — N° 6879.

Void la description de Fespece nouvelle signage dans ce catalogue :

Webera Mexicana Besch •

Dioica, habitu Weberas Tozzeri (Grev. sub Bryo) haud absimilis, major

tamen ; caulis simplex 10-15mm , cum capsular pedicello 20-25mm alius; folia

majora obovata obtuse acuminata apice leniter denticulata, immarginafa,

cellulis angustioribus areolata ; folia perichaetialia longe lanceolata, caulinis

majora, erecta, flexuosa, cosla supra apicern evanida ; fructus solitaries vel

plurcs aggregati. Gapsula in pedicello rubello torto molli, obovato-piriformis,

e collo longo defluens pruinosa, senior fusca, horizontals vel saepissime

pendula ; operculus convexus paulo apiculatus. Peristomii cilia rudimentaria.

Mejico (Gal., Bourgeau n° 1357 part., cum Anomobryo proslralo mixta,

Halm in herb. Winter).

NOTE SUR LA J0UBARBE D'aYWAILLE (SEMPERVIVUM FUNCKIl var. AQUALlEiSSE)

par II. Hdouard HORREN.

Linn* connaissait cinq espfcces de Sempervivum des regions septcntrio-

nales. A. -P. De Candolle en decrit sept especes de la mfime section, c'esl-a-

diredes Joubarbes, dans le 3
e volume du Prodromus, en 1828. Ce nombre

s'eleve a 36 dans la monographie de Lehmann et Schnittspahn en 1855-56.

Enfin, a la suite des publications de M. Martial Lamotte etde M. Alexis Jordan,

on est venu a distinguer au moins soixantc formes, rien que parmi les Sem-

pervivum d'Europe. II est vrai que d'autres auteurs, considerant la nature

dans son ensemble, deti uisent ce travail de fraclionnemetit et de distinctions

subtiles. Ainsi notammentMM. Bentham et Hooker, dans leurnouvcau Genera

plantation, attribuent une quarantaine d'especes au genre Sempervivum

JE

"Webb
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II existe en Belgique un Sempervivum interessant que Ton rencontre sur

les rochers a Sougnez pres d'Aywaille, et quelquefois sur les murs aux envi-

rons de Verviers et de Malm&ly.

En voici la description d'apres nature :

Ses rosettes varient de 3 a 5 centimetres de diametre et sont sensiblement

aplaties a leur surface. Les feuilles sont tres-nombreuses, de 2 centimetres de

longueur sur U a 8 millimetres de largeur. Les plus exterieures sont 6taI6es,

lisses, avec quelques petites papilles glanduleuses presque imperceptibles ; les

suivantes se dressent, se resserrent et se pressent de plus en plus, h mesure

qu'elles se rapprochenl du centre, et ces dernieres sont manifestement glan-

duloso-papilleuses ; toutes sont elliptiques-lineaires, plus ou moins rStrecies

a la base (4 millimetres), elargies vers le milieu (8 millimetres), terminSes en

forme de coin, avec le sommet aminci, un peu carGne le long de la ligne m6-

diane, entierement vertes et parliculterementremarquablespar lescils blancs,

nombreux, d'un millimetre au moins de longueur, qui bordent les deux

marges du limbe. Les rosettes peuvent se multiplier soit au moyen de jets late-

raux qui se forment a Taisselle des feuilles inferieures, soit au moyen des fleurs

qui s'elevent au centre, mais jamais ces deux modes de propagation ne sont

rGunis. Les drageons se forment au printemps et se developpent de la maniere

la plus remarquable : ils rayonnent, en s'appliquant contre le sol, sous la forme

de petits axes cylindriques couverls de poils courts, d'un rouge vif, munis de

petites feuilles d'un vert clair et qui vont porter leur bourgeon terminal a la

distance de 3 a 5 centimetres dela plante mere, quelquefois meme davantage.

Ces petites rosettes cherchent alors quelque fissure dans le rocher oti elles

trouvent a s'enraciner, el, apres s'elre affrancbies, fondent ainsi une touffe

nouvelle. Les rosettes floriferes ne forment point de drageons; mais, dans le

courant du mois de juin, il s'61eve de leur centre une tige droite, rougeatre,

tres-velue, glanduleuse, pouvant monter a 15 ou 20 centim. de hauteur et

munie de feuilles lineaires-lanceolGes, se r6tr£cissant au sommet qui est plus

ou moins acumine, pubescentes a leurs surfaces et ciliees sur les bords. Elle

se termine par une inflorescence en cyme rameuse, a 3-5 branches assez eta-

tees et quelque peu recourbees. Les fleurs presentent un calice a 12-14 divi-

sions velues ; les petales, trois fois plus longs que les sepales, et en mSme
nombre, sont elliptiques-aigus, et, quand ils sont Stales, montrent leur colo-

ration dun rose plus fonce le long de la ligne mediane. Les etamines sont

courtes, d'un rouge fonce. On peut observer & 1'aide de la loupe, au pied de

chaque carpelle, une tres-petite lamelle jaunatre et tronquee. Enfin, au milieu

de la fleur, existe un verticille de carpelles aplalis sur leur face de contact, mais

au contraire assez proeminents sur leur face dorsale et meme du cot6 interne.

Chacun d'eux est surmonte d'un style droit, vert dans certaines fleurs, pur-

purin dans d'autres. On sait que le fruit consiste en follicules polyspermes.

La presence de ce Sempervivum a Sougnez, pr&s d'Aywaille dans la pro-
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vince de Li^ge, a 6te signalee pour la premiere fois en 4813, par le docteur

Lejeune, dans le second volume de sa Flore de Spa. Lejeune le rapporta au

Sempervivum montanum de Linne ; il figure sous le meme nom dans le Com-
pendium flora belgicce, tome If, p. 119, public en 1831. Mais dans le Sup-

plement a cet ouvrage, qui parut a la suite du troisieme volume en 1836, les

auteurs Lejeune et Courtois remplacerent ce nom par celui de Sempervivum

Funckii, sous lequel la plante est maintenant connue.

Le Sempervivum Funckii est une plante des Alpes bavaroises, que le doc-

teur Koch, d'Erlangen, separa du S. montanum en 1832, et qu'il 6rigea en

espece nouvelle en la dediant au pharmacien Funck, de Gefrees (haute Fran-

conie), lequel lui avaitfait voir en quoi il differait des S. montanum et hirtum.

II est d£crit et figure dans le journal botanique Flora, de Ratisbonne, annee

1832, dans un article publie par le pharmacien F. Braun, d'Erlangen. Ce

Sempervivum Funckii est une petite plante assez ccmpacte, a drageons courts,

irr£guliers, serres contre la rosace centrale, etdont l'axe est degarni de petites

feuilles; de legers caracteres la distinguent du S. montanum, savoir : les

feuilles du S. montanum se retr6cissent sensiblement a leur base, tandis que

celles du Funckii se r6trecissent peu ou point, et que chez ces derniers les

cils bordant les feuilles sont plus longs et plus nombreux. Les petales du

S. montanum sont tres-aigus et quatre fois plus longs que les sepales, tandis

que ceux du Funckii ne sont pas aussi pointus et seulement trois fois de la

longueur des sepales. Lescarpelles du & montanum sont ovales-allonges avec

le style droit et vert ; chez le S. Funckii les carpelles sont plus larges, plus

irreguliers, presque gibbeux, el les styles, un peu courb£s en dehors, sont de

couleur pourpre.

Koch fait ressortir ce parallele dans les diagnoses suivantes :

S. Funckii foliis rosularum oblongis bre-

viter acuminatis utrinque glanduloso-pubes-

centibus margine ciliatis, floribus rotatis,

petalis lanceolatis acuminatis calyce subtri-

plo longioribus, germinibus dilatato-ovatis,

stylo apice discolori.

5. montanum foliis rosularum obovato-

oblongis breviter acuminatis utrinque glan-

duloso-pubescentibus obsolete ciliatis, flo-

ribus rotatis, petalis lanceolato-subulato-

attenuatis acutissimis calyce subquadruplo

longioribus, germinibus ovato-lanceolatis,

stylo coucolori.

On trouve ce Sempervivum Funckii dans la haute Baviere, le duche de

Salzbourg et le Tirol. Clusius l'avait deja signale dans les meines contrees

sous le nom de Cotyledon altera 111 (Hist, plant, lib. IV, p. 6U).

Les caracteres sur lesquels cette espece a ete fondee out peu d'importance,

inais ils s'appliquent incontestablement a la plante d'Aywaille. Lejeune et

Courtois out done eu raison, du moment qu'ils admettaient la specificite du

Sempervivum Funckii, de lui appliquer cette denomination. Nous reconnais-

sons, en outre, que le fades de la plante differe de celui du S. montanum.

Mais tout en etant subordonnee a la description du S. Funckii, la plante

T. XX.
E
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d'Aywaillese distingue par certains caracteres proprcs. La hampo, au lieu do

ne s'Slever qu'a une dizaine de centimetres, monte ordinairement a 18 ou

20 centimetres de hauteur, c'est-a-dire qu'elle est de croissance moins trapuc.

Les drageons, au lieu d'etre courts, irr6guliers et nains, front ici allonges de

i, 5 et meme 7 centimetres, disposes fort regulierement comnie des rayons

tout autour de la plante ; enfin, et c'est le point essentiel, ils sont charges dc

petites feuilles espacees de distance en distance. II y a bien encore d'autres

caractferes : les feuilles relativement allongees, au point d'etre ligulees, sont

moins r£tr£cics a la base que eel les des S. montanum et S. Funckii ; au

sommet, pr&s de la pointe, dies montrent, outre les cils des bords, quel-

ques longs poils blancs insures sur la face inferieure en ligne le long de la

nervure mediane. Quant a la couleur du style, elle est verte dans certaines

fleurs et rouge dans d'autres.

La plante d'Aywaillc est done une forme particuliere, que nous avons dis-

linguee en lui donnant comme vari£telc nom de cette localite. Nous la ratta-

chons au S. Funckii, tout en reconnaissant que ce S. Funckii pourrait n'fitre

qu'une forme du S, montanum L., caracteris^e par une capsule plus courte

et un peu plus large. En voici la diagnose latine :

Sbmpervivum Funcku Koch ex F. Braun in Flora, 1832, XV. I, p. 1.

Semp. montanum Lejeune/7. enu. Spa, t. 11(1813), p. 310 ; Lej. et Court.

Comp. fl. Belg. t. II (1831), p. 119. —S. Funkii (sic) Lej. et Court. Comp.

t. Ill (1836), p. 37i; Schnittspahnet G.-B.Lehuiaiinin Flora (Regentburg)

,

1855-56; Mart. Lamotte Etude sur le genre Sempervivum, Clermont-Fer-

rand, 186^; Regal Id Gartenflora, 1872, p. 233.

Var. |3. AQUALitiNSE Nobis.

Rosulae truncatae. Folia exierna rosularuni patentia, rariuscule glandulifera,

lucida, interna conniventia, glanduloso-papillata, omnia elliplico-ligulata, cu-

neala, apiculato, carinata, margine dense ciliata,concolora. Propagines radiatim

palulae, elongate, pilaw, purpurea^ flagellafoliisminutis, remotiusculis sulFulta.

Folia caulina lanceolata, cuspidato-acuminata, basi puberula, plus minusve

ciliaia. Caulis erectus, pedalis, villo canescente hirsutus. Cyma multiflora, sub-

patula. Flores 12-14-meri. Calyx villosus. Petala calyce subtriplo longiora,

clliptica, pallide rosea, nervo medio saturatiore ornata. Stamina circiter

viginti, petalis breviora. Lamella disci minnta, erecta, quadrata, truncata. Ger-

mina latere dorsali curva. Styli erect f, nunc concolori, nunc purpurascentes.

In rupibus ad Amblevam prope Aqualiam (Ajjwaille) in prov. Leodiensi,

murisque Malmundarii, Verviae. Fl. Jun.-Jul. v..

Les drageons de cette espece, d'un beau rouge et terminus par des rosettes de

feuilles, font le plus bel effet et sont remarquables par leur mode de croissance.

Quelle que soil la position dans laquelle se trouve la plante-mere, ses drageons

se disposent en rayons appliques contre le sol ou le rocher. Ainsi fix6s dans une

fissure, sur une roche verlicale, ces drageons s'etendentJi droite, a gauche, en
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haut et en bas, sans qu'il y ait de difference entre eux. Nous en avons plants tout

amour d'une sphere de poterie, grosse comme une bombe et suspendue en

corbeille, et toujoursles drageonsse sont d£veloppes dans toutes les directions

centrifuges par rapport a leur plante-mere, sans que le haut ou le bas, le nord

ou le sud, le levant ou lecouchant, aient exerc6 sur leur direction la moindre

influence. La seule tendance a laquelle ces rameaux semblent obeir est de

fuir la lumiere, c'est-a-dire celle d'un heliotropisme negatif (1).

SUR UN NOUVEAU PINGUICULA DU MEXIQUE, par M. Eug. FOURHIER.

La publication recente que notre \ice-pr6sident M. id. Morren afaite dans

la Belgique horticole (decembre 1872, p. 370), d'un Pinguecula nouveau

pour la flore mexicaine, le P. Flos mulionis, rapporte des environs de Cor-

dova par M. O. de Malzinne et cultivg a Liege dans les serres de I'&ablisse-

ment Jacob-Makoy, ©'avail engage a Paris, au printemps dernier, h exa-

miner les Pinguicula du Mexique, dans le but d'y rechercher le P. Flos

miilionis, la fleur du muletier, cueillie par M. de Malzinne au Paso del

Macho. J'y ai constate en efTet la presence de cette espece, recueillie par Ghies-

breght sur un point bien eloigne, dans la province d'Oajaca ; quelques-uns

des echantillons d'Orizaba, classes par M. Bourgeau sous le numero 2835, se

rapportent egalement a cette espece.

L'etude que j'avais faite de ce genre m'a amene a examiner a Bruxelles les

Pinguicula de Therbier de Martius; j'y ai constate l'existence d'une espece

nouvelle que je voudrais dedier a l'un de nos confreres presents. Dans Vem-

hurras du choix, je les prie d'accepter collectivement la dedicace du Pingui-

cula sodalium, Orizaba, F. Muller, n° lli in herb. Martius.

Je donnerai lescaracteres du P. sodalium plus completement dans le Mexi-

canarum plantarum Enumeratio. Je les ferai suffisamiuent apprecier des

aujourd'hui en tracant le tableau suivant des especes de la section Orcheos-

antltus du genre Pinguicula. Les especes mexicaines de cette section (a 6pe-

ron plus long que la corolle) peuvent etre classees de la maniere suivanle :

(1) Note ajoule'e au moment de i
yimpression }

septembre 1874. — Depuis que nous

avons soumis cette petite communication a nos confreres de la Societe botanique de

France, nous avons publie, dans la Belgique horticole de 1873, deux planches coloriees

fXU et XIII) representant la Joubarbe d'Aywaille.

Notre honorable confrere M. F. Crepin, dans la 3 e edition de son Manuel de la Flore

de Belgtque (1874, p. 129), n'a pas cru devoir adopter notre denomination de cette

plante, qu'il designe sous le nom de Sempervivum Schnittspahni Lagger. — Ce Sem-

pervivum de Schnittspahn a ete signale en 1868 par M. fid. Kegel (qui I'avait regu du

Jardin de Berlin), dans les Annolationes botanicce placees a la suite de VIndex seminum

Horti petropolitani de 1868, p. 89. En 1872, M. Regel, dans une esquisse des Jou-

barbes cultivces au Jardin de Saint-Petersbourg, mentionne de nouveau le S. Schniit-

spahni en y ajoutant Lagger comme nom d'auteur. — Mais ce Sempervivum est du

groupe des Tectorum (affine S. teclorum) et ses feuilles sont de couleur glauque. II ne

nous paraitdonc pas possible d'y rapporter notre plante d'Aywaiile, qui appanient incon-

testablement au groupe des Montana.
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V tiori P. sodalium, n. sp.

Vu l'heure avancee de la iournee, la Societe

du

Societe

a Telite des botanistes liegeois, dans les salons de M. le professeur

Morren, qui leur a fait les honneurs de sa bibliotheque et de son

herbier avec la courtoisie la plus parfaite.

Le lendemain 23 juillet, on a visite les monuments les plus remar-

quables de Liege : plusieurs excursionnistes ontprofite de l'occasion

qui se presentait d'assister aux examens universitaires ; d'autres

ont visile les musees de Tuniversite et les collections vegetales dc

MM. Jacob-Makoy et de M. Pirlot. Peu de temps apres, les membres

de la Societe se rendaient par chemin de fer de Liege a Spa, dont

ils ont visile les sources et la foret pendant une interessante herbo-

risalion,quiadonnelieu a ML Francois Lebrun, professeur al'Ecole

moyenne de l'Elat, de communiquer a la Societe les details les plus

interessants sur la vegetation de cette charmante contree (1). Mal-

heureusement une pluie torrentielle a empeche la seance de cloture

d'etre tenue sous les magnifiques ombrages de la foret de Spa,

ainsi qu'on se retail propose, et les membres de la Societe, apres

avoir adresse leurs plus cbaleureux rernerciments aux botanistes

beiges qui les avaient accompagnes dans cette derniere excursion,

ont du se borner a se serrer la main, en se promettant de se re-

trouver au rendez-vous de l'annee prochaine.

(1) M. Lebrun a bien voulu dedier a la Societe botanique de France, en souvenir
de son excursion du 23 juillet, sa Florule (inedite) des environs de Spa. La Societe
a accueilli cet hommage avec une vive gratitude, et a decide que ce travail serait publie
a ses frais et annexe, ainsi que la carte geographico-botanique qui l'accompagne, au
present compte rendu de sa session en Belgique (voyez plus bas, page cxxi).

Erratum. — Page lxi, ligne 4, au lieu de et des Indes, lisez et des Andei
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RAPPORT SUR LB JARDIN BOTANIQUE DE L'ETAT, A BRUXELLES,

par ML Udouard BUREAU.

Le gouvernement beige vient de fonder a Bruxelles, il y a trois ans & peine,

un centre d etudes botaniques qui, des son debut, a le droit d'etre compt6

parmi les grands etablissements de ce genre existant en Europe.

Pour decrire celte belle fondation comme elle le merite, il m'eut fallu un

temps bien plus long que les quelques heures dontje pouvais disposer; aussi

aurais-je renonc6 a la tache de dontier une idee de ce qu'est le Jordin
Et

t\

et surlout M. Bommer, couservateur des collections du Jardin.

Je dois particulierement a M. Bommer, outre une note manuscrile d6tai!16e,

une notice imprimee but le Jardin botanique de Bruxelles, qu'il a publile

en 1870, dans le Bulletin de la Societe royale de botanique de Belgique*

Ces documents m'ont ele d'un grand secours et je leur ai fait de nombreux

emprunts; je prie MM. Bommer, Cogniaux et Marchal de recevoir ici tous

mes remercimenls.

Quelques considerations historiques ne me paraissent pas superflues, et

feront comprendre I'importance des progres r£alis<5s.

Ce fut a l'epoque ou la Belgique etait reunie a la France, que pour la

premiere fois un jardin botanique fut cr66 a Bruxelles. Le 26 fructidor an IV

(12 septembre 1796), radminislration du dSpartemcnt de la Dyle (Brabant

meridional) prit un arrete pour que les divers arbustes, arbres et v<5g<Haux qui

se trouvaient dans les maisons des Emigres fussent reunis et mis a couvert

dans Pecurie et le manage du palais connu sous le nom d'Ancienne cour.

I/ann6e suivanle, un nouvel arrete de la meme administration, en date du
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29 flor6al an V (18 mai 1797), afTecta les jardins du palais au Jardin botanique

pour Tinstruction des eleves de ll^cole centrale du d6partement.

Le professeur d'histoire naturelle a cette ecole, le comte Van der Stegen

de Putte, s'occupa aussitot de planter le jardin. L'ecole de botanique fut

classee d'apres le systeme de Linng. Elle s'etendait non-seulement dans le

vasle parterre qui fait face au palais des anciens souverains, mais encore sur

l'emplacement occup6 actuellement par le palais de l'lndusirie et la biblio-

tbeque.

Ce jardin subsista jusqu'en 1825, £poque a laquelle on dut prendre la reso-

lution d'61ever, sur le terrain qu'il occupait, des constructions reconnues indis-

pensables.

Ce fut alors que quatre botanisles, MM. le baron Van Volden de Lombeek, •

J.-B. Meeus-Woulers, Drapiez et l'abb6 Van Geel, concurent le projet de

fonder un jardin botanique par association. Leurs efforts furent couronn&> de

succfcs : le capital social fut cre6 au moyen de quatre cents actions de 500

florins (1058 fr. 20); la r6gence de Bruxelles et le gouvernement du royaume

des Pays-Bas consentirent a donner chacun un subside annuel de 6000 flo-

rins (12,698 fr. U0), et les plantes existant a Pancien jardin furent remises a

la nouvelle Soctete. Celle-ci acheta, entre les portes de Laeken et de Schaer-

beek, le long du boulevard, unvaste terrain de plus de sixbectares, admirable-

rnent silue; et le nouveau jardin botanique de Bruxelles fut constitueen societe

anonyme, sous le titre de Societe royale d'borticulture des Pays-Bas, en vertu

d'une autorisation royale du 28 trial 1826.

L'annee 1827 fut employee aux constructions. Les serres, 6Ievees sur les

plans de ft!, Gineste, furent achev£es le 8 septembre, et presentment des lors

le magnifique panorama qu'on admire encore aujourd'hui.

Les commencements de la Societe furent brillants ; mais en 1830 le jardin

eut beaucouph souffrirdes 6venementspolitiques : les serres furent saccag^es,

la venle des plantes s'arreta, et les actionnaires furent plusieurs anuses sans

toucher de dividendes.

En 1841, un 6venement imprevu vint en aide k la Societe (qui depuis

1837 portait le titre de Societe royale d'horticulture de Belgique). Une

petite partie du jardin dut etre expropriee pour la construction de la gare du

chemin de fer du Nord, et en m6me temps le gouvernement consentit a porter

a 2U 000 francs le subside annuel qu'il accordait a la Societe, mais a la con-

dition que celle-ci ne pourrail se dissoudre sans le consentement de T^tat,

taut que ce subside lui seraitpaye.

Les choses allferent ainsi jusqu'en 1864. A cette 6poque, le Gonseil d'admi-

nistration ayant propose aux actionnaires une serie de depenses qui s'elevaient

i plus de 200 000 francs, ses propositions furent repoussees, et il fut rem-

plac6 par un nouveau Conseil dont la mission 6vidente 6tait de n£gocier la

cession du jardin. Enfin en 1870, M. Du Mortier, qui avait concu depuis
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longlcmps le projet de fonder, dans la capitale de la Belgique, un grand centre

botanique, obtenait du gouvernementet des chambres beiges Pachat de I'ber-

bier de M. de Martins (pour la somme de 32 000 francs) et requisition du
Jardin botanique de Bruxelles (pour la somme de 1 000 000 de francs). Grace a

rintelligente perseverance d'un eminent hornme d'etat, qui est en mfime temps

Tun des savants les plus iilustres de son pays, la Belgique venail de s'enrichir

d'une institution qui Phonore, etl'fiurope comptait un grand musee botanique

de plus.

Le Jardin botanique de Bruxelles, devenu le Jardin botanique de PEtat,

a maintenant un budget de 52 000 francs. Le personnel se compose de :

un conservateur des collections, un chef de culture, agent comptable, trois

aides-naturalistes, un pr£parateur, un concierge, deux surveillants, trois jar-

diniers chefs de service, dix-sept jardiniers et ouvriers.

Get 6lablissement a le grand avantage d'etre situ6 a peu de distance du

centre etdans un des beaux quarliers de la ville. Les terrains qu'il occupe

forment un vaste rectangle dune superficie de six hectares.

Lecole de^ botanique couvre plus d'un hectare. Elle est suflisamment

complete pour qu'on puisse y fairc des etudes s£rieuses f et M. Elie Marchal,

aide-naturalisie, qui en est sp6cialement charge, ne cesse de Tenrichir par les

relations qu'il entretientavec les autres jardins botaniques; maisla disposition

circulairedes plates-bandes se prete fort mal a un classement methodique. Nous

avons appris avec plaisir qu'il est question d'ameliorer le trac6 decette 6cole,

tout en la conservant au nierne lieu (1).

Les Coniferes et plantes vivaces (la plupart horticoles et qui ne figurent pas

dans l'ecole) occupent un hectare.

Enfin les promenades, pelouses, batiments et serres, quatrc heclares.

Les batiments comprennent : logement du concierge, bureau, salles des

collections botaniques, bibliolheque, salle du Conseil, chambre aux graines,

Jaboratoire, etc.

Les serres, qui forment une des parties les plus remarquables du jardin,

taut au point de vuede leur aspect monumental qu'fc cehiide la perfection des

cultures, sont au nombre de 18, savoir: serres chaudes 6, temperees 5>

froides 7. II exisle li foyers pour les chauffer.

La superficie de ces serres est distribute comme suit ;

M»*tres Carres.

Serre aux Palmiers et Pandanees HO »

— de la rotonde (grands Palmiers et plantes divers el) 247 50

Orangeries * ' * • • •
33^ *0

Serre froide (plantes de la Nouvelle-Hollande, du Cap, etc.) 110 »

— (plantes diverses) * • • • • 1 04 *

chaude (Fougeres et Lycopodiacees) » • 10& »

A reporter , 1008 00

moment
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Serre chaude (Marantac6es, Aroidees)

(Palmiers, etc.)

Report

temperee (Fougeres) et petite serre froide y adossee

chaude (plantes diverses)

aux Orchidees (a compartimeut chaud eta compartiment tempere pour

la culture des Orchidees froides et des Hymenophyllacees)

aux Cact6es et autres plantes grasses

aux Bromeliacees et plantes diverses

a multiplication (plantes a feuillage colore, plantes officinales ; arbres

fruitiers des tropiques)

temperee (plantes officinales, ornementales, etc.)

froide (plantes du Cap, Araliacees, etc.)

(plantes diverses)

1008 00
104
104
250
144 »

84 »

57 35
140 »

79 75

126 »

80 »

79 75

Total 2256 85

Vendue considerable a laquelle on peut encore ajouter 250 metres carres

de baches et chassis.

Les vingt jardiniers et ouvriers places sous la direction de M. Lubbers,

chef des cultures, sonl repartis dans les serres et le jardin dans les propor-

tions suivantes :

Serres chaudes : un chef de service, cinq jardiniers et un apprenti.

Serres froides : un chef de service, trois jardiniers.

Pleine terre : un chef de service, cinq ouvriers.

Ecole de botanique : deux jardiniers.

Ateliers : un vitrier, un menuisier.

Le Jardin botanique de l'£tat poss&de queiques belles collections speciales

;

en void un apercu sommaire :

Genres. Especes

et var.

Foug£res (Classe des) 95 338
(Hymenophyllacees, 2 genres, 23 especes et variet6s; Gleicheniacees,

1 genre, 2 esp.; Polypodiac6es, 82 genres, 293 esp.; Schizeacees,

1 genre, 1 esp.; Lygodiacees, 1 genre, 1 esp.; Osmondacees, 3 genres,

6 esp.; Angiopteridees , 1 genre, 6 esp.; Marattiacees, 3 genres,

5 especes.)

Lycopodiac£es 3 25

37 91BROMfeLIACfcES

Orchidees 117 440
(Parmi les genres le mieux represents nous pouvons citer les

suivants : Masdevallia, 12 especes; Dendrobium, 15; Epidendrum,
22; Cattleya, 24 ; Trichopilia, 5; Oncidium, 53 ; Odontoglossum, 42

;

Miltonia, 7; Phalaenopsis, 2; Saccolabium, 5, etc.)

Aracees 34 116
(Plantes interessantes : Curmeria picturata et Wendlandi ; Anthu-

rium crystallinum. Exemplaires remarquables : Philodendron Fonta-

nesii, macrophyllum, pinnatifidum, bipinnatifidum ; Scindapsus decur-

sivus, pertusus; Anthurium acaule, palmatum, pedatum, cucullatum,

cordatum, Augustinum, regale, glaucescens, Scherzerianum, etc.)

SciTAMiNfcES (Groupe des) 18 tf7

(Trois families : 46 Maranta et Calathea; 14 Musa, etc.; Strelitzia

Nicolai, Augusta, etc.; Ravenala madagascariensis, grand exemplaire.) •
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Palmiers

(Parmi les plus interessants, on pent citer les genres qui suivenl

:

Wendlandia, Hyophorbe, Euterpe, QEnocarpus, Oreodoxa, Kentia,

Areca, Acanthophoenix, Yerschaffeltia, Ceroxylon, Aren^a, Calamus,
Daemonorops, Mauritia, Hyphaene, Copernieia, Attalea, Eleeis, Maxi-
miliana, etc.

Les plus grands Palmiers que le Jardin possede sont : un Chamce-
rops excelsa dont lc stipe a au moins 6 metres de haul, un Chama-
rops arborescens de 2 ,n ,50 de stipe, un Sabal Blackburniana de
6m ,50, un Trilhrinax aculealade 4 metres, etc.)

Araliacees

(Savoir : Aralia, 2; Hedera Helix [trois var.] ; Heptapleurum, 4;
Fatsia, 1; Oreopanax, 9; Didymopanax, 1 ; Tetrapanax, 1 ; Pseudo-

panax, 2 [et quatre var.]; Acanthopanax, 2 ; Sciadophyllum, 1 ; Tre-

vesia, 1 ; Dendropanax, 1 ; Tupidanthus, 1 ; enfin 3 especes n'ayant

pas encore fleuri et dont le genre est incertain.

La collection des Araliacees est soigneusement completee et tenue

au niveau de la science par M. Marchal, qui deerit cette famille pour

le Flora brasiliensis.)

55 97

12 47

En dehors des collections precedentes, on pourrait citer dans les serres et

dans le jardin une infinite d'autres plantes remarquables, soit par leur rarete,

soit par la beaute des exemplaires. Dans HmpossibilitS de les signaler toutes,

mentionnons seulement :

Encephalartos Altensteinii.

Strangeria paradoxa.

Rapatea pandanoides.

Aloe ferox.

Dracaena gloriosa.

— Guylfoylei.

— Reginae.

Agave Hystrix.

— filifera.

Dasylirion junceum.

Heliconia metallica.

Pandanns furcatus.

Podocarpus sinensis.

Casuarina quadrivaivis.

Artocarpus grandis.

Coccoloba pubescens.

Hernandia caraibaea.

Ranksia glauca.

Nepenthes hybrida.

— laevis.

gracilis*

— ampullacea.

Cephaelis Ipecacuanha.

Cinchona Calisaya.

gracilis.

officinalis.

Pahudiana.

succirubra.

Condaminea longifolia.

Gardenia Stanleyana.

Genrpa americana.

<

Fagraea auriculata.

— lanceolata.

Plumeria alba.

Cordia glomerata.

— Sebestena.

Crescentia Cujete.

— regalis.

Cyrtandra bicolor.

Theophrasta Jussiaei.

— imperialis.

regalis.

— mexicana.

Clavija ornata.

— latifolia.

Jacquinia aurantiaca.

— ruscifolia.

Chrysophyllum macrophyllum,

Rumelia tenax.

Achras Sapota.

Mimusops cyanocarpa.

Cephalotus follicularis.

Myristica grandifolia.

Drimys Winteri.

Sarracenia Drummondii.

alba,

flava.

psittacina.

purpurea,

rubra,

variolaris.

Drosophyllum lusitanicum.
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Anisosperma Passiflora. ......

Adansonia digitata.

Carolinea insignis.

fastuosa.

princeps.

Bombax Ceiba.

Sterculia foetida.

Theobroma Cacao.

Thea viridis.

Carapa guianensis.

Clusia alba.

Liboniana.

Melinoni.

Calophyllum Calaba,

Mammea americana.

Garcinia australis.

Livingstoni.

Canella alba.

Swietenia Mahagoni.

Erythroxylon Coca.

Cossignia borbonica.

Hura crepitans.

Hippornane Mancinella.

Acantholoma spinosum.

Stillingia sebifera.

Coelebogyne ilicifolia.

Ophtlialmoblapton macrophyllum.
Siphonia elastica.

Jatropba Curcas.

— Manihot.

Croton balsamiferum.

Tiglium.

Phyllanthus juglandifolius.

Cascarilla grandiflora.

Anda Gomezii.

Mangifera indica.

Anacardium occidentaie.

Lithraea ovata.

Ochna mossambicensis.

Quassia amara.

Simaba Cedron.

Simaruba grandis,

— officinalis.

Brucea ferruginea.

Galipea odoratissima.

pentandra.

Guajacum arboreum.
— officinale.

Geranium arboreum.

Medinilla magnifica.

Metrosideros florida.

Psidium Guajara.'

— Cattleyanum.

— montarium.

Lecythis Ollaria.

— Pisonii.

Couroupita guianensis.

Caryophyllus aromaticus.

— Korthalsii.

Chrysobalanus Icaco.

Hflematoxylon campechianum
Ceesalpinia ecbinata.

— Sappan.
-^ tortuosa.

Brownea grandiceps.

Schotia latifolia.

Tamarindus indica.

Hymenaea Courbaril.

Bauliinia rosea.

Copaifera officinalis.

Dialium divaricatum.

Swartzia Flemingii.

Darlingtonia californica.

Inga ferruginea.

laurina.

salutaris.

Etc., etc.

Ce qui frappera sans doute dans cette liste, et ce qui est en effet tres-remar-

quable, c'est la quantity deplantes officinales, alimentaireset industrielles des

pays cliauds que le Jardin est parvenu a rassembler.

Le Mus6e bolanique est situe derriere les serres el dans le meme bailment.

On venire par un vestibule d'uiM assez belle apparence et d'un acces tres-

facile ; car il s'ouvre h la (bis sur le jardin et sur une rue voisine. Ce vestibule

conduit a une immense salle de 43m ,30 de long sur llm ,ftO de large. A droite

et a gauche, dans toute la longueur et adossSes au mur, sont disposees des

armoires vitrees qui renferment l'herbier de Martius. Ces armoires sont de

difierentes grandeurs et partagees en cases dont chacune contient un paquet.

II y a 32 paquetsdans les grandes armoires et Ik dans lespetiles. L'ensenible

del'berbier est de 1512 paquets. II fautajouter a ce chiflre les collections de

Galeotti et de Bove, l'herbier de Polart de Canivry (qui conhent des plaules
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de Thuillier), les herbiers cryptogamiques du comte de Limminghe, de l'abbe

Cocmans et de MUe Libert, qui forment ensemble 765 paquets, et l'lierbier

special de la Belgique (comprenant principaleinent la collection de Lejeune),

qui en forme 185. L'herbier de Bruxelles arrive done, Irois ans seulement

apressa fondation, au chiflre considerable de 2^62 paquets, contenant envi-

ron cent mille especes ; encore ne comprenons-nous pas dans ce calcul I'her-

bier particulier des Palmiers de Martius, qui contient les types du grand ouvrage

de cet illustre savant. Get herbier, forme d'echantillons de grande taille,

occupe deux armoires situees de cbaque cote de la porte d'entree.

Cette salle des berbiers est vraiment fort belie. Elle est Men eclairle par le

toit et par des fenetres elevees, situees au-dessus des armoires. Le sol est

bitume. Bien qu'elle soit situee au rez-de—chaussee et adoss6e aux serres, les

botanistes qui y Iravaillent habituellement s'accordent a dire qu'elle n'est pas

bumide. Du resteja bonne conservation des plantes confirme pleinement cette

assertion. Deux aides-naturalistes tres-experimentes, MM. Cogniaux et De-

logue, sont charges de l'entrelien et du classement de ce vaste herbier.

M. Cogniaux s'occupe de la phanerogamie et M. Delogne de la cryptogamie.

De cette grande galerie on penetre dans une salle ronde, fort vaste aussi;ou

out ele tenuesles seances de la session extraordinaire des Socie(6s botaniques

de Belgique et de France r£unies. Cette salle est ?out6e, et le jour y Vient d'en

bant, par la coupole. Autour se trouvent seize armoires, contenant des bois

(1200 especes), des produits vegelaux divers (1500 echantillons), des plantes

fossiles, et la collection carpologique qui comprend plus de 2000 especesdont

la plupart appartiennent a I'Amlriquc du Sucl et proviennent des collections

de Martius. On y compte plus de 150 especesde fruits de Palmiers. Menlion-

nons aussi une collection de Balanophordes representee par les genres sui-

vants: Lophophytum, Cynomorium, Balanophora, Scybalium, Langsdorffia

et Belosis (2U boites et 8 bocaux) (1).

Enfin une troisieme salle ren ferine la bibliotheque. D'apres une notice lue

dans une seance de la session par M. Cogniaux, cette bibliotheque se compose

actuellement de 960 ouvrages, ainsi repartis : ouvrages generaux, 77 ; bota-

nique appiiquee a la medecine, 65 ; differences branches de la culture, 211 ;

botanique pure, 607. Les ouvrages descriptifs modernesn'y sont certainement

pas encore assez nombreux pour permettre 1 etude facile des collections ; mais

leur nombre ne peut manquer d'augmenter rapidement, car le gouverne-

ment beige tiendra sans doute a completer son ceuvre. Quoi qu'il en soil,

on peut dire des maintenant qu'il a bien merite de la science en fondant an

etablissement qui, bien que recent encore, se place deja a an rang honorable

pi es des grands musees botaniques, existant depuis plus longtemps dans d'au-

tres pays.

(1) Depuis la visite de la Society ces armoires, avec les objets qu'elles contiennent, ont

kik transposes dans le vestibule qui precede la grande salle des herbiers.
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Note ajoutee au moment de fimpression (septembre 187/i).— Ce rapport

est un simple expose de l'etat du Jardin!botanique de Bruxellesau moment de la

visite quelui fit la Society botaniquede France en juillet 1873. La nature meme

d'un tel ecrit ne nous permettait pas d'y faire mention du debat qui a surgi,

quelque temps avant notre session, dans la Commission administrative de cet

etablissement, et qui continue encore en s'accentuant de plus en plus. Nous ne

pouvons cependant laisser ignorer aux lecteurs du Bulletining le Jardin bota-

nique de Bruxelles traverse en ce moment une crise tout h fait analogue &

celle que le Jardin royal de Kew (pres Londres) a surmontee au grand profit

de la science, grace a l'energie du docteur J.-D. Hooker. Dans l'&ablisse-

ment beige, le conflit s'est engage au sujet de l'ecole de botanique, que les

amateurs d'horticulture voudraient dSplacer pour embellir le Jardin, et que

les botanistes, M. Du Mortier en tete, tiennent a maintenir a la place d'hon-

neur et a agrandir le plus possible. Nous appr6cions hautement la valeur

et nous respectons la conviction des homines qui soutiennent Tune et

l'autre opinion ; mais, bien que nousn'ayons pas a prendre part a ce diflerend,

nous ne pouvons nous empecher de former des voeux pour une issue favorable

a la science que la Societe botanique de France s'est donn6 pour mission de

proteger et de developper. Nous connaissons et nous admirons la large place

que Thorticuliure occupe en Belgique ; mais nous verrions avec regret les

tendances horticoles s'introduire dans la direction d'un Etablissement qui doit

etre uniquement consacr6 a letude, et qui se trouvcrait ainsi d6tourn6 de son

butet bientot complement denature. Un jardin botanique n'est pas fait pour

etre beau, mais pour etre utile et instructif. Avant tout, c'est un musee

;

tres-accessoirement, un lieu de promenade. Y appeler la foule des indifferents

et desoisifs est chose sans importance ; y attirer au contraire les travailleurs

s6rieux, c'est contribuer au developpement intellectuel du pays. Que le Jar-

din botanique de Bruxelles se couvre de parterres, de kiosques et de pelouses,

il deviendra simplement un square, et la Belgique n'y'gagnera rien ; mais qu'il

6tende (sans la deplacer) son 6cole de plantes vivantes, qu'il augmente son

herbier, qu'il complete sa bibliotheque, et par ces moyens bien simples il de-
*

viendra promptement l'emule des grands etablissements du meme genre dont

la France et l'Angleterre sont fieres a bon droit. Esperons que le gouverne-

ment beige, Eclaire par ce qui s'est passe a Kew, tiendra a honneur de con-

server intacte la belle institution dont le monde savant lui est redevable, et

dont les progres rapides presagent un brillant avenir.

DE II. Adolpho HIIU SUR LES HERBOR1SATION

LES 16 ET f! JUILLET DANS LA CAMPINE L1MBOURGE01SE.

La Campine limbourgeoise pr6sente un aspect des plus Granges. « On n'v

apercoit qu'une immense plaine bossuee de petites collines et sillonn6e de
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marecages et de tourbieres. Au nord de Hasselt et de Dicpenbeek s'tftalent

d'abord des prairies a l'herbe courte et menue et quelques maigres cultures

separees par des taillis de Ghene. Vers Beeringen et aux approches de Genck,

les marais etles gtangs, formant une suite ininterrompue, pretent a une sorte

de poesie romantique et reveu.se qui a souvent attire les paysagistes Mais

malheur au voyageur etranger qui s'egarerait de nuit dans ces parages ! mal-

lieur a lui s'il s'ecartail, meme en plein jour, des routes battues, s'il s'aven-

turait sur ces « fanges », ces veenen, dont la surface dessech6e parait rigide.

mais dont le sol spongieux, pour peu qu'on y stationne, s'aflaisse, se dechire,

ouvrant des abimesqui ne rendent jamais leur proie » (1).

Si la vegetation d'une contrle participe de la nature du sol et de la physio-

nomie du paysage, la Campine limbourgeoise doit attirer le naturaliste tout

autant que le peintre.

Par une tres-gracieuse attention de MM. les botanistes beiges, toutes les her-

borisations qui figurent au programme de la session out 6te prealablement

1'objct deludes speciales, ex6cutees dans le but de nous initier a la flore du

pays etde rendre nos recherches fructueuses. M. Constant Bamps estl'auteur

d'une note sur les Plantes rares des environs de Hasselt (2). Tous les details

qui peuvent interesser le botaniste voyageur trouvent place dans cet elegant

travail qui, sous une forme concise, presente, avec l'enumeration des plantes

rares que nous devons rencontrer, une remarquable elude sur leur distribu-

tion et des apercus historiques et g6ologiques d'un vif interet (3). Dejfc nous

pouvons pressentir les merveilles qui nous allendent dans la Campine.

Premiere journee.

Le depart de Bruxelles avait et<5 fixe a sept heures du matin et la gare du

Nord etait le lieu du rendez-vous. En Belgique, le public n'est pas assujetti a

ce luxe de reglemenlation que nous subissons dans nos gares franchises ; la voie

lui est ouverte, et chacun peut d'avance prendre dans le train en parlance la

place de son choix. Les botanistes se sont hatls de profiter de cet avantage. lis

ont pu, malgre leur nombre, se reunir et se grouper a leur gre ; le plaisir du

voyage en a 6te assortment double. — II est encore une circonstance que la

reconnaissance ne nous permet pas d'omettre : M. Je Ministre des travaux

publics a bien voulu accorder aux membres de la session, sur la demande de

M. Du Mortier, une reduction de 50 pour 100 sur les prixdes chemins de fer

de I'Etat. Nous avons joui de cette precieuse faveur pendant toute la dur6e

de noire sejour en Belgique.

(1) Eug. Van Bemrael, Aspect piltoresque de la Belgique {Patria Belgica, I, p. 82).

(2) Bulletin de la Societe royale de botanique de Belgique, XII, p. 3 et tirage a part.

(3) MM. le professeur £d. Martens, Fr. Crepin, 0. de DieudonnS, Baguet, Arm.

Thielens m'ont fourni, pour la redaction de ce rapport, des renseignements tr6s-pr6cieux,

avec uq empressement et une bienveiilance qui en augmentent la valeur. Je les prie de

vouloir bien agreer Texpression de ma gratitude.
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Les Flandres et le Brabant sont renomm6s comme les con trees les mieux

culti\6esdu monde. II suflirait pour s'en convaincre de jeter un regard sur la

region que nous traversons. C'est une vaste plaine d'une richesse incompa-

rable. Les cultures les plus varices se succedent, separees par des eaux vives et

de beaux ombrages. De nombreux villages apparaissent dans les arbres, et nous

saluons en passant de grandeset belles cites : Louvain, dontles nombreux mo-

numents attestent Tancienne splendeur; Tirlemont, ou nous retrouvons notre

sympathique collegue, 31. Armand Thielens : appele au campde fieverloo par des

fonctions oflicielles, il reussit du moinsafaire en notre compagnie la meilleure
*

partie du trajet. A Landen, qui a donne son noniau maire du palais Pepin de

Landen(oii Pepin le Vieux), nous abandonnons lechemin de ferde Liege pour

prendre la direction de Hasselt. Dans le court espace de temps qui s'gcoule

entre les deux trains, quelques botanistes, les prudents, craignant de livrer aux

basards d'une journee d'berborisation leur appetit deja ouvert, se pressent au

bullet de la gare. — Nous admirons au passage le beffroi de Saint-Trond.

Enfin nous sommes a Hasselt.

Les deux hotels de la ville, le Limbourg et le Verve a vin, se partagent les

botanistes. On s'installe. Aprfes un ddjeuner rapide pris au Verve a vin, cha-

cun se remet gaiement en route. Le chemin de ferde Hasselt a Genck, en voie

de constraction, n'est pas encore livre au public. Mais nous sommes favoris6s.

La haute situation de notre president M. Du Mortier aplanit tous les obstacles.

M. I'ingenicur Clermont a bien voulu nous faire preparer un train special, qui

nous conduit en peu d'instants a Genck, teruie de notre voyage.

Devant nous, a quelques pas du village, se trouve un vaste etang. Nous

nous empressons d'en visiter les bords. La chaussee sablonueuse qui y conduit

offre deja :

Jasione montana L. (1).

Plautago Coronopus L.

Orobanche minor butt.

Erica Tetralix L.

Cicendia filiformis Del.

Rhynchospora alba Vahl.

— fusca Room, et Schult.

Equisetum palustre L.

Les fosses bourbeux nous prescntenl :

Ranunculus hederaceus L. var. terrestris.

Drosera intermedia Hayne*

Hydrocotyle vulgaris L.

Hclosciadium inundatum Koch
Scutellaria minor L.

Nous arrivons a l'&ang. C'est en vain qu'on signale a nos pieds :

Juncus filiformis L.

Lycopodium inundatum L.

Carex arenaria L,

Heleocharis multicaulis Koch,

I

(1) M. Crepin (Man. fl. Belg. ed. 2, p. 188) appelle l'attention sur un curieux etat

de cette pluute. Dans le sable mouvant des dunes de la Campine, dit-il, les rameaux
inferieurs devenus soutcrrains simulent parfois les stolons du J. perennis Lamk. Nous
avons rapporte de Genck un robuste pied de J. montana L., quipresente cette particula-

rity remarquable.
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un attrait plus puissant nous captive. Non loin du rivage, presque i la portSe

de la main, quelques pieds de Lobelia Dortmanna L. dressent au-dessus de

l'eau leurs Elegantes et delicates fleurs. On s'empresse, on admire. La diffi-

cult de les atteindre excite encore les convoitises. Tels sont 1'ardeur de la

recherche et le pia isir de la recolte que, malgre les appels rehires de nos

guides, bon nombre d'entre nous s'attardenl sur les bords de 1'etang.

C'est a Genck, a la Cloche, que les retardataires viennent enfln nous

rejoindre. Dans des verres d'une capacity inconnue en France, on nous pr6-

senle uue biere legere et acidule : le faro. Chacun se d6saltere. Puis on

donne le signal du depart. MM. Tabbe Vandenhorn, O. de Dieudomig,

Baguet, prennent la direction de la colonne. En route pour les marecages!

Dans le village, nous remarquons le Leonurus Cardiaca L. Apr&s avoir

suivi pendant un kilometre environ la belle route de Genck a Hasselt, nous

gagnons la lande, tantot envahie par les touffes roses de VErica Tetrulix L.,

tantot recouverte par le sombre feuillage du Myrica Gale L. A ce point on

peut rccoller le Scleranthus perennis L. et cetle forme de Scleranthus

annum L., qui a, suivant l'expression de M. Cr6pin, « un faux air » de Scl.

perennis. Serait-ce la plante que M. Ascherson d£signe sous le no in de

ScL annuus X perennis (1)?

Un 6tang, d'une faible etendue, cache son eau fangeuse sous un elegant

tapis de Narthecium ossifragum Huds. Sur ses bords et abrile par les rameaux

touffus du Myrica Gale L. , croit XAndromeda pollfolia L. f et sur les sphai-

gnes on voit courir les longues tiges filiformes de VOxycoccos palustris Pcrs.

Les fosses nous offrent une foule de plantes interessantes :

Helodes palustris Spach.

Narthecium ossifragum Huds.

Drosera rotundifolia L.

— intermedia Hayne.

Epilobium palustre L.

Comarum palustre L.

Peucedanum palustre Moencli.

Isnardia palustris L.

Utricularia minor L.

Montia rivularis Gm.
Hottonia palustris L.

Sparganium ramosum Huds.

simplex Huds.

Alisma natans L.

Juncus Tenageia L. f.

Scirpus lacustris L.

— fluitans L.

pauciflorus Lightf. (M. Baguet)

A chaque repli de terrain, 1'aspect du paysage varie, la decoration se trans-

forme et nous reserve de nouvelles surprises. Tantot, sur la lande, c'est une

forme naine du Carex OEderi Ehrh. , bien digne de fixer notre attention ;

tantot, clans une depression du sol envahie par les eaux sur une grande etendue,

lelegant feuillage et les vastes ombelles blanches du Cicuta virnsa L. ;
plus

loin, de belles touffes du Deschampsia Thuillieri G. G. ; ou encore, a la surface

de l'eau, les larges feuilles du Nymphceaalba L. et du Nuphar luteum Sin.,

soulevees par le vent.

(1) Crepin, Man. fi.
Belg. ed. 2, p. 83. — Dans la 3e edition de son Manuel, p. 123,

M. Crepin rapporte cette forme au S. biennis Reut.
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Nous sommes bientot reunis sur le bord d'un tres-grand 6tang. Un jeune

Campinien, qui depuis Genck a suivi les botanisles par l'appat de quelque

aubaine, se met resolument a 1'eau et saisit une poignee des humbles plautes

qui croisseut sur le fond sablonneux del'etang. Dans sa main, que de tresors !

G'est d'abord Ylsoetes echinospoi^a DR., que M. Tabbe Vandenborn a de-

couvert en ce lieu au mois de septembre 1862 (1) ; c'est le Subularia

aquatica L., en fleurseten fruits; c'est le Littorella lacustris L., mele aux

rosettes steriles du Lobelia Dortmanna L. Tous les bras se tendent vers le

jeune collecteur, qui se hate et s'efforce de repondre aux demandes partant

de la rive. Mais il faudrait altendre, et d6ja les plus ardents ne peuvent plus

contenir leur impatience. Voife M. Cosson dans l'eau ! Entraines par son

exemple, les plus presses le suivent et chassent pour leur propre comple. On

recueille avecavidite les pieds d'Isoetes ; il y en a pour tous et abondamment.

Bientot les delicates tiges de Subularia, arrachees au hasard, viennent nager

a la surface et couvrir loute la partie de l'etang qui nous avoisine. — Partout

ou l'eau est plus profonde, sur un fond vaseux, nous pouvons aussi recolter :

Alisma natans L. (2).

Potamogeton natans L.

Scirpus fluitans L.

Scirpus lacustris L.

Polygonum amphibium t.,

et une forme a feuilles tres-6troites du Sagittaria sagittifolia L.

C'est avec regret que nous quittons cet Stang qui recele tant de merveilles.

Nous lui avons consacre une halte de plus d'une heure.

A quelques pas de la, sur les rives boueuses de nouveaux etangs a demi

dess^ches, avec une forme naine de VAlisma ranunculoides L., nous ren-

controns de superbes pieds de Lobelia Dortmanna L., d'une recolte aisee, et

cette forme terrestre du Subularia aquatica L., qui n'a pas naguere echapp6

au coup d'ceil exerc6 de M. le docteur Warion (3), et encore :

Veronica parmularia Poit. et Turp.(M. Ba-

guet).

Heleocharis acicularis R. Br.

Centunculus minimus L.

Triglochin palustre L.

Viola palustris L.

Pilularia globulifera L.

Galium uliginosum L.

— saxatile L.

Juncus supinus Moench.

Osmunda regalis L,;

enfin, un foss6 profond, pres duquel nous remarquons le Vaccinium Vitis-

idcea L. , nous pr&ente les Chara fragilis Desv. et Nitella flexilis Ag.

Mais le niveau du sol s'est exhauss6 et la lande a remplace les marecages.

Aux plantes hygrophiles succedent :

(1) Dans le 3 C fascicule de ses Notes sur quelques plantes rares ou critiques de la Bel-

gique, pp. 36 et suiv., M. Crepin donne sur F Isoetes echinospora DR. et sur Thistoire de

sa decouverte en Belgique des details du plus haut inter£t.

(2) Une forme de VAlisma natans , tres-allongee, a feuilles churnues, courtes, toutes

graminiformes, a ete fort remarquee.

(3) Vojez notre Bulletin, t. XVIII {Seances), p. 192.
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Genista pilosa L.

anglicaL.

Euphrasia rigidula Jord.

Spergula vernalisWilld. (S.Morisonii Bor.).

Gnaphalium luteo-album L.

Filago minima Sm.
Erica Tetralix L.

Calluna vulgaris Salisb.

Radiola linoides Roth. I

Cuscuta minor DC.
— Epithymum Murr.

Orobanche Rapum Thuill.

Gentiana Pneumonanthe L.

Salix repens L.

Plantago Coronopus L.

Corynephorus canescens P. B,

Nardus stricta L.

Au centre de Tun des groupes qui se sont form6s pour la marche, notre

savant pr6sident M. Du Mortier expose a son entourage le vif intgret qui

s'attache pour nous, Francais, a la region que nous traversons. Nos peres 1'ont

habitue longtemps, et c est de la Toxandrie que, vers Tan 439, Clodion partit

avec ses corapagnons pour se r6pandre dans les provinces mSridionales de la

Gaule. La tradition rapporte meme que ce fat dans les environs de Hasselt,

peut-etie a 1'endroit precis ou nous nous trouvons, que la loi salique fut pro-

clamee et Pharamond elev6 sur le pavois. Les traces du sejour des Francs ne

sonl pas rares dans la Campine ; on y a decouvert des monnaies m6rovin-

giennes (1). Le terriloire qui s'etend de Hasselt a Diest a conserve dans la

langue du pays le nom de Frankrijk (royaume des Francs), et Ton appelle

encore Frans-broueck (paturages des Francs) l'espace qui s'eiend de Hasselt a

Lanaeken. Framche-schans (rempart des Francs) est une ruine que Ton ren-

contre aupres de Zonhoven,— Mais les Francs n'etaient pas botanistes : ils
*

n'avaient pas pour apprecier les marecages les memes raisons que nous. En

portant les yeux sur cette lande ingrate qui ne preseute que de maigres patu-

rages et se refuse a la culture, nous ne sommes pas surpris que nos peres

l'aient abandonnee pour les riches campagnes de la Gaule.

Mais quelle station francaise pourrait nous offrir a la fois, dans tin espace

aussi restreint, une reunion si nombreuse de plantes rares ? Devant nous, nos

amis se pressent autour d'unetang qu'une haie de Myrica Gale derobait a

nos regards. Nous nous batons de les rejoindre. (Test le Catla palustris L.,

qui a les bonneurs de cette balte nouvelle; il etale au bord des eaux ses

feuilles larges et luisantes. On arracbe ais6ment son 6pais rhizome, mais les

spadices fleuris sont en petit nombre, et bien beureux ceux qui peuvent em-

porter pour l'herbier un echantillon complet de la belle Aroidee.

Pendant que nous nous partageons le Calla, M.F<5lixMuller nous pr&ente un

superbe pied de Cineraria palustris L.
,
qu'il vient de cueillir dans le voisinage.

Autour de nous la prairie tourbeuse presente en abondance :

Elatine hexandra DC.

Lycopodium inundatum L. »

Drosera intermedia Hayne.

Juncus supinus Moench.

Gicendia filiformis Del.

Rhynchospora alba Vahl.

(1) C. Bamps, Joe. cit. p. 4 (en note)

T. XX.

Eriophorum angustifolium Roth.

— vaginatum L.

Aiisma ranunculoides L.

Deschampsia Thuillieri G. G.

Cicuta virosa L.

Pilularia globulifera L.

F
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Aprfcs avoir traverse la route de Hasselt, que nous avions suivie pendant

quelques instants au d^but de notre'course, nous abordons une coquette habi-

tation, entour6e de quelques arbres, d'un jardin et de differentes cultures :

veritable oasis perdue dans le desert campinien. Le propri&aire de cetle char-

mante retraite, M. Simons, de Liege, vient a nous et nous fait Taccueil le plus

empresse etle plus cordial. Nous avons le devoir de consigner ici fexpression

de notre reconnaissance.

En quitlant 1'hote aimable de la bruyere de Genck, nous nous rapprochons

du chemin de fer pour prendre, k son passage, le train qui doit nous ramener.

L'attente est longue. Las de stationner sur la voie, les uns s'avancent par petils

groupes dans la direction de Hasselt, tandis que d'autres s'applaudissent d'un

retard qui leur permet de rgcoher a profusion dans les prairies voisines une

belle forme terrestre du Lobelia Dortmanna L. — On signale encore VErica

cinerea L. (rare en Belgique) et I
1 Avena strigosa Schreb. — Enfin nous nous

embarquons, et par un bien rare privilege, notre train se prfitc a nos exigences

aussi complaisamment que le ferait un omnibus et s'arrete bien souvent pen-

dant le trajet pour recueillir les botanistes echelonnes sur la voie (1).

Arrives (ardivement h Hasselt, c'est a dix heures seulemenl, apres le souper

qui eutlieu a 1'hotel du Limbourg, que nous pumes nous rendre a Pinvitalion

qu'avail bien voulu nous adresser la Societe des Melophiles.

La Soctete des Melophiles de Hasselt n'est pas exclusivement musicale. Son

Bulletin prouve au contraire avec quel m6rite la litterature et les sciences sont

cultivees par certains de ses membres. La poesie (2), 1'histoire (3), TarchSo-

logie(/i), la geologic (5), la palGontologie (6), comptent parmi les Melophiles

des adeptesdistingues.

Bien que la soiree fut tres-avancee, nous etimes encore le plaisir d'entendre

plusicurs choeurs executes par la Society entiere et de jouir de Tadmirable

talent d'un violonistc em6rite.

Le president de la Societe des Melophiles, M. E. Geraeis, complimente les

botanistes fran?ais dans les termes les plus courtois et les plus flatteurs.

M. Cosson repond, et toujours sous le charme de la merveilleuse herborisation

(1) Parmi les especes rares decouvertes aux environs de Genck et que notre course

rapide ne nous a pas permis d'y recueillir, je citerai: Ranunculus hololeucos Lloyd, Dro-

sera anglica Huds. (M. Armand Thielens), Thymus angmlifolius Pers. (et var. alba),

Spiranthes atsttvalis Rich. (MM. Baguet et de Prins), Carex diandra Roth, Cyperus

flavescens L., Schcenus nigricans L. (MM. Baguet et de Prins), Polypodium Phego-

pteris L., Polystichum spinulosum Retz. var. dilalatum (P. dilatatum DC), Lycopodium
Selago L. (M. Hecking), Chara Braunii Gm. (M. Vandenborn, 1864) et Nitella trans-

lucens Agardh.

(2) L. Nelifsen, Poesies diverses.

(3) Henri Van Neuss, Aperpu historique sur le college de Saint- Quentin a Hasselt.

(U) H. Schurmans, Eludes archeologiques.

(5) E. Geraets, Elude sur le sol du Limbourg (memoire important qui comprend
Ja geologie, rhydrographie, rhypsometrie, etc.)*

(6) E. Geraets, Elude sur le Bodelberg et sa faune fossile.
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de la journge, envrai botaniste, il n'oubliepas lesinterets de I'aimable science.

Le chemin de fer que nous avons inaugurS le matin ouvre pour la Campine
une ere nouvelle. Les landes, les marecages vont par enchantement se trans-

former en verts paturages, en riches cultures. Mais que deviendront, dans

cette revolution, nos pauvres et cheres plantes, et qui done en prendra soin ?

(/est sous la garde des Melophiles, qui en savent le prix, que nous placons ce

tresor campinien.

Apres une journee si laborieusement remplie, il semble, apres minuit,

qu'on ne puisse songer qu'a dormir. Mais j'entends mes voisins qui disposent

brin a brin sur le papier gris les Subularia cueillis le matin. (Test une

besogne longue et minutieuse. On l^gaie par les joyeux propos el les eclats

de rire. L'exemple est contagieux. J'ouvre ma boite C'est ainsi que se

passa pour le plus grand nombre d'entre nous la meilleure partie de la nuit.

Douxieme journee.

Le programme de la deuxieme journee comprend : une visite au camp de

Beverloo, — une promenade a Curange, — et une grande herborisation a

Zonhoven. Des la veille, a Tissue du souper, M. Du Mortier a bien voulu nous

faire part de ces divers projets, en laissant a chacun la liberie de se decider

pour la course de son choix.

Le camp de Beverloo est etabli au nord de Hasselt, pres de la frontiere hol-

landaise, sur une dune de sables rnouvants. En vain le botaniste viendrait

1'explorer. C'est un desert dont le sol mobile se deplace sans cesse sous les

coups du vent, mais qui conslitue un superbe champ de manoeuvres. On y a

rencontre I' Ammophila arenaria Link, plante du littoral, qui retrouve dans

cette region les sables qui lui plaisent, et M. le capitaine Fontaine y a observe

recemment le Carum verticillatum Koch. Cette decouverte est, au dire de

Hi Crepin (1), une des plus heureuses qui aient 6te failes dans la zone cam-

pinienne. A ceux qui s'int^ressent aux etudes prShistoriques, je signalerai

quelques haches de pierre polie qui out ete trouvees dans la bruyfcre des

environs.

Les troupes occupent le Bourg-Leopold. De magnifiques casernes de cava-

lerie et d'infanterie, construites en briques, s'etendent sur un vaste espace

et pr6sentent un aspect imposant. Au centre d'un magnifique pare, dont la

riche vegetation contraste avec l'aridit6 des sables d'alentour, mais dont la

creation sur ce sol deshente a exige de grands travaux et d'enonnes sacrifices,

s'eleve le palaisdu Roi: c'est un palaisde chaume.

Le camp est en ce moment le th&Ure d'une brillante solennite militaire.

Arrive la veille, le Roi vient prendre le commandement des troupes et pr6-

pour

(1) Man.
fl.

Belg. ed. 2,p. 111.
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tenter, on a voulu ajouter encore tous les agrements du voyage. Le cbemin

de fer nous porlera rapidement a Wychmael, a peu de distance dc Beverloo.

Mais, a la visite d'un camp et a 1 eclat d'une fete mflitaire, les botanistes prele-

rent pour la plupart une fruclueuse herborisation. Seuls ; MM. Hecking et

O. de Dieudonng sesont rendus a Beverloo.

La Campine limbourgeoise se trouve resumfo sous ses clivers aspects dans

la plainequi s'etend de Hasselt a Gurange. On y rencontre a la fois, dans un

espace dont l'elendue n'excede pas unelieuecarree, des prairies, des fosses, des

marecages, un petit coursd'eau, un canal navigable, des champs cultives, une

lanclc aride, le talus d'un chemin de fer, une longuc chauss£e sablonneuse.

La florule de ce petit coin privilegie prfoente une vari6l6 en rapport avec les

modifications du sol. Les conditions d'existence sont si multiplies, que les

especes les plus disparates y croissent presque cote a cote. On les a toules

sous la main : pr6cieux avantage bien fait pour nous seduire apres les fatigues

de la veille. Aussi la course de Curange a-t-elle reuni la grande majorite des

botanistes.

M. Baguet dirige Therborisation. Au sortir de la ville, la petite troupe suit

les bords du canal de Hasselt. On observe dans les eaux du canal le Caulinia

fragHis Willd., le Potamogeton lucens L. et surtout YElodea canadensis

Rich, (plante femelle), quienvahit deja les fosses du voisinage et menace de se

substituer & loutes les especes hygrophiles (1).

Sur le bord des eaux, on peut recueillir :

Butomus umbeliatus L.

Leersia oryzoides Sw.
Acorus Calamus L.

Ranunculus aquatilisL. var. terrestris

Pilularia globulifera L.

Peplis Portu la L.

En arrivant au point ou le chemin de fer franchit le canal, on quitte celui-ci

pour s'avancer a travers les champs. Voici venir les plantes messicoles :

Oruithopus sativus Brot.

— perpusillus L.

Radiola linoides Roth.

Viola tricolor L. (forme campinienne).

Scleranthus annuus L.

Spergula vernalis Willd. (S. Morisonii Ror.).

Teesdalia nudicaulis R. Br«

Arnoseris minima Link.

Potentilla procumbens Sibth.

Rrassica nigra Koch

.

Chrysanthemum segetum L.

Au moulin qui se presente un peu avant d'arriver a Curange, on rencontre

le Verbascum nigrum L. Le retour s'effectue en suivant la chaussee. La vege-

tation est celle des terrains arides et sablonneux :

Illecebrum verticillatum L.

Gnaphalium luteo-album L.

Reseda lulea L.

Plantago Coronopus L.

Nardus stricta L.

(1) Le Bulletin de la Socie'te royale de botanique de Belgique (I, pp. 33-40) et les

Notes sur quelques plantes rares et critiques de la Belgique de M. Crepin (fasc. v,

ntiennent d'interessants details sur l'introduclion et la diffusion en Belgiquep. 105) co

de cette espece americaine.

!
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VOmithopus sat ivies Brot. (1) pullulc partout.

La promenade a dure deux heures. Presses de rentrer a Hasselt, les bota-

aistes n'ont pas eu le loisir de rechercher quelques especes rares qui ont 6t<§

signages dans cette riche localite.

Dans le canal :

Potamogeton gramineus L.
| Potamogeton obtusifolius M. K.

acutifolius Link.

Dans les cultures :

Potentilla supina L. (2). I Myosurus minimus L.
Phelipaea ramosa C.-A. Meyer.

|

Un peu au dela de I'aire embrassee par I'herborisation de Curange, a Her*

chenrade, on aurait pu rlcolter le Thalicirwn sphcerocarpum Lej. et Courts

forme tres-caracteristique (0. de Dieudonne).

Pour plusieurs botanistes qui ont pris part le malin a la course de Curange,

la finde la journee a et6 consacreeala visite de Lou vain. Situee sur letrajet de

Hasselt a Bruxelles, la ville savante ne pouvait manquer d'atlirer au retour un

certain nombre de membres de la session.

On aimerait a retrouver a Louvain la multitude remuante qui s'y agitail

autrefois. Ses rues et ses places semblent desertes. Son enceinte, trop vaste

pour sa population actuelle, renferme, outre la ville, des jardins, des prairies,

des champs et des vergers. Seul, son splendide hotel de ville suffit a t&noigner

de l'antique richesse de la cite et de la magnificence inoui'e de ses bourgeois.

II fut conslruit par l'architecte Mathieu de Layens (12i48-1459) : « chef-

d'oeuvre d'orfevrerie plutot que d'architecture * sortc de chasse colossale,

ouvr6e, ciselee avec un gout des plus delicats : e'est evidemment le plus bel

edifice de ce genre que possede la Belgique flamande, riche en semblables

monuments (3). »

Les Halles, ancien hotel des drapiers de Louvain, construites en 1317,

aprfcs avoir et6 le principal siege de 1'ancienne Universite, Studium generate,

fondle en 1426 par le pape Martin V et le due Jean IV de Brabant, sont encore

aujourd'hui occupies par l'Universitg calholique. La grande salle, dont les

iches boiseries paraissent ne remonter qu'au dernier siecle, est consacnSe

a la bibliotheque. Celle-ci comprend environ 80 000 volumes. Jusqu'au jour

ou la Revolution francaise vint disperser la vieille University de Louvain

(J 797), elle constitua le principal depot litteraire de la Belgique. — La bota-

uique y tient une place honorable. La collection des maitres du xvie
siecle s'y

trouve a peu pres complete (U). Parmi les modernes, il faut renoncer a en faire

(1) Introduit en Belgique en 1848. — M. Crepin, Notes (fasc. II, p. 21).

(2) M. Gilbert (voy. Bull. Soc. roy. bot. de Belgique, 1865, t. IV, pp. 179-180).

(3) Eug. Van Bemmel, loc. cit. p. 79.

(4^ M. le professeur Edouard Martens, dont la bibliotheque botanique est une des
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valoir toulcs les richesses. On y remarque toulefois la serie entiere et conti-

nue jusqu'a nos jours des publications p£riodiques des grandes Academies de

TEurope.

Si des Halles on descend par la rue desRScolletsverslaportede Tervueren,

apres avoir franchi les deux bras de la Dyle, on arrive au Jardin botanique. Fonde

en 1820, c'est sous l'habile direction de feu le professeur Martin Martens (1835-

1863), qui occupa avecune si rare distinction la chaire de botanique a lUni-

versite, que ce jardin prit une tres-grande importance. L'ecole des plantes

de pleine terre est peul-etre la plus complete du pays. Elle comprend environ

4000 especes, bien 6tiquetees et classees d'apres la m&hode de Jussieu. Let

6cbangesde graines etablis avec les jardins bolaniques Strangers l'enriehissenf

chaque annee.

L 1

Arboretum, qui sert de promenade publique, n'a qu'une etendue assez

restreinte. II s'y trouve un Fagus silvatica laciniata> dont une des branches

presente sur tous ses rameaux le curieux ph6nomene du retour k la forme-

type. Les belles serres du jardin renferment environ 6000 especes. On y

admire une riche collection ftAgave et une admirable s6rie de Palmiers, de

premiere force, dont un grand nombre comptent plusd'un siecled'existence.

Les botanistes qui se sont arretes a Louvain ont pu consigner dans leur her-

bier le souvenir d'une visite si interessanle. Dans les terrains vagues de la gate,

on rencontre le Plantogo arenariayt . et K., une des plus grandes raretes

de la flore beige,

Le but de 1'herborisation de Zonhoven est la recolte du Lycopodium Cha •

mceeyparhms Al. Br. — Cette belle et rare espece prend dans les sables de

la Campine tout son dGveloppement et promene son long rhizome en cercles

concentriques dans lesquels le paysan credule voit une dame de sorciers (1).

Dans sa terreur superstitieuse, il fait un long d6tour pour 6viter Yherbe ma~

gique ; les botanistes ne quitteront pas la Campine sans aller la cueillir.

richesses scientiftques de la ville de Louvain, est Theureux possesseur de Tun des rares

exemplaires connus de Topuscule : De Hetbarum notitia, du pere des botanistes beiges,

Remade Fusch, de Limbourg, chanoine de la cathedralede Li6ge. — G.-A. Pritzel n'a

pas eu l'original sous les yeux et ne mentionne l'ouvrage que sur des indications incom-

pletes, puisees chez les bibliographes des xvne et xvin e siecles : Seguier, Valere Andre,

Paquot, Haller,etc. Le litre exact de cet incunable etant encore inedit, il m'a paru int6-

ressant de le reproduire ici in extenso :

« De Herbarum notitia, natura atque earum viribus deque iis turn ratione turn expe-

rientia investigandis dialogus. — De simplicium medicamentorum, quorum apud Pharma-
copolas frequens usus est, electione seu delectu Tabella. Omnia nunc primum et nata et

excusa, cum medicinae herbariae studiosis turn Pharmacopolis apprime necessaria. Autore

Remaclo Fusco. Antverpiae. Excudebat Martinus Nutius sub intersignio divi Jacobi in

planicie librae ferreae. Ann. MD.XL 1111. »

Format in-16°. 48 feuillets chiffres (soil 96 pages) dont les 9 derniers sont occupes

par le Tabella de simplicium medicamentorum electione.

(1) MM. Geraets et Sandbrinck, De Hecksendansen (Bullet, des Melophiles de Has-

$elty t. IX)
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La course est longue et menace d'etre fatigante, mais a coup sur elle sera

fructueuse, puisque MM. Fr. Crepin et Cosson enprenueut la direction. Nos
aimablcs colk-gues, MM. Hulle, Senot de la Londe, Doumet-Adanson el E. de

BuIIemont completent notre petite troupe. — Nous partons a neuf heures

de I'hotel du Verre a vin. Un omnibus nous transporte rapidement a Zonho-

ven. La route est plate et monotone. Sur ses bords, nous remarquons de nom-
breuses touffes de YjEra multiculmis Dmrt.

Arrives a Zonhoven, a Thotel de la Couronne (TEspagne, nous abandon-

nons notre voiture pour gagner aussitot la campagne. Nous trouvons le long

des chemins, dans les haies et les foss6s et sur la lisifcre des cultures :

Epilobium obscurum Rchb.
Polentilla procumbens Sibth.

Chrysanthemum segetum L.

Brassica nigra Koch (abondant).

Rubus plicatus Weihe et Nees (F. Crepin).

Lomaria Spicant Roth.

Stellaria uli^inosa Murr.

Peplis Portnla L.

Alopecurus geniculatus L.

Viola canina L.

Ranunculus FlammulaL.

Jasione montana L.

Teucrium Scorodonia L.

Plantago Coronopus L.

Agrostis alba L.

Arnoseris minima Link.

Scleianthus annuus L.

Cuscuta Epithymum Murr.

Lampsana communis L.

Galium palustre L.

Ranunculus Boreeanus Jord

et une forme du Ranunculus repens L., speciale aux terrains sablonneux,

qui me parait identique au It. reptabundus Jord. (des sables de la Saone,

a Villefranche pres Lyon).

Bientot nous traversons une lande aride :

Genista pilosa L.

anglica L.

Agrostis canina L.

Nardus stricta L.

• 4

Filago minima Sm.
Plantago Coronopus L,

Erica Tetralix L.

Salix repens L.

Partoutou le sol est humide, sur le borddes fosses, des etangs, de la moindre

flaque d'eau :

Littorella lacustris L.

Scirpus caespitosus L.

Myrica Gale L. (tres-abondant).

Eriophorum angustifolium Roth.

Galium palustre L.

Narthecium ossifragum Huds.(tr£s-abond.).

Comarum palustre L.

Juncus squarrosus U
Lycopodium inundatum Huds. (tr^s-abond.).

Vaccinium Myrtillus L.

Dans le ravin qui borde un boisdepins (Pinus silvestris L.) : Osmunda

regalis L. , Lomaria Spicant Roth.

.Sur les sphaignes :

Oxycoccos palustris Pers. (tres-abondant).

Drosera intermedia Hayne (tres-abondant).

M. Crepin nous signale dans un marais une Mousse tres-rare, le Splachnum

ampullaceum L., et un peu plus loin sur un plateau sablonneux les cercles

Drosera rotundifolia L.
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magiques du Lycopodium Chamcecyparissus AI. Br. La pr^cieuse plante

s'6tale sur un espace de 100 metres carres environ. Nous nous precipitous

sur cette riche proie. Les arts recherchent avec ardeur les 6pis fructiferes,

tandis que d'autres suivent a la pioche dans le sable la tige souterraine sur

une longueur de plusieurs metres. Tous, nous remplissons nos boites avec cet

indicible plaisir que les botanistes seuls connaissent.

Puis, la recolte faite, enchantes de notre butin, non loin du theatre de nos

exploits, sur une pente douce et facile, abrit^e a la fois contre le vent et le

soleil, nous tirons joyeusement notre ddjeuner du grand panier qu'un habi-

tant de Zonhoven porte depuis le matin a notre suite. L'appetit est excite par

une longue marche et Fair vif des bruyeres ; le cceur s'ouvre par le conlenle-

inent d'une recolte heureuse et la bonne humeur d'amis sympathiques. Quel

est le botaniste qui n'a jamais assist^ a pareille fete? Chez nous, c'est une tra-

dition ; aux saillies et aux rires succedent ces joyeux couplets eclos au coin

d'un bois des environs de Paris, sous I'inspiration du plus aimable des maitres,

d'Adrien de Jussieu. II appartenait a Tilluslre eleve du professeur venere, a

M. Cosson, d'6voquer sur la bruyerede Berbrock cette grande et chere image

et d'ajouter a notre joie la poesie de ce souvenir.

II 6tait presde deux heuresquand nous reprimes notre route. II fallait songer

au retour. Devant nous s"6tend un vaste marais, le Roost-Beek, dont les rives

boueuses sont couvertes d'une si prodigieuse quantite de Drosera intermedia

que les eaux presentent la leinte ocracee des sources ferrugineuses. Chemin fai-

sant, nous nous partageons une nouvelle et grosse touffe de Splachnum ampul-

laceumL. — Plus loin, les Myrica Gale, Peucedanumpalustre, Narthecium

ossifragum nous derobent completement la vue du marecage. Nous essayons

de le franchir. Le sol spongieux s'ebranle et cede sous les pieds ; on le sent

osciller et fl6chir a plusieurs metres de distance, menacant d'engloutir Tim-

prudent qui oserait s'y aventurer.— Le ciels'est obscurci : voici venir 1'orage.

Nous prenons le parti de tourner Tobstacle et nous nous engageons a la file

dans un etroit sentier sous les rafales du vent et de la pluie. Nous marchons

pendant deux longues heures sur la bruyere dfeerte.

Enfin, on apercoit une ferme a Thorizon. C'est avec bonheur que nous

atteignons la limite des cultures et que nousentrons dans un veritable chemin.

Un paysan signale dans le voisinage des blocs erratiques, que nous nous

empressons d'aller visiter, pendant que les plus fatigues se reposent & 1'abri

de quelques arbres. — Le sentier que nous suivons, traverse par un petit ruis-

seau, nous presente une modeste Renoncule qui rampesur la vase. M. Cosson

1'exaniine. C est le Ranunculus Lenormandi F. Schultz(l). Singuliere fortune

!

Cette Renoncule que le hasard nous fait decouvrir est nouvelle pour la flore

(1) « La forme beige est en quelque sorte intermedia ire entre le type et la variete

acutilobus DR. » (F. Crepin.) — {Note ajoutee au moment de I'impression.)
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de Belgique et le souvenir de noire herborisation a Zonhoven setrouve d6sor-

mais lie a l'histoire de cette humble plante de la region occidental, qui se

rencontre dans la Campine avec le Lycopodiurn des margcagesde la Suede (1).

Je releve sur la carte le nom de la localite precise ou nous avons fait cette

heureuse rencontre : c'est a la ferme de Koningsberg.

A quelques pas, dans le meme ruisseau, nous r6coltons le Potamogeton

polygonifolius Pourr. {P. oblongus Viv.) ;
— plus loin, sur le bord d'un

champ, le Stellaria glauca With.; et, dans le voisinage des habitations, cette

belle forme campinienne do Viola tricolor L., a tige 61anc6e, a grands petales

bleus (an Viola sabulosa DC.?).

Le chemin que nous suivons nous conduit a des taillis ou nous courons le

risque de nous £garer dans un labyrinthe de senders. Vingt fois nous interro*

geons la boussole pour nous orienter. Apres bien des efforts, nous rejoignons

la grande route, mais il est d6ja six heures, notre voiture est partie et nous

sommcs a 12 kilometres de Hasselt

!

Par 1'attrait d'une conversation dont la botanique fait lesfrais, nos aimables

collegues nous font oublier la longueur du trajet et l'exces de la fatigue. — A

Hasselt, nous nous hatons de boucler nos presses et de reunir notre petit ba-

gage. A onze heures, nous d6barquions a Bruxelles.

*

Au souvenir de la session de Belgique, « tout un monde de souvenirs

s'6veille dans mon coeur; les 6gards et les prevenances dont en ma quality

d'etranger je fus partout comble; 1'exquise bont6 de tous mes confreres, dont

je recus de si pr6cieux temoignages; les liens formes, lespromessesechangees,

les joyeux propos, les rapprochements et les confidences, mille episodes enfin,

mille petites aventures que j'ai soigneuscment classes dans ma memoire et

que je n'oublierai de ma vie, tout se met a gazouiller harmonieusement au

fond de mon anie » (2). Ges paroles, que j'emprunte, pour les adapter a ma

pens6e, a un savant botaniste qui nous charme par sa plume 6l£gante autant

que par sa brillante erudition, traduisent si bien l'impression g6nerale que

nous avons tous rapportee de notre excursion dans la Campine que je ne resisle

pas au plaisir de les citer pour en faire la conclusion de ce rapport.

RAPPORT DE If. Gustavc PLAWCIIOX SUR L'EXCURSION A ANVERS

ET PARTICUL1EREMENT SUR LE MUSEE VAN HEURCK.

La journee du 18 juillel [devait etre consacr6e, d'apres le programme de

la session, a une excursion a Anvers. Bon nombre des membres de notre Soci^te

(1) M. Cosson a insiste plusieurs fois, pendant notre excursion dans la Campine, sur le

caractere a la fois septentrional et occidental de la vegetation que nous y avons observee,

et qui, en se prolongeant dans les marais du nord de la France, conserve son caractere

septentrional jusque dans le departement de l'Oise, pour devenir purement occidentale

dans la foret de Rambouillet.

(2) Aug. Gras, in Bullet. Soc. hot. de France, 1861, t. VIH, p. 685,



XC SOClfiTfc BOTANIQUE DE FRANCE.

francaise, accompagnes par plusieurs de leurs collegues beiges, furent fideles au

rendez-vous, vivement desireux de visiter Tune des villes les pins curieuses de

la Belgique. Nous y etions attires, non-seulement par un interet scientifique,

mais aussi par l'aspect original de ce magnifique port et par les merveilles

artistiques que recele la cite des Van Dyck et des Rubens. MM. Gilbert, Van

Meerbeck et Van Heurck voulurent bien nous en faire les honneurs, avec un

devouement et unc amabilite qui rehaussaient encore le prix de leur aimable

hospitality

II nc nous appariient pas, dans ce compte rendu purement scientifique, de

patter en detail de noire visite a l'hotel de ville, si originalement decor6 des

fresques de Henry Leyss; au mus6e, ou presque tous les tableaux sont des

chefs-d'oeuvre; a la cath6drale, ou les yeux ne peuvent se detacher de la Des-

cente de croix, cette merveille de Tart ou Rubens s'esl surpass lui-meme...

Toutcela, nos aimables cic6ronesn'ont pasvoulu nous le laisser ignorer, pas plus

que les grands bassins du port et les rues si pittoresques de la vieille ville, et

nous ne saurions les en remercier trop chaleureusement; mais ces jouissances,

quelque vives qu'elles aient pu etre, ne nous ont point fait oublier ou negli-

ger le cot6 special de notre course : la visite aux collections botaniques.

A nvers n'a vraiment pas d'etablissemeut public qui merite ('attention du

savant. Le Jardin botanique est tres-restreint et n'a qu'une importance secon-

daire. Mais ce que n'a pas fait I'&at, le zele et la perseverence des parlicu-

liers sont parvenus h le creer. Si Bruxelles possede des collections intgressantes

et an grand Jardin botanique, Gand des etablissements d'horticulture, ou les

benefices du commerce permettentund6veloppement considerable, Anvers n'a

que des collections privees, qui ne donnent d'aulre profit a leurs possesseurs

que le plaisir de jouir eux-memes et de faire jouir les autres de leurs precieuses

ressources.

Une visite aux jardins de Mme Legrelle d'Hanis, si habilement dirig6s par le

chef des cultures, M. De Venster, nous permit d'admirer, dans des serres

soign6es avec une remarquable sollicitude, des plantes souvent trfcs-rares et

toujours parfaitement tenues. Des collections de Bromeliac^es et de Maran-

tacees appelferent particuliferement 1'attention des amateurs d'horticulture,

ravisdepareilsresultats. Mmo Legrelle d'Hanis avait bien voulunous accompa-

gner dans une partie de ses serres, et son accueil sympathique ajouta encore

au charme d'lide visite dont nous avons tous gard6 le meilleur souvenir.

M. Van Heurck nous attendait a son inusee, ou il a su reunir a la fois un

nombre considerable de plantes, de produits de maliere medicale, d'instru-

mentset de livres utiles ou curieux. Ce n'est pas precisement par les dimensions

que frappe ce musee, compose de trois salles princi pales : une premiere (5 metres

de long sur U de large) contenant la bibliotheque et divers instruments d'op-

tique, principalement des microscopes; une scconde, tres-vaste (12metres

sur U), renfermant les herbiers; la troisieme (un carre de U metres de cote),

i
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destinee aux substances mMicamenteuses ou utilisees dans les arts. Mais ce

qui saisit a premiere vue, c'est l'ordre et I'arrangement parfaits, qui ont per-

mis de fa i re entrer, dans cet espace relativement restraint, 5 a 6000 volumes;

de nombreux instruments de microscopie, 250 000 echantillons d'herbier,

representant 60 000 especes; pres de 4000 bocaux renfermant des produits

utiles. C'est un probleme si important, et parfois si difficile a resoudre, que

I'gconomie de I'espace, qu'a ce point de vue seul le musee Van Heurck rafiri-

terait d£ja une visile.

Mais ce n'est pas le seul cote par lequel ces collections peuvent nous int6-

resser. Si, apres avoir admire la tenue generale, la disposition ingenieuse, on

examine le fond meme des collections, on s'aper^oit bien vile combien elles

peuvent etre utiles aux savants ou aux amateurs, auxquels M. Van Heurck

ouvre son musee aussi g£nereusement et aussi largement que si c'etait un

6tablissement public.

La bibliotheque possede, parmi ses nombreux volumes, bien des livres

utiles et rares, des manuscrits de Boerhaave, de Sieber, de Westendorp, etc.

La collection de microscopes renferme les instruments les plus perfectionnes

de Ross, de Hartnack, de Chevallier, de V6rick, etc., en meme temps qu'une

nombreuse serie de preparations microscopiques tres-diverses.

Quant a Pherbier, form6 de la fusion de trois herbiers principaux, ceux de

Sieber, de Reichenbach et de Henri Van Heurck, il offre au savant des types

de presque toutes les regions du globe. MM. Hooker, Cosson, Parlatore, De

Gandolle, Lenormand, Cesati, etc., etc., ontcontribu6arenrichir par des en-

vois importants. On y trouve les collections des plantes des Incles orientales,

de Griffith, de Wallich, deFraser, de Thwaites; celles du Br6sil, de Martius,

de Salzmann et de Spruce; celles du P6rou, de Mathews; celles du Mexique,

de Botteri; celles d'Australie, de Daniell, de Gilbert; celles du cap de Bonne-

Esperance, de Zeyher, etc., etc. (1). — Beaucoup de ces plantes ont ete entre

les mains de monographes et portent inscrits par eux-memes Jes noms des

especes interessantes.

La collection de matiere medicale est non-seulement tres-richeen produits,

mais ellecontient aussi beaucoup d^chaniillons rares et authentiques. M. Van

Heurck s'est adress6 tout d'abonl au commerce, ou il a pu trouver les sub-

stances courantes; puis, il a acquis diverses collections speciales, celles de

Righoutset de Haussknecht, par exemple; enfin, il a faitappel a ses amis, qui se

sont fait un plaisir d'enrichir ses collections de leurs doubles. C'est ainsi qu'on

trouve dans le droguier bon nombre de types de Guibourt, cwrespondant aur

substances qui out ele d6crites par cet auteur dans son Histoire naturelle des

drogues simples.

(1) Consulter pour plus de details : Notice sur les collections botaniques de M. le doc-

teur Henri Van Heurck, par Martinis. An vers, 1870.
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Un catalogue, contenant la mention de 3280 produils, mais qui reclame

deja un supplement considerable, pourra donner l'idee de la collection. L'au-

teur y a indique, en suivant l'ordre des families naturelles, le nom du produit,

la plante qui en est l'origine, ses proprietes et la collection d'ou il a et6 tire,

Ce travail consciencieux complete la tache que M. Van Heurck s'est imposee,

d'oflrir a ses concitoyens des materiaux d'elude qu'il leur serait extremement

difficile de trouver ailleurs, meme dans des 6tablissements publics. En dero-

bant ainsi a ses occupations induslrielles le temps qu'il veut bien consacrer

au service de la science, M. Van Heurck fait preuve d'un devouement que

lous les membres de la session presents a Anvers out hautement proclame, et

qu'on voudrait proposer en exemple a ceux que la fortune favorise et qui ont

quelque souci des interets de la science.

Aprfes une journ6e aussi utilement et aussi agreablement remplie, nous avons

du prendre cong6 des aimables collegues qui avaient bien voulu se consacrer

entieremenl ti nous : nous ne l'avons pas fait sans leur t£moigner les sentiments

de gratitude que nous eprouvions tous pour leur chaleureux accueil et leur

charmante cordialite.

RAPPORT SUR LA VISITE FAITE AUX GRANDS ETABLISSEMENTS D'HORTICULTURE

ET AU JARDIN BOTANIQUE DE GAND
,
par M. E. BOZE.

Le samedi 19 juillet, conform6ment au programme de la session, plusieurs

membres de la Societe se rendent le matin a la gare du Nord pour prendre le

premier train qui doit s'eloigner de Bruxelles dans la direction de Gand.

Quelques autres membres ont le regret de ne pouvoir se joindre a eux, retenus
• r . f

qu'ils sont a Bruxelles par leurs fonclions de jures de l'exposition de la Societe

royale de Flore. J'arrive heureusement encore assez a temps pour me joindre

a ceux qui effectuent leur depart, et nous montons dans le train, qui ne tarde

pas a fdera toute vapeur vers Gand. Nous sommes accompagnes de M. Fran-

cois Crepin, d61egue par la Societe royale de botanique de Belgique pour

nous faire les honneurs de la ville de Gand, auquel nous devons tout d'abord

adresser de bien vifs remerciments pour Thabilite avec laquelle il a su nous

faire profiter de cette rapide mais tres-interessante excursion.

Apres avoir laisse derriere nous Denderleeuse, Alost, AVetteren. puis Melle

ou nous reviendrons dans la soiree, nous arrivons enfin Ji Gand. Nous trou-

vons a la gare des voitures, dites Vigilantes, et, notre guide donnant le signal

du depart, nous nous dirigeons vers l^tablissement de M. Louis Van Houlte,

situe dans un des faubourgs de la ville. et faisant partie de la commune de

Gendbrugge.

A notre arriv6e, M. Crepin nous presente a M. Van Houtte qui tient a nous

faire lui-meme les bonneurs de son ^tablissement, comprenant plus de qua-

rante serres, un tres-grand jardin horiicole, une pSpiuiere, ainsi que divers
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ateliers speciaux, et qui nous en fait parcourir toutes les parties, Tune apres

J

l'autre. II commence par nous faire traverser plusieurs serres chaudes, en

appelant notre attention sur les introductions nouvelles de vegetaux int6res-

sants etsur les divers moyens de propagation dont ils sont susceptibles. Nous

admirons tour h tour de belles Aroid6es, de magnifiques Bromeliacees et de

i curieuses Orchidees, dont il serait beaucoup trop long de citer toutes les

J

especes ou varietes, en raison du grand notnbre qui passent sous nos yeux.

Puis viennent des travee* entieres consacr6es aux divers types de variations

I
des Caladium, et de ires -riches collections de Selaginelles et de Foug6res.

Nous visilons ensuite plusieurs serres temperees, qui ne se degarnissent pas

Tete de leur contingent ordinaire : ce sont encore des Fougeres, puis des

Palmiers et des Gycadles, et ailleurs des AzalSes, des Cam6lias, etc.

Tout en nous guidant de la sorte, M. Van Houtte nous fait remarquer en

souriant qu'il nous faudrait plus d'une journee pour voir en detail chacune de

ses cultures, et que comme il tient a nous donner une idee generate de l
f

en-

semble de son etablissemenl, il serait bon de mettre a profit le peu de temps
*

que nous pouvons lui consacrer. Nous quittons done les serres et nous le sui-

vons dans la partie reservee aux cultures de pleine lerre.

Chemin faisant, M. Van Houtte agremente cette interessante promenade de

recils instructifs et varies sur les vegetaux qui se montrent successivement

sous nos yeux. Ici, ce sont des varietes nouvellement obtenues et qui ne fi-

gurent pas encore sur les catalogues de letablissement; la, ce sont des plantes

recemment introduites, dont quelques-unes sont le sujet d'anecdotes singu-

lieres auxquelles M. Van Houtte sait donner un tour d'esprit tout particulier.

Nous traversons ainsi de nombreuses plates-bandes consacrees soit aux plantes

vivaces, soit aux plantes annuelles, et parmi lesquelles sefonl remarquer toutes

les plantes bulbeuses. Nous arrivons enfin a une allee dans laquelle M. Van Houtte

s'arrete pour nousen faire admirer la longueur. C'est Vallee du kilometre, nous

dit-il ; je l'ai ainsi appel6e parce qu'elle est la plus longue de ce jardin, et

bien qu'elle n'ait en realit6 que neuf cents metres. Mais vous voyez, ajoute-

t-il, quVn ctudiant chacune de nos plates-bandes nous risquerions de ne pas

avoir tout vu aujourd'hui, et nous avons encore autre chose a vous montrer.

Car nous ne jious contentons pas ici de faire venir de loin des plantes

pour les multiplier de toutes les facons possibles et les rfptidre ensuite dans

toute TEurope; comme elles sont nouvelles, il faut deja les faire connaitre &

lous les amateurs au moyen du dessin et du coloris, el pour cela il faut des

dessinateurs, des coloristes, des imprimeurs. Venez done voir la partie indus-

trielle de relablissemeut.

Tout en nous dirigeant vers les ateliers, M. Van Houtte nous fait remarquer

les moyens dont il dispose pour irriguer et arroser cette vaste 6tendue de

cultures, et les ing£nieux instruments qu'il emploie dans ce but. Nous consta-

tons, en effet, que cette chose si importante au point de vue horticole, l'arro-
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sage est des mieux entendus et que le terrain plat que nous avons devaut

nous, do nl le sol est compost, pour la plus grande parlie, d'un sable fin el

siliceux, est dans un excellent etat d'humidilg ou de sScheresse, suivant les

cultures qui y sont appropri6es. Pour cela, line machine a vapeur, installge

au milieu du jardin, sert & y amener les eaux feriilisantes de I'Escaul et a les

distribuer dans un grand nombre de bassins disposes a cet eflet au milieu de

toutes les cultures. Du reste, cet emploi de forces cr6ees par l'industrie sur-

prendra moins quand on saura que cette machine fait mouvoir une scieric

mecanique, el qu'un gazometre sert & l'6clairage de retablissement.

Apres avoir travers6 plusieurs belles pepinieres, nous arrivons aux ateliers,

dans lesquels fonclionnent un assez grand nombre d'ouvriers occupes a impri-

mer en chromolithographie plusieurs planches de fleurs et de fruits de la tres-

belle publicaiion intiiul£e : Flore des serreset des jardins de YEurope, dont

M. Van Houtte est l'editeur.

Nous visitons ensuite les batiments afiectes a la conservation et a la prepa-

ration ou expedition des graines, et ceux disposes pour l'emballagc des vege-

taux adress6s aux amateurs ou aux correspondants de Petablissement. Nous

admirons les soins minutieux apportes a ces emballages, et notamment les

attentions delicales que necessiten ties fleurs, car il s'agit de faire arriver autant

que possible le vegetal exp6di£ dans le metne etat de floraison qu'au depart.

M. Van Houlle nous fait connaitre, en sortant de ces ateliers, le nombre assez

considerable d'ouvriers qu'il emploie dans son elablissement, et nous les de-

nombie par categories d'anciennete, plusieurs ayant deja pres de trente ans de

service, d'autres vingt ans et beaucoup dix ans au moins. II resulte de ces

renseignements quesoixante ouvriers et chefs sont repartis dans les dilferenles

sections cullurales, et que le vaste atelier de chromolithographie de la Flore des

serres et desjardins de fEurope en compte lui-meme un pared nombre. Le

chiiFre de ce personnel donne une id6e de l'importance de cet Elablissement.

Enfin, M. Van Houtte nous fait entrer dans le batiment qu'il s'est reser\6

pour Thabiter avec sa famille, et nous fait servir des vins Strangers et des

gateaux du pays. ftl
me Van Houtte (a qui son mari se plait a nous avouer qu'il

a et6 tres-heureux de pouvoir confier la direction de toute sa comptabilite) ne

veut pas, bien que souffrante, se priver, nous dit-elle, du plaisir de nous

recevoir : aussi des toasts au retablissement de sa sante et a la prosp6rite de

Tetablissement ne (ardent -ils pas a 6tre portes et accepts par M. Van Houtte

et sa tres-digne associee. M. Van Houtte nous fait ensuite rhistorique de

retablissement qu'il dirige depuis plus de trente ans; et c'est avec un vif

regret que nous nous sentons incapable de reproduire ici tous les details de

cette autobiographie que ce grand horticulteur nous a racontee au milieu

d'une toute simple et tres-agreable causerie. Puis plusieurs toasts chaleureux

terminent cette cordiale reception, et nous ne quittons pas nos aimables botes

sans leur adresser des remerciments bien sinceres pour leur agreable hospitality.
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Nos Vigila?ites nous conduisent ensuite successivement au Petit Bgguinage

et a I'etablissement de M. Linden.

Je ne puis rien dire ici clu Petit Beguinage, ni de sescurieuses maisons toules

contigues, dout quelques-unes paraissent assez anciennes, nide la solitude etdu

silence qui semblent y regner continuellement. Je tiens cependant a y ratta-

cher un souvenir mycologique. C'est au Petit Beguinagc, auquel feu l'abbe

Coemans fut assez longtemps attache en quality d'aumonier, que ce regrette

niycologue s'occupa de ses recherches sur les Mucorineeset rassembla les 616-

ments de son beau memoire sur les Pilobolus.

I/etablissement de M. J. Linden, ced6 naguere par M. Ambr. Verschaflelt

pour un demi-million, a bien moins d'etendue que celui de M. Van Houtte,

mais non moins d'imporiance. A premiere vue, on est agr&iblement surpris

de la proprete, du bou gout et des soins qui president a rinstallation generate.

On se croirait plutot dans la propri&e d'un amateur passionng d'horticullure

que dans un veritable 6tablissement horticole.

Nous sommes recus par M. P. Gloner, gendre de M. Linden, qui est chargjS

de la direction generate de la maison, et par notre coufr&re M. £dotiard Andr6,

actuellement redacteur en chef de leurs publications. Ces messieurs nous font

part des regrets qu'6prouve M. Linden, retenu a Bruxelles pour {'installation

de l'exposilioi] de Ja Socie(6 royale de Flore, de ne pouvoir nous faire lui-mSme

les honneurs de son etablissement, puis nous conduisent dans de belles et

grandes serres qui, bien que digamies de leurs plus beaux ornements en vue

de cette exposition, presentent encore un coup d'ceil des plus agr6ables. On

comprend qu'il me soit impossible de citer ici toutes les Orchidees, toutes les

Fougeres et tous les Draccena, Maranta, Caladium, Colocasia, Bertolinia
y

Croton, Dioscorea, elc, etc., qui s'olfrenl successivement a nous, au fur et

a mesure que nous parcourons quelques-unes des serres qui, au nombre de

plus de quarante, soot installees dans cet Etablissement. Mais je regretterais

de ne pas parler de la veritable surprise que nous avons tous 6prouv6e en

visitant un grand jardin dhiver, reserve aux Fougeres arborescenles, qui

renfermait une vingtaine de Balantium antarcticum ayant presque tous

de cinq a six metres de haut el dont Tun mesurait deux metres de circonfe-

rence a la base.

Piusieurs autres serres que nous parcourons paraissent fitre consacrSes spe-

cialement a la multiplication des Palmiers, dont les semis se font par milliers

pour en alimenter le commerce de detail de I'Angleterre, de la France et de

l'Allemagne. Enfin les Camelias, les Azatees, les Coniferes, les plantes d'Aus-

tralie montrent, par leurs vari&ls diverges et leur grand nombre, qu'ils sont

egalement I'objet de tres-grandes cultures pour Importation.

Parmi les plantes tropicales k grand feuillage et celles dont Introduction

me senible avoir un iatlrtt a la fois botanique et horticole, je note, h titre de

uouveautes saillantes de l'annee : Phyllotrenium Lindeni, Curmeria pecti-
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nata, Anthurium crystallinum, Dieffenbachia latimaculata , Dracaena

gloriosa, Eucholirion corallinum, Maranta hieroglyphica, Pitcairnia coral-

Una, Tillandsia tessellata, etc., especes decriles par MM. Linden et id. An-

dre, et quelques aulres : Glaziova insignis Mart, , Odontoglossum vexilla-

rium Rchb. f., Cypripedium Roezlii Rchb. f., Yucca baccata Torrey,

Zamia Roezlii Reg,, etc.

Ceci m'amene a dire quelques mots du journal dans lequel MM. Linden et

Andre publient leurs descriptions. Ge recueil mensuel se publie depuis vingt

ann£es dans l'etablissement sous le titre de I

5

Illustration korticole. Ii a et6

fonde par M. Ambr. Verschaffelt, qui Ta cede en 1869 a M. Linden, avec

son 6tablissement a Gaud. La redaction en fut d'abord confiee a M. G. Le-

maire, mort a Paris, ii y a trois ans. Depuis 1869, notre confrere M. id. An-

dr6 en est le redacteur en chef. Une grande quantity d'especes nouvelles ont

6t6 decrites et figurees dans ce recueil, qui en raison meme de la difficulty du

travail descriptif execute d'apres des echantillons souvent incomplets et fre-

quemment saus fleurs, plus souvent encore sans fruits, et de l'interet particu-

lier de cette publication au point de vue horticultural ou scienlifique, merite

certainement les gloges qui lui ont ete a juste titre plusieurs fois adresses.

Mais ces deux longues visites ne laissaient pas que de nous avoir fatigues

quelque peu ; e'est done avec un veritable plaisir que nous nous rendons a

r hotel de la Poste, ou M. F. Grepin avait eu le soin de nous faire preparer un

dejeuner des plus reconfortants. En effet, les promenades botaniques intra -

muros, comme les herborisations en pleine campagne, ont bien, avouons-Ie,

leur contingent d'exigences physiques et de fatigues toutes spSciales.

Cette hake nous ayant doling les forces n6cessaires pour continuer notrc

promenade a travers les rues de la ville de Gand, nous suivons pedestrement

M. F. Crgpin qui, tout en nous conduisant au Jardin botanique, nous explique,

en veritable cicerone, les constructions remarquables que nous reucontrons

chemin faisant : attention toule particuliere et fort goutee de nous tous, et

dont nous lui avons et6 tres-reconnaissants. G'est ainsi que nous visitons le

Grand Beguinage et 1'eglise Saint-Jacques, que nous nous arretons successi-

vement devant l'ancienne porte du chateau des comtes de Flandre, devant

l'enorme canon de fer forge qui date du milieu du xvie
siecle, et qu'apres

avoir traverse le marche du Vendredi ou se trouve erigee la statue d'Arlevelde

et plusieurs rues tres-commercanies, nous arrivons enfin au Jardin botanique,

situe dans la ville meme.

Nous sommes recus par M. Van Hulle, jardinier en chef du Jardin, qui, bien

que souffrant, nous le fait visiter en detail, et nous exprime les regrets du

directeur, M. Kickx, retenu a cette heure a TUniversite par les devoirs du pro-

fessorat, de ne pouvoir nous recevoir lui-meme, comme il l'esperait.

Concu dans le style paysager, ce jardin a un riant aspect, qui contraste

avec le caractere plus s6v£re de ses serres et de son orangerie monumentale.
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II parait renfermer une riche collection de vggetaux d'une valeur exclusive-

ment scientilique, k cote d'autrcs collections de plantes commerciales ou de-

coratives qu'il a fallu ajouter pour les besoins de l'Ecole d'horliculture de

TEtat, dont le siege se trouve au Jardin botaniquc. Les serres nous semblent

tout d'abord vastes et elev£es : M. Van Hulle nous fait remarquer dans la

grande orangerie les ChamcErops humilis et conduplicata qui y fleurissent

parfaitement, et dans la grande rotonde un tres-beau Sabal Blackburniana,

un des plus beaux qui se trouvent en Europe, h cote duquel d'autres Palmier?,

des Bananiers, des Fougfcres arborescentes, font avec Iui le plus bel effet et

exciient a juste litre notre admiration. Une serre speciale renferme une col-

lection d'arbres fruitiers exotiques d'un grand interet, ainsi que des essences

utiles, dont Tensemble est aussi fort remarquable.

Mais un autre sujet d'agrSable surprise nous attendait dans une serre

chaude, plus basse et fort bien garnie de plantes tropicales, au milieu de la-

quelle se trouvait un bassin, 61eve au-dessus du sol
t contenant un admirable

pied de Victoria regia.Parmi les details fort instructifs que nous donne M. Van

Hulle sur celte belle plante, je ne veux pas oublier de mentionner ici les

resultats de quelques-unes de ses experiences sur la force de resistance dont

sont douees ses grandes et larges feuilles nageantes. Kon content de les avoir

rues porter sans flechir le poids d'un enfant, puis celui d'un de ses jardiiiiers,

il en choisit une en parfait 6tat de dgveloppement et la fit recouvrir successi-

vement d'autant de briques qu'elle en put porter a la fois : or le poids de ces

briques, pesees aprfts ['experience, atteignait 346 kilogrammes!

L'£colc de bolanique, situee derriere les grandes serres, le long de la

lys, est disposee d'apres la m&hode de Jussieu et possedc environ trois mille

esp^ces.

Presses par le temps* nous ne pouvons malheureusement visiter le jardin

fruitier modele, garni d'une serre h vignes et plants d'arbres de toules les

essences fruitteres, dont profile l'Ecole d'horliculture, qui compte cette ann£e

plusde trente eleves assidus.

M; Van Hulle, en nous reconduisant, nous fait remarquer encore de beaux

arbres dans le jardin situe devant les serres, et nous y adrairons tout panicu-

lierement un enormc pied d'unc curicuse Fougere, le Plait/cerium grande.

Apres quoi nous adressons dc bien sinceres remerciments a M. Van Hulle et

nous rentrons en ville, tres-agreablement satisfaiis de cette interessante

visile.

Tout en nous dirigeant vers la gare du chemin de fer, nous trouvons encore

quelques minutes pour voir plusieurs curieux monuments, entre anlres l'H6tel

de ville, et pour enlrer dans la cathedrale de Saint-Bavon qui, par la beam6

de son ornementation interieure, est une des eglises les plus splendides de la

Belgique. Enfm, nous montons en wagon, et Ic train nous descend bientdt a

la premiere station, d'ou nous nous rendons en un quart d'beure 5 la Maison

T. XX.
G
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de Melle-lez-Gand. Mais je laisse a notre savant confrere M. G. Planchon le

soin de fake connaitre toutes les richesses du musee technologique de cet eta-

blissement.

RAPPORT DE M. Cuslave PIjANCBOTV SUR LE
DE MELLE-LEZ-GAND.

L'&ablissement de Melle-lez-Gand est une grande institution, ou les eleves

foul, sous la direction de freres de la Doctrine chretienne, des etudes litte-

raires, scientifiques et industrielles. De vastes locaux, bien tenus et bien ap-

proprtes & leur destination, un personnel enseignant considerable, en font une

maison d'6ducation importante, a laquelle sont jointes, surtout pour les jeunes

gens qui se destinent au commerce et a l'industrie, des collections interes-

santes. Ce sont ces collections, et particulierement le musee commercial in-

dustries que les membres de la Societe botanique de France avaient a cceur

de connaitre, et nous n'avons pas voulu laisser Schapper Toccasion de le visiter

iors de notre excursion a Gand, le 18 juillet.

Le directeur de la maison de Melie et le frere Bernardin, a qui revien

Thonneur de la creation et de la conservation du musee, nous ont fait les

honneurs de l'&ablissement de la maniere la plus aimable. Nous n'insisterons

ni sur les parties de la maison affeclees a renseignement, ni sur les laboratoires

de physique et de chimie, que nous avons cependant parcourus avec interet,

et ou tout porte la preuve des habitudes d'ordre et de proprete imposees aux

Steves. Nous avons hate d'arriver au musee lui-meme.

Une vaste salie, garnie sur les murs de larges armoires vitrees, portant sur

le milieu deux rangees de vitrines, contient la serie des produits qui sont les

Elements fondamentaux de renseignement industriel Faire connaitre la ma-

tiere premiere, la suivre dans les diverses modifications qu'elle subit jusqu'au

moment ou elle est livr6e k la consommation, tel est le but de ces collections.

Une premiere section contient les matieres brutes, telles que les fournit la na-

ture et qu'elles arrivent de leur pays d'origine. A cot£ des substances d'un usage

trfcs-general, s'en trouvent d'autres, que Ton pourra probablement utiliser un

jour, mais qui n'ont pas encore pris toute l'importance qu'elles merileraient.

(Test une mention prScieuse, qui n'est pas a dGdaigner. Vindication du pays

d'origine est donn£e avec soin, et par un proc6de bien simple qui a i'avantage

de frapper FcbH. Une teintede couleur marque, d'une maniere bien tranchee,

la contr6e d'ou Ton retire la substance. Ce procede tres-ing6nieux, que nous

avons vu d'ailleurs applique au musee prehistorique de Bruxelles, serait cer-

tainement utile pour nos collections franeaises : il aurait I'avantage de rappeler,

plus que ne peut le faire un simple nora, le pays d'origine d'un produit a nos

Studiants, qui ont la reputation, trop souvent meritee, de ne pas briller par leurs

connaissances geographiques.
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Dans la seconde section se trouvent les produits manufactures. C'est to qu'on

voit les matieres premieres passer, dans Ieurs transformations successives, jus-

qu'aux produits fabriques de la plus extreme complication. Prenons un
exemple : I'industrie du fer. Le point de depart de la sSrie, ce sont naturelle-

ment les minerais : fer oligiste, limonite et carbonates. A cot6 se trouvent le

coke, le charbon de bois, le fondant qui vont transformer le produit en fontes

|

de divers genres. On suit le metal a son etat de fer puddle, battu f lamine, de

tole, de fer-blanc et d'acier. Des gravures et des photographies, repr6sentant

les usines ou se font ces transformations, sont exposees dans la meme case. Puis

viennent les mille applications du fer et de Tacier : produits divers de coutel-

lerie, de quincaillerie, filsde fer, cables de fer, plumes d'acier, boutons, etc.

Enfm, represents dans des albums, les constructions en fer, les meubles, les

charpentes, les machines pour Pindustrie et l'agriculture, etc.

On comprend l'interet de pareilles series, qui se repetent pour les princi-

paux metaux, pour les cuirs, les papiers, les tissus, etc., et Ton concoit quelles

sources destruction il y a la^ non-seulement pour les eleves, mais encore

pour tous ceux qui peuvent etudier aleur aise cette exposition de produits

utiles. Ajoutons que des prospectus, des prix-courarits, des renseignements de

tout genre, viennent affirmer le caractere pratique du musee et preparer les

jeunes gens aux connaissances varices qu'exige la carriere commerciale.

Un tel musee mSriterait un examen approfondi ; les necessity du pro-

gramme ne nous ont permis qu'une trop courte visile. Nous n'en avons pas

moins etc frappes de Tutilite du but et de la maniere satisfaisante dont il a 6t£

atteint. Nous esperons que la mention, si breve qu'elle soit, de ces ressources

rassemblees avec tant de zeie par le frere Bernardin, engagera ceux de nos col-

legues que les circonstances ameneront dans les environs de Melle a con-

sacrer quelques instants a son musee. lis n'auront pas perdu leur temps.

RAPPORT SUR LE MUSEE R01

par H. Ed

£tat

de visiter ce bel etablissement avec toute l'attention qu'il merite, et c'est *

1'obligeance de M. Fr. Crepin, conservateur de la section de paleontologie

vegetale, que nous devons la plupart des renseignements qui suivent.

Bien que la transformation du musee royal d'histoire naturelle de Belgique

en un veritable etablissement scientiflque soit tout a fait moderne, son existence

composent

Quint

cabinet imperial d'hisioire naturelle. Ce ne fut pendant tres-longtemps qu'une

collection des plus recluites, moins importante m€me que celles qui existent

aujourd'hui en France dans certains colleges ou pensionnats. Le local ou elle
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fut placee, et que le musee d'histoire naturelle occupe encore maintenant

avec le mus6e de peinture ancienne, est le palais des gouverneurs generaux

des Pays-Bas. C'est la que demeura Charles de Lorraine (1).

Apres la revolution de 1793, le palais, avec ce qu'il contenait, tableaux et

objets d'histoire naturelle, devint la propriety de la ville de Bruxelles.

Pendant la reunion de la Belgique a la Hollande (1815-1830), le ch6tif cabi-

net s'enrichit quelque peu. La princesse d'Orange, nee princesse imperiale

de Russie (2), lui fit don d'une collection de mingraux provenant de son pays

natal, collection qui, pour l'epoque, 6tait considSree comme fort remarquable.

D'autres donateurs, suivant l'exemple venu d'en haut, lui offrirent des objets

plus ou moins precieux. Cependant, vers 1825, le mus6e tout entier tenait

encore dans une salle de tres-ra6diocres dimensions.

Aprfcs la revolution de 1830, il fut institue au musee des cours d'histoire

naturelle et de physique. L'illustre Quelelet fut Tun des professeurs. Les

collections ne servaient alors que pour I'enseignement et nuilement pour des

recherches scieniifiques. Drapiez etait directeur lorsque, en 1840, la ville ceda

son musee au gouvernement, en m6me temps que les collections de tableaux

et les bibliolheques. En 1846, le gouvernement nomma le vicomte Bernard

Du Bus directeur, en remplacement de Drapiez. Cependant la situation du

mus6e ne s'ameliora que lenlement.

Enfiri, en presence du mouvement scientifique provoqu6 par la creation des

Soci6tes entomologique, malacologiqueet botanique, le gouvernement songea

a rSorganiser cet Stablissement. En 1868, il en confia la direction & un jeune

savant qui venait de faire des dScouvertes remarquables en fouillant les ca-

vernes de la Belgique meridionale, M. Dupont, sous I'inleliigenle administra-

tion duquel le musSe est entr6 dans une kre de prosp6rit6 et parait appele

a devenir un mus6e module.

M. Dupont, tout en ayant la haute direction de l'etablissement, s'est spficia-

lement reserve I etude et l'arrangement des ossements fossiles.

Puis 1'ensemble des collections a ete divis6 en six sections, ayant chacune

a sa tete un conservateur :

Section des vertSbres : conservateur, M. Alph. Dubois; des annelSs :

M. Preudhomme de Borre; de malacologie : M. Nyst; des radiaires : M. Van

Horen; de ggologie : M. Mourlon; de paleontologie veg&ale : M. Fr. Crepin.

II y a en outre cinq pr6parateurs, plusieurs aides, et enfin des huissiers.

(1) Ce prince, n6 en 1712 et mort en 1780, fut pendant trenle-six ans gouvemeur
des Pays-Bas catholiques, qui a cette 6poque appartenaient a la maison d'Autriche; sa

mort fut un deuil public, et son souvenir est reste cher au peuple beige, qui jouit, sous

son gouvernement paternel et Sclaire, d'une prosperity qu'il n'avait point connue durant

la domination espagnole.

(2) Anna Paulowna, fille du tsar Paul l
er

, plus tard reine des Pays-Bas. C'est a elle

queM. de Siebold a d6die lePaulownia impertalis, arbre ornemental, aujourd'hui si

repandu dans les pares et les promenades publiques de 1'Europe tempSree.
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Un premier coup d'ceil jet6 sur le musSe de Bruxelles ne donne nullement

ridde de son importance. II se compose de huit ou neuf salles ou galeries

s'ouvrant les unes dansles autres de la fa?on la plus irrSgultere, de telle sorte

que le visiteur ne les d6couvre que successivement et ne peut embrasser du
regard l'ensemble des collections. Ventree principale est une simple portc

situ6e dans un vestibule et qui n'a rien de monumental

Si Ton examine les choses de plus pres, la premiere impression se modifie

bien vile.

La premiere galerie dans laquelle on entre coniient au milieu les grands

squelettes, et entre autres de fort beaux squeleltes de c6tac6s. A droite et a

gauche sont des armoires placSes perpendiculairement aux fenStres et dans

lesquelles sont, d'un cot6 la collection des mammiferes, de Taulre celle des

oiseaux. Ce qu'on voit de cette derniere est deji fort remarquable; cependant

ce n'est que la moitie de ce que possede le musfie.

Cette premifere galerie aboutit Jtune seconde, dispone transversalement et de

dimensions aussi grandes, qui contient la suite des vert6br& et la collection des

coquilles : 8000 mille especes actuellement vivantes et autantd'espSces fossiles.

Cette partie du mus6e peut Sire citee parmi les plus riches. Elle a 6t6 princi-

formce

importants

A droite et au fond de ia galerie est le cabinet d'entomologie, partie egale-

ment trfcs-riche.

A gauche commence une serie de salles consacr6es h la paleontologie.

La premiere renferme fadmirable collection des ossements trouv6s dans le

crag d'Anvers, due aux pers6v6rantes recherches de Du Bus. On reste saisi

d'&onnement en voyant des squelettes enliers de grands c£tac& fossiles,

monies comme on pourrait le faire pour des os d'animaux actuellement vivants.

La salle suivante contient encore bien des choses dignes d'int6ret; mais ce
*

qui altire surtout les regards, c'est un enorme squelette de mammoutb, tres-

coinplet et parfaitement monte.

Viennent ensuite deux salles occupies par des ossements et des objets tra-

vailles de l'6poque quaternaire et prehistorique. La derniere de ces salles sur-

tout est remarquable par la prodigieuse quantity des debris fossiles, provenant

des fouilles de M. Dupont, qui y sont classes, et par Hngcnieuse disposition

qui a perrais de tirer le meilleur parti possible d'un espace assez restreint.

Les objets exposes dans le musee sont certainemenl tres-nombreux ; mais ils

sont loin de donner l'idee de ce que possede l'etablissement. Trois immenses

galeries ont &e recemment construites et vont etre remplies par les collections

actuellement emmagasinees dans les greniers et dans les caves.

Parmi ces collections non encore ouvertes au public, il en est une qu'il

me serait impossible de ne pas mentionner, et qui m'a et6 montree avec la

plus grande obligeance par son consemteur, notre confrere, M. Fr.. Crepin :
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c'est la collection de paleontologie v£g6tale. Celle-ci n'est point en caisses,

mais disposee provisoirement dans une des salles du palais, assez <51oignee du

reste du musee. Le fonds principal a et6 form6 par les nombreuses plantes fos-

siles recueillies par feu 1'abbS Coemans, et qui ont servi a ses publications.

D'autres empreintes tres-int6ressantes y ont 6te ajout<5es par M. Crepin, qui

les a decouvertes dans plusieurs gites du terrain devonien, ou il poursuit en-

core d'actives recherches.

Dans la section de paleontologie vegetale, et a cot6 meme des fossiles, se

trouve une bibliotheque assez complete d'ouvrages traitant de cette parlie de

rhistoire naturelle. On a ainsi sous la main tout ce qu'il faut pour I'etude, et

Ton pcut travailler sans aucune perte de temps. C'est la une situation des

plus favorables, que le Museum de Paris pourrait envier a celui de Bruxelles.

Ei\ ce moment, le directeur et les conservateurs organisent une splendide

publication, qui parailra aux frais et sous les auspices du gouvernement. Elle

consistera en une s6rie de volumes in-folio, renfermant les descriptions des

collections du musee, avec de nombreuses figures. Plusieurs auteurs sont deja

occupes a ces travaux : M. Van Beneden, pour les ossements du crag d'Anvers

;

M. De Koninck, pour les fossiles du carbonifere; M. Nyst, pour les coquilles

tertiaires; M. Dupont, pour la periode quaternaire; M. Cr6pin, pour les

fossiles v£getaux.

Pour nous resumer, constatons en terminant que si le musSe de Bruxelles

est reste longtemps stationnaire, depuis quelques annees il est entre, grace

a une energique impulsion et a une intelligente division du travail, dans une

voie bien remarquable de progres.

M. J. LINDEN ET SES &TABLISSfiMENTS ^INTRODUCTION ET D'HORTICULTURE,

par SI. Edonard AXDRE.

Une excursion botanique en Belgique n'eut pas 6te complete sans une visite

detaillee aux collections de plantes exotiques qui ont rendu le nom de M.Lin-

den cher a tous les amateurs de plantes et a tous les savants. Personne, en

effet, n'a oublte que M. J. Linden a ete autrefois Tun des voyageurs les plus

intrepides et Tun des collecteurs les plus heureux qui se soient consacres a la

decouverte des plantes. Pendant pres de douze annees, il a parcouru les re-

gions les plus riches de la terre, comme botaniste du gouvernement beige, soit

seul, soit avec Funck, Ghiesbreght, Galeotti; il a explore le Mexique, le Bresil,

le Venezuela , la Nouvelle-Grenade, les Indes occidentales, etc. Ses gchantillons

foisonnent dans les herbiers des grands Gtablissements de i'Europe et, quant a

la seule famille des Orchidees, les introductions quelui doit Phorticulture sont

innombrables.

De retour en Europe, apres avoir classe et distribue ses collections de plantes

s§ches, M. Linden n'eut plus qu'un objectif : se consacrer a introduire vivantes
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les belles plantes qu'il avait observers dans la nature et qui manquaient a nos

serres, encore bien pauvres il y a trcnte ou quarante ans. Pour obtenir ce

resultat, il redigea des notes etendues sur ses voyages, dont plusieurs furent

recueillies et publtee par notre savant confrere M. J.-E. Planchon; il enrola

de jeunes voyagcurs qu'il dirigea avec une grande precision sur les conirees

les plus riches a explorer, et il commenfa d'introduire dans les cultures euro-

peennes un nombre immense d'especes nouvelles du plus grand intSret orne-

mental et scientifique.

Wagener

Wallis

duisant ses conseils par d'intelligents envois, dotferent les serres et les jardit:

d'une foule de merveilles du premier ordre.

Pendant ce temps, M. Linden ne perdait pas de vue le cote purement scien-

tifique. II developpait, avec une ardeur sans £gale et sur une grande echelle,

la culture des plantes tropicales dans son premier etablissement, situS d'abord

a Luxembourg, mais que l'affection dont l'bonorait le feu roi Leopold I
cr

lui fit

transporter bien tot a Bruxelles. Les Orchidees surtotit, dont il avait decouvert

des centaines d'especes dans les deux AmGriques, Itaient 1'objet de sa predi-

lection. II en reunissait une collection qui n'a fait que s'accroitre jusqu'a nos

jours et comprend aujourd'bui environ 1200 especes, c'est-a-dire qu'elle est

la plus nombreuse qui soit au monde. Avec le secours de Lindley, il publiait

ses notes et devenait Pinstigateur des Orchidees Lindeniance, coraprenant

une serie d'especes nouvelles.

Hortus

qu

Apres la mort de Lindley, M. Reicbenbach fils, s'attachant a la collection

d'Orchidees de M. Linden, y trouva des materiaux immenses pour ses 6tudes

si connues sur cette belle famille.

M. Linden, a un moment ou les orchideophiles etaient presque desmythes

sur le continent et commencaient a peine a naitre en Angleterre, se donna

pour but de rSpandre le gout de ces Granges et admirables plantes. II y

reussit au dela de toute esperance. C'est h lui seul, a son instigation, que

M. J.-P. Pescatore, devenu depuis celebre par ses Orchidfies de h Celle-Saint-

Cloud pres Paris, dut de prendre gout a cette culture et de faire construire

ces belles serres qui firent tant parler d'elles. Un bel ouvrage en naquit : lc

Pescatorea, splendide in-folio comprenant des planches coloriees, de toute

beaute, avec le texte par MM. Linden et Reicbenbach.

Dans les autres families de plantes tropicales, M. Linden s'appliqua toujours

a des sp<5cialit6s qui ont fait le cachet original de ses cultures et dont nous di-

rons quelques mots plus loin.

Aussi l'opinion publique Feul bientot fait populaire et personne n'occupe

un plus haut rana aue lui dans 1'horticulture contemporaine. Les souverains
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cTun grand nombre de pays ont term h l'honorer de hautes marques de distinc-

tion, et peu de noms sont aujourd'hui plus repandus que le sien.

C'etail done aux etablissements de M. Linden, a Bruxelles et a Gand, que

la Soctete botanique de France voulut faire une visile, dans la personne de

quelques-uns de ses membrcs presents en Belgique.

La visite que nous avons faile a Gand vient d'etre racontfie par notre savant

confrere M. Roze (voy. plus haut, pp. xcv et suiv.).

A Bruxelles, les serres de M. Linden sont moins remarquables par leur

aspect ext6rieur que par les nombreuses collections de plantes rares qu'elles

renferment. Une analyse, meme succincte, prendrait des pages entieres. Nous

nous contenterons de signaler au passage les speciality qui nous ont ie plus

inl6ress6s (1).

D'abord les Orchidees. EUes sont contenues dans cinq serres, classes d'apr£s

les divers modes de culture necessaires aux categories de ces plantes. La pre*

mfere serre, dite des Orchid6es de l'lnde, est surtout frappante par l'aspect

rare de grande sante qu'elle prSsente. Li se trouvent les Saccolabium aux

longs 6pis blancs, mouchet£s, roses, violets, lilas, parmi lesquels nous avons

note les S. retusum, violaceum^ giganteum, Blumei, curvifolium, etc. Les

AerideSy aux grappes moins senses, embaument la serre de leurs violentes

senteurs; des Lcelia 9 les etranges Cycnoches et Polycycnis, des Vanda

admirables, parmi lesquels les especes g&mtes du genre : Vanda Batemani

et V. gigantea; des Cattleya, qui seront couverts de fleurs I'hiver prochain,

les Dendrobium de Tlnde, et un grand nombre d'especes que M. Linden ne

conserve que pour leur interet scientifique, forment la une rare collection

de belles plantes.

Sans nous arreter aux autres serres a Orchidees chaudes, nous arrivons a la

plus vaste collection des plantes de cette famille qui croissent sur les sommets

Sieves de la cordillere des Andes et qu'on cultive depuis quelques ann6es tout

a fait en serre froide. C'est la le triomphe de M. Linden, et nous pouvons citer

au passage quelques-unes des especes qui nous ont ie plus frapp£s : les Odonto-

glossum angustatum
%
phalcenopsis , Pescatorei% pulchellum^ Hallii, roseum*

triumphant) ncevium, cristatum; les Adaaurantiaca, Oncidium hcematochy-

lum f hastiferum, leopardinum, nubigenum, ornithorrhynchum y
Papilio,

sarcodes, etc.; tous les Cypripediurn , Houlletia, Mesospinidium, YEpiden-

drum Friderici Guilielmiy le Pilemma nobite, le Colax jugosus, et toute

la charmante tribu de ces miniatures, en si grande vogue aujourd'hui qu'on

les paye plusieurs fois leur poids d'or : les Masdevallia. Nos confreres ont

surtout remarqu£ l'espece aux belles fleurs cramoisies, que j'ai nommee

(1) Depuis notre visite, nous avoa
e ses vastes collections de Bruxelles

Gand. Les plantes de nouvelle intrc

a Bruxelles.
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M. Lindeni, de meme que les 31. tovarensis, ignea, Veitchi, Harryana,
Bruchmuelleri, et le plus etrange de tous : M. Chimcera.

Nous nous attarderions volontiers aux Orchidees, mais tout pres de la nous

attire la serre aux Palmiers. De meme que pour les Orchidees, c'est la col-

lection la plus nombreuse de l'Europc. Leur chiffre depasse 380 especes, sans

parler de plusieurs introductions nouvelles inedites. Parmi les plus gracieuses

nouveautes nous avons remarque : Welfia regia, Verschaffeltia melano-

chcetes, Cocos Weddelliana, Glaziova insignis, Pritchardia filifera, Phcenix

tenuis, Martinezia Lindeniana, Lepidocaryum gracile, etc.

Quelques serres plus loin, et nous sommes dans la collection des plantes

officinales ou utiles, et des arbres a fruits des tropiques, qui se trouvent la

au grand complet. Les Manguiers, l'Avocatier, le Mangoustan, les Lucuma, les

Sapotilliers, sont prets a etre expedies en jeunes exemplaires qui bienlot

se couvriraient de fruits, s'il se trouvait des amateurs qui les cultivassent

en pleine terre, sous verrc, comme le fait a Bordeaux M. E. Lafon. Puis les

plantes a epices el les plantes medicinales, de la Salsepareille au Quinquina

et du Benjoin a la Cannelle et au cedron, forment ici un groupe important et

nombreux.

D'autres serres sont consacrles aux introductions de plantes h grand feuil-

lage, sp6cialite qui s'est extrSmement developpee depuis quelques annees.

£'a 616 une revelation que ces feuilles colortes, parees, peintes des plus belles

etdes plus etranges couleurs: Maranta, Allopectus, Bertolonia, Caladium,

Anthurium, Begonia, Dracaena, Dieffenbachia, Philodendron, etc., qui
*

chaqueannGe s'enrichissent de nouvelles et brillantes additions ; et leur culture

est devenue un objet de commerce immense, tout en repandant le gout de

Thorticulture decorative et creant de toutes pieces la tribu des plantes dites

A'appartement.

Les Fougeres, les grands Palmiers, les Aroidees, les petites serres h multi-

plication que M. Linden cache aux regards profanes avec un soin jaloux en

attendant que ses nouveautes puissent paraitre au grand jour et cueillir aux

expositions des palmes toujours nouvelles : toutes ces cultures, toutes ces curio-

sites, contenues dans trente et une serres, ont captive tour h tour notre atten-

tion et nous ont laisse Tune des plus vives impressions de notre voyage (1).

(1) A ces renseignements int^ressants donnas par M. Andre sur les creations de

M. Linden, il convient de joindre quelques details que la modestie de notre confrere ne

lui permettait pas d'ajouter lui-meme : c'est que M. Linden lui doit depuis plusieurs

annees l'assistance la plus pr6cieuse dans la determination de ses collections exotiques,

ainsi que dans la publication de I
1
Illustration horticole, journal d'horticulture et de

botanique generates, ou sont publiees les plantes nouvelles que M. Linden importe

chaque annee des regions les plus varies et les plus lointaines du globe. — (Note de

Af. Eug. Fournier.)



cvi societe botanique de France,

RAPPORT DE M. N. DOUltlET-ADANSON SUR L'EXPOSITION HOJVTOOLE

DE LA SOCIETE ROYALE DE FLORE, OUVERTE A BRUXELLES LE 19 JUILLET.

Tandis que les botanisles francais etaient l'objet, de la part de la Societe

royale de botanique de Belgique, d'une reception toute fraternelle dont le sou-

venir restera dans tous nos cceurs, la Soci6te royale de Flore tenait a Bruxelles

sa quatre-vingt-dix-huitieme exposition d'horticulture. Un accueil non moins

gracieux et cordial que celuide nos confreres de la Society de botanique nous

etait r£serv6 par les membres de cette celebre Societe horticole, qui, ne se bor-

nantpas k ouvrir aux botanistes francais les portes de leur exposition, s'em-

pressaient d'appeler quelques-uns d'entre nous a l'honneur de faire partie

du jury (1).

JDesign6 par la bienveillance de mes collegues pour donner un apercu de

cette brillante fete florale, je m'efforcerai surtout d'en retracer la physionomie

d'ensemble, regrettant que les courts instants que nous laissaient les herbori-

sations et les visites aux collections publiques ou privees ne m'aient pas permis

d'en analyser les details comme l'aurait m6rit6 cette importante exhibition.

Priv6e, a cause de notre session et au profit de la science pure, du local ou

elle avait coutume de faire ses expositions, la Societe de Flore avait du se

refugier dans Tun des grands Carres du Pare royal, belle promenade ornee

d'arbres magnifiques dont I'Spais ombrage abritait les lots de plantes peu

d£licates, tandis qu'une vaste tente garantissait des intempfiries les vegetaux

enlevSs momentanement aux serres chaudes ou temperees. Bien que les mem-

bres de la Societe de Flore se plaignissent generalement du local, nous devons

reconnaitre que, grace au talent de rarchitecte, M. Fuchs, l'ensemble etait

d'un aspect tres-satisfaisant et que les divers lots de plantes Etaient disposes

d'une maniere particulierement favorable a leur comparaison entre eux et

& l'appreciation de chacun individuellement. Nous nous permettrons meme

d'insister sur ce fait, qui constitue une notable difference entre les expositions

beiges et celles que nous avons coutume de voir a Paris, ou Tarrangement

decoratif tient une grande place, tandis que chez nos voisins on parait s'attacher

surtout a mettre en evidence les merites et les defauts des objets exposes.

Recu avec cette amenile dont nous avons en tant de preuves durant notre

sSjour en Belgique, par M. le comte de Ribeaucourt president et MM. les

membres du bureau, le jury entraen seance a deux heures et demie et choisit

pour president M.Ghellinckde Walle, et pour secretaire M. Pirlot. Puis, sans
%

perdre un instant, car la besogne etait considerable, on proceda aux ope-

rations, parfois peut-etre avec une rapidite regrettable, mais necessaire, car,

en parcourant la liste ;des recompenses publiSe a la suite du catalogue-pro-

(1) Faisaient partie du jury : MM. Germain de Saint-Pierre, fid. Andre, Bourgault-

Ducoudray, Pellier et Doumet-Adanson.
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gramme, on constate que le nombre des concours ou verts s'Slevait presque au

chiffre de cent. Beaucoup d'entre eux, il est vrai, n'avaienl pas etc remplis,

mais pour d'autres les concurrents gtaient multiples, et nous devons relater

aussi que bon nombre de lots remarquables presents hors concours, tels que

ceux de MM. de Ribeaucourt, de Craen-Longhe, de Messemacker, Vander-

merscb, et celui expose par la Soci6t6
r

elle-meme comme hommage au Roi,

venaient encore ajouter aux splendeurs de la fete.

Le programme comprenait deux categories distinctes, savoir : A. Concours

speciaux et internationaux, 1° de Palmiers, 2° de Pelargonium zonale;

B. Concours generaux pour plantes de tous genres.

Ici nous devons renouveler le regret expriml plus haut que l'intervalle des

travaux de la session ne nous ait pas laiss6 assez de loisir pour prendre des

notes detaillees sur chacun des lots ; car si d'un cote les concours de Pelargo-

nium zonale, ou Ton pouvaitvoir toutes les nouveautes meritantes, n'offrent

qu'un intlret purement horticole, il n'en est pas ainsi des concours generaux

de plantes varices et surtout de ceux de Palmiers, de Fougeres et d'Orchidees,

ou figuraient de nombreuses especes ayant une valeur scientifique au moins

aussi grande que leur m6rite horticole.

Cependant, quelque rapide qu'ait 6te notreexamen, nous avons pu admirer

les beaux Palmiers de MM. J. Linden et Lemonnier, qui se sont dispute les

prix des divers concours speciaux de cette famille, et nous devons citer lout

specialement le Pritchardia filifera, qui a valu au premier de ces babiles

horticulteurs le premier prix pour le Palmier nouvellement introduit leplus

remarquable et ne se trouvant pas encore dans le commerce.

Non moins remarquables etaient aussi les Aroi'dees, parmi lesquelles figu-

raient plusieurshautes nouveautes, entre autres VAnthurium crystallinum de

M. J. Linden, et les Brom61iacees de M. Lucien Linden. Dans la premiere de ces

families nous devons mentionner le tres-beau lot des Caladium de M. Lemon-

nier, lesquels atliraient de loin les regards par la brillante coloration de leur

feuillage. La seconde oflrait une 6legante variete d'Ananas a feuillage pana-

che, exposee par M. Pourbaix, de Mons.

La curieuse famille des Orchidees etait dignement representee par le lot de

25 especes, toutes magnifiquement fleuries, appartenantaM. J. Linden, etpar

une nouveaute originale, exposee par MM. Jacob-Makoy et Cic
, sous le nom

de Miltonia sp. nova.

Parmi les plantes remarquables que nous ne devons pas oublier, citons en-

core un tres-bel echantillon de Dalantium antarcticum, Fougere haute de plu-

sieurs metres, a M. d'Avoine, un Cyathea sp. n. a M. Lemonnier, le beau Cri-

num Makoyanum de MM. J. Makoy et Cie
, et un maguifique pied de Pepc-

romia rcsediflom, plante originale et d'avenir, expos6 par M. Lucien Linden.

Si nous voulions mentionner toutes les beautes offertes par la section des

flcurs proprement dites, il nous faudrait plusieurs pages pour eoumerer scule-



CVII1 • SOCIETE BOTANIQUE DE FRANCE.

ment les nombreux Pelargonium zonale qui ornaient si bien la partie de

Pexposition placee en plein air. Nous aurions aussi h signaler de fort beaux

Petunia, et nous nous arrfiterions longtemps devant les lots de Roses

couples, qui ne le cgdaient en rien h la perfection et a la vari6t6 des fleurs

auxquelles nous ont accoutumls, en France, nos horticulteurs de Paris, Brie-

Comte-Robert, Sceaux, Versailles et autres localites c£!ebres pour la culture

de la reine des fleurs.

Mais, pour les raisons que j'ai dites plus haut, je me vois forc6 d'abreger

ce rapport, tr£s-imparfait sans doute, et dont la seule pretention ne peut

elre que de conserver dans nos publications le souvenir de Imposition a la-

quelle la Society de Flore avait convte les membres de la Societ£ botanique de

France presents a la session en Belgique. Que les membres dePillustre Society

beige, et en particulier son honorable president, M. le comtedeRibeaucourt,

veuillenl bien agreer les remercimenls de leurs invites pour Paccueil si cor-

dial que nous avons recu d'eux, et qu'ils soient assures que les botanistes

francais n'oublieront pas les sentiments fraternels chaleureusement ^changes

au banquet qui a couronne, d'une fa$on si charmanle, les operations du jury

de Pexpositiou.

RAPPORT DE M. E.-H. DEIiOGIVE SUR L'EXCURSION FAITB LB 21 JUILLET

A R0CHEFORT ET A HAN-SUR-LESSE.

Ainsi que Pindiquait le programme, le depart de Bruxelles 6tait fixe & six

beures et demie du matin, a la gare du Grand-Luxembourg. D6ja avant six

heures, notre zel6 commissaire, M. Crepin, se trouvait a la gare, afin de donner

les renseignements n£cessaires a nos confreres qui devaient arriver successi-

vement de diflerents points de la ville.

De m6me que les jours precedents, il fut d£cid£ qu'on voyagerait en troi-

sieme classe. Du reste, nous nous etions arranges pour rester entre nous et

ne point admettre dans nos comparliments le • profane vulgaire ». Une con-

versation aniinSe sur tout ce qui concerne la botanique, les herborisations,

les herbiers, etc., nous fit completement oublier la longueur dc la route. La

pluparl de nos confreres franfais, ayant beaucoup voyag6, avaient beaucoup

h raconter, mille souvenirs a rappeler, foule (Panecdotes a dire.

Durant la semaine precedente, nous n'avions explore que la partie basse de la

Belgique, les plaines de la Campine et le bassin inflrieur de PEscaut, dont la

flore pr6sente un caractere plus ou moins septentrional. En quittant Bruxelles

pour nous diriger vers les Ardennes, nous nous apercumes bientot d'un chan-

gement de plus en plus marque dans la configuration orographique du pays et

dans Paspect du tapis v£g6tal. Quoique passant rapidement, nos confreres pu-

rent facilement reconnaitre qu'a la vegetation des plaines avait succede la flore

des collines, qui est si admirablement caracteris£e autour de Han-sur-Lesse.
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Vers dix heures, nous arrivames a Jemelle, ou nous desceiulimes pour nous

rendre a Rochefort. A la gare nous attendait un immense omnibus qui, quoi-

que surcharge a 1'exces, maistraine par de vigoureux chevaux, nous eut bientot

transports a Rochefort. Notre arrivee avait ete annoncee. Une foule de curieux

s'etaient rassembles devant Thotel Biron, ou nous dcvions descendre, pour

voir les botanisles dont les exploits scientifiques avaient occupe la presse pen-

dant huit jours. Notre sejour a Rochefort devant etre tres-courl, nous mimes

la plus grande hate dans notre installation al'hotel. On dejeuna sans tarder, et

vers midi toute la troupe etait prete a parlir pour Han-sur-Lesse.

II avait el6 convenu qu'on se diviserait en deux groupes : Tun, form6 des

botanisles francais dfoireux de visiter la grotte de Han; l'autre, de ceux qui

la connaissaient d6jJt ou qui preferaient herboriser plus longtemps. Dans ce

dernier groupe, dirig6 par M. CrGpin, qui a explore ces environs avec tant

de soin et de bonheur, sc trouvaient M. Du Mortier, M. et Mmc Fournier,

AIM. Beyer, Mehu, Muller, Malaise, deBullemonl, Baguet, CoomansetDelogne.

Apres avoir suivi I'unique rue de la partie superieure de Rochefort, apres

avoir jete un coup d'oeil en passant sur les ruines imposantes de Tancien chateau

du comte de Stolberg, qui ful jadis celui des comtes de la Marck (1), nous nous

trouvons dans une gorge qui porte le nom de Font-trouvee et que traverse

la route de Rochefort a Saint-Hubert. A la partie superieure de celte gorge,

nous recol tames cette curieuse forme du Fragaria collina Ehrh., que Lang

a appelee F. Hagcnbachiana, et Tune des deux formes du Bromus asper.

Bientot nous fumes au milieu des champs cultives et des jacheres qui

s'etendent a droite et a gauche de la route et ou notre commissaire nous avait

promis la rScolte de deux especes tres-curieuses : Bromus arduennensis Kunth

et Filago neglecta DC. En elTet, nous trouvames en abondance le Bromus

dans un champ d'^peautre, otii il croil en compagnie des B. velutinus Schrad#

et B. nitidus Dmrt. Pour nos confreres de France, c'elait une haute nouveaute

que celte belle Gramin6e, dont Faire de dispersion est bornee & une petite

region naturelle de la Belgique. Chacun put reconnaltre que ce Bromus est

bien distinct de toutes les especes voisines et que ses caracteres sont suffisante

pour constituer un genre, C'cst pour cetle espece que M. Du Mortier creait,

en 1823, le genre Michelaria [Michelaria bromoidea Dmrt. Obs. sur les

Gram, de la flore de Belgique, p. 77). Kile a 6te ensuite successivement

appetee Libertia par Lejeune et par Roth, /Echmophora par Sprengel.

Dans un champ schisteux en jachere, nous recueillimes en abondance le

curieux Filago neglecta DC, autre espece aussi fort inttfressante, tant sous

le rapport de ses caracteres morphologiques que sous celui de sa distribution

geographique. Jusqu'ft present on ne connalt cette espece, qui paralt bien

(1) C'est a cette famille qu'appartenait Guillaume de la Marck, le fameux Sanglier des

Ardennes, qui fit massacrer Tevfique de Liege en 1468, et ne tarda pas i rccevoir le

j uBte chatiment de ce crime.
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distincte, que sur un petit nombre de points du nord de la France et dans uiie

etroite zone de trois a quatre lieues en Belgique.

Apres quelques instants de repos, nous nous remettons en route pour nous

dinger vers Han-sur-Lesse, ou nous devious rejoindre nos amis a quatre

heures du soir. Nous traversons une plaine cullivfie, au midi du bameau de Ha-

merenne; nous nous engageons dans une gorge profonde et boisee, appelee le

Fond-Saint-Martin
,
par laquelle nous debouchons dans la vallee de la Lesse.

Le sol, aux environs de Han-sur-Lesse, est fort tourmente : de nom-

bre ux ravins, des gorges, des escarpements oflrent aux plantes des stations

extremement variees. Aussi cette petite region est-elle tres-riche sous le rap-

port floral et peut-on dire sans exageration que e'est le point de la Belgique

dont la florule est la plus riche. L'un de nos confreres, M. Crepin, Pa exploree

avec un soin altentif pendant plus de dix ans. Le resultat de ses recherches
%

est public dans le premier volume du Bulletin de la Societe royale de bota-

nique de Belgique, sous le tilre de Coup d'ceil sur la florule des environs

de Han-sur-Lesse. Ce travail important a ete reproduit tout recemment, avec

modiDcations, sous le nom de Florule des environs de Han-sur-Lesse, a Pin-
i

lention de nos botes de France, dont chacun a du en recevoir un exemplaire.

Mais, afin que MM. les membresde la Societe botanique de France qui ne

possedent pas Popuscule en question puissent apprecier le caractere de la vege-

tation des environs de Han-sur-Lesse, nous allons reproduire ici la lisle des

especes rares ou peu communes signages par M. Grgpin.

Anemone Pulsatilla L.

— ranunculoides L.

Adonis aestivalis L.

Myosurus minimus L.

Helleborus foetidus L.

Delphinium Consolida L.

Aconitum lycoctonum L.

Actcea spicata L.

Bei beris vulgaris L.

Gypsophila muralis L.

Dianthus prolifer L.

— Cartusianorum L.

Spergularia segetalis Ferzl.

Stellaria nemorum L.

Impatiens Koli-tangereL.

Geranium sanguineum L.

— lucidum L.

Malva Alcea L.

Althaea hirsuta L.

Polygala comosa Schk.

Monotropa Hypopitys DC.

Hypericum montanum L.

Papaver Lecoquii Lamotte.

Corydallis solida Sm.
Fumaria Vaillantii Lois.

Barbarea intermedia Bor<

Arabis pauciflora Grimm.

Dentaria bulbifera L.

Cardamine impatiens L.

— silvatica Link.

Turritis glabra L.

Erysimum orientate R. Br.

Sinapis alba L.

Alyssum calycinum L.

Camelina silvestris Wallr.

Thlaspi erraticum Jord.

neglectum Crep.

montanum L.

Iberis amara L.

Lotus tenuis Kit.

Astragalus glycyphyllos L.

Trifolium agrarium L.

— montanum L.

ochroleucum L.

Lathyrus tuberosus L.

hirsutus L.

Nissolia L.

— Aphaca L.

Hippocrepis comosa L.

Lythrum Hyssopifolia L.

Fragaria collina Ehrh.

— elatior Ehrh.

Rosa spinosissima L.

coronata Crep.
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Rosa sepium Thuill.

Cotoneaster vulgaris Lindl.

Malus acerba Merat.

Pirus communis L.

Sorbus torminalis Crantz.

— Aria Crantz.

Circaea intermedia Ehrh.

Myriophyllum alternillorum DC.

Bupleurum rotundifolium L.

— falcatum L#

Carum Bulbocastanum Koch.

Libanotis montana All.

Orlaya grandiflora Hoffm.

Ribes rubrum L.

Chrysosplenium alternifolium L.

oppositifolium L.

Centunculus minimus L.

Gentiana Cruciata L.

— germanica L.

Lithospermum officinale L.

Pulmonaria tuberosa Schk.

Physalis Alkekengi L.

Atropa Belladonna L.

Verbascum Lychnitis L.

Veronica prostrata L.

Limosella aquatica L.

Scrofularia alata Gilib.

Digitalis lutea L.

Linaria spuria Mill.

— arvensis Desf.

Orobanche Picridis F. Schullz.

Lathraa Squamaria L.

Mentha rubra Sm.
Stachys germanica L.

alpina L.

ambigua Sm.
annua L.

recta L.

Brunella alba Pall.

Ajuga Chameepitys Schreb.

Globularia vulgaris L.

Campanula glomerata L.

Specularia hybrida A. DC.

Galium silvaticum L.

uliginosum L.

tricorne With.

Dipsacus pilosus L.

Cirsium oleraceum Scop.

lanceolatum var. nemorale (C. nemo

rale Rchb.).

Arctium nemorosum Lej.

Serratula tinctoria L.

Artemisia Absinthium L.

Filago neglecta DC.

Linosyris vulgaris DC.

Scorzonera humilis L.

Podospermum laciniatum DC.

Lactuca perennis L.

Crepis paludosa Moench

.

Hieracium fagicola Jord.

Polycnemum majus Al. Br. etC. Schimp.

Rumex scutatus L.

Polygonum Bistorta L.

Ulmus pedunculata Foug.

Poterium muricatumSpach.
Daphne Mezereum L.

Euphorbia platyphylla L.

Quercus pubescens Willd.

Salix rubra Huds.
— Seringeana Gaud.

Ornithogalum umbellatum L.

— sulfureum R. et S.

Gagea silvatica Loud.

Allium sphaerocephalum L #

Phalangium Liliago Schreb.

Polygonatum officinale All.

Loroglossum hircinum Rich.

Orchis ustulata L.

purpurea Huds.

Simia Lmk.
coriophora L.

incarnata L.

Ophrys muscifera Huds.
— apifera Huds.

— fuciflora Rchb.

Gymnadenia viridis Rich.

Cephalanthera grandiflora Babingt.

— Xiphophyllum Rchb. f.

Epipactis atrorubens Hoffm.
— palustris Crantz.

Triglochin palustre L.

Potamogeton pusillus L.

Carex paniculata L.

montana L.

tomentosa L.

longifolia Host.

humilis Leyss.

fulva Good.

distans L.

Heleocharis uniglumis Kocli.

Scirpus compressus Pers.

Cyperus fuscus L.

Leersia oryzoides Sw.

Sesleria coerulea Ard.

Ventenata Iriflora F. Schultz.

Melica nutans L.

—- ciliata L.

Poa palustris L.

Bromus arduennensis Kunth.

Festuca rigida Kunth.

Elymus europceus L.

Polypodium Dryopteris L.

— Robertianum HoflFm.

Asplenium Adiantum-nigrum L.

Aspidium lobatum Sw.

aculeatum Sw.
Botrychium Lunaria Sw.

Ophioglossum vulgatum L.
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Nous n'avons pas besoin d'ajouter que toutes les especes enumerees ci-des-

sus n'ont pas ete observees durant notre excursion, puisque nous n'avons fait

que passer rapidement sur quelques points, et que d'autre part la saison etait

dejJi trop avancee pour un bon nombre de ces especes. L'une d'elles a tout

particulierement attire noire attention, e'est le Rosa que M. Crepin designe

sous le nom de R. coronata. Cette Rose, comme on le sait, a une distribution

extremement curieuse en Europe.

Apres la recoltedu R. coronata, trouve sur Pun des versants d'une immense

coteappelee dans le pays « Grande Tienncmont » et avec lequel croissait dans

les buissons la deuxi&me forme du Bromas asper (1), nous sommes revenus

sur nos pas pour altendre nos amis a la sortie de la grotte. Ce n'est pas sans

braver une assez forte insolation que nous avons parcouru des penles exposees

au plein soleil. Heureusement de hauts Peupliers d'ltalic nous donnerent un

peu d'abri. Du restc, nous allions bientot trouver l'ombre et presque une fral-

cheur glaciale sous les voutes qui forment la sorlie de la grolle de Han. En

mCmc temps que nous y arrivions pedestrement, nos confreres en sortaient,

ou plutot en debarquaient, enchanlfe de ce qu'ils avaient vu dans la grotte,

mais un peu mouilles et salis par le limon qui longe le cours souterrain de la

• %

riviere.

Enfin on se compte. Nous sommes au complet. Aucun botaniste n'est reste

en arriere, soit en plein jour, soit dans les flancs de la montagne. Presses par

Uaiguillon de la faim et de la soif, nous nous halons de gagner l'auberge oii

la voiture de Rochefort devait nous prendre.

Apres nous etre reslaures, ceux d'entre nous qui se sentaient encore le cou-

rage de faire une excursion en attendant la voiture reprirent leur boite pour

aller visiter des collines boisees qui se trouvent entre Han et Auffe. L& nous

revlmes un certain nombre des especes que nous avions deja rccueillics, plus,

quelques autres qui comptent parmi les meilleures de la florule de Han.

Vers sept heures nous elions de retour. La voiture dtait prete. Le signal du

depart est donne, et nousarrivons a Rochefort juste a temps pour nous mettre

k table. A minuit, les tables n'&aient pas encore completement deserves. Le

plaisir d'fitre ensemble, de fraterniser encore une fois avant la cloture de la

session de la Society royale de Belgique, nous avait fait oublier l'heure. Notre

diner h Rochefort fut un veritable banquet, oii la plus Tranche cordiality ne

cessa de ri^ner, odi foule de toasts furent portes.

M. le bourgmestre de Rochefort avait accepts rinvitation qui lui avait 6t6

faite par notre president, M. Du Mortier; il s'elait joint b nous, et en lerirtes

chaleureux il a porte un toast aux botanistes qui avaient bien voulu choisir

les environs de Rochefort pour Tune de leurs excursions scientifiques.

(1) Voyez Bull. Soc. bot. Fr. L XX, Revue, p. 191 ; et Crepin Man. fl. Belg. ed. 3

p. 521,
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RAPPORT DE M. GERMAIIV l>E SAINT PIERRE 8UR LA VISITE AU JARUIN

BOTANIQUE DE LIEGE, AUX SERRES D'ORCHIDEES DE M. OSCAR LAMARCHE-DE
ROSSIUS, A L'ETABLISSEMENT HORTIGOLE DE MM. JAGOB-MAKOY; ET NOTE SUR LES

SERRES DE M. ARTHUR WAROCQUE AU CHATEAU DE MARIEMONT.

En arrivant & Li6ge le 22 juillet, nous sommes accueillis avec une affec-

tueuse cordialite (ainsi que nous l'avons 6te a Bruxelles ct dans nos aulres

stations en Belgique) par les botanistes les plus distingu6s de la ville ct des

environs. Nos eminents confreres ont eu l'aitnable provenance de venir nous

atlendre a la gare, et vont ajouter au charme de la reunion scientifique les

charmes de l'esprit et de l'amitie.

Plusieurs de nous seront les botes du savant professeur M. l^douard Mor-

ren, digne successeur de son illustre pfcre. M. Oscar Lamarche-de Rossius me
fait Thonneur de m'offrir une charmante hospitalite. — Une heure plus lard,

notre cohorte, heureuse et fierede compter dans ses rangs les gracieuses com-

pagnes de nos confreres MM. E. Roze et Eug. Fournier, est groupee dans les

salons de M. O, Lamarche, ou nous altendait un lunch Elegant, oflert avec

une grace parfaite par Mme Lamarche-de Rossius. Dans cette halte channanle,

la chaleur tropicale du jour, qui est combatlue avec succes par le champagne

frappe, et la fatigue causae par la poussiere de la route sont en un instant

oubltees.

M. Lamarche fait ensuile a la Societe les honneurs dc ses deux merveil-

leuses series d'Orchidees. Nous avons pu visiter en Belgique des serres plus

vastes, mais nous devons convenir que nulle part nous n'avons eu a admirer

une collection plus riche en plantes rares ou nouvelles, et dont les repr&sen-

tants fussent plus habilement disposes et groupes; nulle part une plus grande

exuberance de force, de fraicheur et de sanl6.

Voici la liste des Orchidees qui se trouvaient alors en fleur dans les serres

de M. Lamarche :

Anyuloa Clowesii; Cypripediumbarbatum (diverses varices), Stonei, vil*

losum; Selenipedium caudatum, Pearcei; Cattleya amethystoylossa et var.

Keteleerii, Mosske, guttata, Harrisoniana ; Dendrobium Paxloni, Pie-

rardi, chrysotoxum, etc.; Odontoglossum Pescatorei, Alexandra, trium-

phans; et diversesespeces des genres Vanda, Gonyom, Zyyopetalum, etc.

Cbacune de ces belles plantes recevait a son lour ie tribut de notre admi-

ration : I'une pour sa fleur de forme bizarre ou dc dimensions singuliercs,

1'autre pour l'eiegance et la richesse de son inflorescence, telle autre pom-

son coloris vif ou sombre, telle autre pour sa penetranle senleur, pour la de-

licalesse de son parfum ; — toutes pour lcur eclat et pour leur vigueur.

Parmi les especes les plus belles, les plus rares et les plus remarquables par

leur force et leur beau developpemenl, mais non fleuries lors de notre visiie,

t. xx. //
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nous pouvons, grace aux notes qui nous ont ete obligeamment fournies par

M. Lamarche, citer les suivantes : Angrecum sesquipedale ; Anguloa Rue-

keri (planle magnifique); Cattleya Dowiana, gigas, aurea et autres especes

;

Cypripedium Dayanum(\dr. du C. barbatum), etc.; Dendrobium Falconeri,

Wardianum, infundibulum, etc.; Masdevallia Lindeni et autres especes;

Odontoglossurn coronarium, Hallii, vexillarium (l'individu le plus fort qui

se trouve en Europe) et autres nombreuses et belles especes ; Oncidium cucul-

latum (diverses vari&es), macranthum et var. hastifeiwn; Phahenopsis

Schilleriana, Barkeri, Lindeniana, etc.; Saccolabium Blumei, giganteum,

miniatum ; Trichopilia suavis (var. crispo-marginata); Uropedium Lindeni

;

Vanda Batemanni, ccerulea; etc., etc., et nombreuses plantes recues di-

rectement et qui n'ont pas encore fleuri.

A propos de plantes intertropicales, recueillies au hasard, non fleuries, el

expedites directernent en Europe, je me rappelle d'avoir beaucoup remarque,

a Bruxelles, dans les serres de M. Linden, de vastes couches ou croissaient

pele-mele de jeunes plantes de diverses families. Ges couches sont fonnees

d'un terreau vegetal que M. Linden fait ramassera la surface du sol dans les

forets vierges. Ce terreau (qui renferme des myriades de graines), convena-

blement place dans des serres, se couvre, en peu de temps, sous rinfluence de

la chaleur et de l'humidite, d'une quantite considerable de jeunes plantes,

parini lesquelles l'habile horticulteur fait son choix, lorsqu'elles sont suffisam-

ment developpees. II va sans dire que Ton conserve seulement les plantes dignes

des honneurs de la cultnre par l'elSgance de leurs fleurs ou de leur feuillage;

et que les plantes non decoratives, qui pullulent un peu partout, sont sup-

primees comme mauvaises herbes.

Le soir du m^me jour nous reunit de nouveau a une stance (1), puis a un

banquet cordialement offert aux botanistes francais par leurs honorables et

savants confreres MM. les botanistes r6sidant a Li<

La matinee du lendemain est specialement consacree a la visite du Jardin

botanique de Liege, dont le savant et aimable directeur, M. Edouard Morren,

nous fait gracieusement les honneurs, accompagne de M. E. Rodenbourg,

Thabile et actif jardinier en chef du Jardin.

Cette visite au Jardin botanique est prScedee d'une visite au grand etablis-

sement (serres chaudes et pepinieres) de MM. Jacob-Makoy, bien connu dans

le monde horticole. On nous saura gre de donner ici un apercu de ces impor-

tantes cultures.

Cet Stablissement, fonde en 1810 par M. Lambert Jacob, comprend actuel-

lement vingt-trois grandes serres, dont Tensemble couvre une surface de

10 700 metres carres. Nous avons visits avec intend les collections de plantes

(1) Voyez plus haut, page L.
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de serre chaude, deserre temperee, de serre froide et d'orangerie, et les vastes

pepinieres d'arbres et d'arbustes de pleine terre.

Parmi les Palmiers les plus remarquables par leur beaut6 et par leurs dimen-

sions, citons: plusieurs Latania borbonica et Corypha austral is, des Cero-

xylon niveum, des Arenga saccharifera, divers Pkcenix, Chamterops,

Phwnicophorium; des Pritchardia pacifica; etc. (1)

.

Citons aussi de nombreuses Pandan6es, Cycadees, Fougeres en arbre; dmi-

portantes collections de Bromeliacees, d'Orchidees, de Nepenthes, Ie Dioncea

muscipula, etc.; enfin, la brillante serie des plantes de serres a feuillage inul-

ticolore, des genres Maranta, Colocasia. Dieffenbachia, Dractena, etc, *

annees.

Le Jardin botanique de Li£ge, dont nous avons admirg l'heureuse

situation comme aussi la disposition pittoresque, et dont I'etendue est de cinq

hectares environ, est devenu le centre de Fun des quartiers les plus elegants

de la ville; il fut cr66 dans des terrains, alors vagues et de peu de valeur, dont

l'acquisition fut obtenue de la ville par Charles Morren, vers 1840.

Sous I'habile direction de Imminent naluraliste, les plantations furent

etablies, et la construction des grandes serres fut imm&liatement commencGe ;

ce magnifique palais de cristal devait, dans le projet, elre lermine en cinq

Dix-huit ans plus tard, et malgre les efforts intelligent de
r

Charles Morren, le plan adopts pour 1'ensemble des serres n'etail qu'en

partie ex£cut<5; et M. Edouard Morren, le savant et actif successeur de sou

pere, est aujourd'hui en instance aupres du gouvernement et de 1 administration

locale, afin d'obtenir l'allocation des sommes ngcessaires a I'achcvement si

desirable de cette iraportante creation. Les botanistes franca is joignent leurs

vceux aux vceux des botanistes beiges, pour que dans un prochain avenir les

travaux de construction soient repris avec activite, et que le plan remarquable

des serres du Jardin botanique de Liege soit, dans toutes ses parties, comply

Cement et heureusement realise.

« Ces plans sont irreprochables : s'ils avaient recu leur entiere execution,

» le Jardin botanique de Liege pourrait etre cit6 comme un modele a imiter.

§ L'aile centrale de TMifice et la rotonde de droile sont seules termintes,

» ainsi que la serre placee en arriere. La partie construite des serres se com-

» pose : d'un grand pavilion pour les Palmiers, d'une serre chaude, d'une

(1) Un des Palmiers dont l'abondantc multiplication serait avantageuse pour l'horti-

culture, en meme temps que desirable pour l'embeliissement de nos serres temperees,

l'elegant Jubcea speclabUis, qui reussit parfaitement en pleine terre a Hyeres, et peut

supporter, mieux encore que le Dattier, sans en eprouver d'atteinte, une temperature de

plusieurs degres au-dessous de zero, ne nous semble pas occuper en general, dans les

etablissements horticoles, une place en rapport avec l'impurlance que ce bel aibre au

feuillage d'un vert brillant parait etre appeie a prendre dans la decoration d'ete de nos

squares et dans la composition de nos jardins d'hiver, aupres des Dattiers, des Bana-

niers, des Cycadees et des Fougeres arborescentes.
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* serre. froide, d'une petite orangerie, d'une serre pour les plantes grasses,

» d'une serre pour les Orchidees. — Les collections les plus importantes soul

» celles des Pahniers, des Bromdliacees, des Fougeres, des Aroi'd6es, etc.

» M. &i. Morren, convaincu de rimpossibilite, pour les jardins botaniqucs

» qui n'ont pas l'importance de ceux de Kew, de Paris, de Berlin, de Vicnne

*> el de Saint-Pelersbourg, de reunir une collection complete de vegetans

» cultives, estime qu'un jardin tel que celui de Liege ne peul se distinguer

» que par Tune ou 1'autre speciality; c'estdans cette pensee qu'il s'efforce,

» par exempie, de rendre sa collection de BromeliaCSes la plus complete de

» l'Europe (1). »

Les Pahniers (soixantc-treize especes) du Jardin botanique de Li6ge out,

avec la collection des Brom6liacees, le plus sp6cialement fixe notre atten-

tion. Citons, pour leur beau developpement et leurs grandes dimensions :

Un Latania borbonica, dont le stipe atteint 7 metres de hauteur et l
m ,80

de circonf&rence a sa base; la cime est de 6 a 7 metres de diametre; il etait

chargfide quatre regimes qui ont fourni 2500 fruits parfaitement murs.

Uu Caryota averts, de 10m ,50 de hauteur, et portant, aTaisselle des feuilles,
*

trois inflorescences en chapelet, de 2 metres de longueur (le sexe male manque

malheureusement, pour rendre fecondes les fleurs femelles).

Deux Chamcerops humilis centenaires, de h metres de hauteur; cc sont

des individus males et polygames fournissant quelques fruits.

Un Cocotier de Fernambouc, dont la hauteur generale est de plus de

16 metres.

Un Chamcedorea scandens, qui elance sa tige grele et flexueuse j usque dans

les cintres de la rotonde et fleuri t chaque ann6e.

Enfin, un Corypha umbraeulifera, de 9 a 10 metres de hauteur.

Parmi les Pahniers plus jeunes et de moindres dimensions, citons : Astro-

caryum Ayri (fleuri), Chamcerops stauraeantha , Bhapis flabelliformis

(fleuri); puis une touOTe de Martinezia Lindeni, Sabal minor, Thrinax stel-

lata, Wallichia et Chamcedorea, diverses especes (en fleurs ou en fruits), etc.

Nous avons remarque, dans cette meme rotonde, deux Cereus peru-

vianas de 15 a 16 metres de haul (les plus grands probablement des series

ri'Europe), ayant Tun treize, 1'autre dix-sept longues ramifications.

De nombreuses et belles Aroidees vivent simplement suspenducs a 6 ou

7 metres au-dessus du sol, et se chargent chaque annee de nombreux spa-

dices. Tels sont : Philodendron pinnatifidum, Ph. giganteum, etc.; le Ph.

grandiflorurn forme une toufle de plus de 3 metres de diametre. Nous avons

note, dans la memo serre, deux Draccena fragransde 8 metres de hauteur et

qui fleurissent chaque annee.

Les CycadC'es dont les dimensions sont des plus remarquables (sans etre

(1) Notice sur le Jardin botanique de Liige, par M. Alpli. Le Roy, Lir^e
;
1809*
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exceptionnelles), sont : Dioon (I) edule, Cycas circinalis, Ceratozamia

vnexicana et Miqueliana.

Enfin, parmi les plus Elegantes Fougeres : des Balantium antarcticum, des

Alsopkila australis dont Ie stipe est d'environ 3 metres de hauteur, un Todea

vividoris, etc.

Les vegelaux exotiques celebres pour leurs proprietes officinales sont \\ peu

pres ceux qui se trouvent dans les autres jardins botaniques : Quinquinas,

Cafeier, Aloes-Succotrin, Campbrier, Thea, Simaruba, Gubebe, etc. — Le

Vanillier occupe une trcs-grande surface et fructifie charjue annee.

La collection unique de Bromcliac6es, dont nous avons deja parle, com-

prend actuellement 240 especes, et reunit, sans exception et dans un ordre

parfait, toutes les plantes de ce groupe cultivees dans les series d'Europe.

M. Ed. Morren, qui ne neglige aucune occasion de Tenrichir, en a publi6

\m catalogue qui eclaire beaucoup de points, jusque-la restes obscurs, de la

classification de ce groupe magnifique.

ci Tout le monde remarque ici, m'a dit M. E. Rodenbourg, que mes plantes

» ont force et vigueur; ce fait tient au mode de culture que j'emploie: je les

» traite par les engrais les plus accentues (guano, suie, etc.); cesengrais, Ion-

» guement dissous dans les eaux d'arrosement, sont abondamment distributes

» et frequemment renouvel£s. C'est un pr6jug6 contre lcquel je lutle, depuis

* vingt-deux ans que les cultures du Jardin botanique de Liege me sont

» confiees, qu'il faille, pour obtenir une riche floraison et une parfaite fruc-

* tification, reduireles plantes, par un systeme d'appauvrissement, soit a

» la chlorose, soit a tout autre c5tat maladif analogue. Loin qu'il soit a propos

» de les soumettre a un regime d£bilitant, il est avantageux au contraire de

» leur fournir des aliments substantiels et abondants. »

Les resultals incontestables oblenus par ce systeme de culture inten-

sive sont bien digues de fixer Tattention. Rappelons cependant que des fu-

mures tres-abondantes ont souvent pour r6sultat l'exuberance des organes de

la vegetation, aux depens des organes de la fructification; et que, d'autre part,

des arbres a la veille de perir d'6puisement se couvrent quelquefois d'unc

abondante recolte de fruits (de maigres fruits, il est vrai), comme si la nature

tentait alors, par un supreme effort, de remplacer l'individu mourant par une

generation nouvelie. Un mode de culture appauvrissant ne serait d'ailleurs

presque jamais acceptable pour les especes rares et precieuses cultivees

dans les series; tandis que le regime fortifiant el substanliel adopl6 par

M. Rodenbourg, et dont nous avons constate les bons effets, maintient les

(1) Dioon!, qui signifie portant deux graines oviformes, et non Dion, qui n'aurait

aucun sens, mais comme on l'a souvent ecritpar suite d'une erreur de Lindley, relev£e

par Walpers (Ann. Bot. syst. Ill, 453) qui, avec une singuliere abnegation, seTattribue

lui-meme.
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plantes en plcine vigueur, sans nuire, entre ses mains, a l'abondance de la

floraison et de la fructification (1).

Je m'en voudrais de clore ce rapport sans mentionner Tune des merveilles

horticolesde la Belgique, que nos confreres n'ont peut-etre pas eu, ainsi que

moi, Theureuse occasion de visiter. Je veux parler du Jardin d'hiver et des

serres d cultures forcees, qui embellissent la pare splendide de M. Arthur

Warocqu£, a Mariemont pres Mons.

II m'avait sembl6 que les serres magnifiques, el d'une si grande richesse, dtt

Jardin botanique de Bruxelles, les innombrables serres chaudes de 1'illusire

Linden (tant a Bruxelles qu'a Gand), les serres de MM. Van Houtte a Gand,

les serres du Jardin botanique de Liege, cellesde M. O. Larnarche-de Rossius,

de MM. Jacob-Makoy, etc., r£sumaient la richesse horticole de la Belgique.

Les serres du chateau de Mariemont me reservaient des surprises nouvelles.

Le Jardin d'hiver de M. Arthur Warocque est un groupe emprunte a une

foret vierge des tropiques, et transports sur le plateau bois6 de Mariemont

comme par la puissance d'une baguette magique.

Nulle part nous n'avons trouv6 r6unis des Palmiers rares, des Cycadees et des

Fougeres arborescentes d'aussi grandes dimensions et d'une si puissante vegeta-

tion. Les serres a cultures forcees sont des modelesa etudier; deux mille Ana-

nas des plus belles varietes y murissent successivement et sans cesse leurs

fruits dor6s, pendant les diverses saisons de Tannee. Les serres destinies

a la culture forcee de la Vigne et celles reserves aiix Pechers occupent

plusieurs eentaines de metres en longueur; les cordons de Vignes et les

(1) Raffeneau-Delile, alors professeur a la Faculty de medecine de Montpellier, a publie

en 1838 une Notice (devenue rar$ aujourd'hui et inserSe dans le Bulletin de la Societe

d'agriculture de l'Herault) sur un voyage horticole et botanique en Belgique et en Hol-

lander

Malgre la faiblesse du style, cette Notice renferme de nombreuses et interessantes

remarques sur les jardins botaniques et etablissements horticoles de la Belgique et de la

Hollande, dontlacelebrite etait deja tres-meritee, mais qui n'avaient pas cependant alors

acquis Timportance considerable qu'ils ont aujourd'hui. L/auteur parcourt successivement

les Jardins d'Ostende, Gand, Bruxelles, Anvers, Louvain, Namur, Liege, Amsterdam,
Harlem, Leyde, la Haye et Rotterdam.

Raffeneau-Delile consacre plusieurs pages a des notes sur le Jardin botanique de Liege,

dont Ch. Morren 6tait deja directeur ; l'auteur mentionne particulierement « un pied de

Vanille plants depuis quinze ans alors, garnissant le fond de la serre, et portant plus de
cent fruits ». Aucune serre d'Europe n'en offrait a cette epoque de semblable. — « La
ille de Liege, dit Raffeneau-Delile, a vote cette annee (1838) 300 000 francs pour l'eta-

klissement d'un nouveau Jardin botanique; elle a achete pour 8000 francs de plantes;

le Roi a fait cadeau au jardin d'une machine a feu de 8000 a 10 000 francs, pour rendre
la distribution des eaux aussi parfaite et abondante que possible. »

Au Jardin botanique de Bruxelles, dirige alors par l'habile et zele M. Van Houtte, l'au-

teur admire « les feuilles geantes des grands Palmiers : un Elate (Phoenix) silvestris et un
Caryota urens dont le tronc est d'un metre et demi de circonference ; un magnifique
Caryota Wallichii paye 1600 francs, et une collection de quinze especes de Palmiers,

acquise au prixde 15 000 francs de feu M. Parmentier, d'Enghien (Belgique) ».
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espaliers y presentent une disposition particuliere et tres-digne d'etre si-

gnage : au lieu de s'etendre sur la muraille du fond, les branches reposent

sur des supports disposes parallelement au vitrage incline de la serre, et re-

coivent par consequent la lumiere la plus vive au grand profit de la matu-

ration et de la quality des fruits.
*

La division de ces serres en compartiments nombreux permet de forcer les

arbres les uns apres les autres et de r6colter les plus belles peches et lemeil-

leur raisin pendant tout le cours de l'annSe.

NOTE DE M. Bug. FOUR\IER SUR LES COLLECTIONS DE M, &). MORREN.

Nous avions admirg au Jardin botanique de Li£ge la plus riche collection

de Bromeliacees vivantes qui soit au monde ; il nous 6tait rtservd de trouver

ensuite chezM. Morren le complement necessaire de cette collection. M. Morren

a fait peindre sous ses yeux loutes les Bromeliacees qui ont fleuri au Jardin

ou qui lui ont ete communiquees : il possede ainsi une serie de pres de

300 aquarelles, la plupart encore inedites, et accompagn^es des analyses

morphologiques. Son herbier de Bromeliacees est le plus nombreux qu'on

puisse rencontrer, augmente momentanement par des prets dus a la libSralite

de plusieurs etablissements scientifiques de 1'Europe, et complete par une rare

et precieuse collection des fruits et des graines de cette interessanle familie.

Nous avons constate de visit, que les materiaux ne manquent & M. Morren,

pour ses travaux de predilection, ni dans son herbier, ni dans sa bibliotheque.

Le mot bibliotheque a un double sens en franfais. II designe a la fois le

contenant et le contenu, l'appartement et les livres. Lc contenant, chez

M. Morren, 6clipserait le contenu pour les yeux d'un profane. Ce vaste salon,

garni jusqu'au plafond de rayons de livres, orne de panoplies et d'oeuvres

d'art, decore de busies et de portraits de grands naturalises, et d'ou Ton

apercoit par de larges fenetres la ceinture de collines qui entoure la ville de

Liege et le confluent de l'Ourthe avec un des brasde la Meuse, presenle une

installation digne du contenu. Deja Cb. Morren avait forme un bon noyau

d'ouvrages necessaires a letude de noire science. Son fils Pa quadruple, et

il a reuni aujourdhui, a porl^e deson bureau de travail, 9000 a 10 000 vo-

lumes ou brochures. Cette bibliotheque de botanique est la phis belle que

nous ayons visitee en Belgique, et nous regrettons de n'avoir pas eu le temps

de Pexaminer en detail; cependant nous avons eu le plaisir d'y voir une

grande collection des auteurs de la Renaissance, la serie complete des ceuvres

de Dodoens, de Clusius et de De I'Obel, des Hortus sanitutis, le Grand Iter-

bier en francois, et plusieurs incunables de la botanique, notamment les petits

livres si rares de Remade Fusch, le plus ancien autetir beige qui ait ecrit sur

la botanique. De vSnerables autographes augmentent Piut£ret qui s'attache

a quelques ouvrages ; la signature de Linne sur un Hortus Ayerumensis de
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Ferber (Stockholm, 1739), un exemplaire du Systema Natures que

J.-J. Rousseau portail sous le bras lorsqu'il herborisait dans Tile de Saint

Pierre en Suisse, deslettres de Cb. de TEcIuse et de beaucoup d'autres bota-

nistes. La correspondance scientifique de Charles Morren est soigneusement

reunie, de ra§me que les manuscrits qu'il a laiss6s.

Nous pouvons signaler aussi une collection complete de tout ce qui a ele

publie sur la flore beige.

Mais le cote le plus remarquable de la belle bibliotheque de M. Morren est

l'alliance de la botanique et de rhorticulture, alliance feconde qui a produit

en Belgique tant de publications importantes, dont Tune, la Belgique hor-

ticole, sort du cabinet meme dont nous admirions la richesse. Tous les

grands ouvrages d'iconographie vcg6tale et de botanique horticole etaient la

sous nos yeux en series completes. II peut elre inleressant d'en enumerer les

principaux : ?;

Angleterre. — Botanical Magazine (Hooker, etc.). — Botanical Register (Lindley).

Botanical Repository (Andrews). — Exotic Flora (Hooker). — Transactions of the

hort. Soc. of London (Lindley, etc.). — Magazine of Botany (Paxton, Lindley). — Bo-

tanical Cabinet. — Gardeners' Chronicle (Lindley, Masters). — Gardeners' Magazine.

— The Garden. — Floral Magazine. — FIoricuHural Cabinet. — Refugium botanicum

(Baker). — Annals of Horticulture. — Journal of Horticulture. — Cottage Gardener. —
Florist and Fruitish. — Florist Journal. — Dendrologia britannica (Watson). — Pine-

turn (Laicson). — Select Orchidaceous plants (Warner). — Flower Garden (Paxton).

— Florist and Pomologist. — Orchids' (Jenning), etc.

France. — Herbier general de l'amateur (Loiseleur-Deslongchamps). — Herbier de

l'amateur. — Nouvel Herbier de Famateur (Ch. Lemaire). — La Revue horticole

(Decaisne, Carriere, etc.). — L'Horticulteur universel (Ch. Lemaire). — Le Portefeuille

de l'Horticulteur (Brongniart, Morel, etc.). — L'Horticulteur frangais. — Journal de

la Soc. d'hort. de France. — Annales de Fromont. — Annates de Flore et de Pomone.

—

Bulletin du Cercle general d'horticulture. — Revue de I' horticulture (Barral).

Annales de la Soc. d'horL de Paris, de la Haute-Garonne, etc.

Allemagne. — Gartenzeitung (Sprengel). — Allgemeines teutsch. Garten -Magazin. —
AllgemeineGartenzeitung (Otto und Dietrich) .— Verhandl. d. Vereins z. Beforderung d.

Gartenbaues in den K. preuss. Staaten. — Hamburger Garten- und Blumenzeitung
(Ed. Otto). — Der Gartenfreund. — Wochenschrift furGartnerei (C. Koch). — Icono-

graphia botanica (Reichenbach). — Hortus botanicus (ejusd.). — Xenia Orchidacea

(Beichenbach /".), etc.

Russie. — Gartenflora (Ed. v. Begel).

Pays-Bas. — Flora (H. Witte). — Flore des Jardins des Pays-Bas (de Vriese).

Ann. de la Soc. roy. pour l'encouragement de l'hort. dans les Pays-Bas. — Maandschrift

voor Tuinbouw.— Tuinbouw Flora. — Neerland's Plantentuin.

Italie. — I Giardini.

Portugal. — Jornal de Horticultura pratica.

£tats-Unis. — Tilton's Journal of Horticulture. — Gardener's monthly Magazine.

Belgique. — Le Magasin d'horticulture (R. Courtois). — Annales des sciences phy-

siques (Drapiez et Van Mons). — L'Horticulteur beige (Ch. Morren, L. Van Iloutte,

Scheidweiler, etc.). — Journal d'horticulture pratique (Scheidweiler, Ysabeau, Galeotti

et Funck). — Annales de Gand (Ch. Morren). — Le Jardinier fleuriste (Ch. Lemaire).

— La Flore des serres (L. Van Houtle, etc.). — L' Illustration horticole (Ch. Lemaire
9

Ed. Andre)* — La Belgique horticole (Ch. et Ed. Aforren), etc.
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Celle collection est peut-etre unique; elle contient les Bulletins de toutes

les Societes d'horticulture depuis le commencement de ce siecle, et com-

prend jusqu'a tous les Index seminum qui out ete publics par les Jardins

botaniques.

La s6rie des journaux de botanique et des annales des Societes de bota-

nique est egalement complete, ainsi que les grands ouvrages de botanique

descriptive. Flore indigene et exotique, morphologie el physiologic, phan6ro-

gamie et cryptogamie, on peut aborder tous les sujets chez M. Morren.

Un caialogue m6thodique de cette bibliotheque remarquable a etc dress6

par les soins de M. Andre Devos, actuellement conservateur des collections

botaniques de l'Universite de Liege. Travailleur infatigable, M. Devos a

mfime dresse un repertoire complet, ou Ton peut trouver instantanement,

comme dans un dictionnaire, Indication bibliographique de toutes les des-

criptions et de toutes les planches qui se trouvent dans les publications perio-

diques, dans les recueils academiques, dans les Bulletins des Societes savantes,

et enfin dans toutes les brochures que possede M. Morren; ce volumineux

manuscrit est intitule : Index universalis.

Deux d^pendances du cabinet de travail de M. Morren sont a la disposition

des jeunes disciples, qui peuvent y travailler sous les yeux du professeur relies

contiennent, Tune les herbiers, l'autre les microscopes et les appareils de

laboratoire. Une petite serre chaude ou sont des joyaux rares, et un jardin

dans lequel nous avons remarque la vegetation calaminaire de Moresnet,

competent cette installation dont la science semble etre le seul objectify et

qu'envieraient la plupart de nos Facultes de province.

• • (



APPENDICE

FL0RULE DES ENVIRONS DE SPA, par M. Francois LEBRUN, professeur a l'Ecole

moyenne de l'Etat, membre de la Societe royale de botanique de Belgique.

A Messieurs les Membres de la Societe botanique de France,

En memoire de leur excursion a Spa, 23 juillet 1873.

I

Les rapports intimes qui existent entre la constitution geologique (Tun pays

et sa vegetation sont aujourd'hui considers, dans le domaine de la science,

comrae un fait indiscutable. Tracer les divisions geologiques d'une contree,

c'est delimiter les bornes naturelles de ses differentes zones bolaniques, c'est

determiner l'aire de dispersion deses especes vegetales; car toutes les auires

causes de dispersion, telles que Taction des eaux et de l'atmospbere, Tin-

fluence des hommes et des animaux, ne fixent pas le domicile definitif dune

espece dans une localite. T6raoin la disparition de cerlaines plantes adventices

autrefois observees en Belgique, et auxquelles— par parenthese — quelques
*

auteurs accordent encore un pen trop g6nereusement l'hospilalite dans leurs

catalogues des plantes indigenes.

L'etude de la botanique n'est reellement interessante qu'autant qu'elleest

etroitement liee a quelques notions geologiques qui suffisent pour saisir les

traits caract6ristiques des regions naturelles du sol.

Le botaniste doit savoir d'avance que s'il veut explorer des escarpements

calcaires, il trouvera une vegetation variee; que si ses recberches se dirigent

vers une bande quartzeuse, il rencontrera une vegetation puissante; que s'il se

trouve en presence dotages schisteux, les productions vegetales ne lui offriront

' generalement que des specimens rabougris, etc.
*

A cette connaissance methodique des rapports constants entre la flore d'un

pays et sa constitution geologique, doits'ajouter i'examen attentif des centres

primitifsde dispersion, du regime des eaux, de la temperature, de l'allitude

et de Pinclinaison du terrain, etc.

Ce sont la des considerations qui seraient peul-etre inopportunes si elles
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ne milifaient pas en faveur de la gfographie botanique, dontl'ltude est g6n6ra-

lement negligee — du moins dans notre pays— par la plupart des debutants.

II reste encore au botaniste geographe un vaste champ d'etude a parcourir,

s'il veut arriver a saisir la coordination admirable qui existe entre la vegeta-

tion des d iHeron tes zones d'une con tree, ou si, poussant plus loin ses investi-

gations, il s'applique a observer les analogies et les conlrastes d'une floreavec

celles des pays voisins. Gette lache est difficile, impossible m6me, sans le

secours des observateurs qui habitent les difl&rentes divisions geographico-

botaniques. Un semblable travail, pour r£pondre aux besoins de la science, ne

pourrait etre que le resultat d'une foule de recherches particuli&res, habi-

lement dirigees et sSrieusement pr6sent£es.

Le nombre des personnes qui se livrent aujourd'hui a l'eiude des plantes

est relativement grand. L'histoirc des vegetaux trouvedes amateurs dans toutes

les parties du pays. Si cbacun de ces fervents botanistes s'appliquait a tracer

dans tous ses details la carte geographico-botanique du canton qu'il a exploit,

il suffirait de coordonner tous ces petits travaux particuliers pour former une
t

carte generate. Ce travail descriptif pourrait s'etendre auxcontrees voisines, et

relier ainsi les diffcrentes zones naturelles sans se soucier des limites fictives

imposees par les combinaisons politiques.

En 1811, Lejeune(de Verviers) reconnaissait deja toute 1 'importance de ce

genre d'elude :

« Il sera sans doute etonnant, dit-il dans sa Flore du departement de

» rOurthe, de rencontrer, a l'extremite la plus septentrionale de la France,

»> des plantes qu'on ne devrait trouver a la rigueur que dans des climats plus

» meridionaux; mais que Ton fasse attention a la.grande diversity dans la

» nature de ses terres, au nombre des rivieres qui Parroeent, a l'exposition de

» ses collines, a 1'616-vation des fagnes ou des hauts marais, et Ton ne sera plus

» surpris de rencontrer des plantes du nord aussi rapprochees de celles du

» midi, de meme que des plantes alpines et des plantes subalpines. »

Ces quelqucs courtes reflexions n'apprennent riende nouveau aux botanistes

instruits a qui notre travail s'adresse, mais elles justifient la presence de la

carte joinle a cette F/orule, et c'est la, du reste, leur unique but.

II

II suffit de jetcr un coup d'oeil sor cette carle pour apprecier, d'une facon

generate, les richesses vegetales de la (lore spadoise.

Place pour ainsi dire au point d'iniersection de plusicurs etages appartenant

a diverses couches geologiques, Spa presente, sous le rapport botanique, une

situation exceptionnelle. Sa vegetation possede des representanisdes differentes

(lores locales de la Belgique wallonne.

Silues a l'extreinile septentrionale de t'Ardenne beige, les environs de Spa
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participent d'abord des productions botaniques de ce vaste plateau, qui vient

terminer, par ses petils escarpemcnls, la crete montagneuse des Stages juras-

siques. L'Ardenne est dechiree par une mullilude de vallees et de gorges tres-

profondes. Elle est couverte d'immenses forets et de vastes landes nominees

hazites fanges (1) (de veenen, nom donne aux terrains tourbeux dans les

langues germaniques). Son altitude moyenne est de 500 a 600 metres, t

sa temperature moyenne est de -f" 8 degrls.

Les environs de Spa appartiennent, au midi, acette vaste Vendue de schisle

grisatre, offrant de grandes portions quartzeuses et siliceuses, et que la geologie

appelle terrain silurien. Les productions vcgetales particulieres a cette divi-

sion geologique sont presque exclusivement

:

Ranunculus platanifolius.

Slellaria nemorum.
Geranium silvaticum.

Agrimonia odorata.

Circaea intermedia.

Meum athamanticum.

Trientalis europasa.

Digitalis grandiflora.

Vaccinium uliginosum.

Sambucus rncemosa.

Centaurea montana.

Arnica montana.

Polygonatum verticillatum

Festuca silvatica.

Polypodium Phegopteris.

Equisetum silvaticum.

Elc, etc.

La large bande de terrain devonien qui s'etend a l'ouest de Spa offrc sur

ses calcscbistes une vegetation loute diflerente. C'est la que Ton trouve

:

Helianlhemum vulgare.

Asclepias Vincetoxicum

Digitalis lutea.

Rosa spinosissima.

Viburnum Lantana.

Lactuca perennis.

Rumex scutatus.

Phalangium Liliago.

Polygonatum vulgare.

Ophrys apifera.

Neoltia Nidus-avis.

Galium silvaticum.

Tanacetum vulgare.

Senecio spathulaefolius

Etc, etc.

Et sur les filons calaminaires d'Oneux :

Thlaspi calaminare.

Viola calaminaris.

Genista sagittalis.

Alsine verna.

Silene nutans

Phelipcea purpurea

Etc., etc.

Dans les vastes depots de terrain tourbeux > on distingue surtoui

Stellaria glauca.

Drosera rotundifolia.

Parnassia palustris.

Comarum palustre.

Epilobium obscurum.

Hydrocotyle vulgaris.

Trientalis europaea.

Menianthes trifoliata.

Gentiana Pneumonanthe
Pedicularis palustris.

Vaccinium uliginosum.

Oxycoccos.

Wahlenbergia hederacea

Galium uliginosum.

(1) Voyez, sur l'etymologie de ce mot, une note int6ressante de M. Eug. Fournier

placee a la suite de notre Florule, p. cxlvii.



Narthecium ossifragum.

Carex canescens.

— leucoglochin.

Scirpus csespitosus.
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Eriophorum vaginalum.

Osmunda regalis.

Lycopodium Selago.

Etc., etc.

cxxv

Contraircment a cc que Ton pourrait s'imaginer assez gratuitement, lcs

filets d'eaux minerales et les flaques stagnantcs des marais ferrugineux sont

excessivement pauvrcs en productions vegetales. C'est h peine si quelques

cheiives especes persistent clans cette vase rougeatre, qui 61oigne jusqu'aux mol-

lusques les plus imparfaits.

Le lambeau de terrain cretace qui se irouve entre Spa et Francorchamps

nourrit peat-Sire de preference :

Antennaria dioica.

Galium saxatile.

Vaccinium Vitis-idoea.

Orchis maculata.

Eriophorum latifolium.

Carex pulicaris.

Juncus squarrosus.

Lycopodium clavatum.

Quant a Yetage devonien superieur, les productions veg6tales different

essentiel lenient de celles des zones precedentes. Ici se montre loute la richessc

des plantes calcicoles :

Saponaria officinalis.

Geranium rotundifolium.

Reseda Luteola.

Cuscula major.

Teucrium Botrys.

Senecio viscosus.

Artemisia campestris.

Sempervivum Funckii.

Lychnis Viscaria.

Dianthus prolifer.

Gymnadenia conopea.

Platanthera bifolia.

Orobanche Rapum.
Carex maxima.

Luzula multiflora.

Verbena officinalis.

Nepeta Cataria.

Ceterach officinarum.

Cichorium Intybus.

Nasturtium palustre.

Origanum vulgare.

Solanum Dulcamara.

Dipsacus silvestris.

Etc., etc.

I/herborisation la plus int6ressante que Ton puisse faire aux environs de Spa

serait celle qui aurait pour objet d'explorer le plateau de Ja Baraque-Michel

(point culminant de la Belgique : env. 700 metres d'altitude), et de descendrc

ensuile vers Malmedy ou Stavelot (voyez la carte). C'est la que s'6talent toulcs

les richesses de la nature primitive, car ce pays presque sauvage, ou Ton peut

marcher des heures sans rencontrer d'habitation, n'a point encore 6t6 soumis

k la culture. C'est a peine si quelques paysans vont chercher dans ses vastes

tourbieres un peu de mauvais combustible pour se chauffer en hiver.

La on recolterait en abondance :

Viola palustris.

Drosera rotundifolia.

Hydrocotyle vulgaris.

Andromeda poUfolin.

Gentiana Pneumonanthe.

Juncus supinus.

Luzula multiflora.

Ceutaurea nigra.

Crepis paludosa.

Gymnadenia conopea,

viridis.
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En avancant vers Malmedy :

Sesleria caerulea.

Calamagrostis arundinacea.

Festuca silvatica.

Geranium pyrenaicum (rare).

Impatiens Noli-langere.

Aconitum lycoctonum.

Neottia ovata.

Circaea intermedia,

Et en se portant vers Stavelot

Trientalis europaea.

Epilobium palustre.

Arnica montana.

Rosa pomifera.

Carduus acanthoides.

Gymnadenia albida.

Thesium pratense.

Botrychium Lunaria.

Pulmonaria tuberosa.

Lycopodium complanatum.
— Selago.

Etc., etc.

Nasturtium silvestre.

Lycopodium inundatum.

Carex binervis.

Wahlenbergia hederacea.

Etc., etc.

Obs. I. — A la dernifere exposition ilorale de Spa, en juin dernier, j'ai

expose la plupart (environ cinq cents) des plantes comprises dans ce catalogue,

toutes fraiches, remises en pot el parfaitement reprises.

La ville de Spa, toujours tres-jalouse de procurer aux etrangers qui la visi-

tentles distractions les plus variees, et, d'autre part, ne nSgligeant rien pour

developper chez les jeunes gens le gout de 1'etude, vient de creer dans une

magnifique propriete communale un Jardin botanique. Cette nouvelle insti-

tution, dont les autorit£s locales ont bien voulu me charger, a pour but de

rassembler en families naturelles toutes les plantes indigenes qui croissent

dans le rayon de cette florule. Une annee d'essai a suffi pour d6montrer la

possibility d'une telle entreprise, car une vegetation luxuriante orne deja (sep-

tembre 1874), de cenlaines d'especes, les plates-bandes et les massifs du

nouveau jardin. Le botanisle pourra done bientot y passer en revue, 6tudier,

comparer, envisager dans leur ensemble les specimens vivants de la (lore spa-

doise, et ce n'est certes pas la le seul avantage d'une semblable institution,

que Ton voudrait rencontrer dans toutes les locality* de quelque importance.

Obs. II. — Je crois inutile de ciler les especes vulgaires qui s'observent

partout.

Obs. III. — Le signe * indique que Tespece est douteuse quant h 1'indi-

genaL

DICOTYL^DON^ES.

Kenonculacecs (1).

Clematis Vitalba L. — Bois, haies. Spa, Theux, etc. A. C.

Se trouve, en Ardenne, a des niveaux peu eleves : entre 180 et 350 metres
'
d'alti-

tude (Crepin).

(1) Nous rangeons les families d'apres Tordre adopte, dans son Manuel de la Flore de

Belgique, par If. Fr. Crepin, qui alui-meme suivi a tres-peu pres celui de la Flore des

environs de Paris, de MM. Cosson et G. de Saint-Pierre.



FLORULE DES ENVJRONS DE SPA. CXXV1I

Thalictrum flavum £.— Prairies des bords de ia Vesdre. R.
Anemone Hepatica L. — Haies. Terrain calcaire entre PSpinster et Chaud-

fontaine, R.

silvestris L. — Vers Chaudfontaine. R.

Myosurus * minimus L. — Fait defaut dans la region qui nous occupe.

Ranunculus hederaceus L. — Mares. A- C.

divaricatus Schrk. — Ambleve. A. C.

aquatilis L. — Ambleve. A. C.

platanifolius L. — Theux, Go6. A. R.

bulbosus L. — Terrains argileux. C.
-

Eranthis * hiemalis Salisb. — Observe a Jalhay, ou il me parait aujourd'hui

introuvable. R.

En dehors de ce rayon, les nombreuses habitations de cette plante prouvent qu'elle

a des dispositions a se naturaliser dans certaines zones de notre pays.

Helleborus foetidus L. — Lieux pierreux. La Reid, Remouchamps, etc. A. R.

viridis L. — Calcaire de Remoucbamps. R.

Aquilegia vulgaris L. — Spa, Salt, etc. A. R.

Aconitum lycoctonum L. — Vallee de l'Ambleve. R.

La flore de Spa n'est pas riche en Renonculac6es.

Berht;ridees.

Berberis vulgaris L. — Haies, Theux, etc. A. R.

Caryophyllees

Dianthus prolifer L. — Calcaire. Aywaille. A. R.

Cartusianorum L. — Calcschiste de Sart, Solwaster, etc. A. H.

Saponaria Vaccaria L. — Calcaire de Remouchamps, Aywaille, etc. R.

officinalis L. — Plus de dix stations le long da chemin de fer, entre

Spa et Theux. A. C.

Cucubalus * bacciferus L. — Ne s'observe plus dans notre flore.

Silene nutans L. — Coteaux. Spa, Theux, terrain calatninaire d'Oneux. R.

venosa Gil. — Moissons. Sart. R.

Lychnis Githago Lamk.— R. dans les calcschistes des environs. — C. dans

Spe

les calcaires.

Viscaria L. —Prairies, a Remouchamps, Sougnez, etc R.

Moissons, a Sart. R.

Arenaria rubra L. — Bruyeres. A. C.

Spergula arvensis L. — Champs. CC.

Sagina apetala L. -— Moissons. R.

nodosa L. — Tourbieres. R.



CXXV1I1 SOClfiTfe BOTANIQUE DE FRANCE.

Alsine verna Barlt. — Terrain calaminaire (1) d'Oneux. CC. a cette station

Arenaria serpyllifolia L. — Coteaux sees. La Reid. A. R.

Stellaria glauca With. — Tourbieres. C.

nemorum L. — Lieux couverts. A. R.

Cerastium arvense L. — Bords des chemins. CC.

erectum C. et G. de Sl
-P. — Bruyeres. Spa, Sart. A. U

.

Linees.

Radiola multiflora Lamk, — Terrains siliceux. A.U.

Oxalidees

Oxalis Acetosella L.— Lieux couverts. CC

stricla L. — Lieux cultives. C.

Balsaminces.

Impaliens Noli-tangere L. — Bords du Wayai, a Theux. R

Gcraniacces.

Geranium pratense L.— Prairies. Polleur, bords de PAmbleve. R.

silvaticum L. — Bois. Sart, etc. R.

dissectum L. — Haies. Theux. A. R.
* pyrenaicum L. — Ca et la & I'etat subspon(an6 dans les lieux cultives*

Disoo, Limbourg (Cr£pin), Theux, ou il est probablcment Schappe

des jardins.

columbinum L. — Bois. La Reid. A.C.

rotundifolium L.—Lieux pierreux, entre la Reid et Remouchamps R.

Erodium cicutarium L'Her. — Lieux cultivls. CC.

Malvacecs.

Alalva vulgaris Fries. — Lieux cultiv6s. A. C.

silvestris L. — Bords des chemins. A. C.

moschata L. — Prairies. A. C.

Althaea hirsuta L. — Calcaire a Remouchamps, Aywaille. A. R

(1) A propos des plantC9 calaminaires qui dependent de cette florule
, je m'autorise

a citer une note manuscrite de Lejeune, que je prends lextuellement au bas d'une page

de sa Flore des environs de Spa, volume dont il fit don a une personne notable des

environs

:

« Plantes indicatives de la mine calaminaire : Arenaria cespitosa Willd. (Alsine

verna L,) ; Viola lulea Smith Fl. Brit. (Viola calaminaris Lej.); Statice elongata Hoffm.

German. (Armeria elongata Hoffm.); Avena pralensis L.; Thlaspi precox Gmelirt

System, naturce, Persoon Synops. t. II, p. 189, Var. a. alpcslre, B. calaminare. »
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Polygaleos.

Polygala vulgaris L. — Bruyeres, etc. GG.

comosa Schk. — Coteaux. A. R.

Flcurs petites, rosees, quelquefois blanches, disposeesen grappes tres-denses. Souchc
plus epaisse et plus ligneuse que celle du P. vulgaris.

Polygala deprcssa Wend. — Terrain siliceux. R.
* ChamaebuxusL. — Bruyeres. Trouve par un paysan en Ire Sort et

Jalhay. R.

Tige ligneuse, couchec, rameuse, diffuse; feuilles ovales-oblongues, obtuses, peisis-

tantes ; calice plus court que la corolle
;
pedoncules terminaux ou axillaires, a une ou

deux fleurs.

Empcirecs*

Empetrum * nigrum L. — Tourbieres. Observe enlrc Sart et Jalhay, ou il n'a

pas 6t6 revu depuis plusieurs annees. R.

Calice a 3 sepales, entoure a sa base de 6 bractees. Petales 3. fitaniines 3. Drupe a

6-9 noyaux. Feuilles brievement petiolees, petites, lineaires-oblongues, coriaces, marquee*
d'une ligne blanche a la face inferieure. Arbuste rappglant le facies d'une Bruyere.

Cdlastrincea.

Evonynms curopaeus L. — Haies. Theux, etc. R.

Monotropicm.

Monotropa Hypopitys L. a. glabra, (3. hirsuta. — Parasite. A. C.

Ces deux varietes, que certains auteurs admettent au rang d'especes, ne seraient-elleS

pas le resultat de l'age de la plante et de son exposition dans des endroits plus ou moins

umbrages? La variete hirsuta se rencontre le plus souvent dans ties lieux tres-couverts,

et toujours chez des individus parvenus au termede leur croissance.

Hyperic2n£cs

Androssemum * officinale All. — Espece tres-douteuse pour noire (lore.

Hypericum humifusum L. — Caraclerise fori bien Jes terrains siliceux. G.

quadrangulum L. — Bords des chemins. A. C.

montanum L.— Calcaire. Theux, elc. A. R.

hirsutum L. — Bois. Sart, Spa. R.

Helodes palustris Spach. — Tourbieres. A.R.

Ilroseracec*.

Drosera rotundifolia L. —Tourbieres. Spa. C.

intermedia Hayne. —Tourbieres. R.

Parnassia palustris L. — Tourbieres. Francorchamps. Sart, etc. R.

T. xx. /.
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Pirolacces

Pirola minor L. — Bois. A. C.

rotundifolia L. — Taillis. Theux. R

Hescdaeees.

Reseda Luteola L. — Abondant par places le long de l'Ambleve, a Remou

champs, Spa, Stavelot, etc.

Xympheacees.

Nuphar luteum Sm. — Dans la Vesdre. A.G. — Theux, Polleur. R.

Papavcracces.

Papaver Lecoquii Lamotte. — Moissons. Sart. R.

Argemone L. — Lieux cultiv£s. Spa. A. R.

* hybridum L. — Signale dans beaucoup de flores, mais parait in-

trouvable.

Funiariaces.

Corydallis solida Sm. — Coteaux, a Theux. R.

Fumaria officinalis L. — Moissons. CG.

CYuciferes.

Barbarea intermedia Bor. — Couvre les jacheres schisteuses.

Arabis * muralis Bertol.— DScombres, terrain argilo-calcairc. Ensival, etc.

* Turrita L. — Memes habitations que le precedent.

Ces deux especes laissent des doutes au sujet de leur indigenat.

Cardamine pratensis L. — Pres, etc. CC.

amara L. — Pres humides. A. R.

sihatica Link. — Lieux ombrages. A. R.

impatiens L. — Rochers. R.

Nasturtium officinale R. Br. — CC.
*

palustre DC. — Eaux. A. C.

silvestreR. Br. — Bordsdes eaux. Theux. A. R.

amphibiumR. Br. — Ambleve, Remouchamps. A.C.
* pyrenaicum R. Br. — Observe autrefois a Cheneux, d'ou il a disparu.

Sisymbrium Alliaria Scop. — Bords des chemins. CC.

officinale Scop. — Bords des chemins. CC.

Diplotaxis tenuifolia DC— Vieux murs. Stavelot, etc. A. R.

Lunaria rediviva L. — Rocailles. Spa. R.

Tige dressee, haute de 70 a 80 Centimetres, velue, rameuse. Feuilles en coeur, poin-

tues, dentees, longuement petiolees. Fleurs en grappe paniculee, blanches, nuancees de

bleu. Silicules oblongues, pointues des deux cdtes.
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Draba verna L. — Pelouses. A. C.

muralis L. — Rochers. Franchimont. R.

Teesdaiia nudicaulis R. Br. — Champs siliceux. G.

Thlaspi calaminare Lej. — Terrain calainniaire d'Oneux.

Abondant dans cette station. — Petales larges, obovales, plus longs que les dtamines.
Antheres violacees, devenant noiratres. Silicule echancree superfieicllement et toujours
depassee par le style.

Lepidium campestre R. Br. — Moissonj-. Sart. A. C.

Biscutella laevigata L. — Rochers qui bordent 1'Ambleve. R.

La flore spadoise n'est pas riche en Cruciferes.

iistinces.

Helianthemum vulgare Gaertn. — Rochers, a Theux, etc. A. R,

Violariees.

Viola palustris L. — Bois humides. A. C.

odorata L. — Haies. A. R.
*

silvatica Fr. — Haies. A. R.

canina L. — Terrains siliceux. G.

tricolor L. — Moissons. CC.

arvensis Murr. — Moissons. CC.

calaminaris Lej.— Terrain calaminaire d'Oneux.

Abondant dans cette station. — Tige simple; feuilles ovales, oblongues, crenelees, ci-

liees ; stipules palmees, incisees ; corolle nue, plus longue que le calice ; eperon plus

court quele petale anterieur et que les poslerieurs ; p6tales lateraux tres-courts. Plante

munie de stolons souterrains. Fleurs ordinairement jaunes.

Viola * elatior Fr. — Observe au bois de Theux, a Ensival, etc. Indigene?

Papilionacees

.

Genista anglica L. — Bruyeres. A.C.

gennanica L. — Bruyeres. Theux. RR.

sagitlalis L. — Terrain calaminaire. A. R.

tinctoria L. — Bords des chemins. A. R.

pilosa L. — Bruyeres. C.

Ulex europaeus L. — Bois. Stavelot, Sart. A. R.

Ononis repens L. — Bords des chemins. La Reid. A. R.

spinosa L. — Bords des chemins. Sart. A. R.

Anthyllis Vulneraria L.— Calcaire. Sart, Theux, etc. A. R.

Lotus uliginosus Schk. — Pies humides. A. R.

Melilotus officinalis Desr. — Moissons. Spa, etc. A. R.

alba Desr. — Moissons. La Reid. A. i'i.

Medicago polycarpa AVilld. — Bords des chemins. Environs de Verviers. R.

L'emploi des lsines exctiques, pour la fabrication des .traps, explique la presence, aux
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environs de Verviers, de plusieurs Mcdicago Ja midi de FEurope. Quant au M. poly-

carpa Willd., il se presente dans les moissons des provinces de Liege et Namur sous

deux varietes qui ne semblent laisser aiicun doule sur leur indigenat, savoir :

a. dcnticulata. Tiges de 25 a 35 cent. Folioles denticulees; epines termin6es en cro-

chet egalant la moitie du diametre du legume, lequel forme environ deux lours de spire.

p. apiculata. Tiges de 30 a 50 cent. Folioles a peine denticulees au sommet; opines

bifurquces a la base, tres-courtes. Legume formant trois ou quatre tours de spire.

Trifolium filiforme L. — Lieux lierbeux. Hcusy. R.

procumbens L. — Moissons. A. G.

arvensc L. — Coteaux. Franchimont. A.R.

montanum L. — Coteaux. La Rcid, Avwaille. R.

aureum Poll. — Coteaux. Theux, etc. A. R.

striatum L. — Prairies. Ayvvaille. R.

* alpeslre L. ~ Coteaux. Theux. R.

* clegans Savi. — Coteaux. Theux, R.

* rubens L. — Bois. Jalhay. R. (Lejcunc).

Ces trois especes sont douleuses pour notre flore.

Vicia augustifolia All. — Moissons. C.

sepium L. — Haies. C.

tetrasperma Mcench. — Moissons. A. C.

Lathyrus silvestris L. — Terrain schisteux. Tiegc. A. R.

hirsutus L. — Moissons. Magombroux. R.

Orobus tuberosus L. — PAtu rages. CC.

Ornithopus perpusillus L. — Bruyeres. Wegnez. A.R.

Hippocrepis comosa L — Rochers. Avwaille, Remouchamps, etc. R.

Lythrariecs.

Lyihruni Salicaria L. — Ruisseaux. A.C.

Peplis Porlula L. — La ou Peau a sejourne. La Reid, Pepinsler. Terrains

siliceux. A. R.

Portulacccs.

Monlia fontana L. — Bords des eaux. A. C.

rivularis Gmel. — Ruisseaux. C.

Crassulacecs .

Sedum acre L. — Lieux incultes. CC.

reflexum L. — Rochers. Remouchamps, Theux, etc. R.

album L. ~ Lieux pierreux. Theux, etc. A.R.

maximum L. — Haies, etc. C.

Fabai ia Koch. — Coo, Stavelot. A. R.

Scmpervivum tectoruin L. — Murs, toits. Spa, Niveze, etc. A. R.

Funckii Br. var. aqualiense id. Morr. [vide supra, p. L\vi)„

Rochers calcaircs. Sougnez, Remouchamps. A. R.

V
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Anijgtlalees

Cerasus Mahaleb Mill. — Bois. Spa. R.

Prunus spinosa L. — Haies. CC.

Kosaeces,

Spiraea Ulmaria L. — Bords des eaux. A. C.

Rubus eaesius L. — Lieux pierreux. A.C\

idasus L. — Lieux pierreux. GC,

Geum urbanum L. — Haies, etc. C.

Gomarum palustre L. — Tourbieres. A. R.

Potentilla sterilis Gke. — Haies. A.C.

verna L. — Coteaux. C.

argentea L. — Bords des chemins. C.
'

Tormentilla reptans L. — Tourbieres. A, R.

Rosa spinosissirna L. — Rochers calcaires des bords de TAmbleve. R,

ciiinamoniea L. — Bois. Theux (Lejeune). R.

alba L. — Haies. Juslenville (Lejeune). A. R. ?

moIIissimaLej. — Rochers. Spa, Malmedy. R.

pomifera Herm. — Lieux metrites, bords des chemins. Spa, Stavelot,

Malmedy. A. C.

rubiginosa L. — Lieux pierreux. Wegnez, etc. A. R.

arvensisL. var. hispida. — Bois, a Theux (Lejeune). R.

coriifolia Fries. — Broussailles. Malmedy (Lejeune). R.

Agrimonia Eupatoria L. — Haies. Theux, etc. A. C.

odorata Mill. — Bois, Spa. A. R.

Sanguisorhees.
*

Poterium Sanguisorba L. — Pelouses. Franchimont. A. C

muricatum Spach. — Bords des fosses. A. R.

Pomac^es.

Mespilus germanica L. — Haies. A. C.

Gotoneaster vulgaris Lindl. — Rochers. Ayvvaille, etc. R.

Malus acerba M6rat. — Bois, haies. A. G.

Sorbus aucuparia L. — Bois. A. R.

* domestica L.

Cetarbre est indique par quelques botanistes comme etant rarement cullivi. Chose

si

enfants

Chimay.

Onagrarl£cs.

Epilobium angustifolium L. — Bois, haies. CG.

inguliere, je ne Fai jamais renconlre a Tctat de domesticitc ; ct, d'aulre part, tons les

nfants en connaissent huit ou dix stations dans tot bois de Virelles et de Salles pres
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Epilobium parviflorum Schreb. — Lieux humides. Sart. R.

lanceolatum Seb. et M. — Rochers. Nanceveux. R.

obscurum Schreb. — Tourbieres. A.C,

palustre L. — Tourbieres. A. C.

GEnothera * biennis L. — Bords de la Vesdre. A. R.

Cette plante, originaire d'Amerique, est introduite en Europe depuis plus de deux
sifecles. Elle se trouve assez frequemment le long de nos cours d'eau et dans les parties

humides et ombragees des bois. Elle aftectionne particulierement les calcaires.

€irc£ac£es.

Circaea lutetiana L. — Bois ombrages. C.

intermedia Ehrb. — Endroits tourbeux. R

Onilicllifercs.

Wi

Hydrocotyle Vulgaris L.— Tourbieres. A. C.

^Egopodium Podagraria L.

Carum Carvi L. — Prairies. Sart. R.

Sium latifolium L. — Fosses, Theux. A.C.

Meum athamanticum Jacq. — Prairies tourbeuses. A. R.

Imperatoria * Ostruthium L. — Ruisseaux. Bords du Wayai, vers Theux. R.

R6colte a la Sauveniere par la Soc. hot. de France, le 23 juillet 1873.

Daucus Carota L.— Haies, lieux herbeux. C.

Chaerophyllum temulum L. — Buissons. Sart, etc. A. R.

Scandix Pecten-Veneris L. — Terrain calcaire. A. C.

Conium maculatum L. — Lieux incultes. Theux. A. R.

IiOranthacees.

Viscum album L. — Parasite sur les peupliers, etc. A. R.

Crrossularircs.

Ribes Uva-crispa L. — Bois montueux. Spa, etc. A. R.

rubrum L. — Rochers. Remouchamps. R.
* alpinum L. — Bois montueux. Lejeunc en a trouv6 quelques pieds

aux environs de Verviers, ou il n'a pas ete revu. Indigene ?

Saxifragees.

Saxifraga tridactylites L. — Moissons, Sart. R.

granulata L. — Pr6s sees. Theux. A. R.

caespitosa L. — Rochers. Aywaille. R.

Chrysosplenium oppositifolium L. — Bords des eaux, lieux tres-humides. CG.

alternifolium L. — Bords des eaux, lieux tres-humides. C.
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fSrlcinutes.

Andromeda polifolia L. — Marais tourbeux. R.

Erica cinerea L. — Bruyeres sablonneuses. CC.

L'Erica Telraltx L. ne croit pas dans le rayon de cette Florule; du moins je ne l'y

ai pas encore rencontre. Cependant je crois devoir mentionner un des caracteres con-

stants de cette espece, que Ton neglige souvent. J'ai trouv6 en abondance VErica Tetra-
lix L. au camp de Dimehaux pr6s Maubeuge, et en Campine. Chacun des pieds que j'ai

observes presentait, surtout dans les jeunes plantes, une viscosite remarquable. On ne
devrait negliger aucun caractere propre a faciliter l'etude de ces jolis sous-arbrisseaux.

M. Ed. Morren, dans son discours sur La Botanique au pays de Liege (voyez plus

haut, pp. l-lii), signale cette espece dans les bruyeres (landes deCaMuna).

Calluna vulgaris Salisb. — Lieux incultes. GC.

Cette espece necessite, par la diversity de ses formes et de ses fleurs, une etude

attentive.

Primulacees

.

*

Lysimachia nemorum L. — Bois. C.

Nummnlaria L. — Pr6s. G.

vulgaris L. — Bords des eaux. CC.

Trientalis europaea L. — Lieux tourbeux. A. R,

Recolte a la Sauveniere par la Soc. hot. de France, le 23 juillet 1873,

Tige de 10 a 20 centimetres, nue dans ses deux tiers inferieurs. Feuilles presque

toutes disposees en rosette terminant la tige, lanc6ol6es, entieres. Calice a 5-7 sepales,

corolle a 5-7 petales ; etamines 5-7, insferees a la base de la coroile et opposees a ses

divisions. Capsule a 5-7 valves. 2-3 fleurs blanches au sommet de la tige. Plante vivace,

produisant dq longs stolons gr&Ies et blanchatres. Maijuillet.

Plombagin6es.

Armeria eiongata Hofim. — Terrains calaminaires d'Oneux et de Moresnet

A. R. — Aix-la-Chapelie et Chaudfontaine. R.

OI< iii<<«.

Ligustrum vulgare L. — Bois, haies. A. C.

Apocyn£cs.

Vinca minor L. — Broussailles, a Winanplanche. RR,

jtscfcpiadce*.

Asclepias Vincetoxicum L. — Lieux pierreux. Spa. R.

Cientianre*.

Menianthes trifoliata L. — Marais tourbeux. Spa. R.

Gentiana Pneumonanthe L. — Marais tourbeux. Jonkeu. R

germanica Wilid. — Collines seches, Si Ensival. RR.

Erythraea Centaurium Pers.— Bois, A. C.
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Convolvulacecs.

Convolvulus sepium L. — Haies. A. R.

Cuscutacees.

Cuscuta major DC. — Parasite sur POrtie. A. R.

Epithymum Murr. — Parasite sur le Calluna. Theux. A.R.

Borraginees.

Symphytum officinale L. — Prairies fraiches. Theux, etc. A. R
Myosotis silvatica Hoffm. — Bois frais. C.

intermedia Link. — Lieux cultives. 0.

hispida Schlecht. — Bords des chemins. A. R.

Lithospermum arvense L. — Moissons. Spa. A. R.

officinale L. — Bois montueux. Sart. R.

Pulmonaria vulgaris Merat. — Bois, haies. Magombroux. A.R.

tuberosa Schrank. — Bois frais. Spa. A. C. par places.

Echium vulgare L. — Champs incultcs, murs. A. R.

Cynoglossum officinale L. — Lieux pierreux. Aywaille. R.

Solances.

Solanum Dulcamara L. — Bords de PAmbleve. A. C.

nigrum L. — Lieux cultives, calcaire. C.

Atropa Belladonna L. — Bois. A. R. \ et meme R. par places.

Datura * Stramonium L. — Decombres, lieux cultives. Subspontanl. A.R,

Hyoscyamus niger L. — Bords des chemins. Remouchamps. A.R.
— agrestis Kit. — Lieux pierreux, a Ensival.

Plante annuellc ; tige moins robuste que l'esp&ce precedente; fleurs d'un jaime sale,

Yoinees de brun once; feuilles tres-pubescentes.

Verbasceesu

Verbascum Thapsus L. — Murs. A. R.

thapsiforme Schrad. — Coteaux sees. R
nigrum L. — Lieux incultes. C.

Blattaria L. — Carrieres. La Reid. R.

Scrofular iecs

.

Veronica agrestis L. — Moissons. C.

arvensis L. — Moissons. C.

scutellata L. — Tourbieres. R.

Beccabunga L. — Bords des eaux. A. C.

spicata L.— N'a pas et6 revu pres de Polleur, ou il avait 6t6 observ6
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Scrofularia nodosa L. — Lieux frais. A. R.

aquatica L. — Lieux frais. C.

alata Gil. — Bords des eaux. Theux. R*

Digitalis purpurea L. — Coteaux, etc. CC.

lutea L. — Lieux pierreux. Theux et Verviers, R.

grandiflora Lmk. — Coteaux pierreux. Dolhain (Lejeune), Houffalize

(Crepin), R. — Rccueilli dans un jardin a Heusy.

Antirrhinum Orontium L. — Moissons. A. R.

Liuaria minor Oesf. — Lieux cultives, CC.

vulgaris Mill. — Lieux culli\6s. CC.

arvensis Desf. — Moissons. Louvegnez (Lcjcune). R.

Pedicularis silvatica L. — Lieux humides, tourbieres. A.C.

palustris L. — Lieux humides. CC.

Rhinanthus hirsutus Lmk. — Moissons. A. C.

Melampyrum pratense L. — Pr6s. CC.

Orobanchces.

Phelipaea purpurea Asch. (Orob. purpurea Jacq. ). — Parasite sur Achillea

Millefolium. Assez abondant sur les terrains calaminaires d'Oneux.

Tige simple de 20 a 30 centimetres. Fieurs sessiles, munies de deux bractdolcs latd-

rales; calice a dents triangulaires ; corolle tubuleuse, a lobes aigus ; antheres complete-
meat glabres.

Orobanche Rapum Thuill. — Sur Sarothamnus scoparius. CC.

minor Sutt. — Sur Trifolium pratense. Theux, la Reid, Sart. R«

Labi£es«

Mentha silvestris L. — Bords de PAmbleve. A.R.

aquatica L. — Lieux frais. C.

Lycopus europaeus L. — Lieux frais. C.

Salvia pratensis L. — Coteaux. R.

Origanum vulgare L. — Coteaux calcaires. A.C.

Calamintha menthaefolia Host. — Coteaux. Theux. RR.

Nepeta Cataria L. — Haies. Remouchamps. A. R.

Galeopsis angustifolia Ehrh. — Moissons. Creppe. R.

villosa Buds. — Terrains siliceux. A.C.

Stachys germanica L.— Bords deschemins. Polleur. RR.

Leonurus Cardiaca L. — Haies. A. R.

Cette plante est-elle introduite ou indigene? Quels motifs allegue-t-on pour lui refuser

Findigenat? Est-ce parce qu'elle vit ordinairement au voisinage des habitations, parmi

les decombres, dans les terrains azotes ? Mais c'est aussi le milieu que reclterchent

de preference la plupart de nos Solanles, YEchium vulgare, le Conium maculatwn,

YEuxolus viridis, le Sambucus Ebulus, le Blitum Bonus*Hcnricus, etc., etc.

N'cst-ce pas, comme le dit le minutieux observateur M. Devos, une necessite pour ces

especes que de rechercher ainsi les endroits qui ontsubi l'influence de l'homme ?
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Scutellaria galericulata L. — Lieux humides. A. R,

Ajuga pyramidalis L. — Baies. Spa, R.

Teucrium Chamaedrys L. — Lieux sees. C.

Botrys L. — Champs arides. Ensivai, Theux, Sougnez (Lejeune), Re-

mouchamps, A. R.

Verb^nacees.

Verbena officinalis L. — Bords des chemins, etc. Remoucliamps, Aywaille

A.R.
Vacciniees.

Yaccinium Myrtillus L. — Bois. CG.

uliginosum L. — Tourbteres. C.

Vitis-idaea L. — Tourbieres. C.

OxycoccosL. — Tourbieres. C.

Tout le monde connait les fruits bacciformes de ces jolis petits sous-arbrisseaux. Les

deux premiers ont un fruit de couleur noire ; les deux derniers ont un fruit de couleur

rouge. — L'ete dernier, un paysan m'a vendu un litre de myrtilles blanches provenant des

fanges, ou i\ en observe depuis longtemps. Je me propose d'etudier serieusement cette

nouvelle production qui, au dire d'un Sicilien en villegiature a Spa, ne differe en rieu

des myrtilles de son pays. (Test la un fait dont je veux me rendre compte au printemps

prochain.

Campamilacees

.

Campanula rotundifolia L. — Prairies. C.

rapunculoides L. — Lieux cukives. C.

Rapunculus L. — Bois. C.

persicifolia L. — Bois. A. R.

patula L.— Vallee de TAmbleve. R.

glomerata L. — Valine de la Vesdre. A.R.
* latifolia L.— Coo (Lejeune). R.

Specularia Speculum Alph. DC. — Moissons. A. R.

Phyteuma spicatum L. — Prairies. C.

"Wahlenbergia hederacea Rchb. — Lieux tourbeux. R.

Observe a la Geronstere par la Soc. bot. de France, le 23 juillet 4873.
Plante gr£le, filiforme, de 25 a 30 centimetres. Feuilies tres-minces, petiolees, subor-

biculaires-cordees, a lobes triangulares. Fieurs petites, d'un bleu pale, pedicellecs ; calice

a 5 sepales; corolle tubuleuse-campanulee,, a 5 lobes; etamines 5, a anth^res libres ;

style termine par 3 stigmates filiformes. Plante vivace. Juin-juillet.

Cucnrbitacees.

Bryonia dioica Jacq. — Haies. Theux* R.

Caprifoliacecs.

Sambucus Ebulus L. — Lieux pierreux. La Reid. i\

nigra L. — Haies. A. C.

racemosa L. — Buissons, bois. R.

«
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Riibfac£es.

Asperula cynanchica L. — Goteaux arides des bords de la Vesdre (Lejeune).

odorata L. — Bois. G.

Galium Cruciala Scop. — Haies. H.

silvaticum L. — Bois humides. Spa. R.

Tige de 70 a 80 centimetres, ronde, lisse, tfun vert glauquc, a articulations renflees.

Feuilles \erticillees de 6 a 10 folioles. Pedicelles capillaires, toujours penches avant la

floraison et accompagnes de bractees ovales.

Galium saxatile L. — Dans tous les terrains siliceux. G.
*

uliginosum L. — Tourbieres. R.

Valerianae*

Valeriana dioica L. — Marais tourbeux. A.R.

Valerianella olitoria Poll. — Moissons. G.

dentata Poll. — Moissons. La Reid. A. C.

eriocarpa Desv.— Lieux cultivls. Environs de Verviers, etc. R.

Dipsacecs.

Dipsacus pilosus L. — Lisiere des bois. Spa. R.

silvestris Mill. — Lieux pierreux. La Reid, etc, A. R.

* laciniatus L. — Observe auk environs de Verviers, ou il s'introduit

avec les Iaines exotiques. RR.

Composees.

Garlina vulgaris L. — Goteaux, bois. A. C.

Cirsium palustre Scop. — Prairies tourbeuses. C.

acaule All. — Goteaux sees. Theux. A.R.

Carduus nutans L. — Lieux incultes. A. C.

acanthoides L. — Bords des chemins. Theux, Pepinster, A. G.

Malmedy, Stavelot. R.

Silybum * Marianum Gaertn.

Cette espece, originaire de la peninsule iberiqno, stationne assez frSquemment aux

abords des lieux cuitiv^s et s'y maintient avec une t£nacit£ extraordinaire. Je connais un

jardin ou, malgr6 tous les soins employes pour son extirpation, elle pousse depuis plus

d'un siecle, au dire du savant botaniste M. Cogniaux,

Lappa minor DC. — Bois. C.

major Gaertn. — Bords des eaux. Martcau. R.

Gentaurea nigra L. — Calcaire. A. C.

montana L. — Bois montueux. A. C.

Cvanus L. — Moissons. A.C.

Bidens tripartitus L. — Fosses. R.

cernuus L. — Tourbieres. A. R.
•
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Achillea Ptarmica L. — Prfe humiclcs. A. C.

Chrysanthemum segetum L. — Envahit les moissons des terrains schisleux.

Artemisia campestris L. — Rochers, Aywaille, Sougnez. A.R.

vulgaris L. — Lieux studies. A. C.

Tanacetum vulgare L. — Bords des eaux. Spa, Theux, etc. R.

Gnaphalium luteo-album L. — Bords des chemist. La Reid. R.

silvaticum L. — Bois. Spa. A. C.

Antennana dioica Gaertn. — Bruyeres. CC.

Solidago Yirgaurea L. — Bois. A. C.

Linosyris vulgaris DC. — Taillis montueux, calcaire. Aywaille, etc. R.

Doronicum* Pardalianches L. — Lieux ombrag6s. Ensival. R. Indigene?

Arnica montana L. — Bois, bruyeres. C. , mais seulement sur les calcschistes.

Senecio spathulaefolius DC. — Bois humides a Marteau^ Spa. R,

silvaticus L. — Bois. A. C.

Fuchsii Gmel. — Bois. CC, mais seulement aux alentoursde Spa.

Jacquinianus Rchb, — Bois humides, entre Francorchamps et Ho-

kai. R. -

viscosus L. — Assez abondant aux bords des fosses. MarchedeTheux.

Barisart, Creppe. R.

Eupatorium cannabinum L. — Eaux. A. R.

Petasites vulgaris Desf. — Bords des rivieres. CC.

Cichorium Inlybus L. — Bords des chemins. La Reid, etc. A. R.

Tragopogon pratensis L. — Pres. A.C.

Scorzonera humilis L. — Prairies humides. A. R.

Lactuca virosa L. — Bords des chemins. Verviers. R.

muralis Less. — Rochers. Spa, etc. A. R.

Crepis paludosa Mcench. — Bois humides. A. R.

Hieracium caespitosum Dmrt. — Ensival, Verviers, etc. R. — Lieux herbeux

>

a Jalhay (Lejeune).

Salsolaeces.

Chenopodium Vulvaria^L. — Decombres. Spa. R.

album L. — Moissons. A.C.

viride L. — Moissons. A. C.

Blitum Bonus-Henricus Rchb.— Voisinagedes habitations. La Reid, etc. A. R*

Polygonees.

Rumex scutatus L. — Murs, rochers. Spa. R
Polygonum Bistorta L. — Pres frais. CC.

aviculare L. — Lieux cultives. A.C.

Cannabinees.

Humulus Lupulus L. — Haies. Theux. A. C, mais manque par places.
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llinacres.
i

Ulmus montana Sin. — Bois montueux. R.
i

Urticees.

Parielaria ramiflora Moeiich. — Vieux murs. Verviers. RR

Thymclcaeecs

.

Daphne Mezereum L. — Bois montueux. Spa. R.

Laureola L. — Raines du chateau d'Ambleve (un pied). RR.

Les botanistes beiges sont generalement d'accord pour reconnaitrcl'indigenat de cette

rare espece. — Lejeune la signale dans les bois de Fraipont (Liege). — M. Mathieu,

dans sa Flore generate de la Belgique, Findique a Walferlanjre (Luxembourg) et a Frai-

pont (Liege). — M. Crepin lui donne comme stations Roly (Namur) et Chokier (Liege).

— M. Michot Fa trouvee a Montbliart (Hainaut). — Le docteur Hannon, dans sa Flore

beige, ne parait pas non plus douter de son indigenat ; il lui donne comme habitat a les

bois montueux de la province de Liege ».

Euphorbiacccs

Euphorbia exigua L. — Moissons. C.
*

— Peplus L. — Moissons. C.

amygdaloides L. — Bois. CC.

Mercurialis perennis L. — Bois ombrages. C
annua L. — Moissons. R.

Salicinees i

Salix alba L. — Bards des eaux. C.

amygdalina L. — Bords des eaux. C.

purpurea L. — Bords des eaux. C
rcpens L. — Bords des eaux. C.

caprea L. — Bords des eaux. C.

viminalis L. — Bords des eaux. R.

MONOCOTYLtiDONEES.-

Alisniact-es.

Alisma Plantago L. — Eaux. Spa, Nivez6. A. It.

Sagitlaria sagittifolia L. — Marais. Theux. A. It

Liliacees.

Omithogalum umbellatum L. — Coteaux pierreux. A. R

luteum L. — Bois. Ensival, etc. R.

Endvmion nutans Dmrt. — Bois. Polleur. R.
m

Allium ursinum L. — Boisfiais. Sart, Spn. A.C.

%
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Allium oleraceum L. — Moissons. La Reid, etc. R.

carinatum L. — Moissons. Ensival. R.

Muscari botryoides DC. — Lieux cultiv6s. Spa, Wegnez. R.

* comosum Mill — Enlre Theux et Louvesnez. R. Indigene?Q«X^«. *%. ***"'0

Phalangium Liliago Schreb. — Rochers. Spa. R.

Narthecium ossifragum Huds. — Tourbieres. GCa

Convallaria majalis L. — Bois. CC.

Polygonatum officinale All. — Rocailles. CC.

multiflorum All. — Bois. A. G.

verticillatum All. — Bois C.

Majanthemum bifolium Schin. — Bois. C.

Paris quadrifolia L. — Bois humides. A. C.

Ruscus aculeatus L. — Valine de la Hoegne, Sart, Jalhay, etc, RR.

Dioscorces.

Tamus communis L. — Haies. Theux. R.

Iridces •

Iris Pseudacorus L. — Lieux aquatiques. A.R.
* pumila L. — Rochers. Sougnez, Aywaille. R.

Cette espece, originaire de l'Europe meridionale, est naturalisee sur les rochers des

vanees de l'Ourthe et de l'Ambleve. Elle se rencontre £a et la dans les provinces de

Liege, Namur et Luxembourg.

Iris * sambucinaL. — Rochers schisteux d'Ensival. R.
* graminea L. — Prairies. Sougnez. R.

*

Amaryllidces*

Narcissus Pseudonarcissus L. — Se trouve dans les bois vers Verviers, mais

manque completement dans le rayon de cette florule. Excessive-

ment abondantpar places dans les bois de Virelles, Ghimay et Signy

(France).

Orchidees.

Orchis Morio L. — Prairies. C.
-

maculata L. — Pr6s, bois. CC.

Ophrys arachnites Reich. — Lieux herbeux. Theux. R.

apifera Huds. — Pr6s montueux, pres de Verviers (Beaufays). On me
findique a Juslenville. R.

Gymnadenia conopea R. Br. — Bois. Coo. R.

odoratissima Rich. — Recolte cet etc aux bois de Theux (ML Body). RR.

viridis L. — Paturages humides. A.R. au midi de Spa ; R. au nord.

albida L. — Paturages humides. Vers Haut-Regard (docleur Dhcure),

Juslenville. R. — Tourbieres. Baraque-Michel, Oneux. R.
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Platanthera bifolia Rchb. — Paturages. A. C

.

Epipactis latifolia All. — Bois frais. Theux. A. R.
*

Neottia Nidus-avis Rich. —Bois frais a Theux, Juslenville, etc. R.
ovata Bl. et F. — Lieux ombrasgs. Theux. R.

Potamees.

Potamogeton oblongus Viv. — Mares. C.

crispus L. — Eaux. Pepinster, etc. A. R
densus L. — Eaux. La ReicL A. R.

pusillus L. — Mares. Sart. R.

perfoliatus L. — Ambleve. A. C.

Aroidccs.

Arum macnlatum L. — Haies. C.

Acorns Calamus L. — Bonis de la Vesdre. A.R.

Typhacees.
*

Typha latifolia L. — Mares, a Theux. A. C.

Cette espece atteint dans cette station des proportions colossales. J'en ai rScoIte cette

annee un exemplaire qui mesure 2,45 metres.

Sparganium erectum L. — Mares. A. C.

simplex Huds. — Mares. A, C.

Joncces.

Juncus effusus L. — Lieux frais. C.

filiformisL. — Lieux frais. Hokai. R.

supinus Moench. — Marais. C.

silvaticus Reich. — Bois humides. A. C.

squarrosus L. — Tourbieres. C.

compressus Jacq. — Lieux humides. Theux. A.C.

Luzula pilosa Willd. — Bois. A. C.

maxima DC. — Bois. C.

nemorosa Poll. — Bois. A.C.

multiflora Ehrh. — Champs. C.

Cyp£rac6es.

Carex pulicaris L. — Tourbieres. A. C.

leucoglochin L. f. — Tourbieres. Stavelot, Hokai, etc. A. Ft,

vulpina L. — Fosses. Theux. A.R.

paniculata L. — Tourbieres. R.

leporina L. — Lieux herbeux. A. C.

echiuaia Murr. — Bois tourbeux. R.
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Carcx cancscens L. — Marais tourbeux. A. C.

vulgaris Fries. — Prairies fraiches. A. R*

glauca Scop. — Bois. Sart. A. C.

maxima Scop. — Ruisseaux cles bois montueux de la province de

Liege. Vers Nessonvaux (Lej.). A rechercher particulierement dans

les eaux qui deposent du calcaire concretionne. R.

montana L. — Bois. Pepinster (trouve par M. Morren). R.

flava L. — Fosses. G.

OEderi Ehrh. — Prairies liumides. A. C.

fulva Good. — Tourbieres. R.

binervis Sm.— Dans les bruyeres, presdeSpa et d
9

Ensival(Malhicu). R.

Scirpus flu itans L. — Mare, entre Spa et Francorchamps. A. R.

silvaticus L. — Fosses. Sart, etc. A. G.

caespilosus L. — Prairies lourbeuses, a Hokai, etc. A. G.
*

Eriophorum polystachyum L. — Tourbieres. A. G.

latifolium Hoppe. — Tourbieres. C.

vaginatum L. — Tourbieres. R.

&ramin£es.

Phalaris arundinacea L. — Bords des eaux. C.

Oplismenus Grus-galli Kth.— Moissons. Sari. R.

Se rencontre en Ardenne, d'apres M. Cr6pin, entre 190 et 210 metres d'altitude.

Setaria viridis P. B. — Moissons. Theux. G.

Alopecurus agrestis L.— Lieux herbeux, surtout vers Juslenville. A.G. Parait

rare dans les prairies tourbeuses.

pratensis L. — Lieux herbeux. A.R.

fulvus Sm. — Lieux herbeux. A. C. , mais seulement dans les terrains

caicaires.

Phleum pratense L. — Pr6s. G.

Galamagrostis lanceolata Roth. — Marais tourbeux, R.

arundinacea Roth. — /Vnibleve, Aywaille. R.

Milium effusum L. — Bois. R.

Sesleria caerulea Ard. — Calcaire. A.C.

jEra precox L. — Pelouses. G.

Avena pratensis L. — Terrain calaminaire d'Oneux. R.

pubescens L.— Goteaux caicaires. G.

Trisetum flavescens P. B. — Paturages. G.

Arrhenatherum elatius M. K. — Prairies. Sart. R.

Melica nutans L. — Bois montueux. A. R.

Molinia caerulea Moench. — Tourbieres. C.

Gatabrosa aquatica P. B. — Mares. A.R.

Glyceria fluitans R. Br. ~ Mares. G.
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Briza media L.

Poa nemoralis L. — Bois. A.C.

FLORULE DES ENVIRONS DE SPA.

Bois. A. R.

CXLV

silvatica Vill. Bois

compressa L. — Vieux murs. R.

pratensis L. — Lieux herbeux. C.

Bromus tectorum L. — Vieux murs. Spa. R.

asper Murr. — Bois. La Reid. A. R.

inermis Leyss. — Coteaux. Aywaille (Lejeune). R.

grossus DC. — Moissons. A.R.

( Libertia Lej.) arduennensis Kth. — Moissons. Aywaille, elc. A.R.
Gaine des feuilles glabre, epillets verts, arfite longue

; glumelle interieure a artte
accompagnee de deux petites ardtes latencies, dont les bords sont munis d'une dent mem-
braneuse. Plante annuelle.

Festuca sciuroides Roth. Moissons. Sart. A. R.

Pseudomyuros Soy. -Will.— Moissons. Sart. R.

duriuscula L. — Lieux herbeux, sur les fanges, etc. C
silvatica Vill. — Bois montueux. Spa, Theux. A. G.

Brachypodium distachyon P. B. — Rochers. Sougnez. R.

silvaticum Huds. — Bois. Theux, calcaire. A. C.

Hordeum pratense Huds. — Prairies. Sart. A.R.

murinum I DScombres. A. C.

Elymus europaeus L. — Bois montueux. Stavelot. R.

Agropyrum repens P. B. — Moissons. C.

Nardus stricta L. Tourbieres. CC.

CRYPTOGAMES.

Fougeres.

Ceterach officinarum Willd.— Rochers, vieux murs. Aywaille, Spa, Theux.

A. R.

Polypodium vulgare L. — Bois, vieux murs. CC.

Phegopteris L. — Bois. Sart. A. R.

Dryopteris L. — Bois frais. A . R.

Pteris Aquilina L. — Bruyeres. C.

Allosorus crispus Bernh. — Rochers entre Spa et Theux. RR.

Lomaria Spicant Desv. — Bois, bords des eaux. CC.

Scolopendrium officinale Sm. — Bois montueux. Bords de PAmbteve, Sta-

velot. A.R.

Asplenium Filix-femina Bernh. — Bois, etc. CC.

septentrionale Boffin.— Rocailles. A. R.

Trichomanes L.— Rochers. A. R.

Ruta-muraria L. — Vieux murs. C.

T. xx. J.



CXLVI SOClfiTfi BOTANIOUE DE FRANCE.

Cystopteris fragilis Bernh. — Lieux ombragGs. A. C.

Polystichum Filix-mas Roth. — Bois, etc. CG.

Aspidium lobatum Sw. — Lieux ombrag6s. A.|R.

Osmunda regalis L. — Tourbieres. Spa. R.

Botrychium Lunaria Sw. — Bruyeres, prairies seches. Francorchamps, Sta-

velot, etc. A.R.

Struthiopteris germanica Willd. — Valine de l'Ambleve, vers Aywailie. R.

Lvcopod

^yeopodiacees.

Tourbieres. R.

inundatum L. — Tourbieres. A. R.

complanatum L. — Environs de Stavelot. R.

Chamaecyparissus Al. Br. — Bruyeres. Jalhay. R.

clavatum L. —#

Bruyeres. CC.

R6colte le 23 juillet 1873 par la Socidte botanique de France^ dont un de MM. les

membres en d6tacha du sol des specimens a tiges rampantes de plusieurs metres de

longueur.

fcquisetacees.
i

Equisetum maximum Lmk. — Marais. Juslenville. R.

palustre L. — Lieux humides. C.

silvaticum L.— Bois, haies. A. C.

limosum L. Foss6s. C.

< haraeces.

Chara vulgaris L. — Mares. NivezS. A. R.

NiteJIa flexilis Ag. — Fossls. Tbeux. A. R.

Champignons,
9

Le cadre de cette florule ne me permet pas d'entrer dans des deve-

Ioppements quant aux Mousses, H6patiques, Lichens, Champignons, etc.

Voici seulement, comme note de fantaisie, la liste des principaux Cham-
pignons comestibles des environs :

Helvella monachella Fries,

esculenta Pers.

Agaricus odorus Bull.

aurantiacus Bull.

leucocephalus Bull.

Russula Schaef.

Cantharellus L.

Morchella deliciosa Fries,

patula Pers.

Clavaria Caput-Medusae Bull,

coralloides (lutea) Bull.

Polyporus frondosus Pers.

Boletus hepaticus DC.

Hydnum repandum L.

— leevigatum Swartz,

Hericium ramcsum Bull.

Etc., etc



SOGlfiTfi BOTANIQUE DE FRANCE.. CXLYII

NOTE DE M. Eos. FOURlWER SUR L'ORIGINE DU TERME DE FANGES OU
FAGNES

y
EMPLOYE EN BELGIQUE POUR DESIGNER LES MARAIS TOURBEUX.

(Montfort-rAmaury, septembre 1874.)

M. Ch. Grandgagnage, de LiSge, l'grudit qui connail le mieux les difficiles

Etymologies destermesdudialectewallon, parait&rele premier qui ait d£riv6 le

mot fagnesde la racine quia donneen haut-allemand Fe/$n,aupluriel Vehnen

[Diet. allemand&e Mozin et Peschier), en bas-allemand Finn(comme en t6moi-

gnentpour plusieurs locality des cartes de l'6tat-major prussien), mots dans

lesquelsle V se prononceF, en hollandais et en flamand Veen, en anglais fen,

termes qui tous signifient, comme ledit fort bien pour le mot veen ['honorable

et savant auteur de la Florule de Spa qui precede cette note, marais, ter-

rains tourbeux. On peut consulter a ce sujet, pour plus de details : le Diction-

naire wallon de M. Grandgagnage, I, p.- 201, et II, p, xxiij; et le Diction-
*

ancaise de M. Aug. Scheler, 2e edition, 1873, art.
fi

fange. En Belgique, la forme fagnes est souvent remplacee par le mot

fanges, comme Tout dit dans ce numero MM- Morren, Mehu et Lebrun (1),

et comme il appert d'ailleurs du Dictionnaire encyelopedique de geogra-

phic historique de la Belgique, de M. Jourdain. La forme lorraine du

meme mot, employee dans les Vosges, est faignes. Bien avant les travaux

de M. Grandgagnage (voyez le Glossaire de du Cange, 6d. Henschel) on tirait

fange et faigne du latin Fagus, et bon nombre de nos confreres, en reve-

nant des. forets elev6es de Spa, auraient volontiers accept^ pour la Haute-

Fagne cette derivation de faginea sitva, sans la regarder comme une

hypothese. Cependant la forme wallonne est fanie, et Ton trouve, dans un

diplome de Childeric II, le mot bas-latin fania, employe pour les abbayes

de Stavelot et de Malm&ly, situ6es, la premiere en Belgique, dans la pro-

vince de Li6ge, et la seconde, depuis 1815, en Prusse, dans la r6gence d'Aix-

la-Chapelle (voyez d'Arbois de Jubainville, in Memoires de la Societe de kn-

it, pp. 70 et suiv.). Ni fanie, ni fania ne peuvent venir duguistique, t. II, pp. 70 et suiv.). Ni

latin fagus; Tun et l'autre de ces mots

f£minin vieux haut-allemand fenna ou ft

Deutsche Grammatik, 2e 6d., t. I, pp.

reliees au gothique fani, employ^ plusiei

n

fagn

fang

d'une influence exercee par la lapgue franchise sur les dialectes provinciaux),

a induit ceriains auteurs sur la voie de Tune des etymologies proposees pour

notre mot francais, qu'ils seraient disposes a rattacher aussi a la meme source

(1 ) Voyez plus haut, pp. u, lxxvh et cxxiv.
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gothique. Ce n'est pas le lieu de discuter ici l'opinion dc M. Littre et de

fi

fange du latin ft

po

/'

(Londres, 1870, p. 223).

M. M6tivier nous apprend que tonte herbe qui croit dans l'eau dormante

des marais (et spficialement le Potamogeton compressus) se nomine a Guer-

nesey fang ou fane, le mfime mot qui en vieux frangais designait la fange,

en normand fanguey
en bas-breton fank. Les gutturales fortes des termes

occidentaux sont bien difficiles a rattacher aux ratines gothiques et genua -

niques. L'une des dames qui nous accompagnaient en Belgique me fait remarquer

(

n
fi

f<

boue

sieurs plantes aquatiques, entre autres le Vallisneria. La chaine 6tymologique

est ici un peu lache sans doute, et Tun des anneaux qui lui manquent est pro-

bablement un terme celtique perdu aujourd'hui.

M. Eugene Fournier, qui, en sa qualite de vice-president de la Soci6te, a pris une
part active a 1'organisation et a la direction de notre session en Belgique, et qui a bien

voulu se charger de reunir et de preparer les materiaux de ce num6ro, en a aussi obi-

geamment dirige Timpression, surtout en ce qui concerne le compte rendu des quatre

stances tenues k Bruxelles, a Rochefort et a Liege. Nous prions notre savant collogue

auxiliairesi devoue de toutes nos publications, d'agreer a ce sujet rexpression de notre

vive gratitude.

Au nom de la Commission du Bulletin,

Le Secretaire general de la Societe, gjraftt dttfi *H*tU %

W. DB SCHOBNEFBLD.
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